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AVIS
DE L* AUTEUR

DE CETTE TRADUCTION

Sur la neceflité de l'éloquence pour la

Prédication.

Effttr l'excellence de cette Rhétorique , &
des fecours quon en ftut tirer

, four

s acquitter dignement de ce faint em*

floy.

IL s'eft trouvé perfqu en tout temps

des perfonncs , même confiderables

par leur efprit
,

qui ont regardé l'élo-

quence comme un don de la nature

,

plutôt que comme un art neceflairc.

C'a efté dans cette vue ,
que Socrate a

dit autrefois , que chacun parloit toij-

jours bien des chofes qu'il fçavoit.bien.

Et Carneadcs fur ce même fondement

foûtenoit qu'il n'y avoit point d'art de

parler , la nature nous apprenant affcz

,

difoit-il, à nous infinuer dans l'efpric

de ceux qui nous peuvent fervir , à re-

poulTer nos ennemis avec menaces
^ \

a ij



AVIS
raconter un fait,à prouver nos fentimcns

à réfuter les avis contraires , & à faire

en termes prefTans ou une plainte , ou
une prière j que ç'étoit-là tout l'emploi

des Orateurs, 6c que du refte l'expé-

rience ouvre refprit , èc l'exercice dé-

noiie la langue.

Il y a en cela quelque vrai-femblan-

ce. Mais il y a bien plus de vérité à

dire, qu'on parle toujours mal des cho-

fcs qu'on ignore , & qu'on ne parlera

jamais bien de celles qu'on fçaic , fi

l'on ne fçait encore l'art de parler. Et

pour vous en convaincre
, je vous prie

de confiderer feulement , combien c'eft

fe charger d'un grand poids
,
que d'en-

treprendre de parler devant de nom-
breufes aflemblées , &: d'être le feul à

prendre la parole entre une infinité de

perfonnes
, qui gardent tous le filence

pour écouter attentivement. Penfezauf-

ll en même temps
,
qu'on remarque

plutôt le mal que le bien , & que ce

qu'on trouve de choquant , étouffé

d'ordinaire tout ce qu'il
y peut avoir

de louable: qu'une feule faute commifc
dans l'éloquence , rend comme dit

Ciceron , la capacité de l'Orateur fuf-

pcdej c'eft une tache éternelle, ou du
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moins fort longue à fa réputation ,.

parce que le choque cft toujours ec qu'on

cécouvrc le plutôt , & qu'on oublie le

plus rard : Et jugez enfuitc par là fi

l'on a befoin de méthode , de règle ,

. &c d'exaditude , &: en un mot , 11 le

fecours de l'art eil neceflaire dans ces

fortes d'adions publiques ^ & fur tout

dans la prédication.

Pour bien comprendre combien l'é-

loquencc elT: particulièrement neceffai-

re aux Prédicateurs de l'Evangile , il

faut confidcrcr que c'eft prmeipalc-

ment fur le cœur que leurs difcours

doivent faire le plus d'impreflion. . Car
fi une perfonne efl: avare ^ ou aime lie

plaifir, ou a de l'ambition , fuffira-t-il

,

pour la faire agir contre fa paffion do-

minante, de lui propofer fimplemenc

ou froidement la vérité , fan's y emploïer

aucun des moyens que l'expérience a

fait trouver propres à vaincre la refiftan-

ce qu'ont les hommes à faire leur de-

voir
,
quand il eft contraire à leurs in-

clinations ? Comme donc la plupart de

ceux devant qui ils parlent, font d'or-

dinaire dans des difpoficions toutes op-

pofees à celles dans lefquelles ils veu-

knc les faire entrer 5 peut-on douces:
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que les ornemens , les figures brillan*

tes , & les plus grands efforts de l'élo-

quence foicnt jamais plus necejfTaires

que dans l'emploi de la prédication/

Il s'eft néanmoins encore rencontré

dans ces derniers temps , des hommes,
même tres-habiles &: d'un mérite di-

stingué
5

qui ont prétendu que de les

employer dans une fî haute fonction

pour faire entrer la fcience du faluc

dans le cœur des Fidèles , c'eftoit s'c-

carter de la {implicite Chrétienne , &:

des règles faintes que l'Apôtre a éta-

blies pour le miniltcre Evangelique

,

& manquer principalement à c'elle qu'ils

difent être le fondement de toutes, qui

cft de ne fe point fervir de l'éloquence

humaine. Il ell vrai que nous lifons en

quelques endroits de la première Epître

de S.Paul aux Corinthiens^»'//»'4 point

employé en prêchant l'Evangile delefus-

Chrijik cespeuples , les difcours(ublimes^
f^^p*^Jifi d'uni- éloquence & d'unefagejfe
humaine \ Mais peut on à caufe décela

donner pour règle à ceux qui travaillent

en ce temps au falut àQ^ âmes par la

prédication , de ne fe point fervir des

tours & des adreffes de l'éloquence

dans leurs Sermons .<' Quand on a le don
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des miracles , dit S. Chryfoftomc, on
n'a pas cane de bcfoin d'employer le fe-

cours de la parole. Saint Paul , & les

autres premiers Prédicateurs de l'E-

vangile, en qui ce don cxcelloit fi par-

ticulièrement , au lieu des difcours fu-

blimes & perfiiafifs de l'éloquence dont

ils n'ont point ufé , prouvoient les vé-

rités qu'ils avançoienr-^4;' les effetsfen^

fihles de l'efprit &de la vertu de Dieu ,

iclon l'exprelFion de l'Apôtre même

,

c'eft-à-dire par les miracles , comme
par autant de demonftrations fenfibles.

Et cela eftoit même neceffaire alors
,

afin que la foi des Fidèles 39e ftlt pasfon-

dée fur lafagcjfe & fur l'éloquence des

hommes , mais fur la puijfance de Dieu ,

comme le même S. Paul le déclare im-

médiatement après ces paroles que

nous venons de rapporter.

Mais il n'en eft pas de même des

Prédicateurs de ce temps-ci, comme
l'a très-bien remarqué l'Auteur des fça-

vances &: judicieufes Reilexions fur l'é-

loquence des Prédicateurs 5
qu'on a vu

paroître depuis environ trois ans. Ils

trouvent , dit-il , la Foi toute fon-

dée , & n'ont pas befoin pour l'établir

d'avoir le don des miracles. Leui:

£ iiij,,
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principale fon£i:ion eft de pciTuader aux

Fidèles de vivre félon leur foi. Et c'eft

pour les y porter que S. Auguflin a fort

bien jugé qu'ils uc devoienc pas négliger

les fecours qu'ils peuvent tirer de l'élo-

quence humaine. C'eft pour cela me- -

me qu'il loue particulièrement les Pré-

dicateurs éloquents \ c'eft pour cela

qu'il leur a donné lui-même des règles

pour bien employer dans leurs Sermons

tous les genres d'éloquence
,

jufqu'à

leur marquer \q^ occafions où il s'étoit

lui-même fervi du ftile fublime : C'eft

enfin pour ' cela que ce grand &: in-

comparable Docteur décrivant le devoir

d'un Orateur Chrétien , marque nct^

tement &: en peu de paroles
,

qu'il doit

faire tout ce que les Rhéteurs enfeignenc

qu'il faut faire pour perfuader ceux à

qui on parle ^ &: que diftinguant enfuf-

te deux fortes de Prédicateurs , les uns

qui prêchent fagement , c'eft- à- dire,

qui ne difent rien que de vrai U. de

bon, mais fans éloquence i & les au-

tres qui prêchent fagement &avec élo-^

quence , il enfeigne que ceux-ci font

préférables aux autres , ôJ profitent fans

comparaifon davantage à leurs audi-

teurs ; ^ui nen filum fapenHr , verkm
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etîam eloquenter foteft dicefe

, frecul dubiê

flus proderit.

Peut-on douter après cela que les

Prédicateurs Evangeliqucs ne fe doivent

fcrvir de Téloquence qui s'acquiert par

"précepte &: par étude , &: qu'ils n'en

puillenr tirer de très-grands &: trcs-a-

vancageux fecours , pour réiiflir dans

les fondions fainces de leur minidere ?

Et c'eft aulll dans cette vue que le vé-

nérable ai tres-iliullre Père Loiiis de

Grenade nous a donné dans cet ex-

cellent Ouvrage , les véritables règles

& les moyens les plus plauilbles cV les

plus aifez pour arriver à la perfedion

de cet art. Ce fcroit ici le lieu de re-

lever tout cnfemble & le mérite ex-

traordinaire de ce srand ferviteur de

Dieu i & l'excellence de cette Rhéto-

rique vraïement Chrétienne , qui eft

l'un des plus importans Ouvrages de

Ton zèle pour le falut des âmes. Mais

parce que chacun fçait allez combien

il eft en eftime & en vénération dans

le monde , &; fur tout parmi les per-

fonnes élevées dans les belles Lettres (V

dans la pieté , nous en dirons feulement

ce qui pourra mieux faire connoîrre

combien l'Auteux de cette Tradudioa



AVIS.
,

• cujufte raifon de l'entreprendre , Se

d'en faire parc au public.

Il fuffira donc pour cela de confidc-

rer
,
que comme fans parler de certains

efprits qui ne cherchent que le plaifir

dans les Livres , on peut diftinguer

trois forces de perfonnes qui les lifenc;

ceux qui (e propofent d'acquérir de l'é-

rudicion, ceux qui veulent fe former

à bien juger du caradere des Ecrivains,

& ceux qui prétendent fe mettre de ce

nombre , àc y tenir leur place avec fuc-

eez; il y a auflî trois fortes de bons Au-
teurs. Les uns nous rempliflenc 1 efpric

de chofes folides , les autres nous don-

nent des règles pour connoître la bon-

ne ou la mauvaife manière de parler Ôi

d'écrire, &: les autres nous peuvent gui-

der par leux exemple , & nous fervir

eux-mêmes de modèle. Tous ces avan-

tages fe rencontrent fi bien dans Gre-
nade, que chacun y peut trouver fon

compte. Car quant au premier , tou-

chant l'étendue de fa doctrine & de
fon érudition , on peut dire qu'elle eft

fi vafte &: fi belle, qu'elle l'a mis au def-

fus des plus grands Hommes de fon

temps , enforte qu'un des plus illuftres.

entre les Sçavans de ce dernier fiéele
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û'a point craint de dire à fa louange,'

qu'il ne lui manquoic que ranciquicé

,

pour être au rang des premiers Percs de

Et quant au fécond , on remarque-

ra feulement qu'il n'y a point de genre

d'éloquence ou de belle manière d'é-

crire &: de parler , dont ce grand hom-
me n'ait donné des règles , mais des

règles fi juftes , (i certaines &: fi bien

fondées fur la nature , fur la raifon 6^

fur la vérité
,
que toutes celles qui en

font différentes ne peuvent écre qu'ab-

folument mauvaifes. Il n'a pas feule-

ment écrit d'excellentes règles , il ne

les a pas feulement rendu plaufibles S>c

aifées par des exemples choifis & re-

cherchez avec foin, mais ce qui mec

le comble à fa gloire , il les a auffi pra-

tiquées de la manière la plus parfaite,

& il s'eft ainii donné lui-même pour

modèle; ce qui cft le dernier des trois

avantages que nous lui venons d'attri-

buer. ^

Pour en bien comprendre le véritable

mérite , il faut confîderer ,
que la théo-

rie en ces fortes de chofes eft plus ai-

fée que la pratique ; & que s'il y a du

mérite à bien juger, il y en a fans doute
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encore plus à mériter Teftimc de ceux

qui jugent bien: Ce qui ne fe doit pas

entendre feulement de ceux qui ne
font que fpedateurs des travaux de
re(prit, mais de ceux encore qui en-

trent dans la lice. Il n'eft rien de.

plus ordinaire alors , que de prêcher

contre Ces propres principes , & l'on

remarque en effet tres-fonvent
,

que
ceux qui font les mieux inftruits de

Tart, font les moins exacts aie fuivre,

foit qu'ils manquent de capacité pour

en faire une jufte application > foie

qu'ils aiment mieux s'abandonner à

leur efpritj que fe laifler conduire à

leur jugement. C'eft cependant ce

qu'on ne trouve point dans Grenade.

On voit au contraire dans tous (q.$

Ouvrages
,

que fi l'on vouloir écrire

ou parler fur les matières qu'il y. trai-

te , il faudroit s'y prendre avec la mê-
me addrefTe , & ufer des mêmes tours

de penfées &: d'expreflions , afin de
joindre l'agréable à l'utile, & déplaire

comme lui en inflruifant.

On pourroit ajouter à celui qu'on

trouve par tout , & particuliereiT)cnt

dans Çqs excellens Sermons
,
qui vont

aulli paroître en nôtre langue avec c«
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Ouvrage, la morale la plus pure qui

puifTe defcendre de la raifon éclairée

par les lumières de la doctrine des

Saints & de refpric de Dieu même
,

& par confequenc la plus propre à

conduire \qs hommes dans la voie du
falur. Mais laiflanc à parc ce qui re-

garde la ledure de Grenade en gêne-

rai , il eft tres-conftant qu'il ne s'agit

pas ici du moindre de fes travaux.

C'eft au contraire le plus parfait de
tous Tes Ouvrages , &: fans contredit

fon chef-d'œuvre. Il n'en a point fait

qui foit plus inftruifant en fon genre

,

ni en même temps mieux écrit,- & il

ne s'en voit point qui renferme un fî

grand nombre de chofes à proportion

de fon étendue , ni qui donnent tant

de préceptes necelfaires pour l'éloquen-

ce Chrétienne , ni qui foit plus capa-

ble de fervir non feulement de règle
,

mais de modèle. Tout eft éclairci &:

explique par àcs exemples de l'Ecriture

Sainte &: des Pères de l'Eglife , fi ra-

res
,,

fi recherchez &: pleins de penfées

(i juftes & fi folides , que quand elles

nous auroient été laiflees fans ordre &c

fans fuite , nous ne manquerions pas ds
les reciieillir avec ellime , comme de
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riches diamants, qui fans avoir été po-

lis ni mis en oeuvre, ne laifleroicnt pas

d'avoir leur prix.

Quelle eftime ne devons-nous donc

pas taire d'un ouvrage où ces chofes

il precieufes fe trouvent travaillées avec

induftrie ,• & comme transformées par

une main fçavance en des images ani-

mées, qui nous éclairent l'efprit, nous

édifient , & nous fortifient i'ame , en

même temps qu'elles nous enrichilfent la

mémoire ? C'eft en un mot, uneRke-
torique entière & vraiement Chrétien-

ne
,

qui eft également bien conçue &
bien exécutée , & où les myfteres de

l'art font découverts & expofez dans un

fi beau jour , que Ton peut dire vérita-

blement , que la deftinée de l'éloquen-

ce des Orateurs Evangeliques eft heu-

reufe en ce point
,

que l'homme du
monde qui l'a portée le plus haut, l'aie

audi enfeignéc lui-même.

On ne dira rien ici du mérite de cette

Traduction , finon que l'Auteur s'eft

tres-particuIierement appliqué à la ren-

dre la plus nerrte & la plus jufte , & en
même-temps la plus facile & la plus

agréable qu'il lui a é'é pofiibl^, iifin

qu'elle puifTe être lue avec plaihr,&: avec
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profit. Ceft- là le but qu'il s'eft propofc

& où il a tâché d'arriver. Mais ce n'a

pas efté faris de grandes difficultez qui

l'ont fouvent arrefté , & qu'il n'a pu
furmonter que par une application &: un
travail de prés de trois ans entiers.

Pour ce qui regarde le defiein , l'or-

dre, &rœconorDie de tout l'ouvraae
,

comme on n'y a rien changé , lî cen'eft

dans la diftribution des Chapitres, dont
quelques-uns quiétoient trop longs dans
l'original latin , font ici partagez félon

la divifion naturelle des matières , &
comme on l'a jugé neceflaire pour une
plus grande nettetéj il fufïira de l'appren-

dre de l'Auteur même
,
qui a eu fcin

de nous en informer tres-exa£l:ementdans

fa Préface latine que nous avons pour
cela mife ici en notre langue.

PREFACE
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PRE FACE
DE

L'AUTEUR.
Sur le dejfein , l'ordre &< taconomie

de ce Livre.

IL y avoit dix ans que je donnois mon
application ta mes veilles à écrire

des Sermons fur tous ]„ fujets que
I on peut traittcr dans TEglife peu-
dant toute l'année

> & dci. je me
vo.o,s,parlagracedeDieu,prefqu'àla
fin de ce grand Ouvrage , lors qu'il me
wntdans l'elpnt, de penfer ferieufe-
ment que frujt je pourrois tirer d'un
travail fi long & fi difficile

, & de me
dire à mo,-man,e à peu prés ces parc
ies de ialomon

: Pour qui tra-vaiUe.ie '

& pourquoi »>fprive.jem,i.n,ê„e dcfù.Me de ma bien, ? Car n'ay.int en vûë
dans cette cncrepriCe que de contribuer
au moms en quelque mamere parcete

e
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ccudc , à là gloire du Seigneur , & au

faluc àes amcs
,
je reconnus enfin

,
par

cette reflexion ,
qu'il y avoit lieu de

craindre ,
que tout ce grand travail ne

produiOt que trcs-pcu de fruit & d'uti-

lité , & je n'ai pas crû en devoir taire

ici la véritable caufe.

Il eft conftant qu'entre les parties ne-

celTaires au Prédicateur de l'Evangile

,

il y en a trois principales , l'invention,

rélocution , & la prononciation ,
qui

renferme aufli l'action. Il faut qu'il

fçache trouver àcs penfées nobles,

propres , & accommodées à fon fujetr

car c'eft de là que dépend la juftefle &:

la folidité du difcours : il faut qu'ayant

trouvé des penfées , des preuves & des

raifons, il en fçache expofer toute la

force d'une manière infinuante & aifee,

c'eft-à-dire , énoncer fes fentimens de

telle forte
,
que tout ce qu'il a conceu

dans fon efprit , pafTc & s'imprime par

la force de i'cs paroles &: de fcs expref-

fions dans les efprics de ceux qui ['écou-

tent. Il faut enfin qu'il fçache accorder

&: proportionner fa voix , fon geil:e ou

fon aélion , & fon vifage aux chofe$

qu'il dit 5 avec toute la juftefle ôc la

bienféance poflible, tout cela étant du

refibrt de la prononciation.
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Pour ce c^ui cft de l'invention , ou du

talent de trouver des penfées qui foienc

juttes, nobles &: relevées, on peut dire,

^yant égard à U dignité des chofcs , aue

c'eft la plus excellente partie du parfait

Prédicateur, &: qu'il y doit dcftiner les

foins &: l'étude même de toute fa vie,

afin qu'ajoutant toujours quelque cho-

fe à ce qu'il aura trouvé , il puiife félon

le confeil du Sauveur même, tirer aufjl

tQUJGurs de fin Threjçf , des chefes nou^

celles & ancienms. Mais fi l'on a égard

à la portée &: à la difpoficion àcs Audi-

teurs, c'eil-à-due du peuple quiell fans

fcience
, 6^ qui conçoit toujours bien

moins les chofes félon leur dignité, que

félon la manière dont il les entend de^

duire &: prononcer, il n'y a point de

doute que l'élocucion &c la prononcia-

tion ne lui doivent être préférées. Car

nous voïons en cftet
,
que plus vous di*

tes quelque chofe fortement ^ avec

vivacité , plus auflfi les Auditeurs grof-

fiers &: ignorans en font vivement tou-

chez j & qu'ils ne manquent point d'ê-

tre émus & animez du même fentimeut,

dont vous vous mona'ez touchez vous-

même par vos paroles
,
par votre voix ^

& par vôtre vifagc.

c ij

MAtth. î»-
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On peut aufli remarquer au contraire,

que beaucoup de Prédicateurs même
confiderables par leur érudition &: leur

grande capacité , &: par la pénétration

àL la folidité de leur efprit , étant d'ail-

leurs difgraciez &: peu inftruits pour la

parole, ne font qu'ennuïer ceux qui les

écoutent. Mais la plus belle élocution

même fert de peu fans le talent de la

prononciation -, puifqu'il s'en trouve en

effet pluHeurs
,

qui étant tres-éclairez

dans les plus belles fciences, & avec

cela tres-habiles à s'énoncer proprement

& élégamment , ne laifl'ent pas d'être

regardez avec quelque forte de dégoûc

&; de mépris
,
pour n'avoir pas ce talent

de la prononciation, fur tout
,
quand

ils ont la voix enrouée , tendre ou cft'e-

minée , ou difcordante , ou afpre &
défagréable , ou peu flexible , & mal

ajufléeaux chofes dont ils parlent.

Confiderant donc la nature de ces

trois talents ou facultés neceflaircs à l'O-

rateur Evangelique , il m'a femblé ,

que comme les Philofophcs attribuent

à la matière de chaque chofc deux

fortes de formes , dont l'une lui

donne l'cffence , &: l'autre l'exiftencc,

qu'ils difent être fa dernière perfedionj
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ainfî rinvention dans le difcours doit
tenir lieu de matière , réloçucion de la

première forme, &: la prononciation de
celle qui lui donne les derniers traits.

Car c'cft vcritablcment Tçlocution qui
orne &c embellit l'invention, je veux
dire les penfées que l'on a trouvées d'a-

bord comme informes &: toutes nues j

mais Iç propre effet de la prononciation,
eft de lui donner, pourainfidirc,rhabit,
Tair & le vifage

, qu'elle reprefente
^

& qu'elle imprime dans les efprits des
auditeurs. Certes la forme en toutes
chofes étant préférable à la matière,
j'admire qu'il fe trouve néanmoins beau-
coup de Prédicateurs qui employent
tout leur temps & toute leur étude i
l'invention feule

, qui eft comme la

matière du difcours, fans avoir pref-

quc aucun égard à^l'élocution ni à la

prononciation
, qui en font comme

les formes fans lefquelles les invcA-
tions mêmes les plus riches &: les plus

heureufcs tombent facilement dans le

mépris du Peuple.

Mais pour revenir à mon fujct ,

comme tout ce grand travail
, quand

mçme le fuccez en feroit tres-heureu:^,

ne peut appartenir qu'à l'invention feu-
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îe, laquelle fans la judè^Te, les agréé*

iïiens &c la bienréancé du difcours St

de là prononciation , n'appôrteroic que
peu d'utilité

,
j'ai refolu de m'appli-.

quer félon la portée de mon efprir , a

'écH're en même temps qucl(:jue chofe

de réloquence , ou de la mariiere dt

bien dire èc de bien prononcer uû
difcours , afin de ne rien laifFer aux

Prédicateurs i defirer en ces deux par-

ties fi neceOTaires pour les fondions de

ïeiir faint emploi , & de n'avoir pas

inutilement employé mon temps , mon
travail & mes veilles à leur fournir dans

ces Sermons pour tous les temps tlfe

rAnnéc, une fi grande & fi riche âv

bondance de matière fur tous les di*-

vers fujets que l'on peut prêcher aux

Fidèles.

Mettant donc tout isaoh appui tti

Dieu feul , & en raffiftance de 'fa o-rà*-

Ce toute- puiiiante
, j ai entrepris d'exè--

"cuter ce dcflcin , quoi qu'au dèlîbsdt

•mes forces
,

plutôt par un <iefir fincerfe

de féconder l'ardeur &: le !zele de ceux

qui voudront travailler au falut des

âmes par la prédication de l'Evangile,

que par aucune confiance en mon pro-

pre èfpfiî, Jefnç ftïis pour cela partt«.
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eulieremenc attaché d'abord à repafTer

la vue fur les préceptes de l'art Oratoi-

re
, que j'avois touche dans un âge

moins avancé , afin d'en extraire prin^

cipalement ceux qui me fcmbleroienc

les plus necedaires &: les plus conve-

nables à mon defl'ein. Et comme cet

arc emprunte beaucoup de chofes de la

Dialedique , à caufe du rapport & de

l'affinité qu'ils ont l'un avec l'autre , en

ce que la fin de tous les deux eft de

perfuader par la force & l'adreffe du
difcours 5 trouvant auffi beaucoup de

rapport & de reflemblance entre l'em-

ploi du Prédicateur dans l'Eglifc , &:

celui de l'Orateur ou de l'Avocat dans

le Barreau , en ce que tous deux s'at-

tachent principalement à perfuader , ^
qu'ils ont l'un & l'autre à parler, non
devant des Sçavans dans les difputes ,

mais devant les afl'emblées du peuple ,

qu'il faut non feulement perfuader par

raifon , mais cqcore toucher , & émoa-
voir par de fortes &: vives impreffions ,

bc même gagner par les tours, les ad-

drelTes & les agrcémensde l'éloquence,

je n'ay point fait difficulé d'emprunter

du fond de l'Orateur quelques règles ou

préceptes propres &: convenables àùQ'

e iiij
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tre emploi

,
que j'ai tâché d'éclaircir&

de faire entendre par des exemples ti-

rez de l'Ecriture Sainte , & des plus

éloquents des Pères de l'Eglife, autant

que l'a permis le deflein que j'avois pris

d'être court dans toutes les parties de
cette Rhétorique.

Et j'ai cria en devoir ufer ainfi , avec

d'autant plus de raifon
,

que les Maî-
tres de l'éloquence

,
qui ont rapporté

&:ajufté toutes les manières de bien di-

re , tous les tours &c toutes les addref-

fes de cet art aux affaires & aux caufes

du Barreau , fe font aufTi tous fcrvi d'e-

xemples propres 5c accommodez à ces

fortes de fujets , &c tres-peu convena-

bles à nôtre deflein. Certainement j'au-

rois fouhaitté que non feulement les c-

xemples , mais les préceptes même que
nous avons touchez dans cet Ouvra-
ge, ne regaidaflcnt tous que le talent

&: la manière de prêcher chrétienne-

rnent , & qu'il ne s'y trouvât rien qui

reflentît tant foit peu le ftile des Ora^
teurs profanes. Mais tout l'art de
parler cloquemmcnt , &: de perfuader

ceux à qui on parle , aiant écé tiré des

obfervations des Maîtres de Rhetori^

qvie, $ç di} propre fond des Rhéteurs,
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qui ne Font inventé que pour être em-

ployé fur les caufcs & les affaires du
Barreau &: fur d'autres fujets profanes

,

il n'a pas été pcflible de fe difpenfer

tout à fait d'y mêler quelques règles àC

quelques exemples d'éloquence qui

fembioient peu conformes à celle du

Prédicateur Evangelique
,
que nous a-

vons entrepris d'enfeigner ici. Ils n'y

feront pas néanmoins entièrement inu-

tiles ,
parce que les chofes qui ont du

rapport & de la reflémblance entr'elles
,

fe connoiflent toujours facilement l'une

par l'autre.

Peut-être aufli en viendra-t-il un

autre après moi
,

qui ayant plus de

fuffifance & plus de loifir , &: outre ce-

la la facilité d'ajouter à ce qui eftdéja

trouve, achèvera plus heureufement

,

& donnera pour ainfi dire , les derniers

traits à cet Ouvrage que nous avons

ébauché , & rendra nôtre Rhétorique

Chrétienne en toutes manières.

Quant aux exemples de l'Ecriture

dont je me fuis fervi , ils font tirez

principalement des Saints Prophètes ;

parce qu'ils ont tous cfté comme autant

de Prédicateurs choifis & envoyez de

Pieu pour ipilruire les Peuples , &:
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pour cotriger leurs mœurs & leuvs iù- !y

clinations mauvaifès ; & que ces hom- ^

mes tout divins , fans le fecoUrs de

l'an , ont parlé néanmoins avec une
cres-ingenieufe addrefle , c'eft-à-dire,

tres-éloqucmraent &comme ccant pouf-

fez & animez par refpric non de Rhé-
torique , mais de Dieu-même

,
qui

les avoit rendu Ces organes & feS in-

Deut.it. tcrpretes. Car comme t&utes fis œuvres

fontparfaites ^ le don delà fcience & de

la parole dont il les a remplis , ccoic

auffi tres-parfait
,

puifque le propre de

cet Efprit faint qui contient tout , efl de

donner U fcience de là parole , ^ de

rendre éloquentes les langues mêmes des

petits enfns. /

- Je pourrois en alléguer un nombre
prcfque infini d'exemples. Mais je me
contente de propofer feulement ici au

Prédicateur qui a du zelc U de i'acftour

M pour Dieu , les quinze ptemiets Cha-
'^ pitres de Jeremie, où ce divin Orateur

«ft animé d'une fi grande force d'élo-

qucnce , fi plein de grands mouve-
mens, de métaphores ingenieufes , de

. toutes fortes de circonfpcdions no-

'bles & d'exprefiions figurées , fi adif

^ fi véhément dans tous (es difcours.

S^p. lo
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$C fi adroit à y prendre à toute heufte

tant de diverfes exprcriions , m tant de

différents vifagcs
,
que Pcricles même,

donc il eftdit, que fcs difcours étoient

des éclairs $c des foudres dans les affem-

blées , ne peut pas lui être compare en

aucune manière. Plût à Dieu que tous

ceux qui s'ingèrent dans le faint mini-

ftcre de la predicatioxi , s appliquaflTenc

à imiter Se à fuivre l'efprit & le zèle

enflammé de ce faint Prophète pouriâ

gloire du Seigneur
,

qui l'avoit établi

ibn Miniftrc fut les pcupleis
,

pour

leur annoncer {es volontez, 8>t les éton-

ner par {es menaces.

Le Prophète Ezechiel s'élève auflîeft

plufieurs endroits avec une femblable

véhémence de difcours , fur tout lots

qu'il reprend les Juifs de leut conduite

& de leurs dércglemens criminels , &
<]u'il leur reproche leur dct^ftable iïi-

-gratitude envers le Seigneur ,- qui pat

Un excès de mifericorde &c de bonté
,

Its % rappelle après ttne infinité de cri-

me^ dont ils s'écôient fouillez en s'élôi-

gnant de lui. Ceft ce qu'il fait prin^

dpalement dânS îc feiziénte Chapitttj

de fes prophctiies ^ avec une tres-riche

&C très-abondante variété et figures $c
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dcxprefllons recherchées. T

Moife traite aufli le même fujct d'unV i

ftile grand & pompeux , &: avec des

façons de parler toutes majcilucufcs &:

pleines des grands mouvemens du feu
j,

divin dont il écoit enflammé , dans ce

fublime Cantique qu'il commence par

prendre le Ciel & la Terre à témoin

de ce qu'il va dire , en cette manière :

deux écoute:::, ce que je vas dire , que U
terre entende lesparoles de ma bottche,(lrc.

Pour ce qui eft des exemples qui fer-

vent à l'éclaircifTement &c à l'intelligence

des règles &: des préceptes de l'éloquen-

ce des Prédicateurs , ou de cette Rhé-
torique de l'Eglife , (i l'on trouve que
nous y en avons quelquefois employé

beaucoup , on doit reconnoîtrc auiîi

que cela ne s'eft point fait fans fujet

,

ni fans reflexion. Car ce n'eft point

pour des Ecoliers encore fous la con-

duite des Maîtres de Rhétorique que
nous écrivons: C'eft pour les Prediea:-

teurs mêmes , à qui ces exemples tien-

dront lieu de Maîtres
,
pour leur ren-

dre plus clairs , &: plus plaufibles , les

préceptes même & les règles de Tçlo-

quence que nous propofons à fuivre

dans l'emploi de la prédication.



;.

F RBF ACÉ
Et en effet , fi comme les Rhéteurs

'enfeignent , le talent de parler élo-

quemment s'acquiert par l'art, par l'é-

tude &: par l'imitation des Auteurs vraïe-

ment éloquents j n'ell-ce pas un avan-

tage bien confiderable , de pouvoir

trouver déjà tout l'effet de l'étude &:

de l'imitation dans ces exemples choi-

fis àc recherchés avec tant de foin ,

pour être comme autant de parfaits

modèles , fur lefquels nous devons

former nôtre difcours &c nôtre flile. Ec

pour favorifer davantage en cela mê-

me , ceux qui liront ce Livre avec un

defir fmcere d'en profiter , nous nous

fommes principalement attachés àchoi-

fir des exemples pleins de Sentences

crraves , &: qui renfermaient de grands

fens &c de belles moralités , afin que

quand même ils ne feroient pas des

modèles de l'art , il y eût néanmoins

toujours du plaifir & de l'utilité a les

lire. Nous n'y avons rien ajouté de

nous-mêmes en les propofant,m^is nous

en avons quelquefois retranché certai-

nes chofes , qui nous fembloient peu

nccefTaircs , afin d'éviter toute longueur

ennuieufe.

Il ne refte plus qu'à faire connoître
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l'ordre que nous avons obfêrvé dans

cet Ouvrage. Ee pour cela il faut con- V^ *

fidcrer que l'art de l'éloquence deman«
de dans l'Orateur , ces cinq parties :

Vîmentia/iy U difpojiùon^ qui coniîftej^

dit Ciceron , non feulement a mettre

les chofes en ordre, mais à les difpen-

fer avec jugement \ Nlocuthn , ia me^

moire & la frdnôhciatitm. Pe cçs cinq

parties , nous ôtons U mémoire
, parce

qu'elle dépend plus de la nature que
de l'art , & nous traittons à fond des

quatre autrcs,&: de tout ce qui les regarde

chacune en particulier. Car encore que

dans ce travail nous ayons eu principa-

lement en vue la necefllté de l'élocu-

tion & de la prononciation , nous n'a-

vons pas laiflc à l'égard des deux au-

tres talents , de l'invention $c de la dif-

pofîtion, d'en enfe^gner aufli les règles

& les préceptes qui nous ont paru les

plus propres , & les plus avantageux
,

non pour les caulés &c les affaires du
Palais , ou pour la plaidoirie , mais

pour les fonctions faintcs du miniftere

de la prédication.

Mais auparavant que de rien toucher

de ces quatre parties principales de l'arr

de l'éloquence , il a fallu avAut toutes
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Vchofcs traittcr de l'origine de l'arc

>
/niême , de ce qui le rend ucile & nccc/l

fîjire au Prédicateur Evangelique, de

\^ l'excellente dignité de Ton miniftere ,

des difficultés qui s'y rencontrent , &:

delà perfonne même du Prédicateur,

c'eft-à-dire de fes inclinations , de fcs

mœurs &: de (es devoirs , de la

vie exemplaire , de la probité , & des

vertus dans lefquelles il doit principale-

ment exceller, pour exercer dignement

un fi faint emploi j c'eft ce qui fait le

fujct de tout le premier Livre. Le fécond
enfcigne la manière de trouver des pen-

féeSjdes preuves &: des raifonnemenSj&

de les faire entrer dans le difcours. Le
troifiéme donne des préceptes &: àts rè-

gles pour l'amplificarion qui fe doit en-

tendre des deux contraires , c'eft-à-dire

pour faire paroître les chofes ou plus

grandes ou plus petites, &: pour remuer

les efprits , éc exciter les payons de ceux

à qui l'on parle , ce qui cft le grand me--

rite dans l'éloquence. Le quatrième ex-

pli que tous les divins genres de Sermons,

avec l'ordre &: la difpoficion qu'on doit

garder en chacun. Le cinquième com-
prend tout ce qui regarde l'élocucion ou
la policelTedu difcours &: des expreffions:



l
PREFACE

Et le fixiéme traite rpecialemenr de la

prononciation qui renferme aufli l'adion,

&:de divers moyens tres-avantageux pour

réiiffir^dans le faint emploi delà prédica-

tion. Ainfi tout l'art de cette éloquence

dcspredicateurs fe trouve renfermé dans

ces fix Livres.

Mais encore que le fécond traite ex-

prelTementde l'invention
,
que nous a-

vons mife la première entre les parties

de cet art , à caufe néanmoins que l'é lo-

cution lui eft tellement unie & liée,qu on

jic peut à peine l'en feparcr , nous avons

cru y devoir inférer aulfi beaucoup de

chofes touchant la manière de s'énoncer

& d'ouvrir fon cœur, c'eft*à-dire d'en

exprmier les penfécs &: les fentimens a-

vec ordre & avec jufteife , toutes les fois

que la nature des chofes , &: ce qu'elles

avoient de liaifon & de dépendance en-

t'elles , fembloit l'exiger. Au refte j'ai

crû qu'il écoit à propos, &: même de mon
devoir, d'informer le Lecteur déroutes

ces chofes dés l'entrée de cet Ouvrage

,

afin de lui en faire connoîcre l'ordre &C

le delTein, & en un mot toute l'œcono-

mie avec plus d'évidence & plus de

facilité.

LA
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LELOQUENCE
DES PREDICATEURS.
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Chapitre P r e m i e Pvo

De l'Origine de la RhétoriifHe,

I EU le Créateur & le Maître fouve-i

lain du monde, qui a fait tontes chofet S*f' «. tr^

avec ?nefiire, avec nombre, d^ azec poids,

a eu foin en formant la nature humai-
ne , de jetter dans nos cœurslesTemeuccsde tou-

tes fortes de fciences & de vertus , afin que les

cultivant , loit avec le fecours de la grâce, foie

|)ar noftre travail & noftte induHrie > nous les

A
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fidîons croiftre & arriver à leur perfedion» Et

pour ne rien dire icy des devoirs de la Religion

ny des autres vertus morales , dont les Tentimens

naiifent avec nous dans nos âmes , & nous font

donnez avec la nature même
j qu'y a-t-il de fi

propre à la créature raifonnable
,
que de raifon-

ner , de difcourir , de fe faire entendre , ôc de

periuader par Tes difcours ? Cependant l'Arc qui

règle ces opérations de la raifon , eft une in-

vention de la raifonmême
,
qui par fes réflexions

fur les diverfes manières de les exercer , a trouvé

les règles 6c les divers préceptes
,
par lefquels ce

que nous faifons fans maître
,
par Tinftinâ:& par

rimprefîion feule de la nature , fe peut toujours

faire avec plus de jurtelfe &c de perfection.

Ce qui a lieu non feulement dans l'étude 8c

dans l'exercice des fciences & des vertus, mais

dans les actions mêmes qui regardent le foin du

corps. Car au commencement du monde, les hom-

mes prelTez ôc inftruits par la necelîîté , faifoient

tous chacun pour foy , les ofHces de Maçons

,

de Charpentiers , de Tailleurs , 6c d'autres

femblables en la manière grofîîere ôc imparfaite

que la nature leur fui^geroit pour leur confer-

vation. Mais par le foin ôc la dil'gence de plu-

fieurs , on a depuis inventé les Arts decescho-

fcs
,
qui fervent à les faire avec beaucoup plus

de juftcife ôc d'acrrément
,
par une méthode af.

furée pour y réufTîr toujours.

De là efl; venue cette maxime fi communé-
ment reçue: Qv^e L'^rt perfeSiionne U Nature-^

ccl!(?^cy n'ayant en effet produit
,
pour ainfl

dire
,
que les commenccmens des chofcs , au

lieu que l'Art leur donne leur accomplilTcment,

& comme leur forme , ôc y met la dernière
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ïYjain. Et c'eft ce qui nous doit faire entrer dans

la vérité de cette parole de Quintilien : Qu'il

n'y peut rien avoir de parfait dans la nature ,

'Cl elle n'efl aidée par les foins de l'Horame.

JSlihU ticec tjjn pcrflttum , ni/i nui natura cura,

juvetitr.

Comme donc parmi les hommes mêmes groC.

fiers & fans lettres , il s'en trouve quelquefois,

qui avec le feul iècours de la nature , réulïïf-

fent à perfiiader £ar leurs dii'cours , & à faire

entrer dans leur fcntiment , ccux-mêmes qui s'y

bppofcnt ^ quelques-uns des plus fpirituels Ûc
des plus Içavans ont pris de-Ià occafîon d'in-.

Venter l'art de parler, & de perfuader ceux à qui

Ton parle
,
qui fût comme une méthode afiu-.

tée pour le pouvoir toujours fiire plus commo-
"dément & avec plus de perfeélion. Car comme
'on voit d'ordinaire que chacun tâchant ou de
Soutenir une raifon , ou d'acculer , ou de dé-

fendre, ceux qui étoient grofîîers, & fans fcien-

te , le faifoient imparfaitement & de mauvai-i

fe grâce , & qu'au contraire les autres qui ex-

celloient par leur ddé^rine&: par la pénétration

de leur efprit , s'en acquitoient toûjou's avec

beaucoup de judelfe & d'agrément , & avec
quelque forte de majefté même ; les premiers

inventeurs de cet Art fè font particulièrement

appliquez à obfcrver exadement les différentes

manières des uns & des autres ; & ont anifi trou-

vé par ces obfervationSjl'Art déparier éloquem-

ment •

C'eft pourquoi , & ceux'que la naturea a favo-

rifez du don de dire agréablement toutes cho-.

ïès , &: ceux mêmes qui les difent grofïîerement,

fournilTent tous de matière à ces fortes d'obfer-

A ij
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varions. C^ar quiconque entend les uns Se les

autres , &c les obfeive avec efpiit , trouve dans \
les premiers , les pcrfedions qu'on doit imiter,

it dans les autres , les vices qu'on doit fuir. Ce ,

fat pour cette raifon
,
qu'un Prédicateur ha-

bile & trés-éloquent fe voyant preifé par u-i au-

tre encore tout nouveau& peu expérimenté dans

ce miniftere , de lui dire ce qu'il devoir faire

pour bien prêcher , s'aviia plailaniment de le

renvoyer à un rrés-méchant Prédicateur, & de
lui recommander férieufemcnt d'être exaâ: à
l'entendre, & à obferver toure fa manière de prê-

cher , de d'avoir foin cnliiite de ne pratiquer riea

moins
,
que ce qu'il lui auroic vu faire ; l'allu-

. rant que par l'application qu'il auroit à éviter

tous les défuKs , il le pourroit faire qu'il de-

vînt un excellent Orateur dans l'Eglifc.

C'eft aulîi par cette voye
,
que les premiers

qui ont écrit de la Rhethorique , à force d'en-

tendre &: d'oblerver avec un foin égal , & ceux

qui fçavoient bien dire , & ceux qui n'y réuf-

(ilfoient pas , &c de réfléchir fur les maniè-

res différentes des uns & des autres , ont heu-

reufement trouvé les régies ôc les préceptes de
Lik. %. Rbet. ç-Q^ ^^.j.^ Ariftote a encore excellé en cela mê-

me avant Cieeron le Père de l'éloquence
,
qui

„ en a parlé en ces termes : Ce grand Homme
„ ayant recherché avec foin , Se comme alfemblé

„ en un lieu les anciens Auteurs qui avoient écrit

„ de cet Art , depuis I.yfias qui en a été le pre-

„ mier inventeur
,
juiqii'à lui , a expliqué , éclairci,

„ (Se rédigé lui-même par écrit , les régies Se les

„ préceptes de chacun en particulier , avec un or-

„ drc Se une netteté digne de ion grand génie. Et

il a tellement excellé par la claire ^ charmante
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^

breveté de la diction , iur ces premiers invcn- a

Eeiirs mêmes
,
que peiTonne ne connoît plus «

kurs régies & leurs préceptes par leurs Livres -,
«

mais cous ceux qui les veulenc apprendre, ont "

recours à celui-ci , comme à un interprète plus «

clair
,
plus iniinuant de plus commode. Ari- <«

ftote donc en nous produiianc ainlî ceux qui «

avoient été avant lui , s'eft produit lui-même «

avec eux , afin que nous connufTions & les au- ce

très &: lui en même temps
, parluy-mêmc. Pour «

ceux qui font venus après luy de Ton école , en- ce

core qu'ils fe foient principalement appliquez aux «&

plus grandes & plus importantes parties de la ce

Philofophie , comme avoit fait celui dont ils ce

fiiivoient les maximes , ils nous ont néanmoins «e

laille beaucoup de préceptes & de régies de la ce

véritable éloquence. c«.

Il eft encore iorti d'une autre fburce- d'autres

Maîtres qui en ont traitté , & dont on peut
dire véritablement

,
que fi l'art peut quelque

chofe , ils ont contribué beaucoup à apprendre

aux hommes à fe rendre éloquens & agréables

dans leurs difcours.

Chapitre II.

Combien U Rhétorie^ue efi utile & necejfalre

AHX Prédicateurs^

ON voit alféz par ce que nous avons dit
,

que cet Art peut être d'un grand lecours

pour ceux qui haranguent dans les Airemblées

& qui prêchent devant la peuple. Si donc nous

croyons que pour bien entendre &; traiter IbU-

A iij
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dément les matières de la facrée Théologie , il /

efl: neceiraire d'avoir recours aux préceptes& aux- \
règles des autres Arts

;
pourquoi ne nous fèr-

virojis-nous pas aullî des préceptes & des règles

de l'éloquence
,
pour exercer plus heureufemenc

**

le faint miiiiftere de la Prédication ? Or ceft

une vérité confiante
,
qu'il y a déjà fort long-

temps que les Théologiens Catholiques om ap^

t>ellé les feriaraes a l'hr foncreife , c'eft à dire,

introduit dans leur Faculté comme une necelïï-

té de Ëiire fèrvir les règles & les maximes de

toute la Philofophie railonnablc , naturelle ôc

morale , à éclaircir &; appuyer celles de cette,

divine fcience. Et nous voyons même qu'un ex-

cellent poète de nôtre (îecle fe fait un digne fu-

^iertnJ^Uas. jet de gloire , d'avoir
,
pour ainfi dire , ame-

né au Jourdain les Mufes falles & impures des

Payens , de les y avoir lavées & purifiées des

ordures & des impuretés dont leurs Poètes les

avoient foUillécs , ôc de les avoir enfuite heu-

reufement corficrées à publier Se à célébrer les

merveilles de la grâce de l'Evangile, &c les loiian-

ges des Saints.

Cela étant ainfî
,
pourquoi

,
je vous prie , ne

ferions-nous pas fervir au iaint emploi de la

Prédication , la Rhétorique , c'eft à dire , l'art,

de réulîir hcureulement dans iès difcours , qu*-

Ariftote ce Maître illnftre en toutes fciences
,

^ d'autres fçavans Hommes de l'antiquité ont

inventé , &c que tant d'excellens Maîtres qui

les ont fliivis , ont encore augmenté Se enrichi

de beaucoup de tres-impoi tantes obfeivations ?

En effet (î ceux qui veulent entrer dans les exer-

cices Se les difputes de Philofophie Se de Théo-

logie , ont fom de bien apprendre auparavant
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îa Dialeftique , afin qu'étant inrtiuits des pré-

ceptes de cet art , ils paillent argumenter , ré-

pondre &: perfuader avec plus d'avantage & de

facilité ; on ne doit pas avoir moins de foin ,

lors qu'on veut entrer dans le miniftere de la

Prédication , de commencer par le bien exer-

cer dans la Rhétorique , afin de pouvoir perfiia-

der au peuple ce que Ton veut , c'eft a dire ,

lui faire entendre les chofes , en forte que non

feulement il croye véritable ce que Ton lui dit,

mais, ce qui eft plus difficile
,
qu'il fùve & exe-,

cute ce qu'il cioit véritable & honnête.

C'eft pourquoi fi nul ne peutréuiïir avec hon-

neur dans les difputes de Philolophie & de Théo-

logie , fans être bien fondé en l'Art de diipu-

ter
i

il n'y a non plus perfonne , à moins qu'il

ne foit^ou remph'de l'efprit divin, comme l'ont

été les Prophètes & les Apôtres , ou heureufe-

tnent né pour l'éloquence , ce qui eft tres-rare^

il n'y a perfonne , dis-je
,
qui fans l'un ou l'autre

de ces dons extraordinaires ,.
puilfe réuiïù- avec

avantage dans la Prédication
,
que par le fecours

de la RhétoriqueXt l'on ne peut douter au moins,

que
i,

quiconque entre avec ce iccours dans le

miniftere de la parole de Dieu , ne l'exerce tou-

jours avec beaucoup plus d'àgrément,& de facilite.

C'eft auiTi ce qui donne lieu de condamner ju-

ftement la conduite de plufieurs
,
qui s'ingèrent

dans les fondions de ce faint miniftere ,
fans

s'être auparavant munis du fecouis de cet art.

Pour moy je fuis fortement perluadé qu'il n'y a

rien de plus indigne que cette témérité avec la-

quelle on entre dans cet employ fi beau, h im-

portant , &: fi necelHiire dans l'Eglife , & mê-

me le plus difficile de tous , ians^ie mettre eiv

A iiij
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peine de s'inftruire auparavant d'aucune règle nyi /

d'aucune méthode allurée pour s'en acquiter di- l

gncmenc Ôc avec fruit • veu qu'on ne peut pas V. .,

încme exercer les moindres arts , ny les métiers /^

les plus communs
,
qu'après s'y être formé par W-^

un long & pénible apprentilfage. Et c'eft là fans )

doute ce qui eft caufe qu'entre tant de Prédi-

cateurs dont les voix retentilfent par tout dans
les EglifeSjà peine s'en trouve-t4l un ou deux qui
parlent proprement , à fond & agréablement
des fujets qu'ils traitent ; & beaucoup moins
encore qui réuflW'ent par leurs difcours à porter

ks pécheurs à la pénitence de leur vie pairée,&
à l'amour de la vertu.

Chapitre III.

Snlte dn même fiijet prouvé par les plus célèbres

Auteurs de l'Antiquité Payenne,

COmme je fuis peu capable de convaincre

les autres par moy-mcme de l'excellence

& de l'utilité de cet Art
,

j'en raporteray icy

quelques exemples ou quelques preuves des plus

célèbres Auteurs , & particulièrement de Plu-

tarque le plus confîderédes anciens Philofophes,

w qui en parle ainiî dans {a Politique : Nous de-

" vous croire , dit-il , lors qu'il s'agit de perfua-

w der
,
que la Rhétorique ne fait pas tout elle

" ieule , mais qu'elle y aide beaucoup. Et par cette

» raifon on doit corriger cet endroit de Menandre :

» C'eft la bonne vie de l'Orateur qui perfuade, &
j' non pas {es difcours ; car c'cfl: veiitablementrou-

« vrage de l'un & de l'autre enfcmble,& de la bonne
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vie de celui qui parle,& de Téeloquence de /es àiÇ-

^'

cours. Si ce iveft qu'on veuille dirc,que c'eftle
"

pilote qui conduit le vaiircau , & non le gouvei- "

jjail
j
que c'eft le Cavalier qui fait tourner le

"

cheval à toutes mains , & non la bride j ou bien "

encore
, que c'eft le règlement de la vie & des "

nioBurs des Orateurs , qui règle les Etats & les
"

peuples , & non la force &: l'éloquence de leurs "

difcours
,
qui cependant leur fert comme de frein "

iSc de gouvernail pour tourner Remanier l'homme, **

qui eft , comme dit Platon , un très-variable & "

tres-inconftant animal. Il eft fans doute qu'un "

homme du peuple fait comme les autres ne peut "

pas gouverner toute une ville , ny régler les "

mœurs de toute une multitude , s'il ne fçait par- «

£iitement employer les tours & les acldrelfes de "

l'éloquence
,
pour s'en faire écouter avec plailir, "

pour les toucher, & pour les faire entrer dans ce «

qu'il leur veut perfuader. «

Demetrius relevoit audi la force de cet Art de
f^'"*^^'

^^*'

parler eloquemment
,
par une trcs-jufte comparai-

ion qu'il en faifoit avec la force des armes :

L'Eloquence , difoit-il , a autant de pouvoir
"

dans une République
,
que le fer en a dans une

"

armée ; car tout fe conduit là par la force des

armes , & icy par la douceur de la perfuafion.

Delà vient que Pyrrhus Roy de Macédoine di-

foit fouvent qu'il n'avoit pas pris tant de villes

par la force de fes armes
, que Cynée en avoir

gagné par les attraits & les charmes de fon élo-

quence , comme Valere Maxime l'a exprelTémenc
remarqué.

Mais pour faire voir plus particulièrement la

vérité des éloges que ces grands hommes ont

donné à cet Art , nousyajouterojis ce que Qmn-
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tilieii le plus éloquent des Rhéteurs de l'antiquL

té , a dit de Ton excellence de de fou utilité. It^

mporce dabord les injuLicufes iiivedtives de quel-

ques-uns contre la Rhétorique
j
puis il en prend

la deffeniè, 6c en reprefente les avantages & la

« dignité en ces termes : Il eft queftion mainte-
" nant de fçavoir fi la Rhétorique efl: utile. Car
" il fe trouve d'ordinaire des gens qui s'empor-
" tent en des reproches Se des calomnies contre

" elle , &c ce qui efl: tres-indigne
,
qui emploient

" les forces de iVloquence contre Teloquence me-
" me pour la décrier. C'efl; elle , difenr-ils

, qui

» par Tes tours & Tes artifices , dérobe les mé-
" chants 8c les fcelerats à la Jufl:ice , ôc fait con-

" damner les gens de bien &c les innocens. C'eft

'> elle qui renverfè ôc tourne à mal les meilleu-

w leurs derteins ; c'efl: elle qui non feulement excite

" des troubles Se des feditions populaires , mais qui

" engage les Etats dans des guerres immortelles.

'> Et c'efl: pour cela même , ajoutent-ils
,
que les

5J Lacedemoniens l'ont bannie de leur ville , Se que
5> la liberté de haranguer a été comme retranchée

3> dans Athènes , ou il étoit defFendu aux dateurs
« d'ufer dans leurs difcours de figures véhémentes

35 Se capables de remuer les paflîbns.

»» Et ce grand Homme répondant enfiiite à cette

3> calomnie : A ce compte , dit-il , il ne faut plus re-

ï> garder comme utiles Se necefïaires , ny les Ca-
33 pitaines dans les armées , ny les Magifl;rats

33 dans les Villes , ny les fc cours de la Médecine,

j> ny ceux de la fîgefTe même
j
puifqu'on a quel-

33 quefois vu jufqu'à des Philofophes abufer deleur

« dignité pour commettre les plus grands crimes.

3> Q^oidonc , But-il rejetter avec mépris les meil-

j> leures viandes ,
parce qu'elles ont iouvent caufé
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Ues maladies ? Ne fauc-il plus habiter dans les «

maifons ,
parce qu'il en eft quelquefois tombé te

fur ceux qui étoienr dedans ? Et parce que les «c

voleurs fe fervent d'épées Se d'autres annes de ce

guerre , faut-il n'en plus forger pour les foklats? «

Qui ne Icait pas que le feu &z l'eau , lans quoi ce

nul ne peut fubfiftcr dans la vie , caufent fou- ce

vent de grands dommages î Et pour ne me pas ce

arrêter aux chofes de la terre, qui n'a pas eprou- *«

vé en diverfes rencontres ,
que le Soleil ôc la ce

Lune les deux plus confiderables des Aftres nui- ce

fent auGi quelquefois beaucoup ? Mais n'eft-ce ce

pas l'éloquence qui ralTure contre la crainte & «

Vefïroy les foldats les p!us épouvantez ;
qui re- «

ieve leurs courages abbatus , & qui leur fait pre- a

ferer l'honneur à la vie au milieu de tant de pe- "

rils oii ils s'expofent dans les combats ?
^

«

Quant aux peuples de Lacedemone& d'Athe- ce

ne , leur exemple ne me doit pas plus toucher «

que' celui des Romains
,
parmi lefquels la di- u

gnité des Orateurs étoit dans une très-grande te

vénération. Mais quoi qu'il en foit ,
je fuis per- <c

fuadé que jamais ceux qui ont bâti des villes ,
te

n'auroient pu aiïembler c€s diverfes troupes de «

gens , &c les unir entr'eux dans une même Co- a

cieté , ny ceux qui ont inventé les Loix , les re- ec

duire tous à s'y alfujettir eux-mêmes , autrement <c

que par la force & les charmes de l'Eloquence, ec

Et les préceptes mêmes de la vie ,
quoique très- ee

honnêtes de leur nature , n'ont néanmoins jamais et

plus de force pour former & régler les efprits, ee

que lors que la beauté des chofes eft comme ex-, ee

pofée aux yeux de chacun par la brillante ckrté ee

d'un difcours éloquent. C'eft pourquoi encore que ee

les armes de l'éloquence puilfent fervir à bien «
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» ou à mal , il n eft pas jufte pour cela de voit./

3» loir condamner comme mauvaifê une chofe, dont
» on peut toujours bien ufer.

3> Que ces plaintes èc ces reproches puilfent peut-

» eftre s'addrelfer à ceux qui ont raporté tout le

« fruit 8c l'utilité de la Rhétorique à la force de
)> perfuader le vray & le faux

,
je le veux. Mais

3j il elle efl: la fcience de bien parler, qui efl: la fin

i> que nous embralfons, de ii TOrateur fur tout doit-

3> être homme de bien, il faut reconnoiftre& con-

.

»> fefler qu elle eft certainement tres-utilc. En ef-

ïj fet il ny a rien en quoi Dieu, qui eft le Père,

V le Créateur & le Maiftre fouverain de toutes

»' chofes , ait rendu Thomme plus difFerent des au-

« très animaux (ujets à la mort
,
qu'en cette fa-

ï> culte de parler qu'il luy a donnée. Car nous en
3> voyons dont les corps excellent beaucoup fur les

î> noftres en grandeur , en force , en vigueur , en

» fermeté , en vîtefïe 8c en agilité , & qui ont bien

M moins befoin que nous de fè procurer des iecours

M étrangers
;
puifque fans aucun autre maiftre que

3) la nature même qui les forme Se les inftruit, ils

« fçavent d'abord & marcher , & fe nourrir , Sc

J3 palfér les eaux à la nage
j
qu'ils nailfent la plû-

j> part tout veftus 8c munis contre le froid , &c ar-»

M mCz de deffenfes contre tout ce qui leur peut

M nuire , 8c qu'ils ont prefque par tout leur nour-

5j riture à la rencontre -, au lieu que les hommes
3> ne fe peuvent procurer toutes ces chofès qu'avec

,> beaucoup de foins 8c de travaux.

» Il nous a aulîi principalement donné la rai-

,) fon , 8c a voulu nous alfocier avec luy comme
s, des Dieux immortels. Mais cette raifon même
j, jie nous feroit pas d'un grand fecours , ny ne fe

„ feroic pas fi bien connokre en nous , Ci nous
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«^avions pas le don & la fli culte d'exprimer par "

/'J la parole ce que nous concevons dans noftre "

^ eiprit. Et c'eft auili ce que nous voyons qui «

\\ manque aux animaux plutôt que quelque forte "

jT d'entendement & de connoilîance. Car fe bâ- «

tir des retraites , fe faire des nids
, y placer fès «

petits , les nourrir & les élever , amalfer même <«

des vivres , &c en relîerrer des provifions pour «

l'hiver , & faire des ouvrages inimitables aux «

hommes mêmes , comme la cire &: le miel , ce «

font en apparence des effets de quelque forte «

de raifon } mais parce que les animaux qui les «

font , font privez de ces dons de la parole , on «c

les appelle muets & fans raifon. Enfin combien ce

cette lumière celefte de Tefprit iert-elle peu aux «

hommes mêmes , à qui l'ufage de la parole n'a ce

pas efté donné ? Si donc nous n'avons rien reçu ce

du Ciel qui foit meilleur que la parole
,

que ce

pouvons-nous eftimerplus digne de nos foins & ««

de noftre travail , ou en quoi devons-nous eftre <c

plus ardens à exceller parmi les hommes
,
qu'en ce

ce qui fait que les hommes excellent fi fort au <«

delfus des beftes ? ce

Chapitre IV.

Confirmation du même fajet , par des exemples
,

C^ par témoignages des Saints Pères

Grecs & Latins.

SI quelqu'un croit qu'on doive moins eftimer

les témoignages de ces grands hommes
,
par-,

ce qu'ils ctoient payens ,
qu'il jette icy les yeux

fur^les plus fermes colomnes de l'Eglife^écles
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plus éclatantes lumie-es du monde

,
je veux dire

les Saints Docteurs ôc Grecs & Latins
5 6c il

verra qu'ils n'ont negl'gé aucune partie de i'elo^ /
quence dans leurs écrits. C'eil: ce que nous mon- V

^uTcicef. ^^^ excellemment un Saint Evêque dans la pré-

trenfu. foce de l'Hiftoire de i'Eglifb
, qu'il a écrite en

" Latin, où il en parle en cette manière : Quelle
" idée nous formerons-nous de l'excellence des
" écrits de ces anciens Grecs

,
qui ont expliqué

-' les divines écritures avec une î\ vive penecra-
" tiond'elprit pour la recherche & pour Téclair-

" cilfement de la vérité , 5c avec une fi douce &:
" fi pleine fécondité de paroles pour fléchir les

" efprits & gagner les cœurs des hommes ? Pour
'* moy je crois qu'il n'y a perfonne qui foit aflez

" éloigné de la raifon
,
pour n'y pas reconnoître

" & admirer la beauté , la force , & le comble de
" la plus fiiblime éloquence.

" En effet qui fut jamais plus éloquent que Saine
" Chryroftome dans fes paroles ? plus riche &
" plus élevé dans fes penlees

,
plus abondant en

** fentenccs , mais en fentcnces fi pleines de fà-

" geffe
,

qu'elles femblent plutôt luy avoir efté

»' envoyées du Ciel , que formées par l'eiprit hu-

» main. Enfin qui Rit jamais plus accompli que
» ce grand Saint, dans l'arrangemetit, dans le nom-
" bre , dans les liaifons de dans les tours agiea-

» bles & fins de tous fes difcours ? Ciceron difoit

» autrefois de ceux d'Ariftote
,

qu'ils couloienc

» comme un fleuve d'or. Mais nous pouvons dire

»' auflî tres-juftement de Saint CIryfoftome
,
que

»» lors qu'il parloir devant le peuple , il fortoitdé

»> fa bouche d'or un fleuve d'éloquence tres-pre-

»> cieux & tout divin. Ses paroles font fi propres &
»' Cl coulantes

,
qu'il n'y a rien de plus pur ny de
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plus charmant. Et toute la liaifoii & TcEconomie a

de fcs difcours tend avec une (1 douce vehemen- >»

ce à tout ce qu'il veut perfuader
,
qu'elle s'y j»

termine toujours heureufcmcnt, nonparde longs 3>

circuits capables d'y caufer de robfcuricé , mais ce

par des tours tres-juftes & tres-limitcz. On ne «

voit rien dans Tes ouvrages qui ne reprefente j»

comme une image de la plue excellente éloquence. »

Et c]ue feroit-ce donc s'il les avôit écrits dans j>

une langue qui ne nous fût pas étrangère , com- 3»

me ils le font dans la langue qui luy ctoit na- »

tutelle ; ce qui eft prefque , ou même tout-à- j»

fait impoffible ? L'éclat , la douceur , les gra- »

ces , en un mot la beauté de fa diétion qui ntii >»

bien connue & admirée que de peu de îçavans >»

dans la langue Grecque , nous enchanteroit fans j>

doute , & nous raviroit tous en admiration. »

Qui fut jamais plus exaél & plus délicat dans

{es difcours . que Saint Bafile le Grand , ou plus

fécond en riches inventions pour les amplifier
;

ou plus poly dans tout l'art de parler ? Il n' y a

perfonne qui foit (î animé que luy lors qu'il s'e-

îeve contre les vices
;
perfonne qui foit fi ardent

lors qu'il invite à la vertu
;
perfonne enfin qui

foit fi bon peintre , c'efl: à dire qui ait des ma-
nières de peindre fi vives & (\ naturelles , lors

qu'il veut mettre les chofcs devant les yeux. Il

eft plein de force pour convaincre & perfuader,

& il joint à cette force une douceur merveil-

ieufe pour toucher Se fléchir les efprits & les

cœurs. Enfin il tourne de toutes parts fes dif^

courts avec tant de facilité
,
que fon ftile y eft

toujours véhément & élevé dans les grandes cho-

fes j & toujours doux &: coulant dans les moins

importantes j en forte qu'un fcavant & très-



Ve Oyat. l. ;

t5 LA RHÉTORIQUE
habile homme n'a pas fait difficulté de l'afpel-

1er le Demofthene Chrétien.

Api'és ce Père
,
qui puis-je vous propofer en-

core icy plus à propos entre les Saints Dodeurs
de l'Egliie Grecque

,
que Saint Grégoire de Na»

ziance ion amy intime, en qui chacun peut trou-

ver un excellent modèle de tous les genres d'é-

loquence. En efFet cpi a. jamais touché les cho-<

fes plus ingcnieufehient , ou lié Tes difcouusavec

plus de jufteire î On peut dire de luy avec beau-

coup de raifon
,

qu'il eft un fécond Thucidide

dans fa profe , & ml autre Homère dans fes

vers. Car il eft jufte , court & ferré dans fesex-

predions , fans obfcurité ; & l'on trouve veri-
* tablement en luy ce que Ciceron a dit de Thu-*

cidide
,
que toutes fès paroles eftoient autant

de fentences. Sa manière de railbnner n'a rien

de vague. Elle eft nette & ferrée dans fes mm^
bres j elle ne s'écarte jamais trop j on la trouvé

toujours renfermée dans de juftes bornes. Ses

vers lont aujîi toujours majeftueux & pleins de

grands fens , toujours foutenus par les oracles

& les fentences de J e s u s-C h r i s t , & tou-

jours riches en paroles &: en exprcilions d'Ho-

mère. Ainfî foit qu'il parle dans le ftiie libre

de la profe , ou dans le ftile ferré des vers à
caufe de leur nombre & de leur mefure , il pa^

roift toujours grand , toujours excellent dans

l'un & dans l'autre.

Mais il faut fçavoir auffi avec quelle ardeui:

il s'eft appliqué à l'étude de l'éloquence ;il s'en

explique aifez luy-même dans l'Oraifon funèbre

qu'il a faite fiir la mort de fon frère Saint Ce-
faire , où il dit

,
que ce bien-heureux frère s'é-

toit letiré dans fa jeuueirc à Alexandrie ,
pour

(
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\y apprendre à fond la Philoibphie ; Mais que

. /pxDUiluy, fe Tentant enflamme d'un tres-ardenc

amour pour l'art de parler eloquemment. ( Ce
^ font les propres paroles ;) il s'y eftoit diligem-'

' ment appliqué dans les Académies de la Pale-

(Hne qui étoienc alors tres-fiorilîàntes. Et il y
rculîîc auffi avec tant de prog:ez ,

que le fameux

Sophifte Libanius, quienfeignoit cétart de Re-

thorique avec beaucoup d'éclat, étant prié par

Cqs difciples de leur déclarer celuy qu'il croyok

digne de remplir la Chaire après fa mort : ce le-

ïoit , dirJl , ce Grégoire , s'il n'étoit pas Chré-

tien. Car ce Libanius écoit Idolâtre.

Palfons maintenant des Pères de l'Eglifc Grec
que à ceux de TEglife latine. Le premier d'en-

tr'eux que nous mettrons en avant , eft Saint

Jérôme , "qui avoir un talent d'écrire fi extraor-

dinaire, qu'il a excellé dans toutes les parties&
rcmply tous les devoirs d'un tres-parfait Orateur

Chrétien. Il n'y a perfonne qui ait plus de feu,

ny qui foit plus ferme que ce Pere,quand il entre

au combat avec les Hérétiques: Perfonne qui pi-

que ny qui prelfc plus vivement, quand il repoud

le les médifans : Perfonne qui Ibit plus difcret&
plus élégant lors qu'il raconte des faits: Perfonne

qui foit plus tendre Se plus infinuant pour confo-

ler,nyqui aye une plus douce fécondité pour lolier

dans les difcours funèbres : Perfonne qui ait plus

de charmes & d'agrémens
,
que luy

,
quand il

fe communique familièrement avec les amirpar

Çts lettres. C'eft une chofe merveilleufedcvoii:*

comment il donne du jour & de l'éclat àfespen-

Çkcs dans tout fon difcours , tantôt par des ra-

ports de choies femblables entr'clles , ou par de

judicieux paralclîcs entre celles qui font oppo-

B
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fées ou contraires les unes aux autres j

tantolt I

par des tours ôc des expreîT.ons de paroles ou m- V
eenieufement répétées , ou réi:erées adroitement ^e *

& A propos , ou brevement diveriifiées. En lorte f^
qu'il fiut ou que Saintjerôme foit rejette par les^

^

Fidèles ou que l'éloquence foit loliée&eilmiee 'i

parmy eux dans l'Eglifc :
^«-^ fgrnr pelUinr

Bi rony hs, amUwiecHr h Chnjti'^mielo^H^ntia.

On peut juftement joindre à Saint Jérôme le

tres-heureux Martyr Cyprien , dont l'éloquence

a été fi hautement re'evée par ces paroles de

Ucl.n» „ LacT::incc ; Cyprien donc a" paru avec édat
,
&:

Uh.s- dm»
^^ g>ç^ f^jc confiderer fingulierement ;

parce qu ou^

^''^"'
„ cre qu'il s'étoit acquis^beaucoup de gloire dans

„ fa profeflion d'enfeigner publiqiiement l'elo-

„ quence , il a aulTi compofé plufieiirs ouvrages

„ tres-excellens dans leur genre. AufTiavtJit-ilune

„ facilité merveilleufe , & une tres-douce fecon-

„ dite d'efprit , & avec cela toute la netteté &
„ tout l'éclat, en quoy confifte la vertu & la per-

„ fedion du difcours. En forte que vous auriez

„ peine à difcerner dans fes ouvrages ,
s il a ex-.

„ celle davantage à parler agreab'ement ,
ou a

„ s'expliquer facilement , ou à perfuader forte-

ment^ Et le même Ladance ,
dont Saint Jérô-

me admire l'éloquence ,
jufqu'a l'appeller un

fleuve d'éloquence Romaine ,
commence les In-

ftitutions divines par relever d'abord l'art de

perfuader ceux à qui l'on parle , en diiant de

» l'étude Se des exercices qu'on en doit taire ces

» remarquables paroles : Le foin que nous avons

» pas de nous exercer fur des fa,ets inventez a

» delTcin, & far des caufes feintes afervy beau-

» coup à nous rendre capables de foiitenir main-

„ tenant par un talent de parler & plus riche 6c
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plus puillanc , la caufë de la vérité :" car en- «
coie qu'on la puitle deffendre ians l'éloquence, «c

comme elle a ibuvenc efté deffendue par plu- <c

fieui's j on doit nea:imoins avoir toujours loin <<

de la parer de l'éclat ôc de la pureté du langa- «
ge , & de n'en dil'courir même qu'avec quelque «
Ibrte de véhémence comme dans l'ardeur d'une d
diipute 5 afin que paroillant dans la force ap- <é

puyée du zèle de la Religion , & enrichie des «
ornemens du ftile , elle puifle toujours s'infinuer ce

plus puillamment dans les efprits; «
Mais afin que peifonne ne s'imagine

,
que la

caufè de l'éloquence que nous n'avons encore
appuyée que fur des exemples des Pères de l'E-

gîife , ne fe puilfe pas foûtenir auflî par leurs

propres témoignages
,
je produiray feulement icy

l'incomparable Saint Auguftin
,
qui dans fon qua-

trième livre de la Dodrine Chrétienne , a non
feulement donné ôc expliqué de fort belles rè-

gles ôc d'excellens préceptes de cet art , mais en-

core merveilleufemcnt relevé l'art même par ces

paroles : La Rethorique pouvant eftre employée

à perfuader la vérité ôc la faulfeté , feroit-il ju-

fte que le menfonge s'en fervant contre la véri-

té , la vérité ne s'en fèvî: pas pour fe deffèn-

dre contre le menfo',ge ? Faut-il que ceux qui

veulent perfuader des faulfetés , fçachent les

moyens de fe rendre leurs auditeurs afRdtionnez,

attentifs ôc dociles , &c que les Prédicateurs de

la vérité les ignorent ? Que ceux-1 1 ayerit app' is

à infinuer leurs erreurs ingenieufement , en peu

de paroles, clairement & oiftinélement ,& avec

vray-femblance ; Ôc que ceux-cy ne parlent des

veritez du falut,que d'une manière qui folfc qu'on

s'ennuye a les entendre , qu'on ait peine à les
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" comprendre , & encore plus à les croire ? Qûô
" ces ppcmiers attaquent la vcrité , & foûtiennent

" leurs erreurs& leurs menfonges par des raifonne-

** mens ipecieux & trompeurs
; & que les gens de

" bien n'oient ny deffèndre la vérité , ny refutet

" les erieurs & les faulfetez de fes ennemis ? Que
»' ceux-là jettent l'épouvante dans les efprits des
»' gens qu'ils excitent ôc poulfent à l'erreur

, qu'ils

» les attriftent
,

qu'ils les rejoLiiirent
,

qu'ils les

» exhortent ardemment , & qu'ils employent dans

» leurs difcoULs tous les efforts de l'arc &c de l'elo-

» quence
,
pour les y faire entrer -, Et que ceux-

" cy ne parlent pour la vérité
,
qu'avec une len-

» teur & un froid capable d'endormir ceux qui les

" entendent ? Qui feroit alfcz infenfé pour trouver

»> que cela fût de bon fens ?

» L'Art de parler eloquemment étant donc tel,

» qu'on en peut bien ou mal ufer
,
parce qu'il peut

»> beaucoup lervir à perfuader le vray ouïe faux»

»> pourquoy les gens de bien ne travailleront-ils pas

» à l'acquérir
,
pour l'employer à la defFenfe de

« la vcrité , fi les méchans en tirent tant d'avan-

» tages peur obtenir ce que leurs injuftes pafTîons

» leur font délirer } Mais tout ce qu'il y a d'ob-

» fervations ôc de préceptes fur ce fujet
,
qui for-

»> ment cette faculté qu'on appelle l'éloquence ,

» fe doit apprendre dans un certain temps propre

n ôc deftiné pour cela , & dans un âge convena-

w ble par ceux qui le peuvent faire ; car les maî-

w très mêmes de l'éloquence Romaine ne font

» point difficulté de dire
,
que fl on ne peut pas

» l'apprendre de bonne heure , on ne l'apprend

i> jamais bien.

Après un témoignage Ci illuftre & fi authen-

tique de ce grand Saint, ne puis-je pas non feu-
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i
^ Iicmenc foûtenit ce nouveau dellèin que je nie

luis propofc dans cet Ouviage , mais encore

K m'en faiie
,
pour ainfi dire , un mérite auprès

Y des perlonnes qui aiment à travailler au falut

^Aes âmes par la Prédication , &c iur tout au-

près de ceux qui ie trouvent obligez de fe par-

^^ cager à diverfes occupatiojis , en ce que je les

délivre d'une double peine
; l'une de déveloper

les divins préceptes des Retheurs dans de gros

volumes qu'ils noiis ont laiilêz , & l'autre d'en

choilîr principalement ceux qui font propres &
accommodez à noftre defïéin

;
parce qu'ils en

ont inventé beaucoup d'autres pour la manière

de traitter les matières du Barreau devant les

Juges qui ne nous regardent en aucune façoUa

Chapitre V,

J^f l'ohfervance des Règles de l'Elocjnence n*empê-

che point de fuivfe dans fes difconrs les rnonve-

mens & les imprejfions delE'fprit de Dieu,

SI quelqu'un fe met dans l'efprit cette penfée,

que c'cftpeut-eftre mettre un empêchement

à la grâce intérieure , de s'étudier à prêcher le

plus eloquemment que l'on peut , c^eft a dire , à

employer tous les efforts de l'éloquence dans la

prédication de l'Evangile , Sc qu'il nous objedte

que cet attachement aux préceptes de l'art, Tem-

ble devoir empêcher en efFet les P:edicateurs

de parler du fond de leur cœur fuivant les mou-
vemens que l'Eiprit de Dieu y met pour toucher

les pech-urs • nous pouvons en peu de mots leur

répondre j que coninie ceux qui apprennent le

Biij
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i.atin félon la Grammaire , font obligez , lors

^qu'ils commencent à parler ou à écrire en cette

Langue, de porter l'attention de leur eipnt aux
reg es & aux préceptes de cet art, de peur de rien

faire qui y foit contraire ; mais qu après qu'il»

ont appris la manière de la bien parler
,
par un

long ulage
, & à force de s'y eftre exercez, ils.

ne confu'tenc plus pour cela ny méthode ny
Grammaire

j mais par la feule habitude qu'ils fe

font formée de les obfei-yer , ils parlent la Lan-
gue Latine parfaitement & fans faute félon tou..

tes les règles de l'art , fans feulement penfer

ny faire aucune attention à l'art. Il en cH: de
même de l'art de Rhétorique. L'attention qu'il

faut avoir d'abord à en obferver les règles &
les préceptes dans fes difcours

,
peut bien au

comme;icement refroidir en quelque manière le

zèle & la ferveur de l'efprit : mais quand pac

l'ufage & l'habitude de s'y exercer , cette fa-

culté de parler eloquemment eft devenue com-
me naturelle ; alors onpale Ci parfaitement fé-

lon l'art , fans même que Ton y penfe , -qu'il

fcmble que cela fe faffe par la feule force de

la nature. Car cette habitude aijifi fortifiée par

un grand exercice
,
que les Philofophes difent

eflre une qualité non multipliée , mais toute

fim->'e , fe change tellement en nature
,

qu'il

femble que c'eft en effet de la nature qu'on l'a

reçue , & qu'on ne fe l'cfl point procurée d'ail-

leurs.

AuÇfi qw s'eft jamais avifé de croire ou de

dire de faint Jean Chryfoftome , de Saint Ba-

file , de Sainr Grégoire de Nylfe fon frère, de

Saint Cyprien , Se de tant d'autres grands Saints,

qui ont tous eflé trcs-eloquens , 6ç qui ont c\ufll
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^ employé tous les etFoi-LS de Teloquence dans

y leurs difcours
,
que l'ufage de cet arc a mis un

empêchement à cet amour , & a ce zèle très-

' ardent avec lequel on voit qu'ils ont deffendu

la caufe de Dieu , & rappelle les hommes de la

voye de l'iniqiùcé dans celle de la juftice , lovs

_^ qu'ils s'en font fervi pour leurpropofer les mifte-

res& les veritez du ialut, pour les leur foiie écou-

ter agréablement , &: pour les leur faire prati-

quer maltj-ré la répugnance de la nature corrom-

pue î

Au refte afin qu'il n'y ait rien de ce coftéqui

puill'e nous arrêter dans la pourfùte de noftre

«lelVein
,
que nous n'ayons prévenu , il fciut ré-

pondre encore icy à ceux qui fe font une raifon

de négliger , & même de décrier l'étude de

: l'éloquence , de ce qu'ils ont lu que Saint Jé-
rôme avoir efté fève' ement puny de Dieu

,
pour

- ayoir eu plus, d'attachement & pris plus de plâi-

:fir à lire Ciceron
,
que les laints livres. Mais

encore que le même Saint Jérôme dans une 4e
• fes Lettres à Rufin , ceclue que ce n'eftoit

•qu'un fonge qu'il avoir eu dans une extrême ma-

ladie , nous vouloiis bien néanmoins recorinôî-

• tre èc confelfer ,
que ce fut tres-juftement que

Dieu le punît de la farte , non pour avoir fim-

plement pris plaifir à lire Ciceron ,
mais pour

s'eftre tellement attaché aux ouvrages de- cet

Orateur prophane
,
qu'il negligeoit entièrement

pour cela l'étude de l'Ecriture Sainte ,
donc le

ftile fimple & négligé luy donnoit du dégouft &:

,de l'averdon..

. .Gombien ya-t'il de chofes même necelîaires

à la vie, qui néanmoins la font perdre, lorsqu'on

-çn ufe avec excez > Le boire àc le manger , b
B iiij
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^

chaleur naturelle , de le fàng Ibnc des choies

dont nous avons beioin pour la coniervation de \

noftrc vie j & néanmoins il n'y a aucune de ces

chofes, qui ne cauie noftre ruine ouncfi-re mort,

lors qu'il y a de Texcez ou du dérèglement e*î

elle. De même on peut raifbnnablement dcfu-er

des richeircs & de l'honneur avec modération,

chacun félon fon eftat ; cependant rien n'eft plus

pernicieux que le defir de ces chofès, lors qu'il

eil déréglé jufqu'à porter ceux qu'il polFede , à
violer pour elles les loix & les Ordonnances
divines. Et pour venir à noftre /îijet , on
peut lire utilement Ciceron & les autres Ora-
teurs prophanes : mats li on s'attachoit à cette

leâiire
,
juiqu'à négliger pour cela Teftude des

faintes Ecritures
;
qui n'eftimeroit pas que ce

fèroit un dérèglement digne d'une reprehenHon

éc d'un chaftiment tres-fevere ? C'cft donc pour
cette faute , ôc non pas fîmplement pour avoir

lu Ciceron
,
que SaintJérôme a efté divinemeiic

jpuny.

Ce que d'autres difent encore
,
que c'cH

l'Eloquence feule qui a fourny des armes aux
malheureux hérétiques de noftre temps

,
pour

attaquer la fjy de l'EgU/è , eft conftammentune

f>reuve qui fait pour nous. Car (î l'éloquence a
a force d'enrichir & de relever avec honneur
par fès difcours les plus impudens menfonges

;

avec combien plus de force cette même faailté

ne peut-elle pas icrvir à fouftenir & dcftendre

les dogmes de, la Foy Catholique , à découvrir

les tromperies & les impictez de ics ennemis-,

& à les confondre par conV.dion de leurs er-

reurs& de leurs impoftures -, veu principalement

qu'ils font d'humeur à fc rire & à fc moquer ira-
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pudemment de tout ce qu'on écrit contre leurs

bhifphêmes d'une manière grofîîere , fans élé-

gance &: fans politelle, comme étant indigne

d'être lu ni écouté. Car de négliger l'étude de

J'Eloquence ,
parce qlic les Hérétiques s'en

fervent contre l'Eglifè, c'eft comme fi on ne
vouloit plus fè fervir d'armes à feu

,
parce

que c'efl par elles qUe le Sultan a fournis à
Ion Empite une grande partie du monde
Chrétien ; au lieu que c'eft pour cette raifon

même que nous devons employer contre luy

les mêmes armes, comme les plus puifïantê*

pour le combattre.

Nous aVons eftimé qu'il ctoit à propos de
donner d'abord ces avertifîèmens de l'excellen-

ce &: de l'utilité de cet att, foit pour prévenir

les calomhies de quelques gens qui n'en aiment

pas l'étude, foit pour encourager les Prédica-

teurs vrayement pieux à s'y apliquer avec d'au-

tant plus de zèle & plus d'ardeur
,

qu'ils en

po'Jtrront tirer de plus grands fècours pour exer-

cer heureufcment leur fàint miniftere. Mais
après avoir alfez parié des avantages & de
l'excellence de l'arc, il eft bon maintenant de
dire aufli quelque ehoie de l'Ouvrier, ou du
Prédicateur ; de les exercices , de fcs mœurs

,

& de la dignité de fon emploi, avant que d'en

venir aux Règles & aux Préceptes particuliers

de l'éloquence des Orateurs Chrétiens.
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ChapitreVI.

BaMinifleredela Prédication^ & de fort ^ *^
excellente dîgnîté.

A Fin que ceux qui font apellés au minifte-..

re de la Prédication, ou qui afpircnt à

y entrer
,
pu-lFent titer de nôtre travail & de

nos veilles, & de tout leur faint emploi même
l'avantage de s'y rendre utiles à eux mêmes

,

& aux autres pour le falut j il nous a iemblé
a propos de leur marquer , avant le commen-
cement de cet ouvrage quelques règles, ou
quelques avis qui leur puifTent lervir à s'en

acquitter toujours heurcufement. Le premier

èc le plus important de tous , eft que le Pré-

iiicateur , avant toutes chofes , ait une pleine

& entière connoifTance de l'excellence & de

la fainteté de fon miniftere. Et pour cela , il

peut en juger, & s'en former une jufte idée

par la dignité éminente des perfonnes à qui

Dieu Ta confié avant eux
,

qui ont été de

tres-faints Prophètes , & les Bien-heureux

Apôtres qui leur ont fuccedé. Et ce qui eft

plus admirable , le Seigneur même & des

Apôtres , & des Prophètes n'a pas dédaigné

de venir exercer en ce monde par lui-même
Hehr. I, i. les fondions de ce minillere. Dieu , dit l'Apôtre
*• ayant parlé autrefois à nos pères en diverfes occa"

Jîons , & en diverfes manières par les Prophètes,

nous ci parlé en ces derniers tems par fon Fils ,

cju'il a établi héritier de tontes chofes ^ & par

lequel il a fait U monde. De là vient que h
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Fils de Dieu dit aufTi de lu'-même j ïe piU né , lo/tn.it.ij

df je fuis venu dans le mon < n\]n '^e rendre té~

moignage à la veri é. Ce qu'il déclara encore

par CCS paroles d'iHiie •• i^os yeux verront le ifay.io.io,

^/^Aitre cjui vous e fi.ignc ; vos oreilles entendront

fa VArole y lors ^hU criera derrière vous : Cefi
ici la vnye , m 'rchez. dans ce chemin. Et par

celles-ci du Prophète Joël : Rèjomjfez.vous an^""-^'*^'

Seigneur votrt uien , parce ejitil vous a donné

un Afairy t^ui vous e :rei^nera U jufiice. On
voie aifément par ces endroits, & par plufieurs

autres de l'Ecriture
,

qu'il fcroic trop long de

rapporter, combien la dignité de ce miniftere

eft grande & relevée
,
puis que nous y recon-

noilîons que c'eft le Fils de Dieu mcmc, le

Verbe & la fagelfe du Père Eternel
,
qui en

a été le premier de le principal miniftre. Il a

choifî pour fes fuccelFeurs les Apôtres ,
qui

ayant reçu les prémices del'Efprit, ont fondé

& établi l'Eglife par leur dodrine -, car voici

comme ils en parlent eux-mêmes : Nous fai- i.Cor./.to

fans la charge d'Ambajfadeurs pour lefus^Chrifi-^

'& e'efi Diefi même qm vous exhorte par notre

bouche.

Ce n'efl: pas feulement la dign'té des Mini-

ftres , mais c'efl: aufîi la fin du miniftere de la

Prédication de l'Evangile
,

qui en relevé , &
nous en fait connoître évidemment l'excellence.

Car la propre fin qu'on s'y doit propofer, efi;

la gloire de la divine Majefté , & le falut des

âmes qui pâtilfent , & que le Prédicateur vraie-,

ment Evangelique lauve de la gueule affreufe

du Dragon , & fait entrer dans les pâturages

de la bien-heureufè Eternité , tâchant d'accom-

plir ainfi , autant qu'il el^ en lui , le grand
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ouvrage de la mort Ôc du £ang de Jefus-Chrilî.

'

Et ce ii'eft pas feulement lur un ou deux hom'«

mes qu'il travaille à répandre cet incompa- ^.
rable bienfait; mais fur tous ceux aufquels ft

voix fe peut étendre. C'eft pourquoi fi Hoas ^
meiurons la grandeur & la dignité de cet em-
ploi par fa fin , il ne fe peut rien imaginer dc^^ _
plus grand ni de plus fiiblime. l'ajouterai feûZ ^
îement à cela ce qui eft dans la bouche de
chacun , qu'un bien efi: d'autant plus divin

,

qu'il fe communique à plus de monde. Tel eft

donc le fruit & l'utilité de la Prédication
, qui

s'étend à toutes fortes de perfonnes.

Ily a outrecout cela le mérite& la recompenfe
dont la grandeur ne cède en rien à la dignité

du miniftere : car le fouverain Créateur a tel-

lement difpofé la nature des chofcs Ipirituelles,

que les plus dignes ôc les plus honorables , ont

toujours un mérite & une utilité proportionnée

à leur excellence ; Ci ce n'eft en cette vie
,

c'eft toujours dans l'autre. On trouve partout

dans les livres lacrés des témoignages de cette

lÂceb.j.io. vérité. Celui efHi convertira un pécheur , dit

l'Apôtre iaint Jacques, & ^nl le retirera de fes

égnremefis fauvera fon ame de la mort , f^ toiu

frira la multitude de /es peche':(j "Et le Seigneur

Matth.fjf même dans l'Evangile : Celui cjui fera, dit-il,

& ^iti enfeignera , fera grand dans le Reyaume

du Ciel. Et Daniel parlant des Doébeurs & des

Daoteîii
Miniftres de la parole de Dieu : C^/<Ar , dit-il

,

^«i auront été fcavants , brillèrent comme Itsfeux

du Firmament j & ceux ^tii en auront infiruit

tlufîeurs dafis la voye de la jufl-ice , luiront com.

mi des étoilles dans toute l'Ere*-nité. C'eft aufll
Matth. S' pQ^^ ç.çi^ mêine que nôtre Sauveur les apelle.
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'%e fd de la. terre ^ U Ittmiere du monde ^ une

i lampe mife fur le chandelier^ & une villefitnée

\ f^^ ^'^ montagne. Enfin la grandeur de la digni-

?té, du mérite & de la recompenfè que le Sei-

giiCUT a attachée à ce faint emploi eft telle

,

que comme il y a une certaine forte de cou-

tonne ou de gloire reicrvée dans le Ciel aux
"'

Vierges & aux Martyrs , qui cft la recompen-

fè propre & particulière à la pureté toujours

florilîante de celles là, & à la conftance in-

vincible de la vertu de ceux-ci ; il y a de même
une forte de couronne ou de gloire toute fin-

guliere préparée dans l'éternité aux Saints Do-
âeurs & aux Prédicateurs de l'Evangile, non-

feulement pour avoir fçû marcher eux-mêmes

courageufèment dans le chemin de la vertu &
de la juftice j mais encore pour avoir employé

leur talent& leur dodrine à y exciter les autres.

Ce qui a été le fujet de l'une des plus hautes

loUanges du fiint Precurfeur de Jefus-Chrift,

qui étoit d'être envoyé pour donner la connoi-

flànce du falut aux enfans d'ifracl , & d'en

gagner en effet plufieurs au Seigneur par fa

dûdrine Se par fon exemple.

Chapitre VII.

Dei difîcultés ifià fe rencontrent dans Pexerdcc

de ce faim Mimjiere.

COrrane c'^ft un ordre & une difpofîtion

de la nature
,

qu'il n'y air rien de grand.

& de fublime dans les chofes
,
qui ne foie

aufïi toujours oneieux & difficile , on trouve
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certainement dans l'emploi de la Prédication j^

(i Ton veut s'en acquitter dignement & avec

fruit, autant de peine 8c de difficulté, qu'il y ^
a d'honneur Se de mérite. Car le principal éc \

le plus important devoir des Préd'cateurs éia^jt i

non-feulement de foûtenir les bonnes a-iies ,

'

par la nourriture d'une dodrine fajnte & falu- \

taire , mais encore de retirer les fcelerats S^'^"^
les impies de leurs crimes ôc de leur impiété;

non-feulement d'appuyer, de de prefTer ceux

qui courent dans la voye de Dieu , mais d'ex-

citer auflî & d'encourager les lâches Se les pa-

relfeux qui demeurent comme abbatus dans un

dangereux alToMpilTemcnt à prendre la même
courfe ; & enfin non-feulement de conferver

par le miniftere de la do6l:rine fainte , la vie

de la grâce en ceux qui l'ont reçue, mais de

relfiifciter, pour ainfi dire, par le même mi-

niftere, ceux qui font morts dans le péché,&
les ramener à cette nouvelle vie : Qu[y a-t-il

de plus diflScile que cette entreprife î la nature

corrompue par le péché, ôc toujours portée

aux vices , s'y oppofe puiilamment. Et la mau-

vaife accoutumance pour ne pas dire l'habitude

invétérée de plufieurs dans le mal, n'y eftpas

moins contraire. C'eft, dit Seneque , une fi

forte peflc, que lors qu'elle s'eft enracinée

dans l'cipric, toute la philofophie&la fagelfc

humaine ne pourroit pas l'en arracher
,
quand

elle y employeroit même toutes fes forces
j

Qu'eft-il befoin que j'ajoute ici ce que dit S.

I. loa». ; J^^n, ijfue tour le ,n-ti ie </} pl-ncré dans iem^il?

19. ni que j'entreprenne de vous reprefenter ce que

peuvent les mauvaifès compagnies, les exem-

ples & les confeils pernicieux , les injures , les
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opprobres, les fourberies, les flatteries, & les

carelfes trompeufes desmêchans, qu'ilefl: très

mal-aifé d'éviter dans la focieté où nous devons

necellaircment vivre avec tous les hommes
j

'' ni que je vous entretienne des forces', des rufes,

ndés 3ivers artifices , & des diverfes tentations

de l'ancien fèrpcnt ? Ne içait-on pas. aflez

• combien eft vraye cette parole de Job : l'adr.JJe lob. itf. 13,

de fa main a fait fortïr le Se'-pent pi in de répits}

Car quelle autre main que celle de Dieu, qui

cft tout puifîant fèroit jamais capable de jetter

dehors ce fèrpent immenfe , ciui tient les âmes
des méchans ferrées & enlacées dans les plis

& les replis de fa queue ? car l-ors cjne le fort arrnà .

goirde Ja jnaifon , s'il n'en farvïent pas un antre

plus fort ejHC lui e^ni le furmonte^ & ^«i empor^

te toutes fes armes ^ & diflribne fes dépouilles
^

c'eft une chofe admirable à dire, avec quelle

profonde paix il demeure maître de la maifon

& de ceux qui font dans fes liens \ il ferme

& bouche tellement tous les fens & toutes les

ouvertures par où il pourroit venir quelque lu-

mière aux âmes qu'il polfede
,
que par je ne

icai quel moyen cache , il fait qu en voyant

ils ne voyent pas , & qu'en écoutant ils n'en-^

tendent , ni ne comprennent pas.

L'état de bonne ou de mauvaifè fortune
,'

ceft-à-dire la profperité & l'adverfité nous
font encore un obftacle qui n'eft pas peu diffi-

cile à vaincre : car lors que l'affliftion efl:

prcfTante , les hommes n'écoutent plus que ce

qui peut foulager leurs travaux & leur miferej

c efl ce qui arriva aux enfans d'ifraél dans l'op-

preflion qu'ils fbufFroient en Egypte. Moife
leur raporiam les paroles de U bouche de Die» ^^'^' ^' *°
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wême , ils ne vouloUnt point l'ecout r , du 1 Ecri-

ture à cmfc de leur extrême ^ffliclron, & de
,

l'excès des travaux dm ils é oient ^ccMes, ^
Mais lors qu'ils commencent a refpiref le vent ^
d'une formr.e favorable , & que tout leur am-^ ,^^

ve à fouhak, les bous fuccés leur rempliflent

& leur cnHent fi fort le cceur, qu il devient ^^

fourd prefque à toutes les autres chofe s. C eft ^
ce que faint Auguftin a éprouve lui-même ôc

ce qu'il nous a àuOl enfeigne par ces paroles:

"
Pour moi quand je confidere les amateurs ce

"
ce monde ,

je ne fçai en quel tems la Predi-

"
cation peut être employée a prop pour gue

"
rir leurs efprits : car lors que les chofes du

"
fiecle leur lont favorables, rinfolence de leiu

"
orgueil leur fait rejetter avec mépris comme

"
de! chanfons & des fables que Ion conte aux

"
enfans, les remontrances quo,i leur fait,

^"
les avis qu'on leur donne pour leur falut -, &

"
lors qu'ai contraire l'adverfite les preffe

,
ils

"
foneeTt bien plusàfe délivrer du mal prefent

"
qu'à entendre ce qui peut guérir les playes de

leurs âmes. Ma^s afin de comprendre plufieurs

cbo es en peu de paroks , il eft conftant que

retirer l'homme de l'efclavage du péché,& le

faire rentrer dans Ton devoir envers Dieu celt

^ ouvi-age fi grand &fi difficile, que iaint

Grégoire ne craint point d'affurer, qua bien

iueer des chofes invidbles & Ipirituelles ceft

L plus cL-and miracle de convertir un pécheur

par^e n^oyen de la Prédication&de lapnere,

que de rendre la vie à un corps mort. 5. mr./-

i^bilU venfamus, nïmimn confiât ^«"* '»''/«^J
miraeulHmVraicmonls & oratioms foUnv J>cc^

çat^rem cettvertcre^ quÀm mortHnm cnrneJHJc^tAre^
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Il efl; aifé au Prédicateur d*inferer de ces

.raifons, quelle efl: la grandeur ôc Timportance
de l'emploi qui lui efl: confié, ôc la pefantcuc

du fardeau dont il efl: chargé ; & en même
tejgg§ de reconnoîcre avec quel foin il doit s'ap-i

pliquer non feulement à le foûtenir par un
courage 8c par un zèle proportionné à tant de
difficultez qui s'y rencontrent, mais bien plus

encore à s'y conduire devant Dieu avec la

pieté, avec le refpeél, & avec la foumifîîon

d'elprit necclîàire , afin que fà bonté &c fa Pro-

vidence fouveraine
,

qui opère prefque toutes

chofes J3ar l'entremife des caufes fécondes,

daigne le fervir de lui , comme d'un inft:rumenc

propre pour un fi grand ouvrage. Il compren-
dra aufn très-bien de là , s'il cherche véritable-

ment non fa propre gloire, mais la gloire du
Seigneur & le falut des âmes , combien il doit

prelTer cet œuvre de Dieu par Ces prières
, plus

que par fes fermons mêmes
;
par les larmes

,

plus que par la fcience
^
par les gemiflemens

du cœur
,
plus que par les paroles de la bouche,

èc par les exemples de toutes fortes de vertus,

plus que par les règles & les préceptes des

Rhéteurs.
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ChapitreVIIL
Combien l'intention 4h Prédicateur doit eM^

fure & droite dans l'exercice

de fon Adiniflere,

IL y à encore une autre difficulté dans et

faint emploi, qui n*étant pas moins grande

fait auH qu on n'a pas moins befoin du fecours

du Ciel.C'eft d'acquérir & de conferver la

droiture & la pureté d'intention
,
que le Pré-

dicateur doit toujours avoir dans l'exercice de

fon miniftere : C'eft à dire qu'il doit tellement

oublier &: fon honneur , & les intérêts propres

& lui-même
,
que toute l'occupation de fon

efprit ne tende qu'à la feule gloire de fon Sei-

gneur
, ; & au fàlut des âmes

j
que ce fbit là

l'unique objet de fès penfées & de £es deiîrs,

qu'il l'ait toujours en vue, & qu'il n'en détour-

ne jamais les yeux de fon elprit pour les por-

ter fur lui-même. Car qu'y a-t-il de plus indi-

gne d'un Prédicateur de l'Evangile j lors qu*il

s'agit de la gloire du fouverain Créateur , &:

de la vie ou de la mort éternelle des âmes
,

que de ncgHger des chofes fi importantes, en

ne cherchant qu'à s'attirer les regards & la

Vaine eftime du monde , & d'être moins touché

du de(ïr de cette gloire de Dieu &: du ialut

des âmes
,
que de la crainte de perdre cette

eftime populaire , en ne parlant pas au gré de

ceux qui l'entendent ?

Lors que le Prophète Ëlifée envoya fon fèr-i

viteur à î'enfont mort de la Suimmite avec fon
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bâconpoiir le reirufciter en le lui mettant fur

le vilage , & qu'il lui ordonna d'aller le plus
vîte qu'il pourroit , /ans s'arrêter à qui que ce
fût, /ans faluer perfonne, & fins répondre
r^^êmc à ceux qui le làlueroient : Que vouloir-.

il nous faire entendre par là, finon que ceux,

.à qui Dieu commet le foin de retirer lésâmes
de la mdrt du péché , ôc de les ramener dans
la voye de la juftice , en leur mettant devant
les yeux fon bâton , c'eft-à-dire la feverité de
fes jjugemens, doivent s'appliquer avec ardeur
à cet emploi il important & fi relevé

,
jufqu'à

perdre pour cela le fouvenir de toutes les autres
chofes ; en forte qu'ils n'ayent dans le coeur &:
dans l'eiprit que cette unique afKiire

, qu'ils

s'en occupent uniquement le jour & la nuit >

fans s'arrêter à aucune chofe du monde qui
les puille détourner d'un fi faint devoir , Ôc
que le foin , le travail ôc la diligence du Mi-
niftre réponde à la grandeur Ôc à l'importance
du miniftere.

Si un bon père voyant fa fille en travail ^
&: dans une extrême difficulté d'accoucher , oii

elle fuft en péril de fa. vie , couroit lui-même
au Médecin pour la fecdurir

j pourroit-il alors

raifonnablement s'arrêter à voir des jeux dà
Bateleurs , & d'autres femblabîes chofès qui
amufent le peuple , ôc y trouver du plaifir ?

Si donc il eft de nôtre devoir , non de dé-

livrer les corps des hommes qui font en péril,

mais d'arracher pour ainfi dire leurs âmes ra-

chetées par le précieux Sang de Jefus-Chiift ,

des dents de la mort éternelle, & de les ra.-»

mener à la vie immortelle
j
que peut-il y avoir

de plus déréglé ôc de plus déteftable
,
que de

Ci)
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tourner les yeux & les penfées de fon e/pric

vers la fumée de fa propre gloire
,
qui ii'eft

qu'une pure vanité, en exerçant un miniftere

fi grand , fi faint & fi important pour le falut

du monde? ,»^

Mais quelque damnable que foit ce vice ,

dont l'indignité ne peut même à peine s'ex-

primer par des paroles , il eft très-difficile de
'

n'y point tomber. Car nous avons au dedans de

nous mêmes un tres-puillant ennemi qui s'op-

pofè à cette pureté d'intention
,
que le mini-

ftere de la Prédication demande dans ceux qui

l'exercent -, je veux dire la paflion de l'honneur

& de la propre gloire
,

qui eft fi forte & fi

violente en la plupart des hommes
,
que l'a--

mour que nous avons naturellement pour la

vie , & la concupifcence même de la chair
,

que les Théologiens apellent les afïèdions do-

minantes de la qature corrompue , Se les autres

cupiditez qui les fuivent , cèdent toutes à ce

vain defirde l'honneur Se de la gloire. Enefïèt

combien s'en trouve-t-ii tous les jours qui Ce

jettent dans les périls évidents où ils expoient

leur vie
,
qui eft de toutes les chofes du monde

la plus chère à l'homme , & d'autres encore

qui s'abandonnent même à une more précipitée

plutôt que de foufFrir aucune perte de leur

honneur ? Combien qui confervent inviolable-

ment leurs corps chaftes par la crainte de quel-

que deshonneur , ou de quelque mépris humain,

plutôt que par aucun fentunent véritable de

crainte ou d'amour de Dieu?

Il ne faut point chercher de grands raifon-

nemens, ni de lon^s diicours pour faire com-
prendre aux hommes la violence &c la tirannie
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àt cette palîioji. Il fuffît de leur mettre devant

les yeux, ôc de leur faire feulement confîderer

avec quelque attention lesadions mémorables

de tous les tems j les ravages & les révolutions

qOf fe font faits dans tout le monde ; les guer-

res que l<^s Alexandre , les Cefàrs Se les autres

•Rois & Empereurs des Romains , &: des autres

Nations om porté par tout dans l'Univers , &
toutes les guerres , les querelles mêmes , & les

inimitiés particulières qui arrivent tous les jours

parmi les hommes j & l'on reconnoîtra facile-

ment que toutes ces fîammes ont été &: font

encore d'ordinaire alllimées par le feu de cette

vaine cupidité. Et fi Ton ne veut pas s'en rap-

porter entièrement aces témoignages extérieurs,

que chacun porte fa vue au dedans de lui-même

éc qu'il fonde les aflFèdions de fon cœur -, & il

découvrira fans peine combien cette maladie

eft forte & violente , & combien elle corrompe

& foliille cette pureté d'intention, que nous
avons dit que demande le iaint emploi de la

Prédication
,
pour erre exercé avec intégrité.

En effet ce defir ambitieux eft d'autant plus

véhément, que la gtoire où il tend eft grande

& relevée. Or la gloire d'un excellent Prédi-

cateur , ne demeure ,pas bornée dans l'enceinte

de la Ville ou il demeure. Elle fè répand par-

tout Se jufques dans les Nations àc les Royau-
mes étrangers. Ainfî quand il y a dans Rome
ou ailleurs dans l'Eglife quelque Prédicateur

d'un mérite extraordinaire
,
qui excelle beau-

coup fur les autres , le bruit en vient jui'qu'à

nous. Et il n'en eft pas ici comme d'une répu-

tation d'un grand courage & d'une grande for-

ce de corps , en quoi nous lommes lùrpairés"

C iij



^8 LA RHETORIQUE
par beaucoup de bêces mêmes; ni comme de

l'éclat des richeirês ou de la beauté qui eft

très pafîagere , 8c très fragile. Il s'agit d'une

réputation d'e:^rit, d'adrefle, de dodrine, &c

d'éloquence pour la faire pafTer agréablement

dans les autres ; 6c furtout de la probité & de

la bonne vie qui doit éclater dans les difcours

du Prédicateur , & qui eft la voix qui agit plus

puilfamment fur les cœurs.

^ Mais que dirons-nous encore de cette crain-

te , de honte ôc de confufion
,
qui iaifit d'abord

tellement l'efprit de quelques-uns au commen-
cement de leur difcours

,
qu'ils en ont tout le?

corps comme entrepris lors qu'ils doivent par-.

1er devant le peuple , fans qu'ils s'en puiflent

deffendre en aucune manière î d'où leur vient

je vous prie , ce trouble & cette émotion Ci

Violenre , lînon de la crainte de s'attirer quel-

que difgrace ou quelque confulîon , dans le

danger où ils font alors de manquer en quel-

que chofe ? Se qui leur caufe cette folle crainte

finon ce defir immodéré d'honneur &c de vaine

gloire ? Or l'eiprit de l'homme étant ainfipof-

fedé , & tout rempli de ces deux pallions
,
quel-

moyen ui refte-t-il de pouvoir s'attachet uni-

qiiement à la gloire de Dieu, & au fàlut des

âmes , dans un mépris &c un oubli entier de

toutes les autres chofes ? On voit donc aifé-

ment par ces railons combien il eft peu facile

d'avoir & de conferver cette pureté de cœur

ôc d'intention dans les fonctions de ce faint

miniftere , fi le Prédicateur ne travaille forte-

ment & avec foin à l'obtenir de Dieu par beau-

coup de larmes èc de prières
,
par les foûpirs

& les gemilTemens du cœur, ôc par les me-
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rites des vertus, comme vm don tres^rarc 6c

tout (înguliei: de Ca bonté.. Et; lors même qu'il

en ufera de cette forte avec toute la ferveur

poTible ,
qu il ne fe croye pas pour cela tout

1 fait exempt de cette tache de vaine gloire

^ de vaine complaifance. Il doit toujours le

défier en cela de lui-même j car comme dit in paftor.i,.

'

trés-fagement le grand faint Grégoire , fouvent ?• ^'»^ 8>

dans ces rencontres Teiprit de l'homme fe de-
"

suife à lui-même : Il s'imagine aimer dans
"

une bonne œuvre , ce qu'il n'y aime point en «^

effet, & ne pas aimer dans les chofes glorieu-

fes félon le monde , ce qu il y aime véritable-

ment. Et ce même faint Pape expliquant ces

, paroles de Job, Q^^nd même je ferois /Impie & ub. 9,

infie ,
je ne le jfdurais pas moy même -, nous mar-

que encore excellemment ce même péril, en ces ^ cteg.

termes : Il y a des çhpfes , dont il eft trés-difÇ- lib. 9. Mo-

€ile que nous ayons la connoilfance , lors mç- ^^l- ^''hn-

me que nous les faifons. Souvent nous nous «

employons aux fondions de la Prédication pour «

le bien & le falut de nos frères : mais comme «

nous fommes perfuadés ,
que fi nous ne leur «

difons des choies qui leur pkiifent ,
ils ne rc- "

cevront point agréablement nos paroles
,
nous «

nous étudions cà leur complaire par un bon motif, «

mais en même tems nous tombons miferable- «

ment dans l'amour & dans la joye des loiianges «

qu'on nous donne ; & pendant que nous nous «

efForcous de délivrer les autres de^l'elckvage «

du vice , nous commençons nous-mêmes à nous ^*

y afliijetir par une lâche complaifance. Le de- «

fir des louanges eft comme un voleur caché «.

fous rhabit d'un voyageur ,
qui fe joignant à «

nous dans te droit chemin où nous marchons, "

C iiij



40 LA RHETORIQUE
»> tire tout d'un coup un poignard dont il nous
3i perce le cœur en traître , Se nous airafîîne.

3> Quand l'intention qui nous faifoit agir pour

3, nôtre prochain , dégénère en un amour propre

3, Se en un defir de vaine gloire , il arrive d'«ftc

j, manière horrible à penfer, que Tadion que la

„ vertu avoit commencée , fe termine par le pe-

3, ché. Et fouvent auffî la fin où nous tendons

„ par nos adions , eft toute différente de celle

„ que nous nous propofons d'abord dans nôtre

penfée.

La plupart des Prédicateurs , Se principale-

ment les jeunes, ne connoiirent prefque pas

même ce péril , bien loin d'avoir foin de s'en

bien garder. Car comme il y a certains- pays,

où le vice de l'yvrognerie, qui eft fi horrible ,

ne paffe pas même pour un defïaut , ni pour

un iujet de deshonneur
,

parce qu'il y eft fî

commun
,
que la mauvaife coutume en efface

la honte : ainfi ce vice de la vaine gloire eft

Il ordinaire Se fi naturel à la plupart des Pré-

dicateurs
,

qu'ils en font poliedés lans qu'ils

s'en apperçoivent , ni qu'ils le prennent pour

un péché. Mais pour ceux
,
qui étant pouflTés

Se conduits par .la crainte de Dieu , s'examinent

eux-mêmes avec loin. Se fondent diligemment

tout le fond de leur coeur av^cune exaéle cir-

confpeélion, ils fe tiennent toujours extrême-

ment fur leurs gardes contre cet ennemi.

Un Prédicateur habile homme Se de grande

piete, avec qui j avois lie une tres-etroite ami-

tié , me racontoit un jour , que lors qu'il etoit

entré dans l'emploi de la Prédication, il avoit

d'abord comme les autres fait peu d'attention

fiu danger de cette vanité \ mais que fes yeux
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^ \ s'étant un peu plus ouverts avec le tems, &:

.. >ayaiit confideré en lui même ce danger, &: ce

que nous en avons dit , il en fut (1 efFrayé

,

- qu'il refblut de quitter entièrement l'emploi de

la .Piédication, èc qu'en eflFèt il s'en étoit tout

à fait retiré pendant un alTez long-tems ; mais

^ . qu'ayant depuis été obligé d'y rentrer par obéïfl

lance , il s'étoit appliqué avec tout le foin

' pofïible , à fe fortifier par plufieurs raifons , &
fur tout par. beaucoup de prières contre cet

ennemi commun des Miniftres de la parole de

Dieu. Ce fujet meritoit fins doute un difcours

plus étendu ; mais je l'ay traité en peu de pa-
roles , afin feulement d'avertir les Prédicateurs

de l'Evangile de ce péril iî caché , comme de
la chofé la plus necefîaire pour s'acquitter hcu-

reufemcnt de leur fàint miniftcre. Car comme
l'importance & la perfe<5bion dans les chofes

,

dépend de la fin à laquelle elles /ont oudon*
nées, e'eft une fuite comme neceflfaire , lors

que la fin eft vaine
,
que tout le refte tombe &r

demeure fans ordre , fans raifon & fans mérite.

ChapitreIX.
Combien la probité & la bonne vie efi necejfaire

an Prédicatehr.

Commençons maintenant à examiner quel-

les font les fuites & les confèquences de
ce que nous avons avancé jufqu'icy. Première-

ment , fi la grandeur ^ la dignité du miniftere

de la Prédication eft telle, qu'il ait pour au-
theur & pour chef le Fils de Dieu même, &
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que le Prédicateur exerce en effet la charge

d'ambairadeur pour luy fîir la terre ; quelle;,

penfez-vous que doive être la pureté de cœur

Se d'efprit de quiconque efi: apellé à une Ci

grande charge ; Car la, nature des chofe^ne
permet pas

,
que la vie d'un homme revêtu

d'une fi éclatante dignité (bit foiiiilée d'aucun

vice. Il faut que la pureté de fa vie , & Tin--

tegrité de fès mœurs réponde à l'éclat &: à la

fainteté de fon miniftere. De là vient que le

Seigneur avant deftiné le Prophète Jeremie

pour reprendre ôc corriger les déreglemens de

fon peuple, il le fandina dans le fein même
de fa mère , & le remplit de la force de Con

Elprit avant qu'il en fortît. Il purifia de même
ifaye de toute ordure & de toute tache dépê-

ché
,
par un Séraphin qui vola vers luy , & luy

toucha les ; lèvres avec un charbon de feu du

jGièl, qu'il» avoit pris de delfus l'Autel de Dieu

même, afin que l'Autheur de toute pureté eût

en luy un miniftre capable de reprocïier à fon

peuple méchant de rebelle , les crimes dont il

s'écoit fouillé, &: de l'en reprendre fortement.

Je pourrois vous parler aufïï des iaints Apôtres

que le même Seigneur au jour de la Pentecôte

remplit de tant de dons & de grâces du Saiut

Efprit
,
pour en faire des Doéteurs& des maiftres

capables de publier ôc de répandre dans tout le

monde , la doétrine iainte de fon Evangile
j

ou en particulier du grand S. Paul , cju'iï- n'a

pas feulement rempli du même Efprit Saint,

mais qu'il a même enlevé jufques dans le troi-

fiéme Ciel , afin qu'il y apprit parmy les An-
ges , ce qu'il devoit enfeigner fur la terre par^

my les hommes.
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Mais tous CCS exemples font encore beaucoup

.judeirous de celuy que nous en avons en la per-

foniie du Fils de Dieu-même
,
qui n'a pas voulu

entreprendre de prefcher au peuple , & d'enfei-^

gne/ /a Dodrine toute divine , fans s'y eftre au-

paravant préparé par une retraite
,
par des priè-

res , & par un jeune de quarante jours dans le

fond d'un dcfert : non qu'il eût beloin de cette

préparation , lui quiefi: la fource même de toute

pureté 6c de toute fageffe j mais afin d'apprendre

par fon exemple , aux Dodcurs de l'Eglile , avec

quelle innocence &C quelle pureté de vie ils doi-

vent exercer les fondions de cette charge toute

celefte ; car ce maître fouveraiu des hommes fça-

voit parfaitement , combien les exemples de

vertu font plus efficaces , que les difcours les

plus polis
,
pour faire entrer dans leurs coeurs la

fcience duialut, & pour régler faintement leuc -.

vie.

C'eft pourquoy ce divin Sauveur, après avoic

dit des Prédicateurs
,
que chacun d'eux eft com-

me une lampe mife fur nn chandelier ^ afin cjH'elle Matth. y.

éclaire tons ceux (JhI font dans la maifon de l'E-

glife , il ajoute auflî-tot ; Ainfîque 'vôtre Inmie^

re luife devant les hommes , afin que ijoyant vos

bonnes œuvres , ils glorifient votre Père ,
qui efi

dans le Ciel, Il montre évidemment par ces pa-

roles , combien les bonnes oeuvres & les adions

de vertu fervent davantage à relever la gloire du

Seigneur, que les difcours les plus choifis ôc les

plus pompeuK. Ce qui eft aulîi très-bien marqué .

pa.rcctZQ'ProTphetied'îCa.iQiEtilyauradansSion -''*'•. ^' '*

des hommes pnijfans en jHfi:ice ,
qui feront des

fiantes du Seigneur -pour le glorifier. Car qil'y a-

t-il qui puiffe mieujQ repreiènter la iplendeùr de
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la gloire de Dieu

,
que la beauté de la juftice , Sc

d'une conftante pieté ?

''

Enfin Ci nous parcourons & repalïbns dans nôtre

mémoire les annales & les hiftoires des commen-
cemens , & des progrés de l'Eglife , nous trcjnve-

rons qu'elle s'eft fans comparaifon plus étendue,

enrichie , &c multipliée par les exemples des

Saints
,
que par ks difcours des hommes les plus

eloquens. De quel prodigieux nombre de Reli-

gieux& de Saints Anachorettes
,
quivivoient fur

la terre comme des^ Anges dans des corps mor-
tels , le grand faint Antoine

,
qui n'avoit nulle

connoiirance dans les leta'es humaines, n'efl:-.!!

ConfeffMb. pas néanmoins devenu le père ? C'eftde lui que
%.caf.%. l'on entend ces paroles de l'incomparable faint

" Auguftin : Les ignorans ravilfent le Ciel ^& nous
" avec toute nôtre fcience fommes fi ftupides & Ç\

" hebetez
,
que nous demeurons enfcvelis comme

» des belles dans la chair &dans lefang. Combien
l'humble iàint François auflî fans étude & fans

fcience , n'a-t-il pas femé de tous coftez dans le

Paradis de l'Eglife , de ces plantes vivantes des

vertus
,
par les exemples fi edfians de la fainceté

admirable de fa vie , bien plus que par Teloqucn-

ce de fes difcours ? Que ne dirons-nous pas enco-^'

re du grand faint Sinieon Stilite , dont Theodo-
ret qui étoit de fon temps , & fbn amy intime,

nous a laifle par écrit la vie& les miracles ? Com-
bien de fortes de peuples &: de nations cet hom-
me de Dieu au(îî extraordinaire en pieté

,
qu'il

étoit ignorant& peu inftruit dans les fciences hu-

maines , & qui palToit fa vie toujours de bout

priant (lir une haute colomnc , n'a-t-il pas rame-

né du culte des Idoles , à la foy de Jcfus-Chrift

,

par les exemples de fa vie toute fainte & toute
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I

admirable ? Et dans ces derniers fiécles n'a-t-on

pas vu ia inte Catherine de Sienne nonobftant la

feiblelfe de Ton fexe , & fon ignorance dans les

lettres humaines , rappeller de leur mauyaife vie

tant d'hommes perdus Se abandomiez à toutes

fortes de crimes , & £iire rentrer par une verita-

ble converfion tant de fortes de pécheurs dans la

yoy^ de la juftice & de la pieté
,
que quatre

.

Confeireurs,qu'elle avoir continuellement auprès

d'elle par une permiiïion particulière du Pape

Grégoire XI. ne pouvoient tous enfemble fum-

re à entendre les confeflions de tant de perfon-

nes quelle convertiffoit fi heureufement , &:

qu'elle ramenoit tous les jours dans la droite

voye dufalut ,bien plus par l'éclat de fa vie, que

de fa dodrine.

J'ay tnen voulu toucher ceci en peu de mots

,

& comme en palfant , non pour diminuer en au-

cune manière l'éclat de la dodrine Se de la fcien-

ce neceiïaire aux Prédicateurs , & à tous ceux

qui font profeflion d'inftruire les autres \
mais

feulement pour relever davantage dans leur

efpuit , l'importante obligation qu'ils ont d'édi-

fier aulîl tout le monde par des exemples de leur

probité & de leur bonne vie. C'eft ce que Sene-

que même , tout Payen qu'il étoit , a très-bien

marqué dans une de les lettres à Lucille
,

par ce

peu de paroles : l^nn^ eligi Dc^orem
,
^«f/w mcgis

admirerii
_, chm ziderii , (^uam ckvt audierls. At- "

tachez-vous particulièrement aux inftruélions de "

celui qui fè fera plus admirer en ce que vous lui "

verrez faire
,
qu'en ce que vous lui entendrez "

dire.

De là viennent au{TI cqs paroles de Ladance : t{tn»ne.

Celui qui donne des règles & des préceptes «2^'>«"»'»-
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pour bien vivre , doit retrancher en {a perfonné^ '

tout ce qui peut être un prétexte de s'en difpep^,

(èr , afin d'impofer aux hommes comme une ne-

celïïté de les fuivre , non par force , ni par aucu- -

ne contrainte j mais par pudeur & par honnête-

té. Mais comment fe fera ce retranchement

,

finonpar le foin que doit avoir celui qui inftruit

les autres, de faire lui-même ce qu'il leur enfei-

gne , de marcher le premier dans le chemin qu'il

ouvre , &: de tendre la main à ceux qui le doi-

vent fùivre ? Les inftrudions que vous donnez

ne peuvent point avoir de fermeté , fi vous n'ê-

tes le premier à les pratiquer
;
parce que la na-

ture des hommes toujours portée aux vices , veut

paroître non feulement exculable , mais même
raifonnabie lorfqu'eile pèche.

€e-que nous dilons de la nèceflîté de la bonne

Vie dans les Prédicateurs , étoit auffi ce qu'obfer-

voir exaélement le grand S. Paul ,
pour ne rien

dire des autres bien-heureux Miniftres de l'E-

vangile
5
puifqu'il fe propofoit fouvent lui-même

pour exemple aux Fidèles , aufquels il annonçoit

les paroles de la vie étetnelle; Il leur dit dans uii

tndroit : Soyez, tnes imitateurs , je vous en conju-

re , comme je le fuis moi-même de Je/ks-ChriJ^^

Et dans un autre : Recevez-nous , dit-il , donnez-

nous place dans votre cœur. Nous n^avons fait

tort a perfonne : nous n avons corrompu l'efprit de

perfonne : nais r'avons furfris ni trompéperfonne.

8. Et dans fon Epître aux Philippiens : Enfin , met

frères , dit-il, -^ue tout ce quiefï véritable & fin.,

cere ^ tout ce (jui efl honnête , tout ce qui efi jufte ^

tout ce cjui efl- falnt , tout ce qui vous peut rendre

aimables , tout ce qui efl d'édification & de bonne

odeur ^ tout ce que vous 4vez. appris & refît de moi.
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'te cjue vofn avez ouy dire de moy ^ & ce ^ue veut

\vez. VH en moi , fait l'entretien de vos penfées ,
Ô"

la règle de vôtre conduite. Cet excellent Maître

ne Ce contentoit pas de faire feulement retentir à
leurs oreilles , les inftrudions qu'il leur étoit utile

d'entendre, mais il leurmettoit aullî comme de-

vant les yeux en fa perfonne , & dans fes adlions,

les exemples qu'ils dévoient fliivre Ôc imiter.

Enfin le grand S. Grégoire parlant de ceux qui

ne fuivent pas le chemin qu'ils montrent aux au- •^'* Pajfor,

très , c'eft-à-dire ,
qui ne font rien moins que ce ^'^' '^^

qu'ils enfeignent : Il y en a , dit-il
,
qui s appli- «

quent avec un foin extrême à la recherche des "

maximes les plus fpirituelles & les plus élevées ,
"

mais qui par la balfelfe & l'indignité de leur vie , «

foulent aux pieds les veritez falutaires dont ils «

ont l'intelligence. Ils s'emprelfent de prêcher «

aux autres ce qu'ils ont appris , non par la prati- «

que , mais par une (impie ipeculation ,& ils com- «

battent & détruifent en même temps
,
par le dé- «

règlement de leurs mœurs, ce qu'ils s'eflForcent «

d'établir par leurs paroles. ce

Ceft pour cela que ce tres-Saint Pape avertie

fortement les Prédicateurs
,
qu'il faut première-

ment qu'ils foient purs , 8c qu'ainfi ils purifient

les autres
j
qu'ils fe rendent fages

, ^ qu'ainfi ils

enfeignent la fagelfe aux autres ;.<ju'ils Ce rem-
plirent de lumière , 8c qu'ainfi ils éclairent les

autres • qu'ils s'approchent de Dieu , Ôc qu'ainfi

ils invitent les autres à s'en approcher; C^'ilsfè

fandifient, & qu'ainfi ils tr.-^vaillent à fandifier

les autres -, qu'ils ayent les mains droites , &
qu'ainfi ils les tendent aux autres. Et comme la »
plupart négligent ce précepte fi-^mportant , cmùc. fer.

Saint Bernard Ce plaint avec taifon , qu'il y a ig. nnm. i.
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véritablement aujourd'hui beaucoup de canaux

» dans l'Eglil'e , maistres-peu de badins : Telle eft^-

»' dit-il , la charité de ceux par qui les vailleaux de

» la divine parole coulent & fe commuuiquent au

» peuple
,

qu'ils veulent fe répandre avant que

»» d'être remplis ; faiiknt en cela tout le contraire

de ce qu'ils doivent faire , comme ce petit ver(et

Pf. 44. I.
<^^ David les en avertit alfez : Ern^avit cormeurn

„ verbum hmum , Mon cœur a poulfé dehors une

„ excellente parole: Car que veut dire, eruEbare ^

finon que comme nôtre eftomach étant plein de

viande, fe décharge par quelque vent cp'il pouffe

dehors par nôtre bouche , ce que iignifie ce motj

ainli lorfcju'on a le cœur tout rempli de la nourri-

ture des veritez divines, il pouffe de bonnes paro-

les,parce qu'alors la bouche parle de l'abondance
Vtjufr». „ jy cœur. Rempliffez-vous donc premièrement

,

»> dit le même S. Bernard , & après cela répandez-

» vous : Implere priks , & fie cnrata effundere.

Mais qu'eft-ilbefoin de chercher tant de rai-

fons pour prouver une chofe (i évidente
,
puifque

les Retheurs mêmes définiffent l'Orateur , un

îiomme de probité qui fçait l'art de parler ? Si

donc un Orateur qui parle dans le Barreau, d'un

droit d'égoût , 8c de quelques femblables fèrvitu-

des d'héritages , ou de l'obligation de reftituer

les dépôts , doit être un homme de bien &c de

vertu
, pour faire foy devant lesJuges ; que doit-

on dire d'un Prédicateur , dont tout le foin &
l'emploi principal eft de porter les hommes à

l'amour& aux exercices de la vertu 6c de la pieté,

non feulement par fes difcours , mais plus par-

ticulièrement encore par l'exemple d'une vie

Eccltftap. fainte 8c édifiante ? Car ce n'eft-^as fans beau-

34.4. coup de raifon qu'il eft écrit : Ctmmcnt ce cjui eft

impur.
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\srnpur ,-peHtAi reridte pi^y ? Celui , die S. Gregoi- " ''« f^AJîor'j^

- re . qui par fa charge eft obligé d'ôcer du cœur «^:^: '^^P-^'>

des autres , ce qu il y a d 'mpur , ne doit avoir «/^^ ^^^
aucune impureté dans le iien. La main qui en- «i^.

treprend de nettoyer ce qui eft fale dans autrui , «

doit elle-m*me être nette
;
parce qu'elle ne fe- «

^.roit que foluHcr davantage ce qu'elle touchcroit , «

(î elle envouloitôterles ordures, en même temps «

. qu'elle manieroit de la bouc; «

Nous pouvons comprendre £icilement par tout

te difcours , ce qui eft caufe dans le fiécle pre-

Tent
,
qu'encore que les Prédicateurs fadent tous

les jours retentir leur voix & leurs cris
,
prefque

dans toutes les Eglifes , nous voyons néanmoins

fi peu de pécheurs
,
qui en étant touchez

,
quit-

tent leur mauvaife vie & leur habitude invété-

rée dans le péché. En effet , l'^ pHroie de DUu ig^g^^^ ^ij

étant comme un feu ^ ^ comme nn mnrtean aul bru xf,

fe la pierre • d'où vient que ce feu celcfte n*em-
brafe pas au dedans d'eux-mêmes , les hommes
les plus froids , & que ce marteau ne bdfe pas:

leurs cœurs de pierre : finon de ce que la plupart

des Prédicateurs de ce tems prelTent plus cette

teuvre de Dieu par leurs paroles
,
que par leurs

exemples-, plus par une iècrette ambition de pa-»

roître fçavans & habiles
,
que par des cris & des

gemilTemens de leur coeur
;
plus par les tours 5t

les adrefles de l'éloquence humaine
,
que par dé

ûintes & fréquentes prières ; &: enfin de ce
qu'ils ont bien plus de foin de s'attirer l'eftime &:

les regards du peuple, que d'exterminer les vices ;

bien plus de fe faire une réputation avantageu-
'

Te dans le monde
, que dé procurer la gloire de

Dieu , & le falut des âmes ? Or qu'eft-ce qiie

cela, finon cacher dans la terre le talent qu'oa

D
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a reçu de Dieu ? puifqu'ils rapportent les fonci

lions de ce miniftere qui leur efl: confié , non à l2_

gloire de Dieu , ni au falut des âmes , mais à des

interefts propres ôc tout humains , afin de vivre

avec plus de licence 8c plus à leur aifè ; de. s'éle-

ver dans Teftime des hommes , d'avoir les pre-r

mieres places , & un plus gros revenu dans

i'Egliib.

Cependant pcrfonne n'ignore, que quand nous

îivons en vue ces fortes de chofes , & que nous

y attachons nôtre cœur , c'eft comme une necef-

iitc , ou que nous négligions la gloire de Dieu&
le falut des âmes , ou que nous en faflions très-

peu d'état.Mais comment Dieu en ufera-t-il en-

vers ces fortes d'ouvriers ? C'eft ce que le S. Pro-

phète Roy nous a marqué alfez clairement par

Pf A9' ^7- ces paroles: ^oHr<jnol racont€Z.-voHs ynes préceptes

pliinsde jujtice ^
Ô" poun^noi avez.- vous toujours

mon alliance dans la boache ? vous ejiti hatjjez. en

jiiême cems /^ difeipUne , & qui jetiez. derrUrc

votts mes paroles, C^c.Comme voulant dire: Vous
vous contentez de parler des règles faintes de ma
Loi, qui tendent à purifier l'ame , à déraciner Iç

vice , & à établir la vertu
,
pour vous glorifier de

l'avantage que vous avez d'être les Docteurs de

mon peuple ; & vous négligez d'embralîèr pour

vous-mêmes, ces veritez que voUsprêchez,&: qui

doivent fervir au règlement de votre vie. Ainiî

tous ceux qui en ufent de la forte , font propre^,

ment du fort de ceux dont le Sauveur même a dit

Mtttth. 23. dans l'Evangile : Us difentce £jh il fautfaire , &
3' +• ne le font p.u^ Us lient des fardeaux pefans , &

ijii onnefçaurolt porter , les mettentfur les épau-.

les des hommes , & Us ne voudroient pM les avodr

remue'^du bout du doigt.
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Chapitre X.

. Combien U chante doit exceller dans tm
Prédicateur,

ENcore que la probité & la bonne vie ne re-
garde pas feulement les Prédicateurs de TE-

Vangile , mais généralement tout le monde • il

eft néanmoins confiant
,
que le zèle & lardeuc

de la charité, d'où eft venu le miniftere de la
prédication , doit tres-particulierement éclattec
dans ceux qui l'exercent. Car c'efl; certainement:

de cette vertu
,
que naît le zèle enflammé de la

gloire de Dieu , & cet ardent deiir du falut des
i^raes

,
qui eft le fondement principal de ce

iai>ic. minifterc. Ainfi quiconque y eft deftiné,

•doit être tellement affamé & altéré de la gloire
de Dieu, & du fàlut des hommes

,
qu'il n'y aie

point de iî ardente avidité dans les avares mê-
mes pour les riche ifes , ni dans les ambitieuse

pour les hom-icurs , ni dans les Chefs d'armées
pour la vidoire& le triomphe

,
qui égale celle

avec laquelle il doit aimer la cop,ver{ion des
âmes , & déplorer leur perte. Car ce brûlant de-
fir qui naît de la charité , eft fi propre & fi ne-»

ceftaire aux Miniftres de la parole de Dieu, pour
exercer utilemeiu leur miniftere

, que quiconque
en eft deftitué ne doit , à mon avis , nullement
s'ingérer dans ce faii-^t emploi.

C'étoit de ce defir que brûloir cette Femme
fainte , dont il eft dit dans l'Apocalypfe, quV//^

^;<>f/»/ x^j
crioit comme étant en travail , C fentant les dou^ i.

.^urs ^e l'^nfamement s ^arce qu'elle defiroit il



|î LA RHETORIQJJE
ardemment de donner des enfans à Ton Epoux;»

quelle ne craignoit ni les douleurs du corps , «

ni les fupplices des tyrans
,
pourvu qu'elle pûc

accroître le nombre de fes enfans Ipirituels,

pour la gloire de fon divin Epoux. Et cet ardent

dclîr del'Eglife a été autrefois figuié par Fem-
prelfement excefïif avec lequel Rachel difoit à
Jacob Ton mari : Donnez..mol des enfans , on je

mourrai. Mais le Roy David a parfaitement

exprimé ce même defir , lorfque brûlant d'ar-

deur pour le falut des âmes , & déplorant leur
Tfal. ii8.

,pej-j;g ^ il difoit : f'^y "và les ^revarlcatenrs de
'^ votre Loi , & jefechoïs de don/eitr, parce cfHils

P//»/.68ii.
jjç gardaient pas vos paroles : Le z.ele de la glo'u

re de votre maifon ma dévoré , & les outrages de

ceux iftti vous infultoient font tombez,fur moi. Par

t;es paroles il montre allez qu'il n'étoit pas

moins touché de tous les outrages , & de toutes

les prophanations qui fe commettoient contre

la gloire de Dieu
,
que s'il avoir été lui-mê-

me alfailli & chargé d'opprobres &: de male^

didions.

Et l'Apôtre Saint Paul , en combien d'en-

droits n'a-t-il pas fait paroître l'ardeur& le defir

i. Cer. II. «le fon coeur , ion zèle &: fa charité pour les âmes?

15 • Q^f^ eflfoihle ou affligé , dit-il aux Corinthiens ,

fans cfue je rn c.ffiiiblijfe , ou que je m'afflige avec

G*lat. 4. lui ? Mes enf.ns , dit-il encore aux Galates

,

"^^ pour aui je fens de nouveau les douleurs de l'en-,

fantement , jufcju'à ce ejue Jefus-Chrlfi fait for"

mé dans vous i c'eft-à-dire , I/extrême douleur

dont mon coeur eft outré à caufe de vôtre

chute ( ils etoient retombez, dans le Juda'ifme )
me fait renoveller mon ardeur & tous mes

cfFors pour vous enfanter de nouveau , &
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Vous rendre à Jesus-Chrsit.
' C'efl; auiîi du feu intérieur de cette même
charité

,
que font Ibrtis ces paroles enflammées

du même faint Apôtre : J^
voudrois main errant ibid. î4>4

êtyeavicvoHs , & cfjangcrmavoix i c'eft-à-dire,

diverfîfier mes paroles, 6c ufer dans mes difcours

. 4e différentes hgures ,
y^/'^« vos befoi-ns i car je

fuis t7i pi'inf pour vous , comment /V vous dois par-

ler. Je ne fçai que faire dans l'accablement de

triftetfe & d'afïlidion oii je fiiis à vôtre iujct.

Je ne fçai où me tourner , ni quelle refolutioii

je dois prendre. Dans quelle douleur &: quel

ferrement de cœur , &: avec quelle abondance
^ q^^ ^

de larmes ne dit-il pas encore
,
qu'il avoir écrit

là première lettre aux Corinthiens , lors qu'il

eut appris qu'ils s'étoient éloignez de la fimpli^

cité chrétienne î Enfin qui ne reconnoîtroit pas

le zélé & la charité extraordinaire de ce grand

Apôtre dans ces autres paroles : j'endure tant %. Tim. i^

pour L'amour des éUts , afin t^uils acculèrent /^ i®-

Jalitt t^ui efi enJefus.Chrifi avec la gloire éter-

nelL\ Et dans celles-ci eucore : Je me fuis fait j. cor. $i
tout à tous , afin de les g-igi^sr tous. Et dans fi zi.,

lettre aux Thelfaloniciens , lorfqu'il dit : Noui
aurions fouhaité , dans l'aff'e^ion que nous ftn^

fions pour vous , de vous donner nonfeulement la

çonnoijfance de L^ Evangile de Dieu, mais aiijji

notre propre vie , tant cteit grand l'amour que

nous vous portions.

Et que perfonne ne m'objede ici quecet efpric

de zèle & de charité n'apparrenoit qu'aux Apô^
très ,

quiavoient reçu la plénitude de TEfpricde

Dieu
i
mais que pour nous atitres

,
qui fommea

çngagez dans la bouc de ce monde , nous n'a-,

yons pas reçu cette plénitude & cette abondan-^

D iij



54 I^A RHETORIQUE
ce des dons du Ciel, pour pouvoir brûler diine
femblable ardieur. Car je veux même que ce-

la foie ainfi. Mais les Prophètes néanmoins

,

avant la grâce de l'Evangile , avoient auiîi le

cœur enflammé d'une ardeur 8c d'un delir tout

lemblable. Cela iè voit ailement par tant

de larmes qu'ils ont répandues pour les pécher
dès hommes , & par tant de divers genres de
fuplices & de maux tres-cruels, qu'ils ont louf-

ferts à caufe de la liberté lainte , & de la leve-

rité avec laquelle ils les reprenoienc de leurs

vices.

Et depuis dans la fuite des fiécîes , combien
n'a-t-on pas vu de iaints Pères & de faints Doc-
teurs de l'Eglife brûler de ce mêmede{îr& de ce

même feu de charité ? Entre les excellentes

loUanges que T on donne au grand Saint Domi-
nique dans l'Hiftoire de fa vie , on marque par-

ticulièrement celle-ci : Qu'il brûloit comme un
flambeau ardent du zèle de fauver les âmes qui

periiroient. Ce fut audî l'ardeur de ce grand

zèle qui lui fît trouver les moyens de fe rendre

û heureufement le Fondateur & le Patriarche.

4e l'Ordre fi fameux & Ci célèbre des Frères

Prefcheurs
,

qu'il établit par un mouvement du

Saint Elprit
,
pour porter la parole de Dieu &J

la lumière de la vie aux âmes qui vivoient dans

les ténèbres de l'erreur& du péché.

Ce feu de fix charité pour Dieu Se pour les

âmes étoic ft ardent en lui , ôc la douleur qu'il

ibuflfîoic de leur perte , fî- vive & fi perçante

,

qu'il n'y avoir point de travaux ni de fatigues

où il ne s'exposât jour 8c nuit , à tems Se à coiv.

irc-tems , dans cette vue de la converfion des

ameii. Il joignoit même à Tes continuels travaux
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I
des pénitences particulières

,
jufqu'à pailer quel-

\^quctbis le Carême entier en ne vivant que d'im

• peu de pain & d'eau. Et en quelque part qu'il

allât , après avoir fupporté tout le poids du

jour dans des fatigues incroyables , il demeurait

toujours ferme dans la loi qu'il s'étoit impofée

j de ne coucher jamais que fur des planches, afin

^ Hei^apeller& de confirmer dans la pureté de la

foi, par la vue" de la patience , ceux qui s'en

étoient éloignez, comme ilyrappella & confir-.

ma en effet chez les hôtes ou il logeoit, plu-

fieurs perfonnes , &: des femmes mêmes
,
qui;

s'étoient laitfées iùrprendre aux artifices deS:

Albigeois.

Cet efprit de charité , cette foif & cet ar-

dent defir de la gloire de Dieu , & du lalut des:

hommes , eil fans doute le premier & le plus

excellent maîrre de l'art de prcfcher. Toutes les

écoles des Rhéteurs enfèmble , &: tous leurs

préceptes ne feront jamais d'un fi grand fecours

aux Prédicateurs pour les aider dans les fonc-

tions de leur miniftere
,
que ce iaint zèle qui

eft comme l'ame de leur art, & de leur profef^

fibn. C'efl: lui leul qui leur fournit prclque tous

lés moyens Se toutes les manières de parler de-

toutes chofes utilement pour leurs auditeurs,^

& pour eux-mêmes. C'eft lui qui leur apprend

à négliger ce quiiert bien plus à chatouiller les

oreilles par le Ton Se la cadence des paroles , ou

à divertir l'elprit par des tours fins , Se par des

rencontres heureui'es, qu'à inftrun'e le cœur, Sc

à le guérir des playes du péché. C'eft lui qui leur

£lit trouver mille manières de perfuader , &:

employer tous les tours Se les addrelfes les plus

wftnuantes da difcours
^ pour fiire entrer hk.

n iiii



f$ LA RHETORIQUE
iX'iençeàvL falut dans les coeurs des pécheurs,

&

pour les remplir de la ciainte du Seigneur , &-.
cl'une {inccre averlîon de leur vie criminelle.

Ç'eft lui qui à toute occafion qui s'en prcfente^

<îans le fort du difcours , leur fiiggere des ex-

prefîions & des figures vehemen.r.es pour doiiner

<du mouvement a ceux qui n'en ont point , ôc

pour arrêter ceux qui en ont trop. Ceft luieiï'^'i ^

<]ui fait qu'en diveriifiant leurs paroles félon les

befbins de leurs auditeurs , ils employent tantôt
'

les exclamations fortes, tantôt les fuplications

,

tantôt les reproches &: les reprehenfions fève-

r.es
i
qu'ils ^éveillent les morts , & interrogent.

les abfens -, qu'ils implorent le fecours de Dieu
3^

qu'f s remuent le Ciel , la Terre, & les Mers

,

& que comme poulfez & agitez par quelc^ue

fureur prophétique , ils crient de. toute leur for-

^rêttf. %i, ce: Ttrre ^ Terre ^ Terre , écoutez. U parole du
i9. Seigneur^ "Et.vous , oCkux ^fremîffÉZ. d'étonné-

îHà. 1. li, firent i. pleurez, portes du Ciel , & foyez hiconfoU^

hles. O race pervertie & tante corrompue ,
peuple

feu & inferife. Eft-çe ainfi que vous témoignez,

^vôtre reconnoilïance envers vôtre Seigneur î

Ce font donc ces chofes , &: beaucoup d'au-

tr,es femblablcs que ce defir & ce zèle embraie,

infpire au Prédicateur vrayement evangelique ,

qui iort quelquefois comme hors de lui-même,'

tout outré &. brile de douleur, lorfqu'il. voit les

déregjemens & rirnpieté de la plupart des hom-
mes, le mépris qu'ils font de la Religion , l'aveu-

glemrnt de leur efprit, l'endurci(Ièment&: Tin-

iênfibilité de leur cœur, & le danger extrême

oîi tant d'ames £è précipitant &: le perdent.

Ç'cft pourquoi les confiderant comme étant

<|éja dans la gueule du dragon , & toutes prêteg
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\ \ en être devoiées , ii n'y a point de pierres cp'il

\ ne remue
,
point de voye qu'il ne tente

,
point

'd'efFprts qu'il ne Eille
,
pour les arracher comme

d'entre les dents , & pour les délivrer j tant eft

grande la force & la puilfance de ce feu de la

charité
,
que l'Elpric de Dieu feul a coutume de

I mettre ôc d'allumer dans les cœurs.

3r*>^)^infi ce n'effc pas fans raifon que nous avons

dit
,
que ce zèle & cet esprit de charité eft le

""^

plus excellent maître de cet art& de cette lain-

te &: laborieufe profefîlon. C'eft et efprit des Iftj/ti-!- 4-

forts , dont l'Ecriture dit qu'il (fi comme une tem^

f.efle cjHÏ vientfondre contre une rmtraille , c'eft-à-

dirc ,
qui fait trembler & qui brife les cœurs

endurcis par une longue habitude de pécher.

G'eft cette voix du Seigneur ^ni hrife les cadres ,

cjHiUnce des feux & desfîmes comme des dards,

qui fait <^ue les biches en étant effrayées fe dé~

chargent plus faciUm^nt dsl'itrs petits , & à la-

quelle ce qui paroît le plus élevé &; le plus fort

dans le monde, ne peut non plus refifter
,
que

ce qui eft le plus petit &: le plus foible. Ceft

donc cette voix , ce delir enflanimé , &: cetefpric

de zèle que doit avoir quiconque fe veut met-

tre en état d'exercer dignement ce faint rui-

niftere.

Ce fut pour cette raifon qu'un homme iça-

vant & vrayement pieux , mais qui ne faifoic

que commencer d'y entrer , demandant à un

ancien &: tres-illuftre Maître de l'art , ce qui

lui étoit le plus necelfaire pour en bien exercer

les fondlions : Rien n'eft , lui répondit-il , plus

necelfaire à celui qui prêche
,
que d'avoir le

cœur embrafé de l'amour du Seigneur Jefus. En
^fièt quiconque a véritablement dans, le cœur
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cet amour de Jefus, brûlera toujours d'une foif

& d'un defir tres-ardent de la- gloire de Jefjs , &
du falut des âmes

,
pour lefquelles Jcfus a bien*

voulu donner fon fang& fà vie : Et il aura tou-

jours de la haine ôc de l'horreur de ce que Jefus
a le plus haï & détefté au monde

, qui ell le ve^
ché. En forte que lorfqu'il s'agira de ces cho-
fés, il ne lui arrivera pas d'en parler froidemeif.,/

ni avec lenteur, ou par manière d'acquit j mais
il le fera toujours ardemment, Se d'une maniè-
re forte , véhémente , & proportionnée à la di-

gnité des choies : Et il imprimera ainfî dans les

efpiics de fès auditeurs , les mêmes affedions

qu'il fera voir en lui-même
, par fà voix, par les,

geftes
,
jpar Ces regards

,
par la force & la viva-

cité de les paroles , Se par tous, les efforts de fon

éloquence.

Et parce que ce zele de la gloire de Dieu ÔC

du filut des âmes , eft , comme il a déjà été

dit , un don du S. Efprit j car il ne vient point de
la nature , mais de la grâce , Se d'une grâce mê-
me très-grande y le peuple qui entend parler un
Prédicateur avec ce zele Se cette ardeur , ne-

peut pas n'en être point frappé d'admiration
,

&d'un profond refJ5e(5t pour lui, comme recon-

noillant par là qu'il y a quelque chofe de grand
Se de plus qu'humain caché en lui , Se que le

doigt de Dieu y cft véritablement. Et cette con-.

fideration émeut Se ébranle fortement les cceiirs.

des hommes , foit par h connoilfance qu'ils.

en tirent, que c'eft Dieu qui leur parle ,& qui
les appelle à lui par la bouche du Prédicateur y
foit par la force Se la véhémence extraordinaire

de fes difcours , fur laquelle ils jugent de l'im-

portance Se de la dignité des chofès qu'il tâche-
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'te leur pcrfuadei' , & de leur fiiire embralTer

^r leur falut,

' Chapitre XL

^ ^''vjment oyt peut acquérir ce zjle de la gloire de

DicH^ & du falut des am€S.

SI quelque Prédicateur ftudieux & bien in-

tentionné pour réiiiTîr dans fon mini(i:ere , de-.

niande maintenant par quelle voit on peut le

revêtir de ce lliint zèle , & de cette ferveur

d'eiprit -, la réponfe eft facile , mais la voie qu'il

demande ne Tcft pas. Car , comme il vient

d'être remarqué , cet efprit de zèle Se de fer-

veur ne pouvant venir que d'une ardente cha-

rité pour Dieu & pour lésâmes, qui ne fe peut

trouver que dans l'union &: l'alliance de toutes

les vertus , il paroît évidemment que c'eft par

l'innocence &: par la pureté de vie qu'on fe le

doit procurer. La pureté d'intention , dont nous

avons parlé un peu auparavant
,

qui fait que

l'homme cherche avec un cœur vraiment chafte

la gloire du Seigneur , Se non la propre gloi-

re , nous eft pour cela d'un merveilleux fe-

cours. lien eft de même de l'humble Se vérita-

ble foumiflion d'eiprit , avec laquelle un Prédi-

cateur qui a de la pieté , Se Itir tout qui n'exer-

ce cet emploi
,
que par l'ordre de fes fuperieurs

,

a foin de le prefenter fouvent devant Dieu dans

la prière , où reconnoiffant d'un côté fon indi-

gnité , Se lui reprelèntant de l'autre la necefllté

où ileft d'obéir, il lui demande par fes larmes

èc par les foupirs de fon c(m\Xy cet efprit de zeie
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de deGharité

, ^fin de pouvoir s acquitter utfle-
ment defes fondions pour fa gloire & pour i-
ialut des âmes. r -

Mais pour fe bien établir dans cette humilité.
Il faut qu il rejette toute confiance en fes pro-
pres forces pour exercer Ton miniftere e<; qu'il
le garde bien de croire, qu'en s'appuyant (hx,{\)^
fcience&flir fon éloquence, fur la beauté àé i:^*^
VOIX, &fur lesagréemensdefonélocution fur
ia réputation, & fur la bonne eftimc du ^u.
pie fur fa longue habitude , fon addrelfe& fon
habileté dans cet art de prêcher , il y^uiff? réuf-
lir, m rien faire de bien pour la converfioji des

Lur,.
^"'^^'

' r'^
""'^^ ""'^^ ^''- Recours du Ciel &M.ucz^. revêtu de U force d'enhaut.

y^
Il faut encore qu'il fe remette fouvent dans

1 elprit les difficultez de fon emploi ^ que nous
avons alfezamplement fait voir, afin que recon-
noiliant par la

, que l'unique moyen de les fur
î!^^"';^^ f de recourir à la prière avec le faine

^.f^raUo. Royjofaphat,& de s'y appliquer cntierementà
Dieu a ion exemple il n'attende que du fecours,
leul de fa grâce le fucccs de fes travaux , & l'effi-
cacité de fes difcours pour la converfioîi ôckOi^
lut des âmes , fans en rien attribuer aux fecours
de 1 éloquence ni desfciences humaines. Car il;
le Fils unique de Dieu même attribuoit unique-^'
ment a fon Père , & la dodrine qu'il prêchoit

Tr^Tj^- ^'"'^ "^^ ^^' prédications, en difantT
/*^. 7. 1^. ^'^ ^oélrme n'efl pas ma do^rine

^ maU c'efi û_& 14. 10. doarine de celui ^uî m'aenvoyé : Ce cjne je vous,
^4. dis, je ne vous le dis pas de moi-même, EtUpa^

rôle ^ue vous avez, entendue ,n'ej} point ma paro-
le, mais cdle de mon Père c}ui m'a envoyé; (Xii
aura l'impudence ^ la témérité après cela de
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iVttribuer le moindre luccés dans le devoir

CiVaifeigner ? Lors donc qu'un Miniftre de la

parole de la vérité efl: entièrement dépoiiillé de

• -toute impie confiance en foi-même , il eil aux

/ yeux du Seigneur
,
qui efl: le fouverain amateur

«le robéiirance& de la vraie harnilité, comme

.T'i^s vraiment humble & obéiilant , auquel il

ne tefufe rien.

\ Il fervira encore beaucoup poiir exciter dans

fon cœur cette foif& ce defir du iàlut des âmes ,

de s'appliquer à la confideration des chofcs que

nous avons dites ci-devant , de l'excellence , de

la dignité, 8c du mérite de cefaint emploi. CaC

comme c'efl: une maxime du grand S. Grégoire ,

qu'il n'y a point de facrifice plus agréable à

Dieu
,
que le falut des amcs • & que celui-là

s'avance le plus en fon amour ,
qui y attire plus

de monde : Quiconque defire fortement de fè

rendre digne de ce divin amour , fe porte avec

ardeur à y attirer les autres , afin d'arriver ain(i

lui-même à ce qu'il defire.

On peut auflî pour cela très-bien joindre a la

confideration du mérite de cette oeuvre Apofl;o-

lique , celle de la recompenfe
,
qui en eft pat

tout promife aux Prédicateurs dans les faintes

Ecritures. L'Apôtre S.Jacques nous l'a très-bien

marquée par ces paroles ; A^es frcres , fi l'un /^^' ' 5'

d'entre vous s'égare dit chemin deU vérité, & cjue

<^uel<}H*HH l'y fajfe rentrer , c^tt ilfcache qne celuy

tjHi convirtira un pécheur , & le retirera de fsn

égarement , fnuvera une ame de U mort , & coh^

-vrira la multitude de fes péchez. Et Salomon *^" ^^'

dans fes Proverbes : Celni , dit-il
, f «f donne

abondamment , fera engraiffé lui-même ^ & celui

^Ht enjvre ,f(ira enyvré. Car il eft de la juftice



42. LA RHETORïQlJE
de Dieu

,
qui eft un Juge fouverainement équi^

^ble
,
que , comme dit S. Aviguftin , l'obliga-,

tion de donner
,
qu'il impofe aux Miniftrcs qu'il

appelle a diipenler aux âmes la parole de la vé-

rité , leur tienne lieu devant lui d'un mérite
Aug. epijl. pour recevoir: Officiurn imperciendi y w:rir/-rn eft

13 1. ad ^f:;f;>i/7j : 7. Et qu'ainfî ceux qui par leur travail;

& par leur doctrine nourriffent les ameé-'ues

hommes & les enrichiirent des biens ipirituels

,

en foient aulîi nourris & enrichis eux^-mêmes
j

en forte qu'i'-s puiirent paroître avec confiance

. ^, _. , devant le Tribunal du fouverain luge, & dire

^
'^ avec 1 Apôtre: ^neile ejt donc notre ejperançe

,

notn joye , & la couronne de notre gloire? N'ejl-.

ce pas vous cjui l*ê'cs, & tjui lefere7 devant notre

Seigneur JefmJ2hrijl au jour de fon avènement ?

Il fera encore avantageux pour l'accroiirc:^

inent de ce zèle du falut des araes
,
que le Prér

dicateur confidere bien la raifon pour laquelle

il eft appelle par Jefus-Chriit même, Pefeheur

j. , d'hommes. Car comme Un pefeheur qui jette ion

Elec dans l'eau, ne penfe qu'a faiiC en forte de

ne l'en pas retirer vuide , & de ne s'en pas rG^.

tourner chez lui fans quelque capture : ainlî un
pe/cheur d'ames doit uniquement employer (es

foins , & tous iès efforts à jetter fi bien le fi-

let evangehque de la parole de Dieu
,

qu'il falîe

d'heureufes captures , c'eft-à-dire
,
qu'il gagne

& ramené à Jefus-Chrift les âmes de ceux qui

>.

j
-Jfont en danger de fe perdre. Or c'eft ce qu'il

/era heureufement s'il dit les choies qu'il

faut dire , & en la manière qu'il les faut

dire
, pour toucher & ébranler les cœurs e^adurrt

cis , & pour ramener à la connoiflance de Ijt

Vérité
,
par la liiniiçr^ jie ^^ fie^rliine , les pe,-
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cheurs qui ibnt comme enievelis dans les tene,

.bies , & plongez dans la profonde & obfcurq

nuit du péché ; en force que connoilïant le pé-
rilleux & déplorable état de leur ame , ils en

f
foient touchez de compondion en leur cœur , &

•. qu'ils rentrent dans le vrai chemin du falut.

,W f
Et pour cela il faut leur mettre fouvent de-

>
' vant les yeux l'inévitable necefïïté de mourir ,&
de rendre compte à Dieu de toute la vie , l'incer-

titude de l'heure de la mort , la redoutable feve-

rité duJugement , les flammes horribles , & l'ef-

froyable éternité Aqs peines de l'enfer. Mais il

ne faut pas tourner toujours contr'eux tous fcs

difcours. Car tout Miniftre de la parole divine

g/l- redevable auxfçavAns & aux ignorans
, com- Ko/», i. 14.

me dit S. Paul , aux gens de bien & aux médians.

Il doit poulfer les uns avec force & avec véhé-

mence , à la pieté & à la juftice , & inftruire les

autres avec beaucoup de douceur &de modéra-
tion. Et comme un pefcheur de poiflons , après

avoir jette fes filets dans l'eau fans rien; pren-

dre, s'en fait linfujetde chagrina de triftelfe;

ainfi lors qu'un pefcheur d'ames s'eft comporté
d'une çnaniere fi molle & fi languilfante dans fes

fondions
,

qu'il peut aifément juger qu'il n'a

rien pris , il doit bien plus fe faire un iujec de

tàouleur &de triftéire de cette perte, que de la

confufion que mérite fa mollelTe & ia négli-

gence.

Ce n efl: pas encore un léger éguillon pour
exciter l'ardeur &: le zèle des Prédicateurs pour

la converfion& le falut des âmes
,
que d'en avoir

tiéja retiré quelques-unes des flots &: des écueils

de cette vafte& orageufe mer du monde , dans

le porc du fàluc, AvesbVQUs jamais pri^ garde
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coinbien ceux qui dreirent des oifeaux pour îâf

thalfe, ont foin de leur donner dabord quelque,

proye facile àprendie , afin qu'en étant apaftez;

ils ayentenfuite plus d'avidité à pourfuivre cette

forte de proye, dont ils ont déjà pris le goût , Se

qu'ils fondent delTus avec plus de rapidité. Il eii

eft de même des Prédicateurs qui ont déjà trouvé

le moyen d'arracher de la gueule du dragon,& dé

mettre en liberté quelques âmes. Ils en font d'or-

dinaire plus encouragez ôc plus ardens à redou-

bler leur foin & leur travail , pour en fauver

d'autres par lem^^tiie moyen;

C'eft pourquoi , comme Agefilas Roy des La-

tedemôniens
,
pour animer fes foldats au com-

bat , leur mettoit devant les yeux les plus riches

& les plus éclattantes dépouilles, qu'ils avoient

déjà remportées des ennemis en d'autres occa-

fions
;
Que les Miniftres de l'Evangile fe remet-

tent de même devant les yeux les riches & iàin-i

tes dépouilles des amès qu'ils ont délivrées de la

puilïcince du diable , afin que cette vue les rende

Î»lus ardens & plus animez dans les fônéliôns dô

eur faint miniftei,^e. Et certes quiconque a und

fois offert au Se:^gneur ces fortes de dépouilles

,

<'eft-à-dire
,
qj^iconque avec la femence de la

parole , a produit des enfans fpirituels à Je fus-

Chrift ^^petrr toujours fe glorifier avec Lia , en di-

Geneftif, fint comme elle ces paroles : d^aimenHtn mon

MfoHX fera pins uri avec moi
, pHÎfcfM j': lui ay

donné foù fils. Ma.{s ce qui fcrt merveille' fement

fîir toutes chofeSjà attirer dans les cœurs des Pré-

dicateurs cet cfprit de charité,eft le faint exerci-

ce de la prière & de la contemplation des chofes

divines 6c fpirituelles , dont nous allons parler

dans le Chapitre qui luit*

GlîAPi
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Chapitre XÏL

jivec (juelfoln les Prédicateursfe doivent appllaner

CM faint exercice de la medit>-ition

\ & de la triers,

OUtre l'intégrité le vie 6c de mœurs, & la

pureté d'intention
,
qui doit être inviola-

ble dans un Prédicateur, comme nous l'avons

6iit voirj il a encore beibin d'une application

fréquente & toute finguiiere au faint exercice de

l'oraifon. Et c'eft au ii ce qui ne peut manquer

à quiconque eft véritablement orné de cette pu-

reté de vie& d'intention. Je ne crois pas que per-

fonne puille trouver que ce foit être religieux

jufqu'ài excès, que d'exiger tant de vertus d'un

homme
,
qui dilpenlè aux autres les paroles de

La vie , Cl l'on pefe avec prudence la nature Sc

l'importance de fes devoirs.

Saint Bernard en demande même davantage

dans un Doéteur de l'Eglife : car après s'être

fortement plaint , comme il a déjà été dit , de ce a» chap. ft
que nous avons beaucoup de canaux , &: très-

peu de baffins dans l'Eglife ; c'eft à dire , de ce

que la plupart des Prédicateurs veulent le ré-

pandre , avant que d'être remplis ; il montra
quelles font les vertus qu'ils doivent avoir. Voi-

cy, dit-il, de combien de choies nous devons

être remplis , avant que d'olèr nous répandre ,

en donnant de nôtre plénitude , & non de nôtre

indigence. La première e(t l'efprit de compon-
ction. Puis la ferveur de la dévotion. La troi-

iiéme , le travail & l'aufterité de la pénitence*

E
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Énfuite l'exercice des œuvres de pieté. La cyi^

quiémceft l'oraifon. La (ixiéme , le repos de la

contemplation. Et lafeptiéme , la plénitude de

la charité. Àiniî , vous voyez qu'entre tous ces

<lons& ces vertus,que ce faint Dodeur demande
dans un Miniftre delà parole de Dieu , il mirque
particulièrement l'elprit de dévotion , l'exercice )

de la prière , ôc le repos de la contemplation^^ i:.t'*^

dans une lettre qu'il adrelfe à un faint Abbé , il

lui montre qu'il y a trois moyens necellaires pour

procurer le ialuc des hommes. Il y a , dit-il , trois

choies,qui demeurent maintenant pour cet œuvre

de Dieu: La parole , l'exemple ôc l'oraifon : mais

la plus excellente de toutes eft l'oraifon
;
par-

ce que c'eft elle qui procure la grâce ôc l'effi-

cacité à la parole ôc à l'adion.

Mais
,
pour ne me pas arrêter icy à £iire voir

que cette pureté de vie ôc d'intention ne fe trouve

prefque jamais que dans un cœur vrayement

rempli, ôc comme engrailTéde la contemplation

des chofes divines : C'eft toujours le fentiment

ôc la dodrine conftante des faints Pères
,
que les

Dodeurs Evangeliqucs doivent puifer dans le

repos de la contemplation , ce qu'ils répandent

enfuite ôc qu'ils difpenfent aux hommes. Cela

paroit évidemment dans les Prophètes ,
qui ont

été les premiers employez à ce faint miniftere
;

puifqu'ils recevoicnt du Seigneur même les pa-

roles qu'ils annonç oient au peuple. Et c'eft aufïï

ce que nous marquent ces paroles du Prophète

^f' 71- Roi : Q^e les montagnes reçoivent Lt paix pour le

peuple , & les collines la jufliee. Ces montagnes

ôc ces collines nous reprefcntent les hommes
vrayement apoftoliques

,
qui ayant reçu du Ciel

la paix fainte ôc la juftice qui eft félon Jeius-

Chrift , la répandent par la prédication , ôc par
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iVxemplc de leut pieté , comme une iemence de
• vie , dans les cœurs des peuples. De là vient en-

core ce que dit le grand laint Grégoire : Que le

Rédempteur des hommes a fait des miracles ^^^' '**

dans les villes durant le jour , &: pallc les nUits
^al'^i^ t^

% €n prière furies montagnes ;
afin de marquer aux itt>.'Mcr. «•,

^*;^ forfaits Prédicateurs de fon Evangile;, quilsne cà^. 17.

/ : m)ivent jamais abandonner abfolument la vie

â6live
, pour s'appliquer aux divines ipccula-

tions ; m a.uÇCi neg iger entièrement les joyes de
k contemplation

,
pour ne s'occuper cju'aux bon-

nes oeuvres : Mais qu'il faut qu'ils fc rempliirenc

dans le repos de la méditation des chofes ce-

leftes , des veritez qu'ils doivent répandre en-

fuite Cm le prochain par la prédication.

D'ailleurs , comme la lii\ de la prédicatioii

eft la pénitence de la converfion , ôc en un mot le

ïalut des âmes qui fe perdent ; ce qui ne peut

s'accompUr fins un fecours tout particulier du
Seigneur : Il faut que le Prédicateur ait foin de
recourir fouvént à Dieu, & d'implorer l'affiftan-.

ce de fa grâce toute-puiirante , non feulement

par fes paroles , mais bien plus par les prières

,

par les larmes Se par les gemilîemens de fon

cœur ; afin qu'elle féconde & rende utiles aux

autres & à lui-même , tous ies travaux , ôc tous

les efforts de Con ze!c & de fa pieté. Il faut qu'il

repalfe avec une fréquente attention dans /a mé-
moire, ce qui eft autrefois arrivé à faint Pierre

& à fes compagnons
,
qui pêchoient avec lui»

Ils avoient travaillé toute la nuit , fans rien pren-

«îre ; mais i^y^nt jette leurfht fur la parole du

Seigneur , ils prirent nne Jî grande ^Ptantité de ^**^- )"• Si

.

foijfons , cjue le filet fe rompait.

De là vient cet excellent avis que famt Au-
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guftin donne aux Prédicateurs de l'Evangile , c[U5

pour arriver à leur fin , & obtenir ce c|u ils dé-

lirent , ils doivent prelVer l'œuvre iainte cp'ils

exercent
,
par de faintes prières

,
plutôt que par

Au^. de 13 \^ force de leur difcours, L'Orateur Chrétien
de^''- »» Joit , dit-il

,
parler de telle forte

, qu'il Toit écoa-

If/^""
.

" té, c'eftà dire, qu'on comprenne bien ce qu'^
num. 30." dit ,

qu'on fe plaife à l'entendre , ôc qu'on le~

edtt. s. « rende à ce qu'il a voulu pcrfuader : Et tenant
Germ. „ pQ^^- certain

,
qu'il y réudira plus heureufemenc

» par la ferveur des prières
,
que par tous les ef-

" forts de l'art de parler éloquemment ; il doit

» commencer toujours par prier pour lui-même,

»» & pour ceux à qui il doit parler ; enforte qu'il

» Toit homme de prières , avant que d'être le Doc-
« teur des autres ; & qu'a l'heure qu'il s'agit de les

» inftruire , avant que d'exercer la langue , il éle-

" ve vers Dieu fon ame prelEée d'une ardente foif

» de leur falut , afin de poulTer enfuite ôc de ré-

" pandre au dehors , ce dont il fe fera rempli,

jpradlcator Uboret , ut intellîgenter , ut Ubenter
^

tit obedienter audlatur i & hoc fe fojje magls ple^

tAte oraûonmn , cjukm fermonls facnltate non dn'

bitet : ut onindo pro fe , acj>ro ïilis , ejuos efialle^

cuturus
, fît priks orator , quam doclor : & ipfa

horâ (iccedens , pnufciuam exerat profereniem

linqunm , ad Deum levet animam fiticntem , ut

eru^et quod biberit , vel quod impleverit ejfun-

dat,
ibtd. num.

Ajoutez à cela
,
que félon le même faint Au-

^^'
guftin , & les plus excellens Maîtres de l'élo-

quence, le devoir de l'Orateur &: du Prédica-

teur a trois parties principales ,
enfeïgner , flai-

re , & toHchi-r^
Qh!^'^

^^ ^^ neceilité d'enfei-

giier & de faire comprendre^ ce que l'on veuj;



«I
les afli

Wjlans é

DE i; E G L T S E. Livre T. (Te?

perfîiadcr ; de plaire en renfeignant , afin de le

pcrfuader avec douceur 5 & de toucher & d'c-

mouvoir les cœurs , afin qu'on s'y rende & qu'on

ic laide vaincre. Or comment un Orateur Chré-

tien pourra-t-il toucher & remuer les cœurs 6c

lesafledions de fes Auditeurs, s'il efl; lui-même

émotion ? L?s paroles qui fortcnt d'un cœui*

comme dit (aint Gregoirejfonr peu propres

à allumer le feu d'aucun deiir des choies du Ciel

dans ceux qui les entendent. Une choie qui ne

brûle pas en elle-même, n'en peut pas enflammée

une autre.

Je puis encore ians difficulté joindre icy fur

ce iujetjle fentiment de Quinrilien, le Prince
^„tntifiiB,

des Rhéteurs, lorfqu'il parle des moyens & des 0. co>ift.

manieics de toucher & de remuer les cœurs. «^'Hhr.

Pour ce qui eft , dic-il , d'exciter des mouvemens "

de des afFtflions , tout le fecret Se l'importance "

coniîfte à être nous-mçmes émus. Ne Icroit-il "

pas ridicule, d'imiter des mouvemens de trilleife, "

de colère & d'indi2;nation,iî l'on y ajuftoit leule- «

ment les paroles & Icviiage, ians que le ccpur «

en fût touché ? En effet , d'oii vient cette force "

d'éloquence
,
qui paroît toujours dans les excla- «

mations des pcrfonncs affligées, & qui éclatte."

fouvent dans la douleur récente des ignorans- «

mêmes , finon de la vive imprcffion dont ils «

ont l'efprit de le cœur réellement frappez î C'eO «

pourquoi , dans ces chofes , dont nous voulons «

rcprefenter la vraifemblance , il faut que nous «

foyons nous-mêmes pleins d'affeétions fembia- «

blés à celles de ceux qui les foufficnt véritable- «

ment , & que le dilcours nailfe de la même dif- ce

pofition d'eiprit&: de cœur, que Ton veut don- «.;

ner au Juge devant qui l'on parle. Car auroit- «^

E iij
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^> il de la douleur d'une chofe qu il m'entendroic

K( dire , lans en être touché moi-même ? Se met-

9) troit-il en colère , (i celui-môme qui s'efforce de

3j l'y exciter, n'en fentoit aucun mouvement ? Don-
j> neroit-il des larmes à celui qui lui parlcroit avec \ .

3> un œil fec & content ? Ce l ce qui ne Ce peut / x,

j> faire. Rien ne brûîe que le feu , rien ne mouille c tûlsE^
w que l'humidité, & nulle chofe ne donne à une~" >.

« autre la couleur qu'elle-même n'a pas. Il faut
^

3» donc , furtout
,
que les chofes falfent en nous

î> les mêmes impreffions que nous voulons qu'el-

î> les falTent dans l'efpnt d'un Juge , & que nous

M les ayons cfïedivement, avant que de faire nos

}> efFo ts pour les lui donner.

Il eft donc confiant , félon le fentiment de

ce s;rand Maître de l'art
,
que pour exciter des

jnouvemens &c des affcâiions déins ceux k qui

l'on paile , il fiut en être plein, de les reffentir

vivement foi-même. Or en qui eft-ce
, je vous

plie
,
que dominent davantage les afFeâ:ions de

zèle ôc de charité , foit vives & véhémentes

,

ibit douces& paiiibles
,
qu'en ceux qui ont fodii

d'entretenir , de nourrir & d'accroître en eux de

plus en plus la ferveur de la pieté le jour & la;

nuit
,
par une cojitinuelle application de leur ef.

prit à la prière & à la méditation des chofes di-

vines i Car leur principale occupation étant d'é-

lever leur eiprit Se leur coeur vers Dieu , de s'é-

tablir dans une folide & fervente dévotion , & de

s'exciter à un tres-ardent amour des biens céle-

ftes &c éiierncls, il arrive que la difpolition in-

térieure de pluiîeurs d'entre ces perfonnes eft

telle
,
qu'à la moindre étincelle du feu de la pa-

role de Dieu qui les touche , ils prennent feu

ço>îime de la poudre à tirei^ ôc s'enflamment tout
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d'un coup. De là vient ce qu'on rapporte dans,

l'hiftoire de la vie du grand faint François , d'un

de Ces Compagnons
,
qui étoit toujours entière-

ment appliqué à Dieu dans la contemplation :

qu'il lui eft iouvent arrivé
,
qu^entcndant feule-

ment prononcer le mot de Paradis , il étoit auffi-

jc^t comme ravi en extafe , 8c tout hors de lui ^ à

Z' CHufe de la grandeur du defir &:de lajoye fpiri-»

tuelle dont il étoit tranfporté.

Enfin , comme le bois fec prend feu Se brûle

facilement , 8c que le bois verd 8c humide ne

s'allume qu'avec beaucoup de peine-, aind les

Prédicateurs qui s'appliquent avec ferveur aux

chofesde Dieu &: de l'eiprit , s'embrafent aifé-

ment du feu de la dévotion 8c de la charité , 8c

en échauffent enfuite les cœurs 8c les efprics de

leurs Auditeurs : Mais pour ceux qui s'occupent

au contraire des foins du fitcle , 8c qui n'ont pas

l'efprit de dévotion , ils relfemblent au bois verd

8c plein d'humidité. Comme ils ne peuvent s'en-

flammer eux-mêmes, ils en font d'autant moins
capables d'enflammer les autres.

Tout ce que nous avons dit dans ce dernier

Chapitre ,fe trouve rehfermé comme en abrégé

dans ces courtes paroles de fiint; Prof^jer , avec

lefquelles nous finirons ce premier Livre : Il faut, s. ?rofper.

dit ce Père
,
que le Prédicateur mette toute la ^'^ ^- ***

confiance avec laquelle il exerce fon emploi,
J'

^
°^"

non dans l'éclat des paroles, mais dans les ac-

tions de vertu: il faut qu'il fè plaifè, non à en-
tendre les acclamations du peuple, mais à le voir

pleurer
j
qu'il s'applique , non à s'attirer des ap-

plaudilfemens , mais à exciter des foupirs 8c des,

gemiiremens de pénitence
-,
qu'il foit le premier à.

répandre les, larmes qu'il veut tirer de ceux, qui

E iiij
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rcntendcnt,& qu'il enflamme ainCi leurs cœurs
parla componftion du Cien. Ce que nous avons
diCjUiquici du devoir & de la dignité des Pré-
dicateurs

, en forme de Préface, no-as fuffit main,
tenant pour commencer a traiter nettement &
a tond 1 art même de prêcher

, qui cft la Rhé-
torique de l'Eghfe.
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O V

TEL O QU E NC E
DES PREDICATEURS.
L IVRE SECOND.

Chapitre Premier.

Ce ^ue cefl cfue la Rhetori^ne, Quel ejî fan objet^

& a quoi elle s'étend. Quel efl fort devoir.

Quelle ejlfafn^ & quellesfont[esparties,

A Rhétorique eft la manière de bien

dire , ou l'Art de parler fagement &:

éloquemment de toutes chofes. Le

nom de Rhétorique lignifie commu-
nément cette partie de Téloquence , qui contient

les préceptes de lart. Mais nous le prenons ici

pour l'éloquence , ou le talent &: la faculté de
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dire Icschofes avec efprit, & d'un ftyle clair&net abondant & nombreux; qui n'eft autre
chofe quyneû^eire qui s'énonce avec une
agréable fécondité de paroles & d'expiefTions.
toujours proportionnées aux fujets qu'elle traiteee qui montre évidemment combien ceux-!à Te
ti-ompent, qui croyent que l'éloquence confil^e )

dans un amas ou dans un flux impétueux de^^^^"^
rôles

, & dans des grâces & des beautez de lan-
"^

gage afteftees,n'y ayant rien de plus contraire
a la vrayc éloquence

, que cette faulfe idée qu'ib
s en forment Car elle n'efl rien moins en effet
que ce vain flux , & cette volubilité puérile dé
paroles, que l'on vante fouvent d'une manière
inlolence parmi le peuple. Mais elle eft prop-e
ment

,
comme il vient d'être dit , une fagelFe feconde & multipliée dans Tes expreflîons , & qui

s inhnue d une manière douœ & coulante dans
les elprits des perfonnes prudentes , & qui fca
vent vivre. En effet, ôtez la fagelTe, & l'élo"
quencefem détruite. Car plus un homme parle
avec f:-igeire & avec poids

, plus on voit dansfes
difcours un excellent modeîe d'éloquence-
pourveu qu'il ait tout enfemble la pureté du kn!
gage. ^

Pour ce qui eft de l'objet ou de la matière de
cet art

,
il en eft de même que des autres arts &des autres facultez, dont la matière n eft autre

cho e que le fujet qu'elles traitent , & fur le-
quel elles perfuadent- : De forte que, comme
nous difons que la fanté & la maladie font l'ob-
jet & la matière de la Médecine, parce qu'elle
ne raifonne & ne perfuade que fur ce qui regar-
de ces deux chofes

; ainfi nous appelions l'objec
& la matière de la Rhétorique, toutes les cho.
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ùs où s'étend , de dont s'occupe cet art & cette

faculté de l'Orateur. Mais les uns l'ont étendue

à plus de fujets , &c les autres a moins. Car Gor-

crias Précepteur d'Ilocrate , & le plus ancien pref-

«ue de tous les Rhéteurs , a cru que l'Orateur

< oouvoit très-bien parler de toutes chofes ;
anifi

V.donnoit à cet art une matière infinie Se fans

rJouics : 8c Ariftote ,
qui a fourni tant de fecours

'^&d'ornemens à la Rhétorique ,
enfeigne qu elle

a fous foi trois genres , aufquels s'étend le de-

voir de VOmzew.lë genre démor2f}rar:f, le genre

délibéraif, & le ^enre judicltire. Le démonftratit

eft ce qui s'attribue à quelqu'un, comme un lujet

de louange, ou un fujet de b'àme. I,e délibera-

tif , ce qui étant mis en difpute & en délibéra-

tion , a en foi la perfuafion , & la diiruafion. Le

judiciaire , ce qui étant propofé en jugement ,
efi:

fufceptible d'accufation & de défenfe ,
ou de

demande & de refus. Amfi , chacun [de ces trois

genres comprend deux parties : le genre démon-

ftratif , l^ louange & le blâme : le genre délibera-

tif , U perCnafton & li ^r^«<«y?o«: le judiciaire,

VaccHfanon, ou la demande , & l^ défenfe,

C'cft auflî le fentiment de Ciceron. il faut

croire , dit-il , & c eft mon opinion ,
que l'art &

la faculté de l'Orateur eft renfermée dans ces

trois genres de matière.

Nous embrafTons volontiers le fentiment de

ces deux grands hommes -, mais fuppoiant tou-

jours
,
qu'encore que la matière de cet art foit

renfermée dans ces bornes qu'ils lui preicrivent,

fa principale partie néanmoins ,
qui eft l'élocu-

tion , d'où l'éloquence même a pris fon nom ,

ne laiffc pas de s'étendre à toutes les autres for-

Ks d'arts ôc de fciences. Et nous voyons en effet.
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cjuelesPliilorophes, les Médecins , lesjurifcoii,
luîtes

,
les Mathématiciens , & beaucoup d'In-

terprètes mêmes des Livres faci-ez, inftruits d.t%
préceptes <Sc des règles de cette partie , c'eft à
dire de l'elocution, font tres-agreables & très-
éloquens dans tous leurs difcours.

^
Or de ç.(ts trois genres, le jn4iclaîre ,^^^^

etoit le plus en ulkge parmi les Rhcteur^^
n'ont même inventé l'art de l'éloquence qu'afin
de mieux traiter les caufes civiles & les'afKiires
du Barreau, paroît peu propre à notre delfein

,

qui en- de donner des préceptes de cet art, non
aux Avocats des Plaide,ursmais aux Prédicateurs
de 1 Evangile. Ceft pourquo],nous avons cru l'en
devoir rejetter, & nous contenter des deux au-
tres: du déliberaùf, ou perfuafif, pour excitei:

& porter les hommes aux devoirs de vertu , &
pour les détourner des dercglemens Aqs vices •

& dn démonfiratif^ pour louer ce qu'il y a dé
grand & de relevé dans les Saints & les Juftes,
& pour blâmer & décrier ce qu'il y a de bas àc
de honteux dans les pécheurs.

^

Quant à l'emploie au devoir de cette facul-
té

,
c'eft, ce fcmb!e,de dire les choies d'une

manière propre & convenable pour perluader
;& la fin eft de perfuader en cfFet par la manière

de les dire. Or il y a cette différence entre le de-
voir& la fin

, que dans le devoir , on confidere ce
qu'il eft avantageux & à propos de fliire , & dans
la hn, ce pourquoi on le fait. Ainfi, nous àï-.
ions que le devoir du Médecin eft de trouver &
d'apphquer des remèdes propres de convenables
pour guérir les maladies,& rétablir leur iànté

;& que iii fin eft leur guerilon , & le rétablifté-
ment de leur ûnté

, par l'application de fes rc.
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medes. Nous compicndrons de même ce qu'eft

Le devoir , & ce qu eft la fin de l'Oiateiir , endi-

{ant que fou devoir eft ce qu'il doit fliiie
,& fa

: fin, ce pourquoi il le doit foire. Ec comme la

ijature des moyens ordonnez pour une fin , fe

'*'

Tire de la fin même ; on connoit auffi tres-bicn par

• ^Ufp ce qu'un Orateur doit fiiire , & ce qu'il

^/^oit' avoir pour le bien faire.

Premièrement, pour dire les choies d une ma-

nière jufte & propre à perfuader , il doit avoir

ces trois parties :enfeigner, plaire & toucher.

Ce que faint Auguftin prouve par Ciceron , en Aug. uH

ces termes : Un Maître de l'éloquence a dit , & «i^«^

avec vérité, que l'Orateur doit parler dételle
"'^"

forte, qu il enfeigne, qu'il plaifc, & qu'il touche. «

Dixit c^Hidam elo^nens, & vemm dixit ,
tta dicere

debere elosinentem , ut doceat , ut delâclet ^
nt fte^

aat. Il fuffit à un Dialedicien
,
qui veut gerfua.

der une chofe dont on doute , de Tenleigner

fimplement , c'eft à dire , d'en montrer la vérité,

acd'en convaincre fes Auditeurs par la force des

preuves& des argumens. Mais le devoir de l'O-

rateur Chrétien n'étant pas feulement de per-

fuader ceux à qui il parle , mais encore de les

exciter à faire ce qu'il leur perfuade ;
il ne doit

pas feulement leur rendre certaines par la force

des raifonnemens & des preuves , les veritez

qu'il leur propofe ; mais il doit aufTi faire enforte

par la beauté de fes difcours, & par la variété

de fon ftyle ,
qu'ils fe plaifent a les entendre ,

qu'ils en foient couchez , & qu'ils fe portent a

les pratiquer. Et certes
,
pour ce qui eft d'enfei- «

gner , dit Rodolphe , c'eft une chofe facile & «

que peut faire quiconque n'a pas l'efpntabba- «

tu dans le dernier aifoupiirement delaparelle. «
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Mais de toucher 3c gagner les cœurs , de chan-

ger comme l'on veut leurs afFedions & leurs ha-

bitudes
,
par la force &c par les agrémens de Ces

diicours , de d'enlever leurs eiprits par le plai-

fir de les entendre ; e'eft ce qui n'arrive qu'aux

grands génies , & aux grands favoris de^
MufeSi ^-*r%.
Nous inferons aulîî , foit du ttîême devoir y <-..

foit de la même fin de l'art d'éloquence
,
quel-

les font les parties que doit avoir un Orateur

Chrétien. Car pour faire , fur quelque fujet que

ce foit , un difcours qui perfuade
,
qui plaife , Se

qui touche , il faut cju'il ait en lui ces cinq par-

ties : l'invention , la difpolîtion , l'élocution , la

mémoire ^ 8c la prononciation. I/invention eft la

manière de trouver les chofes, ou véritables ,

ou vraifèmblables
,
qui peuvent perfuader oii

rendre vraifemblable le lujet du difcours. I.a

difpontion eft l'ordre ôc l'arrangement qui mon-
tre comment ces chofes y doivent être placées,

L'élocution eft l'adrelFe à fe fervir des fenten-

ccs , & des mots propres pour les exprimer de

forte
,
que la didion foit proportionnée au fu-

jet. La mémoire eft une ferme conception , ou

une forte idée du difcours. La prononciation eft

la manière de compofer le ton de la voix , l'air

du vifiee , Se les geftes avec bienféance , Se de

les ajuftcr de bonne grâce aux mouvemens Sc

aux affedions que l'on veut exciter dans les

Auditeurs.

Or
,
pour acquérir toutes ces parties de l'O-

rateur , trois chofes font neceftliires : l'art , l'imi-

tation , Se l'exercice. L'i^^^ enfeigne la voye
,

ou la manière Se la méthode alfurée pour bien

dire. L'imitation eft_ l'exade Se diligente appli-
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tatioii avec laquelle on fe porte à lefTembler

à quelques pcifoniies éloquences
,
qu'on fe pro-

pofc pour modèle. L' xcrcic eft le ficquenc ufà-

ge des règles ôc des préceptes, par lequel on fe

forme une habitude de parler éloquemment.

Nous avons befoin des règles ôc des préceptes

\ de l'arc, non feulement pour bien juger des ou-.

>\?«"^es des hommes éloquens
,
que nous nous

propofons à imiter, Ôc même des ébauches ôc

des elfais que nous faifons , fur le modèle delà

force & de la beauté de leurs difcours -, mais

encore pour aider à k nature ,
qui n'étant pas

tout à fait bien difpofée, fe peut néanmoins

corriger ôc perfedionner avec ce i[ecours. Car,

comme le marque fort bien Ciceron, encore

qu'il fe trouve quelquefois de grands génies

,

qui fans règle ôc fans méthode , excellent na-

turellement dans cette faculté de parier avec

éloquence ; l'art néanmoins eft toujours en cela

un guide plus alfuré que la nature.

En effet , ce que l'on fiit bien avec le feul

iècours de la lumière naturelle , fe fait toujours

mieux , ôc plus alfurément
,
quand on eft au{ïi

appuyé du fecours de l'art. Mais il ne faut pas

s'imaginer ,
qu'avec ce feul fecours , on ait toute

k fuffifance necelfaire pour foire des difcours

éloquens ; car fans les deux autres parties de

l'Orateur, fçavoir l'imitation ôc l'exercice , dont

l'une confifte dans une grande ôc exade leéture

des Auteurs les plus éloquens , ôc l'autre dans

une continuelle application à écrire ôc compo-

fer , nul ne peut remporter le prix de l'élo-.

quence.

Et ce n'eft pas encore alTez de lire beaucoup,

iî l'on n'a pas foin en même temps , d'obferver
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exadlement dans ce qu'on lie, toutes les figures^

les fentcnces , & les manières de parler, l'a-

gréable ôc le fin du ftyle , les tours, les adreC-

{es, & les divers ornemens du difcours ;& enfin,

tout ce qui regarde la manière d'inventer, dé

tourner , & d'exprimer agréablement les cho-

fes ; enforte qu'on fe rende les préceptes ôc le.s J
règles de l'éloquence aifées Ôc familières , ^'^^^
qu'on les ait toujours prêtes & comme à la

main. Car le défaut de plufîeurs
,
qui ne réuf-

filfent pas dans l'étude de l'éloquence , vient de

ce qu'en iifant les plus éloquens Auteurs , ils ne

s'arrêtent qu'aux penfées qu'ils ont des chofes>

fa/i.s faire aucune attention à leur manière de

les dire, C'cd pourquoi le grand faint Auguftin,

parlant de l'éloquence qui s'acquiert par l'étu-

de , marque clairement
,
que celui qui veut fça-

voir parler, non feulement avec fagelfe, mais

auflî avec éloquence
,
parce que fans doute il

profitera davantage à fes Auditeurs , s'il peut

l'un & l'autre
, y réuffira beaucoup mieux en

s'appliquant à lire , à entendre 6c a imiter les

Auteurs éloquens
,
que dans l'école des Rhe-^

téurs. Porrb ^ t^ui non folUm fapienter , verkm

etiarn elocjHP.nter viilt dlcere
^
quonieim plus pro-

féra proderit , Jî utrumcjue votuerit _,
ad l-gen.

dos , vel andiendos , vd exercitatione imitandoi

eloqHcmes , cHm mitto libemïks.

Oh A-
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Chapitre IL

Dh yaport & de la différence cjh'ïI y a entre

ta Rhitoriqne & la Dialetiique,

A Fin de £iire entendre plus clairement &:
plus diftindcment la définition de laRheto-

rique,& d'en tirer toute la lumiei-e necefïaire pour
découvrir entièrement Hi nature 6c les proprietezj
il faut expliquer ici plus amplement, quelle for-

te de raport & de différence il y a entr'elle
, & la

Diaiedique. Car toute vraye définition iè tire du
ràport & de la différence que Ton met entre les

chofcs qui ont de la liaifon & de la dépendan-
ce entr'eiles. Or il eft confiant , félon Ariftote,
que la Rhétorique a une étroite liaifon avec la ^'^- *•

Diaiedique
, & qu'elle eft renfermée fous elle, ^hlkt^comme fous une icience ou faculté fuperieure •

" ' '

de même que la Mufique l'eft fous l'Arithmeti^
que. Et il eft conftant encore, qu'elles n'ont l'une
& l'autre qu Une même fin , & qu'elles fe fervent
toutes deux des mêm.es moyens pour y arriver.
La fin de l'une & de l'autre eft de perfuadcr , &
de rendre certaines à leurs Auditeurs , les cliofes
dont ils doutent

j & elles fe fervent pour cela
de divcrfes fortes de preuves & d'araumens.

Mais elles ont néanmoins l'une &: l'autre leurs
queftions, leurs auditeurs , & leurs manières de
dire & de raifonner toutes différentes. Car pour

'

ce qui eft des queftions ou propofinons , il y en a'
de deux fortes. Les unes réoardent la fcience , ou
la connoilfance de la vérité , & les autres la con-i

duite & le règlement des adions de la vie. Ort

F
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appelle celles-là des queftions ipeculatives, ôè

celles-ci des queftions morales ou de pratique.

La Dialectique traite d'ordinaire les queftiojis de
la première forte, ôc la Rhétorique de TEglife ,

dont il s'agit ici
,
principalement Ôc le plus fou-

vent celles de la iecondc. Car encore qu'elle

femble d'abord cendre a autre chofe , elle a tour ^'

jours pour but de perfuader, ou de dilfuader,
'^

lorlqu elle retire éc détourne fes Auditeurs de

toute méchanceté , ou qu'elle les poulfe Se les

excite à l'amour & à l'étude de la vertu 6c de

la pieté.

Il y a aufîî une très-grande différence entre

les Auditeurs d'un Dialcâ:icien , ôc ceux d'un

Prédicateur. Car le Dialcéticien n'a prefque af-

faire qu'à des hommes ftudieux 8c amateurs de la

fagelîe,avcclefquels il diipute dans les écoles*

Mais le Prédicateur parle devant le peuple,qui fe

iailfe bien plus gagner par les exemples,&: par les

afïècflions & les mouvemens qui le touchent Se le

remuënt,que par des preuves Se des raifonnemens

de Philofophes. De là vient que Zenon, pour

marquer la différence de ces deux facultez , ne

faifoit que fermer Se ouvrir fi mainjdifant que la

Dialed'que relTembloit à la main fermée , Se la

Rhétorique à la main ouverte Se étendue ; en ce

que le difcours de la première eft toujours court

ÔC ièrré ,& celui de l'autre toujours plus ditîlis Se

plus ample.

Il femble que le partage de la Dialettique
,

en fait de difcours, foit
,
pour ainfî dire ,de for-

mer Se d'afîèrmir feulement les os Se les nerfs

du corps , Se de les ranger chacun en leur place •

ôc celui de la Rhétorique de le revêtir comme
de peau , de chair ôc de fajig, ôc de lui domiec

_
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vie la chaleur , de l'ornement de de la beauté

,

par l'éclat & l'abondance de les paroles &: de Tes

expredions. AiifH tout difcours où ces chofès

manquent, cft appelle parles Rhéteurs , un diC

cours fée & vuide.

Cela même ne s'explique pas moins propre-

_,
ifi^nt par l'exemple des Peintres

,
qui voulant

•^ faire un portrait, commencent par en ébauchei*

{împlement & cà gros traits , tous les membres;
& enfuite emplôyent toute leur adrelFe à y ajou-

ter par des coups de pinceaux pkis délicats &:

plus fins, toute la diverfité d'ombres, de cou-
leurs & d'ornemens necellaires pour le rendre

parfait & accompli. Car le devoir de la Diale-

dique nous eft très-bien marqué par leur pre-

mière ébauche , 6c celui de la Rhétorique
, par

la variété de traits & d'agrémens qu'ils y ajou-

tent enfuite. Et cette dernière différence naît des

deux premières que nous avons marquée s un peu
auparavant. Car il £iut de plus longs difcours,

pour gagner & fe concilier les eiprits d'une po-

pulace groffiere , Se qui a befoin d'être inftruite ;

parce qu'afin que non feulement ils fçachent &c

entendent bien , mais qu'ils fe portent à faire ce

que l'on veut , il faut les ébranler & les remuer,

non feulement par des preuves & des démon-
llrations convaincantes , mais plus particulière-

ment par les fortes &: vives imprefTîons d'un dif-

cours vrayement éloquent , c'eftà dire
,
qui n'ait

rien du ftvle court &: ferré de la Dialeétique

,

mais qui foit ample , & abondant en figures &
en exprefïîons véhémentes , agréables èc propres

à enlever.

Nous en avons dans Seneque un exemple très-

propre
,
que j'ai bien voulu inférer ici

,
pour le

Fi,
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Sert. "Epifl. faire mieux entendre. Zenon, dic-il, cetexcel-*

*'*'» lent Auceur de la plus genereufe ôc de la plus

" pure fcâ:e des Philofophes , veut nous détourner
" des excez du vin. Ecoutez donc comment il mon-
" tre qu'un homme de bien n'y tombe point. Voi-
" ci fa manière de raifonner : Nul ne découvre fou ,

" fecret à un homme quis'enyvre ; mais on le con-^l
" fie volontiers à un homme de bien ; Donc l'hom-T^.
" me de bien nes'enyvre point. L'eipritdel'hom-

" me n*eft plus en fa puifTance, quand il eft échauffé

" parles fumées du vin. Et comme le vin nouveau
" rompt quelquefois les vaiifeaux où il eft enfer-

" mé, &que la chaleur bouillante poufle dehors
" pardelfus ce qui eft dans le fond : Ainfi la violen-

" ce du vin, qui s'échauffe dans celui qui en eft

" plein , emporte &c produit hors de lui , tout ce

" qui eft caché au dedans. Cependant, (i c'eft-là

" ce que vous voulez conclure
, qu'un homme de

» bien ne doit pas tomber dans les excez du vin
;

" pourquoi vous fervir pour cela de fyllogifmes ou
" de raifonnemens en forme ? Dites plutôt com-
" bien c'eft une chofe balfe& honteuiè d'en pren-

»» dre plus que l'on n'en peut porter, & de ne pas

" connoîtrelamefuredefoneftomach. Dites com-
" bien ceux qui font yvres font de chofes

,
qui cho-

" quent les honnêtes-eens , & dont ils rougilfent

" eux-mêmes , lorfqu'ils ont cuvé leur vin ,& qu'ils

'» font à jeun. Dites quel'yvrelfe n'eft autre chofe

» qu'une fureur & une extravagance volontaire ;

»> & raportez en même temps l'exemple d'Alexan-

» dre de Macédoine
,
qui perça de fon épée Cly-

» tus fon favori , ôc le plus fidèle de fes amis , dans

» une débauche au milieu du feftin ;& reconnoif-

»' faut enfuite la cruelle extravagance de cette ac-

jj cion , voulut fe tuer lui-même : Au moins fe
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cacha-t-il de honte & de regret dé l'avoir corn- <p

mife. «^5

Toutes fortes de vices s'enflamment & (e dé- <«

couvrent par l'^vrelfe : c'eft-elle qui chalTe la «

honte & la pudeur
,
qui s'oppofe aux mauvais «

delfeins. Car la plupart du monde s'abft.ienc plu- «

tôt de faire le mal par la crainte de s'en attirer «

la peine & la confufîon, que par un e.ftet de «s

bonne volonté. Quand la force du vin potfede <«

i'ciprit d'un homme , & le domine , tout ce qu'il c«

cachoit de mauvais fe montre. L'yvrefTe ne fait «

pas les vices , mais elle les entraîne après elle. «

Alors le voluptucuiv ne fë donne pas feulement te

le temps de chercher un4ieu reciré pour contenter «

fes cupiditez j il leur accorde fans difïèrer , tout <«

ce qu'elles demandent. Alors l'impudique vante c?

S)C publie lui-même l'infamie de {ts impuretez. eç

Alors le malicieux ne retient plus ni fa langue ni te

fi main : l'orgueilleux s'élève avec plus d'info- es

lence : le méchant s'emporte avec plus de cruau- ec

té : l'envieux répand plus ouvertement la mali^ <ç

gniré de fon venin : enfin tout vice fé découvre & a

le fait voir dans l'excès du vin. t«

Ajoutez aux defordres d'un homme yvre , Ti- te

gnorance & l'oubli de foi-même : (es paroles va- ce

gués , confufes & embaralfées -, fes regards éga- ec

rez ; fes démarches chancelantes y l'étourdilTe- ce

ment de fa tête j le bouleverfement de tout ce ec

qui l'environne , du haut , du bas , & de toute la ce

maifon , comme tournée & agitée par quelque ce

tourbillonjfcs douleurs d'eftomachjlorfque le vin <c

l'échauffant par fes fumées , lui enfle 6c étend les c.-

entrailles mêmes. Il eft; néanmoins alors fuppor- ce

table en quelque forte ,'tant qu'il eft dans la for- ce

ce, Mais lorfqu'il l'a perdu
, qu'il eft corrompu ^j

F ii[
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V par le fommeil , & que ryvrèirecft devenue une.

9> CLudicé , que ne foufîrc-t-on point ?

3> Penfez encore combien ce vice a caufé de for-

w tes de miferes ôc de perces publiques. Ceil: lui

9' qui a livré des nations tres-braves ôc tres-belli-

»» queufes à leurs ennemis. Çeft lui qui a ouvert
3' des forterefles courageufement défendues dans
" une guerre obftinée de plufieurs années. C'eft

" cette intempérance dans le vin
,
qui a réduit &

»> mis fous un joug étranger , les plus tiers & les plus

»> refolus à n'en point foufti-ir. Ceft ce vice enfin,

» qui a défait & dompte par le vin des armées in-

»î vincibles. Et ce grand Alexandre , dont il vient

9> d'être fai: mention , n'a-t-il pas malheureuie-
9> ment terni fa gloire , & trouvé tout d'un coup
»> dans les excez du vin, la mort qu'il avoit fi heu-
9> reufèmçnt évitée dans le cours de Tes viétoires 3c

w de fes conquêtes
,
parmi tant de courfcs , d'at-

jj taques &;de fanglans combats
;
parmi tant d'ef-

» froyables difficultez , & tant de fatigues ôc de
9> périls fur terre ôc fur mer , dont il étoit toujours

jj fbrti viélorieux par fon grand courage ?

Il croit à propos de rapoiter en cet endroit

toutes ces paroles de Seneque, parce qu'elles

marquent très-évidemment la différence des

difcours de la Rhétorique & de la Dialcétique

.

Il ne fout pas néanmoins qu'un Rhéteur parle

toujours de cette manière relie n'eft bonne
,
que

quand la choie demande moins d'être prouvée,

que d'être amplifiée. Car dans les fujets qui ont

befoin de preuves , il doit imiter la breveté in~

genicufc des Dialeéliciens ; enforte néanmoins
que fon difcours , comme il a déjà été dit , ne
foit pas It'ujej-nent affermi d'os ôc de nerfs , mais

auiïî revct'.î de chair ôc de peau, c'cf!; à dire des

ornemens de l'Orateur.
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Coniïdcrez encore à ce fujet,ce que dit Hiint ^'^- 4- ^

AueiillintQue l'Omteui- Chrétien doit parler
'^'^^ir-Chriji-

de telle lorte
,
que non leulement il loit écoute

^meUigcTiter ^ni:x'\s cncox:ç^lil^i^'rJtcr cr obedknter'.

c'eft à dire
,
que non feulement on comprenne

bien ce qu'il dit , 6c qu'on en foit touche ^mais

qu'on £èp! ai fe à rentendre,'& qu'on (e rende à

ce qu'il a voulu perfuader. Et c'cft ce qui ne fe

peut nullement faire parundifcours fec&: ferré,

comme font ceux des Diale6liciei:is. C'ell pour-

quoi le même fiint Auguftin ajoute : Que (î «

ceux devant qui on parle , n'ont pas bçfoin qu'on «

les inftruife , mais ieulement qu'on les excite ,
«

^ qu'on les falfe fortir de leur engourdilfementj "

qui les empêche de pratiquer les veritez qu'ils "

connoilfentjc'eft-là que font necelîaires les fupli- «

cations,les rcprochesjles figures& les exprelîîons «

véhémentes , ôc capables de donner du mouve- «

ment à ceux qui n'en ont point ^ &: d'arrêter ceux «

qui en ont trop, & tout le refte qui peut enlever ««

Vefprit & gagner le cœur. Or cette forte de dii- ce

cours ne demande pas un ftyîe court &: lerré;

mais un ftyle fort , véhément , abondant & éten-

du. On voit clairement par-là , en quoi ces deux

arts ou facilitez conviennent , & en quoi elles

font différentes l'une de l'autre : Se combien- il

eft plus difficile de porter la volonté des hom-
mes à pratiquer les veritez qu'on leur enleigne,

que d'en convaincre leur eiprit par raifons , &
de les porter flmplemenc à les croire.

F iijj
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Chapitre I/II.

J^^ tOHt difcours fe réduit a trois aenres , qui

font l'expojîtion , lapreuve ou te raifonnement ,

& l*simplification.

Quiconque examinera diligemment, &pe-
fera avec attention la nature &: les par-

ties du difcours
,
qui eft l'inCtrument de l'arc

de Rhétorique , dont l'Orateur le icrt pour exer-,

cer fes fon6Î:ions , tScpour accomplir les ouvra-

ges -y il trouvera fans doute , que tout le difcours

des hommes le réduit , ou à expofer fîniplement

quelque chofe , ou à raifonner, foit pourTap-
prouver, ou pour la rejetter^ ou à l'amplifier

diverfement
, pour exciter des mouvemens & des

affedions dans ceux à qui l'on parle. Or nous

expofons fimplement
,
quand par un difcours

toutfimple, ou par un récit hiftorique ,nous ex-

pliquons & fliions eiitendre nôtre penlee , ou ce

qui s'cft fait , ou ce qui fe peut faire. Nous rai-

fonnons
,
quand nous ufons de preuves & de dé-

monftratîons, pour rendre certaine quelque cho-

fe dont on douce. Et nous amplifions , lorfqu'é-

tendant & diverfifiant nôtre difcours en toutes

les manières dont on peut montrer que la chofë

eft très-grande dans fon genre, nous tâchons d'ex-

citer dins les cœurs des Auditeurs, des mouve-
mens de colère , ou de compadion , de joye ou de

triftelfe , d'amour ou de haine ; & de l^s porter

^ l'efperance , à la crainte , à l'admiration ,& â

toute autre ior:e de fcntiment.

Oi\ fçait affcz qu'il y a des lieux communs , S^

des preuves propres à étaWir les chofes par rai-
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fonnemcnt , & à les amplifier , comme nous Tal-

ions voir peu après. Mais parce que la ma-
nière de traiter ces deux derniers genres eft dif-

férente , nous avons mieux aimé les feparer Tun

de Tautre
,
pour un plus grand éclaircillemenr.

Et comme il n'y a point de difcours , ni de ma-
nière de parler

,
qui ne fe trouve dans ces trois

genres , il faut que nous fafîîons voir dans cec

art, comment on les doit mettre chacun dans

Ton parfiit accompliirement, Enforte qu'il Toit

toujours ficiie au Prédicateur , lorfqu'il s'en pre-

fentera quelqu'un à traiter dans un Sermon, de

fçavoir exademcnt comment il y pourra réuflir

avec plus d'avantage.

Mais parce que l'ordre & la juftelfe de tout

difcours , veut que l'on traite d'abord les chofes

les plus communes , & enlîiite celles qui font

moins communes &: renfermées fous elles j nous

commencerons par expliquer la méthode ou la

manière commune de prouver & d'établir les

choies par rai/onnemens , qui s'étend à toutes

fortes de Sermons : & nous donnerons enluite les

préceptes& les règles propres pour chaque forte

de Sermons en particulier. C'eft Tordre qu'ont

luivi Ciceron dans fes Livres de Rhétorique,

&; Ariftote dans fès Topiques : car celui-là nous a

d'abord ouvert comme une grande foreft
,
pour

trouver des preuves & des raifonnemens flir tou-

tes fortes de matierçs;& eft enfiiite defcenduaux

lieux propres pour traiter les fujets ou les matiè-

res particulières : &c celui-ci nous a décrit de'mê-

me les lieux qui fervent à traiter toutes fortes de

queftionsi& ^^ entré après dans l'explication des

queftions ou proportions particulières , oiiil s'a-

git du genre ou de la définition d'une chofe ,ou
de fes propriccez , ou de ki accidens,
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Chapitre IV.

Coïnbien il y a de fortes de qHefiions.

PUifque toute la manière de raifonnet & àc
prouver , dont nous avons delfein de parler

dans ce fécond Livre , eft deftinée à traiter quel-

que queftion , il me iemble que nous devons au-

paravant expliquer , combien il y a de fortes de

queftions , dont on peut difputer. Or on en di-

ftingue de deux fortes: Tune indéfinie ou indé-

terminée , communément appellée thefe ou po-

rtion : l'autre finie ou limitée
,
qu'on nom-

me hypothefe , cauiè ou fujet particulier. La
thefe, ou queftion indéterminée, eft ce qu'on

propofe en gênerai, fans défigner aucune cir-

conftance de p'erfonnes , ni de temps, m de lieux,

ni d'autres femblables chofes. L'hypothefe , ou

la queftion finie , eft ce qui fe propofe touchant

des choies particulières revêtues de circon-

ftances , ou des perfonnes, ou du temps, ou

des lieux, ou d'autres chofès qui les détermi-

nent. Ainfi , de fçavoir , s'il eft avantageux de fe

marier , c'eft une thcie ou une queftion indéter-

minée : mais de fçavoir , fi un Philofophe , ou un

vieillard , le doit faire en tel temps , dans un tel

lieu , en telle rencontre ; s'il doit prendre une

femme étrangère , fins dot , vieille , ou jeune;

fi Pompée doit épouferJulie , c'eft une hypothefe

ou une queftion finie & limitée. On appelle cir-

conftance tour ce qui rend une queftion finie &
déterminée , comme la perfonne , la chofe , l'o-

rigine ou la caufè , le temps , le lieu , &: le mode.
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pu la manière d'être, dont nous parlerons plus

particulièrement ailleurs dans la fuite.

JL^a qucftion infinie ou indéterminée cft de deux

fortes. Car , ou elle regarde la connoilfance de

quelque chofe , ^ a pour fin la fcience : comme
s'il s'agiifoit de içavoir fi la terre efl; ronde j s'il

y. a dans le monde une véritable amitié. Ou bien

elle regarde la conduite & les mœurs , &a pour

fin l'aékion : comme fi on doit fe mêler du gou-

vernement de la Republique
\
par quels moyens

on doit cultiver & entretenir l'amitié. La pre-

mière a trois genres
,
que les Dialecticiens enfei-

gnent diftinétement dans le traité des propofi-

tions fimples &: compofées : (\ la chofe cft ou

exifte jce qu'elle eft , &: quelle elle eft. Le pre-

mier regarde l'exiftence des chofes ; comme , s'il

y a des pigmécs ? Ç\ le monde a toujours été ? s'il

fera toujours de même? L'autre, leur nature;

comme fi l'on demande ce que c'eft que l'ame ?

Le troifiéme,leurs'qualitez ^ comme, s'il eft ho-

norable, ou s'il eft utile d'étudier la Philofo^

phie ? La féconde forte de queftion infinie
, qui

a pour fin , non la fcience , mais l'adion , eft foû-

divifée en deux genres : l'un eft pour l'office ou le

devoir : comme lorfqu'on demande , s'il faut fe

charger d'enfans , en prendre le foin, les traiter

avec douceur ? L'autre eft pour les mouvemens
& les affedions ,

qu'il faut ou exciter , ou mo-
dérer , ou tout à fait arrêter &: détruire. Ce qui

renferme les exhortations à la défenfède la pa-

trie , à l'honneur, &à la gloire ; & tout ce qui

fe dit pour porter à la compaffion & aux lar-

mes
;
pour retenir & appaifèr la colère

;
pour

falfurer les courages , &: diflfiper la crainte
;

pour reprimer les emportemens &: les excez de
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joye , de pour adoucir les douleurs & les en^
nuis.

Cette divifîon des queftions nous fait con-
noitre crois chofes

, qui font tres-neceiraires à
cet art. La première eft , que pour la thefe , ou la

queftion infinie , il faut une fource d'invention

toute autre que pour l'hypothefe , ou la queftion

finie. Car pour traiter une queftion indétermi-*

née , les preuves ôc les démonftrations fe tirent

principalement des lieux appeliez en Grec To-
piques. Et pour l'hypotheie , elles fe prennent

des circonftances
j
parce que cette forte de que-

ftion , comme il a déjà été dit, eft toujours re^

vêtue des circonftances qui conviennent aux
chofes & aux pcrfonnes. Il eft vrai que les preu-

ves & les démonftrations que Ton tire des cir-

conftances , fe rapportent auflî aux lieux des

Top'ques, en ce qu*i!s eu comprennent detou~

tes fortes dans leur étendue. Mais parce que la

multiplicité & la variété des circonftances eft:

toujours grande, & qu'elles fourniffènt beau-

coup de preuves & d'argumens , on en a dû
faire un traité feparé de ces Topiques, pour ex-

pliquer plus à fond & plus amplement les cho-.

ies qui n'y font touchées que fuccinélement dans.

le lieu des attributs &: des cauf::s.

La féconde eft
,
que cette même divifîon des

queftions nous fait entendre ce que Ciceron , &
les autres qui ont écrit de cet art , nous enféi-

gnent par cette règle : Que l'Orateur doit rap-

porter rhypothefe à la thefe j c'eft à dire la que-

ftion finie à l'indéfinie. Par exemple : c'eft une

queftiort finie, quand on demande, fi l'on doit

apprendre la Philofophie d'Ariftote ? Mais celle-

ci , qui en eft comme une partie : Faus-il a^
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prendre la Philofophie ? eft une queftion indé-

terminée ou infinie, à laquelle l'Orateur doit

rapporter la queftion finie.

La troifiéme eft
,
que cette dividon (èrt en-

core à nous montrer ,
que les queftions qui ont

pour fin la fcience , & celles qu'on appelle d'ac-

tion ou de pratique , fè doivent traiter , celles-

là d'une manière , & celles-ci d'une autre. Car
dans les queftions de icience, c'eft aflez d'ex-

pliquer feulement la nature de la chofe , ou de

la rendre certaine , fi l'on en doute. Mais dans

les autres, il faut non feulement faire entendre

& rendre certaines à l'Auditeur les veritez

qu'on lui propofe j mais encore l'exciter & le

pouffer à les pratiquer , & pour cela exciter

dans fon elpric & dans Ton cœur , àçs mouve-
mens & des pafïïons qui l'y portent. Ce qui

demande une force &c une véhémence de dif.

cours beaucoup plus grande, comme nous l'a-

vons montré, en expliquant la différence de la

Rhétorique &: de la Dialectique.

Chapitre V.

Des lieux d'où fe tirent les preuves , cjhI fervent

pfifjclpalement à traiter les queflions

indéterminées,

TOute l'invention des argumens & des dé-.

monftrations , étant deftinée , ou pour prou-

ver , ou pour amplifier ; c'eft une neceflîté
,
que

tout ce qui fèrt à la preuve ou à l'amplification

d'un fujet , convienne, ou foit contraire en quel-

que manière aux chofes mêmes que nous voa-
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Ions prouver ou amplifier

j
puifque la raifon Sc

la règle des contraires , efl; toujours la même.
Or tout ce qui s'attribue aux chofcs-mcmes

,

leur convient ou intérieurement , ou extérieu-

rement. Car elles ont toutes naturellement le ar"

genre, leur efpece , leur différence
, leurs pro-

prietez , leurs accidens , leurs parties &: leur tout,

leur caufe & leurs effets. Et il n'y en a certai-

nement aucune
,
qui foit deftituée de cette force

d'alliez, &: d'attributs. Ceft comme !a commu-
ne généalogie des chofes \ Se pour ainfi diire , un
arbre généalogique , tel que le dépeignent les

Théologiens, qui a toutes fés alliances rangées

devant loi & derrière , à droite 8c à gauche.

Le genre de chaque chole,ron tout & fes parties,

&.lcscaures d'où elle provient, font pardevant;

de les effets qui naiffent des caufes, par der-

rière. Sa différence , fa définition , les qualitez

propres , 8c fes accidens , font placez à droite

8c à gauche j iî ce n'eft que vous vouliez plu-

tôt mettre ces deux derniers attributs au rang

des effets
,
parce qu'ils procèdent de la forme

même de la chofe , comme de leur caufe.

Quant aux attributs, ou qualitez acciden-

telles ,
qu'on appelle adjacentes , ou jointes 8c

liées à un fujet
,
quelques-unes font necelîiiire-

ment attachées aux chofes, & quelques autres

lans neceffité. Et ce font ces dernières
,
que les

Dialc(5ticiens appellent communément des ac-

cidens. Nous difons donc
,

que tout ce qui

cft ainfl diverfement lié 8c attaché aux cho-

fes , leur convient intérieurement : mais que tout

ce qu'elles ont de femblable , ou de différent

,

déplus, ou de moins, ou de pareil
,
par rap-

port â d'autres , leur convient cxiterieurement j
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aiiidque les exemples , les témoignages & les

ocacles que l'on produit à leur fiijet. Or c'efl: à
ces attributs de toutes fortes de chores

,
que les

Dialediciens & les Rhéteurs ont donné le nom
de lieux; parce que c'efl: d'eux que l'on tire,

comme d'autant de magazins ou de lieux de re-

ferve , toutes fortes de raifonnemens & de dé*,

monftrations , foit pour prouver , foit pour am-
plifier.

Ariftote, Ciceron , Boece , & plufieurs autres

•excellens Autheurs ,
qui ont tres-amplement

traité de ces lieux, les reduifent tous à deux

fortes
,
par la première diviiîon qu'ils en font.

1/une efl: des lieux artificiels ; & l'autre des lieux

fans artifices. Tous les témoignages& toutes les

aucoritez , & divines & humaines , &; tous les

divers exemples , c'eft à dire , les actions &: les

paroles remarquables des plus excellens hommes,
font de cette première forte. Et tous les autres

lieux, ou attributs , que nous avons dit quife

trouvent dans la fubftance même de chaque cho-
fe , ou qui font liées en quelque forte avec elle,

foit necelîairement, foit fans neceffité, fè rap-

portent à la première. On appelle lieux artifi-

ciels , ceux d'où fe tirent les preuves que nous

trouvons par nôtre induftrie , & par les règles

<ie l'art j & fins artifices , ceux où nous pre-

nons toutes celles qui ne dépendent point de
nôtre induftrie , mais que nous trouvons toutes

faites, quoiqu'il appartienne tres-particuliere-

ment à l'art de les employer d'une manière
agréable &: avantageufe j h ce n'cft, comme
dit un Auteur moderne

,
qu'on veiiil'e croire Roduiph.

qu'il n'y a point d'artifices dans ces vers de Lu- ^s^icola,

cain :
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, . -, Q^^s jafiiks induat arma
Scire nefai , magno fe judice cfuif^jne tuettin

yî^hix cattfa Deis placuit ,fedt;l^ia Catonii

Eft-il à propos , ou licite
,

De juger qui des deux arme avec plus de droit.

Quand l'un «Se l'autre a Ton mérite

Par un Juge appuyé
,
qu'on révère , & qu'on

croit ?

Les Dieux fervent Cefar vainqueur

,

Mais Caton Te déclare en fùiveur de Pom-
pée , &:Ci

Mais encore que cette dernière forte de lieux

comprenne feulement les exemples , &: les té-

moignages divins & humains,eîle ne lailfe pas de

nous ouvrir un champ imménfe de preuves & de

raifonnemens: en ce que ce qui fe trouve par tout

renfermé, foit dans les Ecritures divines, dans

les facrez Canons ,& dans les Conciles , dans les

Pères & les Docteurs de l'Eglife j foit dans les

Livres 6c les préceptes des Philofophes , des Hi-

ftoriens, & de tous les Sages du monde, nous

en peut toujours fervir. Car ces fortes de preu-

ves ne fe trouvent , ni par l'art , ni par l'induftrie

de l'Orateur , mais par une grande &: exade le-

cture de toute forte d'Auteurs.

Pour revenir maintenant à nôtre delfein
,

tout le fin de cet art , lorfqu'on a quelque pro-

pofîtion vraye ou faulîe à prouver , ou à com-
Dattre , eft de rechercher diligemment , Se d'e-

xaminer tout ce qui convient aux deux princi-

paux termes ; ou , comme parlent les Dialetfli-

ciens , au fujet Se à l'attribut de la propofîtion;

c'efl: à dire , toute la généalogie de l'un Se de

l'autre terme : fçavoir , leur genre , leur cfpece,

leur définition , ôc les autres fortes d'attributs

donc
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dont il a déjà été parle , & qui lont comme au-,

tant de lieux d'où le tirent les preuves Scies rai-

fonnemeus fur tomes forces de cpcftions &: de
propolicions. Car lorlqu'on prouve que quelque

choie convient au iiijet & à lactribuc, dans la

jjuflie dirpofition des termes , il n'y a point de
douce, que l'un ne s';ifîîrme véritablement de

l'autre
;
puilque c'efl: une necedité, que les cho-

fes qui conviennent à une troiliéme , ayent en-.

tr'elles le même rapport & la même convenan-
ce j & que ii , au contraire , elles lui font oppo-
fées , elles le foient auiïi entr'elles. Ce que le

célèbre Rodolphe explique par Une comparai-

fon fort commode : Si vous êtes en peine , dit-

il, de fçavoir, par exemple , (î deux colomnes

que vous voyez éloignées l'une de l'autre , font

égales, ou inégales, & que pour le connoître,

vous appliquiez une même mefure à l'une &
à l'autre , vous jugez de leur égalité , ou
de leur inégalité

,
par la convenance ou la

diiproportion qu'elles ont chacune par rapport

à cette mefure. Il en eft donc de mêmedurai-
fonnement. Et cette troisième chofc ou idée

,

que l'on doit appliquer à l'une & à l'autre par-

tie , s'appelle le moyen , & fe prend de tous ces

attributs des choies que nous avons marquez ci-

devant.

Mais ce qui nous importe le plus ici , eft d'é-

claircir par quelques exemples, ce que nous

avons dit jufqu'ici. Suppoiant donc pour cela,

que nous devons traiter du pieux exercice de la

fainte oraifon , & y porter les hommes , com-
mençons par examiner& rechercher exaétemenc

tout ce qui convient à cette vertu
,
pour en ti-

rer eufuite les preuves & les ràifonnemens qui

G
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peuvent fèrvir le plus à la per{uader,& à la faire

embralfer à nosAuditeurs. La Prière a pour genre,

la Religion
,
qui eft la plus excellente de toutes

les vertus morales. Par fa définition , elle eft

Hne élévation de nôtre ame vers Dieu ; ou une

humble demande que nous lui faifons de nos

véritables beioins. Sa caufè principale eft Is

faim Efprit qui nous porte à prier,8c qui prielni-

mêms pournom par dt s gemijfjmens im^ables. Les

autres caufes ou motifs de la prière , font les niî-

feres fréquentes & ordinaires de cette vie j les

périls où nous fommes l'ans celfe expofez j la

pente &; l'inclination malheureufe que le cœur

de l'homme a toujours au mal , de qui le tient

dans un continuel befoin de la grâce divine ;

& rextrême bonté de nôtre Dieu
,
qui lui com-

mande d^implorer ce divin fecours , & qui pro-

met de l'accorder à ceux qui le demanderont.

Les efFets de la prière font, i. De nous mé-
riter un accroillement de grâce èc de gloire

,

comme les autres œuvres de vertu que l'on faic

tlans un efprit de charité, i^. De fatisfaire à
Dieu pour nos offènfes. 5'". De nous obtenir ce

que nous demandons, (î nous la faifons bien,

«c». %.xè'^ comme il faut. 4^ De nota fortifier dans

Vhomme interienr par l Efprit de Dieu , comme
dit l'Apôtre j & de nous remplir de (à lumière

célefte , de fès confolations & de fes douceurs

fpirituelles. Il y en a enfin beaucoup d'autres,

dont le dénombrement feroit trop long.

Les elpeces ou parties de la Prière , font la

vocale
,
qui fe fait par paroles , & la mentale,

quife faic par penfées \ ou plutôt celles que l'A-

pôtre nous a marquées par ces paroles
,
que

Caffien a tres-exademeat expliquées dans fes
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Conférences des Pères : je vom conjure av.m i-Tim.i'ji

toutes chofes , cjite l'on fajje des prières , des fitp^

plicariohs ,des demandes ^& des a fiions d. e^4-

ces , &c. Les attributs qui font comme necclîai-

rement attachez a la prière , font la foy, VeC-

perance, la chanté, l'attention & l'application

lie Pefprit& du cœur à Dieu , & les aurrcs ver-

tus làns lelquelles la prière ne peut être agréa-

h^c à Dieu. Il y en a d'autres qui l'accompa-

«Tiicnt ou la fuivent fouvent , coniine la pureté

de vie , l'amour de la retraite , les faints deiîrsj

la force de l'ame contre le péché , l'ardeur & 1«

zèle pour toutes les œuvres de piété , 3c le mé-

pris de toutes les chofes humaines. Car quand

on a une fois goûcé la douceur ipirituelle
, qui

eft la compagne de la prière, on n'a plus que

du dégoût & du mépris pour tout ce qui cft

mortel. J'ai dit que ces attributs accompagnent:

ou fuivent fouvent la prière , & non pas tou-

jours
j
parce que nous voyons quelquefois des

perfonnes qui prient , mais qui cependant font

fort négligentes dans la pratique de la vertu 52

de la juftice.

Les attributs de rapport ou de i-elfemblancè

à la prière , font la ledure , la méditation 8c la

contemplation
-,
parce que ces exercices font des

manières d'élever le cdsur 8c l'efprit vers Dieu.

Son contraire , c'eft k dire , ce qui lui eft le plus

oppofé , eft l'oubli de Dieu
,
qui eft la caufe 8c

l'origine de tous les maux, comme la prière eft

la fource de tous les biens.

Pour ce qui eft des exemples 5c des témoi-

snases , foit des divines Ecritures , ou des /àints

Percs , qui relèvent la prière , & nous en tronc

connoicre les avantages &c la neceflTité , nous ne

Gij
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trouvons partout prefqu autre chofe dans les

^lints livres. Ces preuves que nous avons nom-
mées des preuves fans artifices , ne dépendent
point de Tniduftrie de l'Orateur : C'efl; la mé-
moire , de la ledure de toute forte de bons Li-

vres
,
qui les fournit. L'oubli de Dieu , qui eft

oppofé à la prière , ne peut pas moins fervir en-

core ,
que quelqu autre que ce foie des lieux

,

pour Tinvention des preuves fur ce fujet. Car }i

nous faifons bien voir quelles font les fiineftes

èc malheureufes iiiites de cet oubli de Dieu , il

fera aifé enfiiite de comprendre combien on doit

aimer le faint exercice de la prière
,
puifqu'elle

nous délivre de tant de maux , en élevant fans

celfe nôtre elprit vers Dieu. Vous voyez donc

clairement par cet exemple
,
quelle abondante

provifion de preuves ôc d'argumens on peut faire

par cet art fur toutes fortes defujets. Car après

avoir recherché fur celui de la prière , tous ces

attributs que nous avons marquez , il eft facile

enfuite d'en tirer les diverfes preuves qui peu-

vent fèrvir à faire éclater fes avantages.

Mais entre ces lieux, le plus fécond & le plus

abondant , eft celui qui fe prend des effets des

attributs qui accompagnent ou fuivent un fujec,

en quelque manière qu'ils lui conviennent , foit

neceifairement, ou fans nece.Gité , comme il a

déjà été expliqué. Car encore que le mieux foit

de connoître les chofes par leurs caufes de par

leurs principes , nous raifonnons néanmoins plus

fouvent&: avec plus de ficilité , en jugeant des

caufes par leurs effets , parce qu'ils nous font

toujours plus connus que les caufes. C'eft donc

ce lieu des efïèts ôc de ces fortes d'attributs
,
qui

nous fert pour relever les vertus , en failant voir
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leurs fruits , leurs effets , & les attributs qui leur

conviennent j & pour reprendre aulîî & décrier

les vices , en expoiant & amplifiant leurs fu-

neftes effets, & tous les maux qu'ils apportent

avec eux.

C'eft auflî de ces deux fortes de lieux, que

Sencque a tiré tant de preuves & de raifonne-

mens
,
qu'il employé contre le vice de la co-

lère , en ces termes : Vous me prelfez , mon cher "^^'^ ^'^•^'

^T 1 ' \ de ira c<h-
Novat, de vous écrire comment on peut mode- «, , -^

rer &: adoucir les emportemens de la colère. Et "

je trouve que c'eft avec b:?aucoup de railon ,
"

cjuc vous craignez particulièrement cette paf- "

/ion, qui eft la plus horrible ôc la plus furieufe «

déroutes. Les autres ont quelque chofe depai- «

fible de de modéré ; mais celle-ci eft toute dans «

le trouble, ôc dans une agitation impetueufe ,
«

ne refpirant que la vengeance , & Ce précipitant <«

au milieu des traits , ians Ce foucier de foi-même, «

pourveu qu'elle perde ceux qu'elle attaque. C'eft <«

pourquoi quelques Sages l'ont appellée une «

courte folie , comme ne différant en efïèt de la «

folie que par fi durée. Car celui qu elle polfe- «

de, n'eft non plus maître de lui qu'un infenfé. «

Il oublie toute bienféance ; il foule aux pieds tout ce

devoir ; il outre avec opiniâtreté tout ce que û «

fureur lui fuggere, fans écouter ni raifon nicon- c*

feil ; incapable de difcerner , ni ce qui eft jufte , «
ni ce qui eft vrai , il ne fiiit que le mouvement ce

& les impreiîîons des vaines cau/ès qui Tagitenr, «
femblable à ces ruines qui s'écrafent el)cs-mê- „
mes fur ce qu'elles accablent par leur chute. „

Mais afin que vous reconnoiffîez vous-même, t^

que ceux que la colère polfede , font véritable- «
ment fous ôc infènfèz, regardez ce qui paroît te

G iij
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V d'eux au dehors. Car comme les marques cer-».

i> caines d'une fureur infenfée dans un homme

,

i» font d'avoir le vifage menaçant & plein d'auda-

» ce , une afFieule tr'ftçire fur le front , 6c des re-

»j gards de travers j d'être précipité dans fes dé-

îj marches, de battre fans celfe des pieds & des

j> mains, dé changer de cpileur, de poulfer fou-

;j vent des foûpirs , & de les redoubler avec ve-

» hemence : on voit éclater les mêmes lignes dans

îj un homme abandonné, à la çolere : Il a les yeiîx

« étincelans& pleins de feuj le vifige rouge &
s» enflammé de l'ardeur du fmg bouillant, qui s'y

îj tranfporte du fond des entrailles j les lèvres pal-

î5 pitantes , les dents feiTees , les cheveux herilfez,

3) la refpiracion fixante & a demi fuffoquée. Tous
« fès membi.es font dans des contorlîons afFrcufes

)) par le c aquemenc de leurs jointures ; il poulie des

)i îoïipirs co:ijme des mugitrcmens de, taureau;

s> fes paroles précipitées , confufes , & encrecou-

M pées par de grands cris , font encore accompa-

3> gnéesde fiappc-raens de mains , ôc de battemens

jp de pieds continuels ; & tout fon corps eft agité

93 par des mouvemens pleins de fureur & de mena-

}> ces. O Ip. cb.i^.cle afïreux ! ô laideur qui feroit

j> peur à ces furieux-mêmes , s'ils fe voyoient dans

j, le temps que la colère les agite , & les défigure

„ d'une manière fi horrible ! Aulïï a-t-il été avan-

,} tageux à quelques-uns ,de s'être alors regardez

,5 par hazard d^ms un miroir
,
parce que s'y voyant

„ fi horrib'emrnr contre fiits &: changez, ils en ont

j, été tout troublez 6c tout cojifus en eux-mêmes.

„ Q^f-i ffi^.m ir~->Jt5prof:,i caflifpcçdiim afpexip
;

„ pcrnirhaTÎt Ulf^s & con/ndit tanta (m mutatio. On
„ peur bien cachet les aiTfes vice-',&. les entretenir

„ fcciCLtement : mais la colère fe produit toujours^
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3i fê montre au dehors fur le vifage , & plus elle "

cft grande
,
plus elle éclate manifellement.. «

Que fi maintenant vous voulez encore jetter «

les yeux fur les effets &: les fuites malheureufes «

de cette pajîion : Quelle pefte fut jamais fi per- «

nicieufe à tout le genre humain ? Vous verrez les «

meurtres, les cmpoifonnemens , les ordures & les ««

infamies
,
que commettent ceux qu'elle agite les «

uns contre les autres. Vous verrez des villes fie- «

cagées , des peuples entiers ruinez , des Princes «

profcrits , ôc leurs tctcs mifes à prix , &c. Scne- «

que s'étend enfuitc furplufieurs femblables maux
qu'il attribue à la colère dans ce difcours -, dont

ce que nous avons rapporté fuffic pour montrer

quelle eft la fécondité de ce lieu
,
qui fe prend

des effets & des attributs extérieurs des chofes.

Archytas de Tarente , ce Philofophe Pytagori-

cien , fi célèbre par fon fçavoir , & par fa vertu , Cie. lib. de

en a ufé d'une manière toute femblable , dans. ^*'^^^- f^t-^

un difcours contre la volupté
,
que Ciceronrap-^***

porte de lui en ces termes : De tout ce que la na- »«

ture a mis dans l'homme , il n'y a rien , difoit-il , <«

de plus pernicieux, ni de plus mortel que la vo- a

lupté. C'eft ce qui louleve les palîîonsdans les,«

jeunes gens, & qui les fait courir fansdifcerne- «

ment à tout ce qui flatte leurs defirs. C'eft de là <«

que viennent les complots contre l'Etat , les in- «<

telligeuces fecrettes avec les ennemis , les bou- «

leverfemens des Republiques. Enfin il n'y a point ce

de crimes ni d'attentats,à quoi la volupté ne'por- c<

te ; (ans compter les adultères ,& toutes les au- «,

très fortes d'impudicitez , dont elle feule cft la <t

fource. Rienn'eft fi ennemi de la raifon , ni fi »

capable d'étouffer en nous cette divine lumière, ce

qui eft le plus grand don que Dieu ou la nature

G iii) . .
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V ayent fait à l'homme. Tant que la volupté nous
" domine , il ne faut point parler de tempérance.
" Cette vertu , ni aucune autre , n'ont point de

V lieu dans le royaume de la volupté. Pour le

" mieux comprendre , reprefentéz-vous un hom-
»» me dans un fentiment de plai(ir le plus vifdont
" le corps Toit capable. On ne fçauroit douter

,

" que celui qui cft dans un tel tranlport de plai-

" fu",ne roitabfolument hors d'état de rienpenfçr,

" & de fiire aucun uiage de fa raifon& de Ion ef-

'* prit. D'où il fuit, qu'il n'y a rien de plus déte-

" ftable ni de plus émpoifonné que la volupté ,

" puifque lorfqu'elle cil; plus grande , &c que f^

" violence dure , elle éteint toutes les lumières de
» l'efprit.

p. Cypr. de Saint Cyprien joignant à ces deux lieux la dé-

^vw. finition& la comparaifon , s'en lert pour détour-

ner les fidèles du pernicieux vice de l'envie , en

« cette manière : Quelle vermine eft-ce dans un

„ homme , & quelle corruption dans fes penfées

,

,> que cette malignité de l'envie ,
qui lui rend in-

j, mpportable la vertu& le bonheur des autres , de

,j fait qu'il ne regarde leur mérite , de les bien-

„ fiits dont il plaît à Dieu de les favorifer
,
que

„ comme des lujets de douleur, & des objets de

„ haine
;
qu'il tourne à Con propre dommage tous

„ les vrais biens qu'il voit dans fes frères , & que

3, leur gloire devient fonfupplice ? Il n'y a plus de

„ joye ni de plaifir , non pas même dans le boire 6c

„ le manger
,
pour ceux qui font frappez de cette

3j maladie. Ils ne font que foûpirer
,
que gémir,

„ & que fe tourmenter dans eux-mêmes ;&:com-

„ me la fureur de l'envie ne fe montre jamais au

„ dehors, elle déchire jour & nuit fins relâche

,

„ les cœurs dont elle s'eft une fois emparée. Les
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autres maux ont leurs bornes j &: tous les crimes <«

qui fe commettent finilTènt parla confommation ««

de l'ofFenlc. La brutalité d'un impudique fêter- «

mine par l'a(5tion hcnteufe qu'il en commet j la «

rage d'un meurtrier s'appaife , lorfqu'il a exe- «
"

, cuté ion mauvais deflein ; l'avidité d'un voleur «

eft contente, quand il tient ia proye j & la ma- «

lice d'un fauiraire ne l'ed pas moins , loriqu'il a «

réuifi dans quelque fauir^rié. Mais l'envie n'^ ce

j

pofnt de bornes. C'eft un mal qui demeure toû- «

/ jours , & un péché fans fin. Plu^ celui à qui on «

porte envie fait d'heureux progrez
,
plus l'en- «

vieux eft tourmenté par le feu de la haine, qui ce

l'enflamme & le dévore au dedans de lui-même, ce

De là viennent cet air trifte & plein de mena- «

ces ,& cette pâleur qui lui couvre le vifage, u

fes regards de travers , le tremblement de fès lé- ce

vres, fes grincemens de dents, fes paroles em- ce

portées & outrageantes , (es mains toujours prê- ce

tes à quelque fanglante violence, éc armées ce

pour cela, finond'épée, au moins de la haine ce

mortelle d'un e/prit de fureur. Je ne me fuis fer- u

vi de tant d'exemples dans l'explication de ces

lieux
,
qu'afin de montrer plus évidemment aux

Prédicateurs zelez & ftudieux, comment les

preuves & les raifonnemens par lefquels on
veut ou prouver, ou an^plifier quelque fiijet,

ie doivent tirer des choies qui lui ibnt attri-

buées, & que la nature a comme liées & join-

tes avec lui.
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Chapitre Vl.

JDe deux autres fonrces de preuves , exui font
le genre du [hjet , & fes contraires,

NOus avons vu la première & la princu
pale fource de preuves

, qui vient des
attributs des termes qui entrent dans la cjae-

ftion indéfinie \ c'efl: à dire , ièlon le langage
des Dialcdiciens

,
qui en font le iîijet & l'attri-

but. Mais il y en a deux autres
,
qui fournif-

fent encore des argumcns & des preuves pour
traiter cette même forte de queftion. I/une efl:

le genre de la chofe , foit qu'il foit d'une feule

ou de plufieurs fortes ; &: l'autre , ce font fès

contraires. A l'égard du genre
j
pofons pour

exemple
, qu'un Prédicateur veut s'élever con-

tre l'aduitere,& en infpirer de l'horreur. Il doit

pour cela bien confiderer d'abord les genres de
ce crime. Son genre prochain eft l'impudicité ;

ion genre éloigné eft le péché mortel. Le def.

fein de l'Orateur étant donc de décrier l'adul-

tère , & d'en éloigner fes Auditeurs, il peut

d'abord expliquer combien c'eft une chofè ter-

rible &c dangereufe, de demeurer long-temps

en état de péché nwrtel ,& s'étendre en même
temps fur tous les divers maux que le péché ap-

porte avec foi : Et ces maux fe peuvent recueil-

lir de tous les lieux , c'eft adiré de tous les attri-

buts qui conviennent au péché. Puis defcendant

au gc are prochain de Timpudicité , il pourra

mettie en avant ces paroles de l'Apôtre :^^^-
^H autre péché que l'homme commette , il eft hors
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du corps : mais celui (jui commet fornication , pè-

che contre fon propre corps , en le deshonorant
'^^ le fouillant d'une manière fi hontcufc. Il

pourra encore s'étendre pareillement fur les

maux que l'on attribue à l'impudicité. Et enfin

il viendra aux attributs qui font propres à l'a-

.' dultere , afin de tirer la matière de fes arguinens

^
^ de fes preuves , des proprictcz de fon llijet-

• même ; ce qui eft fans doute beacoup plus com-

I

'môâe & plus avantageux. Or ces preuves, que

/ Ton tire des genres de chaque chofe
,
prennent

leur force de cette maxime d'Ariftote
,
que l'on

a jointe avec d'autres à fes lieux de Logique
j

qui eft
,
que quand une chofè s'affi.mc ou fe nie

d'une autre, comme d'une efpece qu'elle a fous

elle , tout ce qui convient à la chofe affirmée on
niée, convient auflfi à l'eipece ; c'eftà dire ,ce

qui s'affirme oufe nie du genre,s'affiime ou fe nie

4e l'elpece -, ou bien , ce qui convient au genre ,

convient aufii à l'efpece. Car il eft conftant que
les chofes fiipericurcs &: univerfelles , convien-

nent aux inférieures ou particulières qui font

fous elle , & 'que , comme difènt les Dialedi-

ciens, elles en font les attributs.

Quant aux chofes contraires à celles que nous
traitons , elles ne fourniront pas moins de matiè-

re d'argumens &: de preuves
;
puifque la raifon

& la rcgle des contraires eft la même , comme
l'cnfeigncnt les Philofophes. Ce qui a lieu non
feulement dans les autres chofes , mais particu-

lièrement dans les mœurs : car plus on fait pa-

roîtrc déteftables les vices de l'orgueil , de l'im-

pudiciré, de l'avarice, &de la colcre
;
plus on re-

levé en même temps les vertus de l'humilité ,de

la chafteté, de la libéralité & de la douceur.
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C'eft pourquoi faint Cyprien , après avoir loiié

l'utiliié, rimportance, la neceflicé, Se les aiw

trcs avantages de la patience, expofe enfuitc

comme en détail , les maux de l'impatience v

afin, comme il le dit lui-même , de faire éclater

davantage les lolianges de la patience
,
qui nous

5> en délivre. Voici fes propres paroles: Afin donc,

« mes chers frères , que le bien de la patience pa-

« roiffe dans fon éclat, confiderons au contraire les

3> maux que l'impatience entraîne après elle. Car

<c fi la patience eft le bien de Jcfus-Chrift , l'im-

» patience au contraire eft le mal du tentateur.

» Et comme celui en quiJefus-Chrift habite &fait

« fa demeure , fouflfre tout avec douceur ; celui

» dont la malice du tentateur polfede le cceur , eft

>> au contraire toujours impatient 8c emporté , &c.

M Et un peu après il conclut ainfi : En un mot
,
pour

„ n'être pas long dans le dénombrement de tous ces

j, maux; l'impatience dans l'homme détruit pour Ca

„ ruine,tout ce que la patience bâtit pour fà gloire.

„ Ainfi , mes chers f:eres , ayant pefè avec foin,

„ ôc les biens de la patience , & les maux de l'im-

„ patience , conférvons Se pratiquons pleinement

j, la paticjice
,
qui nous Elit demeurer en Jcfus-

„ Chrift , afin que nous puiffions arriver avec lui

„ à la o;loire de Dieu.
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Chapitre VII.

Que fOratenr Chrétien a befoln d'iire entière

connoljfance des chefss ^it II doit traiter
, pour

** fe pouvoirfervir de la méthode des iuux,

PlUifque la matière de;; preuves & des raifon-

•flemens eue nous employons dans nos dif-

) cours , fe doit tirer de tout ce qui coiivient na-

turellement aux chofes que nous avons à traiter^

il faut pour cela lans doute que nous en ayons

auparavant une pleine & entière connoilTIince.

Car que me iert-il d'apprendre de la Dialecti-

que
,
qu'il faut obferver en chaque choie , Ton

genre, fa définition, fes pallions, & les affec-

tions propres , fes caufes , les efïèts , fes parties

,

& d'autres femblables attributs , fi je ne connois

pas auparavant à fond tous ces points ? Et com-
ment lespuis-je connoître , fi je ne fuis pas bien

éclairé dans la fcience ou la difcipline qui en
traite , & qui les enfeigue ? C'efl: pourquoi lorf-.

que je confidere cet art des Topiques , je le

trouve femblable à ces Arts
,
qui enleignent bien

la méthode ou manière de faire leurs ouvrages,

mais qui néanmoins en empruntent d'ailleurs la

matière. Telle efl: la Pharmacie ,
qui montre

comment, & de quelles drogues fes diveLs re-

mèdes f; doivent faire , mais qui emprunte d'ail-

leurs les différentes fortes de fimples , & de dro-

gues dont elle les compofe fuivant fes règles.

La Dialcdique eni^igne donc de même dans les

queftions qu'elle traite , la méthode de trouver

les attributs qui conviennent aux chofes par leur
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propre nature, afin d'en tirer des argumens jolies

ôc convenables à fa fin. Mais ce n'eil point elle

qui fait ces attributs ; elle les prend des fciences

particulières, qui traitent de ces choies , comme
de leur propre matière.

Ainfi cette confideration nous donne lieit

d'inférer, qu'un Prédicateur doit être fort inftruic

& éclairé dans la morale 8c dans toute la faine

doéVrine du Chriftianifmc
;
parce qu'ayant tou-

jours à parler des vertus &c dès vices, des pré-

ceptes & des ordonnances de la Loy divine 8c

de l'Egliie , des Sacremens 8c des Myftcres dé
la Foy , &: de toute la créance des Fidèles , il

doit connoître 8c fçavoir à fond toutes ces cho-

ies autant qu'il lui eft pofïible
,
pour pouvoir ti-

rer de tous les attributs qui leur conviennent,

iespreuves&les argumens qui peuvent fervir a
pcrfuader , ou à diîTuader , à approuver ou à
condamner , à amplifier ou à diminuer. Mais oiji

trouvera-t-il cette abondance de matière fur

tous ces divers fujets
,

(Ijion dans la leéture des

faintesEcritures,&; des divers ouvrages des an-
ciens Pères ? Il faut donc qu'un Prédicateur

,

avant que d'entrer dans l'exercice de fon mi-
niftere , foit rempli d'une ledure cxade & ftu-

dieufe de toutes fortes de faints livres , 8c de

Mat:h II
^^'^^ Autheurs , afin que comme un Do^eu*- fpa-

.^^ vam en tout ce ejHi regarde le royaume duCieljl tire

defon trefor des chofes neuvelles & anciennes. Car
ceux qui ne commencent à lire les faints Pères ,

que lorfqu'ils entrent dans l'emploi de la prédi-

cation, ne peuvent pas tirer de leur tréfor des

chof.'S anciennes 8c nouvelles , félon le confeil

de Jeiiis-Chrift j mais feulement de nouvelles*

De là vient que faint Grégoire reprend forte*-
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ment ceux qui s'y ingcienc ilms cette prépara-

tion. Que ceux, dit-il
,
que leur âge, leur infufîi^ c«

faiice , ou quelc[u'aucre de£iui: éloigne de ce „
{Iiiiitemploy, & qui néanmoins s'y portent avec «
précipitation

, prennent bien garde qu'en s'en- «
gageant à la hafte & à contre-temps à porter „
cette charge qu'ils ne peuvent pas encore ioûte- „

^
nir , ils ne perdent tout le bien qu'ils pourroient „
accomplir , s'ils le fiiifoient dans le temps , & „

* avec les dilpoiîtions convenables. Qu^ils crai-
^^

gnent de reflembler aux petits des oifeaux
,
qui

^^

voulant prendre leur vol trop haut , avant que
^^

d'avoir les aîles alTez fortes,retombent à bas ,& j,

Ce perdenf.ou à une femme qui ayant conçû,pio- „
duitfon fruit avant qu'il foit formé, & ne rem-

^^

plit qu'un tombeau , au lieu d'augmenter ia
,^

maifon. u
Or ce que demande d'abord cette étude &

cette recherche qui fe fait parlaledure, eft un
difcernement & un choix judicieux des chofes
que l'on en doit tirer \ afin que fans s'arrêter à
ce qui eft commun , trivial , & fouvent rebattu

,

on n'en recueille que les endroits les plus excel-
lens , non pas tant par l'éclat & l'attrait des
paroles

, que par lanoblelfe des penfées , &par
les grands fens

, qui s'y trouvant renfermez en
peu de paroles , leur donnent la force & le poids
des fentences : en forte que le Prédicateur ait

lieu de s'étendre un peu
,
pour déveloper ces

fens & ces penfées , & les mettre dans leur jour.

Outre ce difcernement & ce choix , il eft enco-
re important, &même tres-necelfaire , d'avoir

une manière de regiftre , oi\ toutes les chofes

qui font des fajets propres à la prédication

,

Soient intitulées féparcnient &: par ordre au
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haut de divers feiiilicts en bkjic , comme autant

de chefs , 'fous lefquels on puilfe ranger tout ce

qu'on a trouvé de confîderable fur chacune j ÔC

d'écrire de même les remarques les plus belles dc

les plus édifiantes ,
que l'on pourra faire fur plu-

fieuïs choies qui regardent les Evangiles que
l'Eglife lit aux Fidèles les Dimanches 6c les

jours de Fête.

Pour moi
,
j'ellime que ces fortes de lieux pro-

pres& linguliers , font très-utiles &:tres-^iete i-

fàires à un Prédicateur , afin que dans les occa-

fîons oii il doit parler
,
par exemple, de l'humi-

lité , de l'amour de Dieu &c du prochain , de la

patience , de i'abftinence , de l'exercice de la

prière -, ou au contraire de l'orgueil , de l'avarice,

ÔC de la dureté envers les pauvres , il n'ait qu'à

confulter fon recueil fur chacun de ces fujets, ôc

en prendre ôc choifir comme d'un amas de provi-

fion , ou de fon propre magazin , tout ce qui lui

femblera le plus avantageux au fujet qu'il doit

traiter.

Il ne doit pas même fe contenter de la lecflu-

re feule , il faut encore qu'il ne néglige rien de

ce qui fe dit de fort& de grave, foit par d'au-

tres Prédicateurs , ou par des perfonnes d'eiprit,

de quelque état ou condition qu'ils foient ;
ni

même de ce qui lui vient dans l'efprit pendant

qu'il eft occupé à autre chofe , ôc qui a quelque

force ôc quelque poids pour fon miniftere ; mais

qu'il écrive aufîî-tôt le tout fuccindement fur les

tablettes , ou fin- quelque petit papier
,
pour le

placer en fuite à loifir en fon rang dans fon re-

cueil : Car nous tournons ôc manions avec bien

plus de force ôc d'adrelFe , ôc avec une plus heu-

reufe fécondité dans nos difcours , les chofes

qui
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tpi font aiiifî à nous , comme étant des armes

plus proportionnées à nos forces & à nôtre

"corpSi Et la provilion que nous en failons par

ce foin & cette diligence ^ augmentant peu à
peu tou« les jours, fe trouve après quelcjues an-

nées devenue un tréfor prefcpe inépuilable

•ée preuves & de raifons , de rencontres d'eiprit,

^ de penfées excellentes & choiiîes fur toutes
' 'fortes de fujcts-,

• -f^ant à la ledure de l'Ecriture fainte , il faut

en s'y appliquant avoir loin de choifii- particu-.'

lierement les endioits dont le fens efl:"pjus pro-i

fond & plus caché , comme il s'en. trouve p'u-,

(leurs dans les Livres des Prophètes , & de la

Sagelîè, & qui étant, mis dans leur jour, fra-

i)ent plus vivement i'elp it & le cœur des audi-*

teurs, comme par un nouvel éclat ajouté à leur

propre dignité. Car pour ce qui eft des palïa-.

ges communs de plus ufitez
,
qui fe trouvent par

tout dans les autres Livres , & oiî le fens de l'E-

criture eft d'autant plus vilible , qu'il eft exprime

d'une manière plus fimple& peu figurée, ils ne
toucheiît pas tant , à moins qu'on n'y en ajou-

te un plus Ipirituel
, par quelqu'explication re-

marquable , fondée furies fentimens des Saints

,

qui de communs les rende en quelque façon
nouveaux.

Oa doit auîîî faire en forte de joindre à la plû-
jpartdes palTages de l'Ecriture quelque éclaircif^

fement confiderable
,
qui en découvre les vues

les plus fpiritùelles qui entrent dans le fond de
la pieté , foit en pefant & examinant la force&
la gravité des fentences , foit en expliquant &
développant les paroles figurées, dont une feu-

le renferme fouvenc une grande étendue dé

H
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{èns & de vericez. On doit cependant prendrtf

garde de ne pas employer une foule de paflaaes

de l'Ecriture pour la preuve d'une feule choie,

comme font quelques-uns par une vaine often-

cation de leur grande mémoire , ou d'une pro-^

fonde érudition
,
plutôt que par aucun véritable

deiir d'édifier leurs auditeurs* Il faut Ce conten-
ter d'en choifir avec prudence quelqiies-uns des

plus formels & des plus propres
, pour ce qu'on

veut perfuader , ians écouter le dangerc'uX

amour de no? propres penfécs
,
qui ne tend

qu'à fatisfaire la cupidité & la vanité de nô-
tre cœur. On ne manque pas d'occafîons de
fe fcrvir après utilement en d'autres rencon-

tres , de ceux qu'on n'y a pas employez dans le

temps

.

Ceux donc qui auront eu foin de s'acquérir

ce trélor par une exade 6«: diligente application

à l'étude 3c à la ledure des fiints Livres dans le

temps convenable , avant que de fe donner à la

prédication , ne manqueront pas d'y paroître

toujours pleins de poids ôc de gravité
, jointe

à une féconde vivacité dans leurs difcours , 6c

d.e remporter beaucoup de fruit de leur travail.

Mais que doit-on attendre des autres qui s'y

ingèrent , étant tout vuidcs , indigens & fteri-

les , iinon qu'ils lailTeront infiilliblement leurs

auditeurs , tels qu'ils étoicnt eux-mêmes lors

qu'ils lont entrez dans cette fondlion.

C'eft pourquoi un Prédicateur doit mettre

{on application Se fon étude principale dans

la ledure des divines Ecritures , & des iaints

Pères, afin d'appuyer, d'enrichir , &: de forti-

fier de leurs raifons de de leurs penfécs les plus

folides ôc lesplus édifiantes , & de leurs exprcC
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fions mêmes , les mifons & les penfées qu'il

trouvercl dans Ton piopie clpric , & tout ce
À]ui fera de Ion invention dans les difcours;

Car la veine de rcfprit humain eft fort petite

iS^: limitée. A moins qu'elle ne foit aidée & for-

.•«tifiée par les études éc les Tciences des autres,

comme par un iurcroît de diverfes lampes qui
• l'éclaircnt , il ne donnera que tres-peu de lu-

. «ai.ere. Delà vient que l'on ne trouve prefque

rien d'excellent Se de remarquable dans la leâ:u-

i-e de tant de Sermonaires , ou d'Homélies
, qui

ont paru en nôtre fiécle
;
parce que les Auteurs

qui les ont produites ie font contentez de ce

qu'ils ont trouvé dans eux-mêmes , & tiré

de leur propre fond par leur travail , croyant

C]ue ces produélions de leur propre eiprit , donc
ils étoient charmez

,
plairoient de même aux

autres.

Un Prédicateur a donc certainement befoin
.ii'une grande leéture de toutes fortes de bons
Auteurs , & fur tout des Livres faints & faits

par l'Eipric de Dieu , & d'une exaéle recher-

che des fentences les plus remarquables , Se

qui ont plus de poids & de gravité pour faire

de vives imprcfîîpns fur l'efprit & le cœur, ^c
c eft ce qui me fait croire

,
que la raifon qui a

fait dire aux Anciens que la nature fait le Poète,
mais que l'homme fait l'Orateur , n'eft autre

,

finon que le génie de la poëfie eft un bien-faic

dont le Poète eft principalement redevable à la

nature, mais que la faculté oratoire, ou l'arc

,de l'Orateur ne s'acquiert que par une étude
Jaborieufe , & par une ledure continuelle , ac-
compagnée de méditation, par un grand exerd-
te j & par l'imitation;

Hi,
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Or il me femble qu'entre les Auteurs iacrei >

Jeremie ,
pour ne rien dire des autres faints

Prophètes
,
quoique moins poli dans le choix

des paroles , comme dit faint Jérôme , doit être

principalement regardé comme un excellent ôC

admirable Prédicateur : Car il eft plein de rigu^

tes (î éloquentes & iî animées du feu de Ton zèle;

la force & la vivacité de les paroles eft (i gran-

de ; il amplifie en tant de manières effirayanr.?^

la colère de Dieu ,&: il s'élève de même par des

expreffions fi picquantes contre les déreglemens

des hommes
,
qu'il eft prefque impoHlblede rien

imaginer de plus grave , de plus véhément , & de

plus proportionné a la grandeur & à l'impor-

tance de Tes prédidions , de fes menaces , & de

fes exhortations»

A l'égard des Pères de TEglife , on doit s'at-t

tacher fur tout, à faint Chryfoftome , comme
étant le plus éloquent , & d'ailleurs ayant un (î

merveilleux talent de fe proportionner à la por-

tée du peuple
,
qu'il n'arrive prefque jamais que

fbn diicours tende à autre chofe
j
qu'à Tinftruc-

tion falutaire &c à l'édification de chacun. La
leAure des ouvrages de cet homme admirable

,

fervira toujours beaucoup pour le po'ds Se la

gravité des fentences
,
pour la force de l'élocu-

tion , & pour la manière de remuer les ciprits &
les cœurs;(ùr tout fi l'on a foin de fe les rendre fa-

miliers à force de les lire : Car, comme dit très-

V r, t" " bien le çrand fiint Auguftin , ii on apprend à

Chrifi
" parler en rrequentant les perlonnes qui parlent

« bien
^
qui empêche qu'on ne devienne éloquent,

» à force de fréquenter les perfonnes éloquentes ?

" Et d'où font venus les préceptes de l'éloquence
,

>» linon de ce qu'on a obfervédans ceux quiavoient
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rc-u de la nature même des talens &desdifpo-. «

Tuions avanta^eules pour parler éloquemmcnt. "

Ceft pourquoi ce lliint Dofteur ajoute enkme, «

qu'ayant l'etprit vif & pénétrant on acquiert «

plus facilement l'éloquence par l'aflîduite a lire «

ii à écouter les difcouis des hommes éloquents, «

que ceux qui s'attachent à Tétudc des préceptes <^

de l'art, pourvu fur tout qu'on s'applique a les «

imiter.

Chapitre VIIL

Des lieux , & des ^rgumens c/ui fe tmnt

partiCHlierernent des eireonflançcs des

chofes & des perfonms.

OUtre ces lieux communs , dont nous avons,

parlé, on en établit d'autres ,
qui fournillent

particulièrement des preuves & des argumens

par les circonftances des chofes, & des périon-,

nés ,
qui fe raportcnt aux premiers ^ 6c en font

comme des fuites & des dépendances. On les

traite néanmoins féparément ,
parce qu'ils ap^

partiennent à certains genres de queftioiis ,
dont

ils touchent la nature de plus prés
,
que ces lieux

communs qui ont une bien plus vafte étendue.

Mais il eft en quelque foçon necelîaire de ra^

peller ici dans nôtre efprit , ce que nous avons

dit au commencement de ce deuxième Livre :

Qu'il y a deux fortes de qucftions où Téloquen-^

ce s'exerce \ car il y en a qui confiftent en des

termes communs , ou qui fo'nt propofécs en

gênerai, que les Rhéteurs appellent indéfinies

^'univerfelles, o\x. des Thefes : Et d'autres qui

H iii
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font bornées par quelque fait , ôc qui defceii-i

dent au détail des circonfl-ances , des aél'ons&î

des perfoniies , c'cfl; à dire qui lont exprimées ea
des te. mes ôc des noms propres &c fmguliers^

qu'ils appellent au contraire des quelbons dé-
terminées ôc particulières , ou its hypothefes.,

6'il s'agit de traiter, par exemple , de l'étiormité.

de l'adultère en gênerai , c'eft: une queftion in-.

définie , ou une thcfe. Mais fi l'on veut parler de
rénormité de l'adultère de David , c'en eft une
particulière & déterminée, ou une hypothefe".

C'eft de même une queftion de la première for-

te, quand on fait l'éloge de l'obéiilance , ou de
la chafteté en gênerai ; & quand on veut exa<T-

gerer & relever l'obéiirincc d'Abraham , ou la

chafteté de Jofcph en particulier , c'en eft une de
la féconde. Or ces lieux communs , dont il a
4éja été parlé , conviennent proprement à ces

queftions du premier genre
,
que nous appelions

desThefes. Mais pour celles du fécond, ou les

liypothef^s
, on ne fe fert pas feulement de ces

J)remiers lieux , mais encore plus particulière-

ment , & avec plus d'avantage , de ceux que
nous d lions qui le tirent des circoîiftances des

chofes& des perfonnes, parce qu'ils compren-
nent ce qui convient à chaque perfonne, & à
chaque cliofe en particulier, il fiut donc expli-

quer quelles font ers circonftanccs.

On confidere dans les perlonnes ces onze cir-

conftanccs : Le non ; la naiftcince ; la nourritu-

re , ou l'éducation
; la fortune ; l'habitude , ou le

talent paiticu'ier ; l'aflFed^on du corps Se de
l'efprit ; les inclinations , les deftcins; les avantu-

res-Jes affcions, ou les fiits ;
&les difcours.

JLa principale çirconftance du nom, eft d'avoir
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^té donné pour cjuelque raii'on infigne & ex-

traordinaire.

On comprend dans celles de la naiiîance , le

fexe , la nation , la patrie , la liaiion des paren-

tez& des alliances , l'âge , <Sc la dignité, c'eft à
' ,dire la condition ou la qualité. Le lexe , (i c'eft

'.
' un homme ou une femme. La nation , fi c'eft un

Grec , ou un étranger. La patrie , s'il eft d'A-

Y ihenes , oude Lacedemone. La liaiion des pa-

) tentez
,
qui font (ç.s anceftres , & de quels pa-

rents il clt né. L'âge , lî c'eft un enfant , ou un

jeune homme , un homme fiit & dans ia force >

ou un vieillard. La dignité , ou condition , ou

qualité , renferme les commoditez ou incom-

moditez , & les dons de la nature
,
qui regardent

le corps & l'efprit , comme fi la pcrfonne eft for-

te ou foible , de grande ou de petite taille , bien

ou mal faite
,
promce ou lente dans fes adions

;

(1 elle a l'efprit vif & pénétrant, ou pelant &
émoulfé : ft elle a bonne mémoire , ou fi elle

oublie ficilcment : lî elle eft civile , officicuie

,

modefte & patiente , ou au contraire. Et en un

mot on doit confidercr dans la naijïancc ,. tous

les talents du corps& de l'ciprit
, qm font des

dons de la nature j car ceux qui s'acquièrent par

le travail & par l'induftrie , appartiennent à

l'habitude , dont nous parlerons cnfuite.^

Dans la nourriture ou l'éducation d'une per-

fonne, il faut coniîdcrer chez qui , en quelles

mains , & fous quelle diicipline il a été élevé :

Quels maîtres il a eu , foit pour fes études

,

foit pour fi conduite & pour le règlement de fes

mœurs : Quels font fes engagemens & l'es liai-

fons d'amitié : A quai il s'occupe; quel eft fon

négoce , fou coinmerçe (Scfonen:iploi : Comment
H iiij:
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il gouverne fa fcimilie , & quelle conduire i^

tient ordinairement dans fa maifon.

Dans la forrune , on regarde Ci la perfonne eft

de condition libre ou efclave ; riche ou pauvre : fi

C'eft un fimple particulier , ou un homme public,

pUïflTanc& élevé en dienité ; & s'il l'eft juitemcnj:

ou avec injuftice : S'il eft dtins la fortune , & s'il

cftconfideré, ou au contraire: s'il eft heureux

dans Tes enfans , & quels ils font. Et s'il s'agit

d'une périonne qui ne foie plus en vie, il fauclra

au^ confidercy quelle a été fa mort.

Nous appelions afed' on toute forte de mou-
vement , ou de changement qui fe fait dans le

corps ou dans l'eipntpour quelque raifon, félon

le temps &c les rencontres , comme la )oye , le

defir, la crainte, l'inquiétude, la maladie, ladé-

formité , tes foibîeffes , 5c les autres chofes fenv.

blables& de même genre.

L'inclination ou l'étude , (hnimm^ eft une con-

tinuelle &: véhémente application de l'efprit à
quelque chofe qui l'occupe avec beaucoup de

plaifn-, comme à la Philofophie, à la Poëfie , à la

Géométrie , & à toute autre forte de fcience &
de belles lettres.

Les delTeins iont les raifons que l'on invente

^que l'onfe forme de foire quelque chofe , ou

de ne la pas faire.

Pour ce qui eft desadicms ou des faits , des

avantures, &: des difcours, on les confiderc par ra-

portau temps paifé , auprefènt, &à l'avenir j

c'eft à dire qu'on regarde ce qu'une perfonne

a fait , ce qui lui eft arrivé , & ce qu'elle a dit :

ce qu'eue fait maintenant , ce qui lui arrive, &
ce qu'elle dit : ce qu'il faudra qu'elle faflc , ou

çjui lui arrive , ou qu'elle difè.



DE L'EG LISE. Livre IT, n,
De toutes ces circonftances

,
que nous voyons

attribuées aux perfonnes , on peut tirer divers

argumens, foit pour prouver , foit pour ampli-

fier. Pour celle du nom, que nous avons m fc la

première , elle n'en fournit que rarement , fi ce

^ n'eft lorfque le nom-même a été impofé pour

quelque raifon toute finguliere; comme le glo-,

ricux nom dejefus , Se ceux d'Ab-aham , de Sara,

d'iHiac , de Jacob , d'Ifrael , dejofeph , deJean,

de Pierre , &: d'autres fèmblables.

Mais on en tire fouvent de tres-juftes , & fort

à propos des noms appellatifs ; Se c'eft ce qu'on

appelle argumenter par i'étymologic j comme
quand on dit : qu'à proprement parler , la plu-

part des gens du monde ne fc divertilfent ja-

mais; parce que fe divertir, c'eft fe dcfippli-

quer des occupations ferieufès, & qu'ils ne s'ap-

pliquent jamais ferieufement. Ce lieu approche

beaucoup de la définition , Se fe doit mettre au

rang des premiers. C'eft de ce même lieu
,
que

fàint Jérôme fe fert
,
quand il dit à Heliodore :

Que faites-vous dans le grand monde , vous qui

êtes Religieux folitaire ? Q^idf.cis in turb^î ^ cfui

Monachui es ? Et à Nepotien : Que les Clercs

confidcrent ce que fignifie leur nom ; Se qu'a-

prés en avoir bien compris la définition , ils

s'cflPorcent d'être en effet ce qu'ils font appel-

iez. Car le nom de Clerc
,
qui vient du Grec

xAj/çof ,que l'on traduit en Latin fors
, fignifie,

i'ort, partage , ou héritage ; & c'eft pourquoi ils

font ainfi appeliez ; ou parce qu'ils font l'héri-

tage du Seigneur , ou parce que le Seigneur eft

leur héritage.

On trouve diins la nailTance , des raifons pour

exlioïter à Viimour Se à l'exercice des vertus

,
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içavoir ,afin de ne pas dégénérer de la probité

& de la nobleire de Tes percs. Elle en fournit

aufîi
,
pour s'étendre &z s'élever contre la cor-

ruption & la méchanceté de ceux qui s'en ren-

dent indignes. Et c'eft d'elle encore
,
que vien-

nent les préjugez du dérèglement & de la cor-

ruption des mœurs de ceux qui font nez de pa-
rens impies & Icelerats. Tel eft ce proverbe :

d'un méchant corbeau, méchant oeuf: Et ce rai-

fonnement : c'eft: un méchant
,
parce qu'il eft né

de médians parens. On raifonne de même de la

nation: Il eft Carthaginois: c'eft donc un traître.

C'eft un Cretois : il eft donc menteur. Car les

Crstois , comme dit faint Paul ^font toujours ?nen-

teurs i ce font de méchantes bêtes
^

^nl n*aiment

qu'a manger , & a ne rien faire

^

Par la circonftance du fexe , on montre dans

les femmes , non feulement leur inconftance y

félon cette maxime : Varinm & mutabilefernper

fœmiva • la femme eft une choie toujours varia-

ble & changeante j mais aufîî la véhémence de
leurs pallions j car ce font , comme l'on dit , des

animaux fujets à des mouvemens extrêmes , &:

d'amour , & de haine. De \\ eft venu cette pen-

fée de Publius Mimus : Ou une femme aime for-

tement , ou elle hait de même -, il n'y a point

de milieu : AHt omet ardens muUer , aut odit :

nlhil eji terrium. C'eft par cette circonftance du
fexe

,
que l'on amplifie , & qu'on relevé d'ordi-

naire la conftance & la fermeté de la foi de

l'admirable Mère des Machabées,de fainte Fé-

licité Dame Romaine , & de fainte Symphorofc,

toutes trois mères chacune de fept enfans mar-
tyrs , & martyres elles-mêmes , plus admirables

qu'on ne peut dire , ayant vu foaffrir à leurs er^
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^ns , & fonflFert avec eux des cruautcz preA.

qu'incroyables , avec un couiagc mâle
,
que rien

ne pouvôit ébranler. C'cft au'H par-1 > même,
que iliJit Cyprien relevé la gencrofîcé detant

de Vierges & de Femmes fliintes de Ton temps,

qui fc Ibnt élevées au deifus de iafcibielfe de
' leur fl^xe

,
jufqu . fouler aux pieds les tourmens

, des bourreaux : Une femme , dit ce Pcre , laffe

'v la cruauté des bourreaux par Ton courage , &
elle fe montre plus force dans les tourmens

,

que les bourreaux-mêmes qui la tourmentent :

Fœmin> t'?>^f.t vtrs orqn nH'!4^ foriioy elK

L âge iert de même à trouver des pcnfées : Il

faut lui pardonner , dit Terence , ce n'efl: encore

qu'un enfant. Il a aimé autant que l'âge le lui

a permis. Il eft croyable que cet homme cft ca-*

pable de confeil , & qu'il a foin de fon affaire,

puifqu'il eft déjà fort avancé en âge.

C'efl encore la n>inicre de raifonner par la

nourriture & l'éùrcrion^ C'eft un méchant ;'car

ilaétcmal élevé. Il s'eft appliqué au mal dés Hi

jeunelfe , ôc il la toute palfée îbus des Maîtres

impertinens Se de mauvaife vie. Par l'affeEiion^

ou la diipofîtion de l'cfprit : comme : fi cet hom-
me a dénié le dépôt qui lui a été confié

,
pour-

quoi s'en étonner ? n'a-t-il pas toujours été un
grand fcelerat ? On peut aulïï rapporter ici les

perfeffcions & les vices de l'efprit.-. Par /^ fortmie^

ou la condition. Il eft devenu fier , & a le coeur

foft hautj pour un peu de bien qui lui eft arrivé.

Le pauvre eft méprifé partout. C'eft à cette mê-
me circonftince

,
qu'appartient cet endroit de

l'Ecclefiaftique : Si vopu êtes riche ^ vous n'êtes

pai cxernt d:faute. Et cet autre encore : Ouf le

riche parle ,tomfe taiftnt ^ & ils relèventJespam ^^''i-
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rôles juf^H'an Ciel Que le pauvre parle , on dfit:

Qui eft donc celui-ci ? Par (es tnq^Agemens de fa.

ckié & d'amitié '.comme cette fentence de Sa»
Frûv.tj. lomon: Celui (^ui marche avec Les f; ces devien-

dra fage ; r^mi des infenfez. lenr rejfemblera. Et
Efc/i.13. celle-ci: Celui e^ui touche la poix enfera gâté ^

& celui cjui fe joint au fitperhe ^ deviendrafitper^

^^. De là vient la règle que fê font les Sages du
monde , & qu'ils expriment en ces termes : Di^^

tes moi avec cjhI vont irez ^ Qr Je votu dirai ce

cjuevom ferez.. Pour marquer par-là
,
que rier»

n'eft plus puiOfant fur l'efprit des hommes , que
l'exemple de ceux avec qui ils font unis part'a-

mitié , & par le commerce de la vie. Par Us étu-

des & les inclinations : Comme q'jand on dit de

quelqu'un
,
qu'il n'eft pas un homme de plaiïît,

parce qu'il aime trop les lettres. Par les avions

OH les faits : Il faut confier à Pompée toute

cette guerre contre Mythridate
,
puifqu'il en

a déjà (î heureufement terminé tant d'autres.

Quant aux circonftances des chofès , ou des

faits qui font en queftion , on les réduit à fept,

qui font, l'efpece, la caufe, le lieu, le temps,

l'occafîon, la manière, les fecultez, ou les in-»

ftrumens.

L'efpece eft une complexion courte & abré-

gée de toute une chofe , ou de tout un fait , &
qui en contient la nature & la qualité princi-

pale j comme quand on dit : Il s'agit d'un alfalîù

nat commis en la perfonne d'un père, ou d'une

trahifon contre la patrie : Ces mots, alfaflînat

d'un père , trahifon de la patrie , marquent l'ef^

pece du fait.

La caulc eft la chofe qui en produit une au->

tre , ou celle qu'on fe propofe ,& que l'on pre*
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tijnd d'obtenir. Ce qui comprend & la caufc ef-

ficiente ,& la fin pour laquelle on agit. On tire

des argumens de la cauiè efficiente , en mon-
trant qu'un eflFet eft , ou n'cft pas

,
parce qu'il

a eu, ou qu'il n'a pas eu de caufe futfifante. Et

on en tire encore plus ordinairement de la fin,

ou pour montrer qu une chofc efl: imparfaite

,

. • comme ,
qu'un difcours eft mal fait , lorfqu'il

xV-'-r'eft pas propre â perfuadcr: ou pour faire voir

qu'un homme a fait ou fera quelque adion,

parce qu'elle eft conforme à la fin qu'il a ac-

coutumé de Ce propofer ; ou au contraire
,
qu'on

ne le doit pas foupçonner d'une telle action

,

parce qu'elle feroit contraire 3 (à fin. Ce qui a

Elit dire à un Juge tres-éclairé
,
qu'en ces ren-

contres, on doit examiner avant toutes chofes,

CHÏ hono ? C'eft à dire
,
quel intérêt un homme

auroit eu à faire une chofe
,
parce qu'il y en a

peu qui n agilfent félon leur intérêt.

La manière de raifonner par le lieu
, fe dé-

couvre alTez par le bon fens , en confiderant fî

c'eft un lieu iaint ou prophane
,
public ou parti-

culier, étranger, ou propre & appartenant à
l'auteur du tait dont il s'agit.

Le temps eft une certaine partie de l'éterni-

té , défîgnée diftindement par une certaine

quantité , ou par un certain eîpace de la durée

d'une année , ou de quelque mois , de quelque

jour , ou de quelque nuit.

L'occafion eft aufll une partie ou un efpace

de temps , mais joint avec une commodité pro-

pre & favorable, pour faire , ou pour ne pas

faire quelque forte de chofe. Et c'eft ce qui feit

la diflPèrence de l'occafion avec le temps
,
quoi-

que dans le genre l'un & l'autre foienc une roe-
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me chofè. Car le temps ne maïque que ce ceri

tain elpace que l'on confidere paiticulietement

dans le cours d'une ou de pluiieurs années , dans

tout un jour ou dans toute une nuit. Mais dans

roccalîon , on comprend avec l'efpace du temps,

la commodité qui lui eft jointe , de faire ou de-

ne pas faire certaines choies.

La manière eft ce qu'on répond
> quand on

demande comment , éc par quel eiprit un hom^_
me a fait une chofc : comme , (i c'eft par une paC
ilon d'honneur ou d'intérêt

;
par un mouvement

de colère ou de vengeance ? I.a prudence àc l'im-

prudence font comme les parties de cette cir-

conftancc. I.a prudence eft requife dans ce qui

Te fait j foit ouvertement ou en fecret , foit par

force , ou par perfuafion. Et à fo:i défaut , l'im-

prudence peut être employée pour cxcufe
,
par

rapport a fes parties
,
qui font , l'ignorance , le

hazard , ou le malheur & là neceUîté ; & à la

difpolîtion de l'efprit de celui q'.ii a commis le

fait ; c'eft à dire , à l'état de douleur & de cha-

grin, de trouble & d'émportemeîit , auquel la

colere , ou l'amour , ou d'autres femblables paf-

fions l'ont pu réduire;

Les facultez font les moyens , ou par lef-

quels on peut exerater plus facilement un defl.

fein , ou fins lefquels il n'eft pas pofîîble d'en

venir à bout. On comprend aulîî dans ce genre,

les inftrumens qui fervent à faire quelque cho-

ie. La foculté &: l'occafion donnent de gran-

-dcs facilitez , & des commo-iitez favorables

pour l'exécution des defleins & des entrcpri-

fcs.

Voilà quelles font les circonftances qu'on at-

tribue aux perfonnes , & aux chofes iingulicrcs
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mii les accompagnent d'ordinaire , & d'où l'on

piiife desargumens dans les queftions oiipropo-

fitions particulières
,
qu'on appelle des hypo-

rhefes
j
quelques-uns les ont toutes comprifcs

en d'autres termes dans ce feul vers Latin.

Qiiis ? i^nid ? uH? quibns anxiliis ? 6ur?

ijuomodo ? ^uando >

I. Qj^is} qui eft-ce ? quel homme? un Grec,

un Romain , un brave , un lâche : & ainfi des

autres circonftances attribuées aux perfonnes.

i. Onid} qu'eft-ce , de quoi s'agit-il ? quelle

cft la nature , refpece & la qualité de la chofe

t)u du fait en queftion ? comme d'un vol , d'un

fàcrilege , d'une adion honnête , ou honteufe

,

utile , nouvelle , inhumaine , Ôcc.

5. Vbi î Où ? en quel lieu ? dans une Eglife ,

dans le fond d'un bois , Sec.

4. Q^ibm auxiliis > Par quels moyens , & avec

quels fecours ?

5.
C«r? Pourquoi î par quels motifs , & dans

quelle vue? par haine, par colère
,
par l'elpe-.

mnce ou par l'attrait de quelque gain.

6. Qwrnodo ? Comment , &: de quelle maniè-

re ? en cachette , ou à la vue de chacun ; avec

une épée
,
par quelque forte de piège , ou de

tromperie -,
par poifon

,
par enchantemens

,
par

des perfonnes interpofées , &c.

7. Qiiando ? En quel temps ? quand l'a-t-il fait >

hier , de jour , ou de nuit , &:c.

Toutefois le principal ufage des circonftan-

ces n'eft que pour amplifier , ou pour diminuer j

car il n'y en a aucune, qui étant jointe à une

chofe , ne l'augmente ou ne la diminue en quel-

que manière , comme nous le ferons voir en fon

lieu, pr4ûs exemples, qui ferviront en me-
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me temps à découvrir au Prédicateur ftudieùt

3c zélé , combien il peut recueillir de fruit dé

ce traité des circonftances;

Mais encore que les lieux & les argumens

qu'on employé dans les hypothcfes, ouqueftions

particulières& déterminées, fe tirent des circon-

ftances que nous venons de marquer -, il faut néan-

moins , comme il a été dit au commencement

,

que nous tâchions toujours , autant que le fujet

le permet , de faire remonter rhyporhefe à la"

thefe , c'efl; à dire ^ le fiit ou la queftion parti-

culière a l'univerfelle
,
qui a coutume d'occuper

prefque toute la première partie du difcours. Si

nous voulons
,
par exemple , exhorter un ami à

embralTer la vie fainte des Chartreux , nous de-

vons nous étendre d'abord en gênerai fur les

loliattges de la viereligieufe & folitaire , &:de{^

cendre enfuite aux circonftances , & de la per-*

fonne de cet ami, & de la fainteté de cet Or-i

dre
,
qui fembleront avoir plus de force &: plus

d'effet dans cette exhortation. Car il eft impor-

tant d'obferver , comme dit Ciceron
,
que les

orailbns font plus belles , lorfqu'elles s'élèvent

de la caufe , ou fait particulier à l'univerfel ,&
qu elles démêlent fi bien la queftion générale

^

que par ce moyen elles mettent les Auditeurs en

état de pouvoir juger de toutes les caufes qui

lui font fubordonnéeSi

Il faut donc pour cela
,
qu'un Orateur habile

détache toujours, autant qu'il le peut, la caufe

ou controverfe particulière qu'il veut traiter,

des pcrfonnes de du temps qui la déterminent

,

3c qu'il falfe rouler fon d'fcours fur la queftion

(Impie èc générale fous laquelle elle fe trouve

renfermée. Or, comme on peut toujours palfec

de
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c(c l'hypothcie à la thcie, quand la nature du fciit

ou du lujet le permet : on peut aulïï defœncire

quelquefois de la thcle a l'hyporhefe , c'eft à

dire, de la queftiOn ilmple & générale , à la

queftion particulière & déterminée ; comme
quand il s'agit de s'ciever contre Timpadicité

" en creneral , & d'en détourner les hommes , 012

peut , après leur avoir cxpoi'é les maux que ce

vice entraîne après lui , defcendre enliute dans

les circonftances particulières des perlonnes ^

dsC expliquer en détail les divers maux qu'il

caufe à chacun ,
par rapport à Ton état , à la

condition, & à Tes divers engagemens. Par

exemple , li ce font des peiTonnes avancées en

âge , ou de jeunes gens } des hommes àz robe^

ou d'épée , des Magiftrats, des gens de lettres^

qui foieiit dans des charges pub' iques, oti dans

les Ordres {lierez ; h ce font des femmes , & par~

ticulierement iî elles font mariées ; on fera voie

par ces différentes circonftanccs-mêmes des per-

fonnes, combien ce vice eft honteux & déte-.

ftable à chacun, en cette manière, à l'éga'.d

des vieillards : Condderez la blancheur de vôtre

tête
,
qui vous avertit que la continence & la

candeur eft l'ornement de vôtre âge , &: qui vous

enfeigne en même temps, âne pas défigurer ce

qui vous refte de vie
,
par les legeietez & les

faillies d'un fol amour • mais à le rend-^e tou-

jours honorable par desaftions de fageife & de

vertu. A l'égard des jeunes pcrionnes: Gardez-

vous , fur toutes chofes , de fouiller cette fleur Ci

belle de vôtl'e âge
,
par les ordures de ce vice

fi honteux & lî infâme
,
qui vous enrraineia

comme un efclave après lui , & vous retiendra

honteufemejnt dans les chaînes d'une fale Vo*

I
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lupté jufqu a vôtre vieilleire. On peut s'éten-i

dre aiiiiî plus ou moins fur les circonftances de»

perfonucs»

Chapitre IX»

i)ei différentes formes oh minières d'argumens ,

& premièrement de l'indu^ion.

c Omme tous les ouvrages , Toit de la nature.

Toit de l'art , font compoicz de matière ôc

de forme , les diverfcs efpeces d'argumens que

Tart a inventez , ont aulîî tous leur matière ôc

leur forme. Les termes du lieu ou de la preuve

qu'on y employé, c'eil adiré l'argument même,

en eft la matière ; ôc l'ordre , la ftrudure & l'ar-

rangement de ces termes
,
qu'on appelle l'argu-

mentation , en eft la forme. Car l'argument eft

ce que l'Orateur trouve ou invente
,
qui fert à

démonftrer une chofe dont on doute , & l'ordre

& la juftelfc convenable du difcours par lequel

onl'expofe , eft l'argumentation ou la forme de

l'argument. C'eft pourquoi , après avoir traite

en peu de paroles des fourccs d'où l'on puiie

les argumens Ôc les preuves ^ la raifon veut , ce

femble
,
que nous parlions enfuite , des fonnes

dans leiquelles on dot les propolêr ôc les £iire

entendre dans le difcours.

Il eft vrai que cela femble regarder bien plus

l'clocution , ou la manière de s'énoncer
,
que l'in-

vention. Mais à caufe de la reftemblance ôc de

l'union de l'un ôc de l'autre, nous ne lailFcT-

rons pas d'en traiter ici, &d'y joindre au{H par

la même raifon, certaines chofes qui regardent
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k clifpofition des preuves & des argumens , afin

que rentière coanoilïance de cette jjartie fc

trouve renfermée d.ms un même endroit.

De l' Inclusion.

Ciceron parlant donc de ces formes d'argu- ^ib. i. 4t

mens , dit que toute preuve ou démonftration '^^*^^-

dans un difcours , fe doit faire par l'indudion,

ou par le fyilogifme. L'induélion cft , lorfque

pour prouver une chofe qui eft en queftion

,

l'Orateur en rapporte plulîcurs autres toutes

lemblables dont on ne peut clouter, afin que

cette relfemblance porte Taudireur à fe rendre

plus flicilement à ce qu'il veut pcrfuader. Noua cyprim
en avons un exemple dans faint Cyprien, où il contra idalà

prouve contre les Idolâtres
,

qu'il n'y a qu'un gcntium.

Dieu, en cette manière : Tirons de la terre-mê- "

ime des exemples
,
pour preuves du fouverain "

empire de Dieu. Où a-t-on jamais vu aucune "

focieté d'Empire ou de Royauté, qui ait oucom- "

mencé fidèlement & avec ieureté, ou fini fans "

tarnage & fans effufion de fang ? Ainfi s'eft rom- «

pue l'union faternelle des Thebains. Ainfi les "

Jumeaux Fondateurs de Rome
,
qui avoicnt été "

tous deux unis dans un même fein , n'on pu l'ê- «

tredans la dignité de Rois des Romains. Ainfi «

Cefar & Pompée
,
quoiqu'étroitemcnt alliez ,

"

n'ont pu garder aucune union dans la iuprême "

puiflance où ils afpiroicnt tous deux. Et vous ne "

devez pas en être furpris de la part des hom- "

mes ,
puifque c'eft en cela que toute la nature "

convient. Les abeilles n'ont qu'un Roi pour les "

iconduire \ Il n'y a qu'un chef dans les trou- "

peaux de brebis & de moutons , & qu'un con- ^^
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»> du6leiTr qui marche toujours le premier cîani

» les troupeaux de grolfes bêtes. Ainiî àplusfor--

I) te raifon il n y a c]U un fouvcrain Maître 8C

ti Condu6leur du monde
,
qui ordonne tout par là

„ parole
,
qui dilpenfe tout par fa lagelïe , ôc qui

„ accomplit tout par ia puillance.

Ce iaint Père prouve encore de même
,
que

l'afïlidlion eft l'épreuve de la vertu , en ces ter-

mes : C'eft une molle préfomption , de Ce croi-

re fort , lorfqu'on eft fins danger ; on n'en con-

noît bien la vérité
,
que dans les travaux & les

combats de l'adverfîté. Un arbre qui eft pro-

fondément enraciné , ne peut être ébranle par

les efforts Se les fecoulfes des vents qui l'agi-

tent : quand un vailfeau eft folidement bâti

,

quelque battu qu'il foit des flots, ils n*y font

point d'ouvertures } 6c de quelque manière que

le vent fouffle dans l'aire oii l'on bat le blé, le

bon grain
,
qui eft folide Se plein , lui refifte

toujours , fans qu'il en puilfe emporter que la

poulîîere Ôc les pailles inutiles.

Nous raifonnons de même par ind'iâ:ion, lorf.

que voulant perfuader quelque chofe , nous rap-

portons pour preuves grand nombre d'exemples

qui ont le même effet. C'eft ainfi que Matha-

thias , l'illuftre Père des Machabées , fe voyant

proche de la mort , exhorta fes fils à la défenfe

de la Religion Se de la Loi de Dieu , en leur

propofant la fidélité d'Abraham , la fermeté de

Jofeph, le zèle de Phinces, l'obéiftance de Jo-
fué , la genereufe confeiïîon de Caleb , la gran-

de douceur de David, lardeur d'Elie , l'humble

confiance d'Ananias, d'Azarias & de Mizael,

6c la fimplicité de la foi toujours égale de Da-
niel , afin de les y animer par ces grands exem-
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p^es , bc de les affermir dans refperance qu'on

doit avoir en Dieu ; comme ce vrai zélateur &:

défenieuu de la foi de Tes Ancêtres le marque

par ces paroles
,

qu'il ajoute immédiatement

après : ^tnfi confidtreT^ tout ce ^m ieft- fcijjé de ^^

Af^f^**»

TAce en race , & votu trouverez^ , cjue tous, ceux qui

efperent en Dieu, ne fuccombent point..

Du fyllogifme , oh dn ralfonnement,

La forme des argumens, ou la manière de

prouver la plus parfaite après Tiriduétion , efl; le

fyllogiime,que Ciceron appelle leraiionnemenr.

La Dialcdique
,
qui en traite particulièrement,

en explique aufîî a fond & tres-amplement la

nature & les règles. Mais nous n'en dirons ici

que ce qiù regarde nôtre delFein ; fçavoir ,
qu'en-

core que les Dialedticiens enfeignent
,
que tout

laifonnement ne doit être compofé que de trois

propolitions
,
qui font la majeure , la mineure,

qui s'appelle aufîî le moyen , &: la conclufion
;

toutefois, comme il eft iouvent à propos, pour

la raifon que nous dirons au liijet de l'entythe-

m?, de fupprimer dans ledifconrs certaines pro-

pofitions trop claires : Il efl; au(îî fouventnecell

iaire , lorfqu'on en avance d'obfcurcs , d'y join-

dre en même temps des preuves
,
pour empê-

cher l'impatience de ceux à cjui on parle
,
qui

ne peuvent quelquefois foufirir
,
qu'on les veuille

perfuadcr par des raifons qui leur par oiircnt dou-.-

teufes. Car encore qu'on y remédie dans la fni-r.

te , il efl: toujours défavantageux de produire
,

même pour un peu de temos , ce dégoût daiis

leur efprit. Et ainfi , il vaut beaucoup mieux

que ces preuves fuivent immédiatement ces pra^

I iij
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polirions àouteufesjque non pas qu elles en foient

ieparées -, joint que cette feparation a cela d'in-

commode
,
qu'elle oblige à repeter chaque pro-

pofition que l'on veut prouver. C'eft pourquoi

la méthode des Rhctoriciens, 6c que -l'on luit

dans les difcours ordinaires , eft de joindre aux
propolkions douteufes , les preuves qui les éta-

plilî<2nt. Ce qui fait que leurs raifonnemens ont

d'ordmaire cinq parties. Car à la majeure on
joint les preuves de la majeure , &: à la mineure,

les preuves de la mineure -, & enluite on con-

clut. Ils peuvent néanmoins n'en avoir que qua-

tre , lorfque quelqu'une des premiires n'a pas be-

ioin des preuves ^ ou même que trois, lorfqu'elles

n'en ont belbin ni l'une ni l'autre. Mais le rai-

fonnement le plus folide & plus accompli , eft

celui qui eft compofé de cinq parties , dont

Ciceron nous donne un exemple en cette ma-
nière.

Tout ce ejuî
(fi

conduit & réglé par confeïl

,

Vefl to^jnurf fnicHx , cjhc ce qui fe fait fans con-

fc'tl : On confidere , dit-il , cette proportion

comme la première partie de l'argument , à la-

quelle il fàut joindre enfuite pour la féconde,

les diverfes preuves qui fervent à l'établir, telles

que peuvent être celles-ci : Oitand route une mai-

Jun je gouverne par ra'ifon , elle efi fans doute

mirnx pourvue de toutes chofes , & ?nleitx ordon-

née cjitune autre , oh. tout fe fait inconfîderé^

ment & fans confeil. Et quand une année efi com-

mandée par un General vralement habile ^ plein

de fagcjfe , elle marche CT agit partout avec bien

fins d'ordre
, que fi. elle é'oit fotts h. conduite de

quelque Chrf téméraire & inconfideré. Il en efi

de mêm: de la navigation -^plm le Filote qui cou»
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dnlt un vaijfeatt a de JAgelfe & de "vigilance , plti^

il fait tavantageiifemen^ fa courfc. La première

partie de l'argument étaîit ainlî prouvée par la

icconde , on joint l'attribut de la propofition
,

(cavoir , wïVa.'at nglé ^ avec le fujet de la que-

ftion, qui efl: lemon^e
^
pour en fciire une troi- î. PartU.^

fiéme ,
qu'on appelle le moyen terme , ou la mi-»

neure, en diHint : O il n'y a rim -oui foit mieux .^ .

, , I I r, I •'4' * ^''f'»»

recèle cjite le tnonde • &: on met pour Ja quatriè-

me partie , la preuve qui la fuit immédiatement,

^ qui l'établit aind ;
Car peut.on imaginer un or-

dr2 pim certain
,
plm jnfle ^ & plm r:glé y cjue

celui (jHon admire totu Us jours d^ns le cours <^

dans le lever & le coucher des aflres ; dans l'élol^

gnement & le retour du Soleil; dans la viciffi^

rude des faifons ^ui en dépendent ; dans les revo^_

(utions des années ^ ^ui nonfeulement fe font ton^

jours d'une même mmicre comme par necejfité ,

mf'ls font aufji toujours utilement accommodées aux

befoins de toutes chofes j & enfin dans le cours di-

vifé du jour & de la nuit , i^ui fe fuccedcnt l'un

k l'autre
,
par une fuite Ç^ une vlcijfitude confia

niielle , (fui n'a j im^is ch.ingé , ;;/ jam.ns nui k

ferfonne. Et comme tout cela marque évidem-

ment que la Nature & tout l'Univers cft con-

duit & réglé par le conleil d'une admirable fa-

gelTe , on prend pour la cinquième partie, la s-^^^*i^~'

concludon, foit en y renfermant précilémcntce

qui cft une fuite necclTaire de toutes les précé-

dentes, en cette manière: Le monde e
fi:

doue gou.

vtmé par confeil qui eft la propofition qu'on

avoit à prouver • ou bien en renfermant tout l'ar-

gument, c'eftà dire , la propofition , le moyen,

& ce qu'on infère , en peu de paroles dans une

feule propofition, eu cette manière i-O^efltous
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Ce ^hI efl goi4verKé pur confeil ^ ejl tràenx réglé efne

ce (jHÎfe conduit[uns coytfùl , & qu'il n'y ait rien

de mivtx réglé ejne tout le monde , il faut avouer
^uil efl gouverné par un tres-f-^e cny}ff'il. Voila
comment Ciccron pietend qu'un difcours ou rai-

ionnement doit être compofé de cinq parties

,

& le droir ordre dans Icqael il les a lui-même
rangées dans l'exemple que nous venons de rap-

porter.

Nous avons encore un autre exemple de cette

forte d'argument compofé, de iaint Auguftin,

fur le péché originel
,
qu'il prouve par la mi-

fere des enfons. Ce péché fe prouveroit dans
l'école félon la mechode dialediquc, en cette

manière :

Les enfans ne peuvent être miferab'es, qu'en

punition de que'que péché qu'ils tirent de leur

naiflance. Or ils font mifcrables. C'eft donc à
caufe du péché origine'. Ow prouveroit enfuite

la majeure & la mineure, La majeure
,
par cet

argument conjon6lif ! La mifere des enfans ne
peut venir que de l'une de ces q lacre caufes:

ou des péchez p -éce 'ens commis en une autre

vie : ou de l'impuilTance qui icro t en Dieu de
les en garantir : ou d. Ton injuftice

,
qui les y

afferviroit fansiujet: ou enfin du péché de lci;r

origine. Or c'eil une impieré de croire qu'elle

vienne d'aucune des trois p-emieres caufes. Elle

ne peut doiic venir que de la quatrième
,
qui eft

le péché qu'ils tirent de leur nai(Tance. La mi-
neure fe pi-oa\Troit aufli ap. es, en faiiànt voir que
les enfans font en :jfci rruferabls . par le dénom-
brement des raifercs aufqueîlcs ils font alfu-

jettis.

Mais faine Auguftin propoie cette nicmç
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preuve avec bien plus de force & de grâce dans

î:et ar2;umcnt conipofé:

Coniidcrez la mukicude & la grandeur des «

niaux qui accablent les enfans j & combien les «

premières années de leur vie font remplies de «

vanité, de foufTiances,d'illufions, de frayeurs. «

Eniliite lorfqu'ils font devenus grands , (Se qu'ils «

commencent même à fcrvir Dieu , Terreur les ce

tente pour les féduire , le travail & la douceur ce

les tente pour les afFoiblir , la concupifcence les ce

tente pour les corrompre, la triftelfe pour les ce

abattre, l'orgueil pour les élever j 6c qui pou- ce

roit reprefcnter en peu de paroles , tant de diver- ce

fes peines qui appeiantiflent le joug des enfans ce

d'Adam : C'efl: l'évidence de ces miferes qui a ce

forcé les Philofophes Payens mêmes, qui étoient ce

dans Tignorance du péché de nôtre premier ce

père , de dire que nous n'étions nez que pour e«

foufFrir les châtimens que nous avions méritez ce

par quelques crimes commis en une autre vie ce

avant celle-ci , &: qu'aind nos âmes avoient été ce

attachées à des corps corruptibles
,
par le même ce

genre de fiiplice
,
que des Tyrans de Tofcane «

fiifoient foufFdrà ceux qu'ils attachoient tout ce

vivans avec des corps morts. Mais cette opi- ce

nion
,
que les âmes font jointes à des corps en ce

punit'on des fautes précédentes d'une autre vie, ce

cft rejettéepar l'Apôtre. Que refhe-t-il donc, iî- ce

non que la caufè de tant de maux fait ou Tin.- ce

jufticc , ou l'impuilTance de Dieu , ou la peine du ce

premier péché de l'homme. Mais parce que ce

Dieu n'efi; ni injufte , ni impuitîant , il ne refte ce

plus que ce que vous ne voulez pas reconnoî- ce

tre , & qu'il faut que vous reconnoifïïez mal- ce

gré vous
j
que ce joug fi pefuit que les enfans ec
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>i d'Adam font obligez de porter depuis qu'ils font

9i fortisdufein de leur mère
,
|urqu'à ce qu'ils ren-

j> trent dans le fcin de leur mère commune,qui eft

« la terre, n'auroit point été , s'ils ne l'avoient me-
»> rite par le crime de leur origine.

On peut néanmoins renvcrfer quelquefois cet

ordre avec la même force & le même acrré-

ment -, cnforte que l'argument ayant commencé'
par le terme moyen , finiffe par la majeure

,
qui

fcrt alors de preuve pour la coîicludon qui en
naît. Ce qui fe fait toujours bien

, quand la pro-

pofition renferme une fentence générale
,
que

l'on peut étendre comme un lieu commun. Par
exemple , fi un Pafteur veut exhorter fon peu-
ple a l'exerc ce du jeûne & de lamor:ification

,

parce que c'eft le moyen de fitisfaire à Dieu
pour lès péchez commis-, ilpropofera cette pi-eu-

ve , en la renfermant dans un argument en cette

forte :

C'eft une neceffiré de fatisfiire à Dieu pour

les péchez commis : or nous ne le pouvons nreux

faire
, que par l'exercice du jeûne &de la mor-

tification de nôtre chair. Nous devons donc nous
appliquer foigneufement & avec ardeur à ce

iaint exercice. Ce raifonnement eft droit ^jurte;

mais il lui donnera plus de force & d'agrément,

s'il referve cette propofition majeure à la fin

,

de qu'il en fiife comme un lieu commun , ou il

puilïe s'étendre amplement fiir la nece0ité de la

fatisfadion des péchez , afin d'éviter les incroya-

bles peines du feu du Purgatoire , dont il pourra

auiïi amplifier la rigueur effroiable pour ce mê-
me effet. Après s'être étendu autant que l'on veut

fuL- c^tte propofition , on revient à la conclufion

précédente , afin c]ue l'auditeur coiinoiire évi-.
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gemment , oi\ tendoit le détour de tout ce rai-

fonnement. Et c'eft ce qui eft comme une fource

a où il naît fouvemdesdigrefTions ,
qui relèvent

beaucoup l'éclat & la beaucé du difcours ,
quand

nous remontons du détail des chofes particu ié-

res , comme des circonftances des adions&des

perfonnes , aux lieux communs des vertus &: des

.vices. Ainfi, lorfqu il s'agit d'exhorter les hom-

mes à certaines œuvres de mifcricorde ,
on peut

s'étendie amplement fur ce fujet , en montrant

combien cette vertu eft agréable à Dieu ; ce qui

ie peut foire, foir devant, foit après la con-

ciufion. Ainfl nous voyons dans l'Evangile
,
que

le Seigneur ayant prononcé cette déciiion : i^(^

fi cfuei^jH un fc. induitft un de ers petits qui Cf-oyent

en moi , \l vaudrait mi^ux pour lui , ejn'on lui fen^

dît une meule d^ mo'din (tu cou , & ^u'fn /-' j-^t-

tât au fond de la mer.^ \\ remonte auflî-tôt de

là au lieu commun de la grandeur du péché de

fcandale , en diflmt : Malheur au monde , k c-ufe

des jlsand-iUs j
ca" il cfi necejfaire rju'U en arrive :

tnais m^^lheiir à l'I-^oynwe par cjui le fcandale ar-

r've; çc le refte qu'il ajoute fur ce fujet dans la

faite de fon difcours
,
qui tient lieu de propoli-

tion majeure dans fon raifonnement ; de d'où fe

tire juftement cette conclufion ou fentence ,

qu'il a d'abord propofée , fçavoir : Si c^ndi^n'un

fè-indali/e un de as petits <^hI croyent en rnoy ,

&c.

Maison peut aufîï renfermer tout un raifon-

nement dans tres-peu de paroles , comme celui-

ci:

Fînem fi cjuàris amorl ; cedit amor rehm,

Res a^e. Tuttu erls.

Voulez-vous de Tamour finir l'amufement ?
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Comme il fuie tout emploi ferieux £>c folide,'

Occupez-vous folidement.

Et vôtre cœur alors en fera libre & vuide.

Il eft certain que toutes les parties da raifon-

nement y font comprifes.

Il faut obkrver encore, qu'un Prédicateur ne
doit pas toujours (ivvre dans fes raifonnernens ,

"

cette méthode exade dont les Dialefticiens fe

fervent dans leurs diiputcs , ni s'imaginer qu'ils

ayent moins de force , lorfqu'on n'y voit pas trois

propofitions feparées & arrangées comme dans

l'école. Au contraire , fi pour prouver, par exem-
ple, qu'il y a peu devrais amis dans le monde,.

je raifonne félon la méthode des Dialedticiens,

en cette forte :

Tout vrai ami doit être prêt de donner fa vie

pour fon ami.

Or il y a tres-peu de gens qui foient prêts de
donner leur vie pour leurs ami:.

Donc il y a peu de vrais amis.

Il eft lans doute que ce raifonnement e{\: moins
ordinaire de moins naturel

,
que s'il étoit ren-

fermé dans une feule propofition , en cette autre

manière : Sî tait vrai ami doit être prêt de don^

tierfa l'Cponr fes amis , il n'y a guères de vrais

am'is , ttitfcjiid n'y en a guer:s (^ni le foient jnf-

^H'a ce point. Ce tour de raifonnement eft cer-

tainement plus commun & plus beau ; & il a
cet avantage

,
qu'étant plus éloigné du ftyle de

l'école , il çn eft mieux reçu dans le monde,

Des Enthymemes^

Il eft fi peu necefiaire qu'il y ait toujours trois

piopofitioiis exprimées dans un rairounemeat ^
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iquMl eft fouvent plus à propos d'en fupprimet

<?[ueiqu'une , comme trop claire & trop connue,

parce qu'elle peut être facilement fuppleéc par

l'elprit de ceux à qui l'on parle. Et quand 011

n'y exprime ainfi que deux propodtions, cette

forte d'argument s'appelle tnihy nemf
, qui eft

véritablement un fyllogifine imparfait dans l'ex-

.prelîion, mais parfait dans l'eiprit, parce qu'il

fupplée la proposition (upprimée & fous-enten-

due, en vertu de laquelle il conclut. Par exem-

ple
,
quand un Prédicateur dit à des Fidèles :

Vous faites profe-îîon de fuivre Jefus-Chrift ,&
vous ne pardonnez pas à vos ennemis ; on com-

prend aifément ce qu'il fuppolè , & qu'il laille

à fuppléer dans cet enthym 'me , fçavoir
,
que

quiconque fait profeiïîon de fîiivre Jefus-Chrill,

doit pardonner à fes ennemis. De même dans

celui-ci ; ^om êtes mortel : neg^ir-di z doficpoA nne

haine immortelle. On voit tout d'un coup cette

majeure ,
qui eft fous - entendue : Celui ^ttl

eft mortel ne doit j>m garder une haine immor*

telle.

Cette manière d'argument eft fi commune
dans les difcours &: dans les écrits

,
qu'il eft rare

au contraire
,
qu'on y exprime toutes les pro-

pofitions , non feulement parce qu'il y en a d'or-

dinaire une alfez claire pour être fuppofée ; mais

parce que naturellement l'homme aime mieux
qu'on lui lailfe quelque chofe à fuppléer

,
que

non pas qu'on croye qu'il ait befoin d'être in-

ftruit de ce que le bon fens découvre à chacun.

Ainfi , outre que cette fupprefïîon le flatte , en
ce que par elle on fe remet de quelque chofe à
jTon intelligence

j elle fert encore , en abrégeant

le difcours , à le rendre plus fort& plus vif. Ceft
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iee qui le voit aifément dans ce vers de la Me^
dee de Seneque

,
qui contient un Ënthymeniê

trcs-eiegant :

Scr^ja ,potnî
, perdere an fojfirn ro^an

Je t'ai pa conferver, je te pourrai donc per-
dre. Car quelle grâce auroic-il, (î onenfaifoit
un argument phiiofophique , en cette manière J

-
Celfii .pu j^em Cunjerver^peut jjerdreior je tai cor'-

fervé:je ^e pourmi donc perdre. Cette forte d'ar-
gument en forme plaît bien moins

;
parc-^ que,

comme l'une des principales beaucez d'un àlÙ
cours eft d'être plein de Cens , & de donner oc-
cafîon à lefprit de former une penlee plus éten-
due

,
que n'eft l'expreflion

j c'en eft au contraire
un des plus grands défauts, d'être vuidc de fens,

& de renfermer peu de penfées 3 ce qui eft très-!

ordinaire dans les argumens de 1 école. De là
vient auiîi

,
qu'ils font fi rares dans les entre-

tiens & les diicours ordinaires du monde
;
parce

que
, Gms même y faire reflexion, on s'éloitme

de ce qui ennuyé^ & on fe réduit à ce qui^eft
précifément neceifaire pour fe bien faire enten-
dre.

Quelquefois auiïi les deux proportions fôiit

renfermées dans une feule
, qu'on appelle Epi-

çhereme. Saint Ambroife exagérant les fouf-
frances de la Mère de Dieu à k mort de /on
Fils

, nous en donne un exemple dans ce peu de
paroles : Vierge tres-pure , vous n'aviez pas dans
cette perte, la confolation que trouvant ks au-
tres mères , dans l'elperance d'avoir un autre
Fils : Nl'C HlHi, Virgo ,foUtt'mm habeb,u

, cjuoi
almm ef'sfiLlum paritur^.. Ce faint Dodeur , au
lieu du nom de Marie,{èfert en cet endroit de ce-
lui de Vierge, comuie étant, félon l'expreffiori
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t)liilofopliiqLie , le moyen terme de ion raifon-

nement, duquel toute la force en dépend. Ari-

ftote appelle fentence enthymematique , toute

propofition qui renferme feule les deux parties

de Tenthymcme , comme celle-ci
,
qu'il rappor-

te pour exemple :

AîorteL ne garde pas une haine immortelle.

Le raifonnemenc entier feroit : Celui qui eft

' mortel ne doit pas conferver une haine immor-

telle. Or vous êtes mortel. Ne gardez donc pas

une haine immortelle. Mais Tenthymcme par-

fait , qui fe fait , en fupprimant la majeure , a

bien plus de grâce : Vous êtes mortel : ne gardez

donc pas une haine immortelle,

Hei Dilemmes,

Outre ces manières& ces formes d argumens,

qui font les principales& les plus condderables,

on fait aulîl état de quelques autres, qu'il elt

bon de joindre ici , à caufe de la force & delà

fubtilité qu elles ont de perfiiader. Nous com-
mencerons par le Dilemme

,
qui eft une forte

d'argument , dont on ne peut accorder une par-

tie
,
qu'elle n'emporte la convidion du tout.

Comme quand Ciceron fait parler Rome , ou la

patrie , à Catilina , accufé de conipiration con-

tr'elle , en ces termes : QHj.tmohrem dlfc.de ,
at^

que hune mihi îimorem erlpe , fi verîu , ne oppri-

mir : finfalfm , ut tandem aUcfU^indo timere de^

firam. Retirez-vous donc, & ôtez-moi cette «

crainte \ afin que , fi elle*elle eft ventab'e
,
j'é- ce

vite par vôtre éloignem^nt , l'opprcfTion dont je ce

fuis menacée, & que fi elle eft fiulfe, je œ^'i u

eniîn par-là d'en être tourmentée. Et quand il ce
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dit dans une de Tes lettres à Quintus Ton frcre ;

Si implacahdcs funi miCtifidia
, jkfnma fji acer^

hltas, Sinautem exo^abUês furnma levïtas.Si la

Colère eft inflexible , c'eft une extrême dureté ;

& il elle fe kiiTc flt^chir par prière , c'eft une
très-grande Icsereté.

On donne a cette forte d'argument le nom de
D'ilemyn

, à caufe qu'il poulFc& prelFe tellement

de part & d'autre, ceux qu'on veut perfuader,

que s'ils refîftent d'un côté , ils font pris de l'au-

tre. De ià vient qu'on l'appelle aufïï lyllogifme

cerna
,
parce que fes parties font comme autant

de cornes, difpofées de telle lorte
,
que li l'on

en évite une, on eft heurté & abbatu par l'au-

tre. Ciceron l'appelle Complexîo^, Siundilem-*

me eft véritable, ou bien, Ji les conclitfio-ns de

ch^iciHe partie (ont necejjltires
_ il n'y a jamais de

réplique j mais s'il y a de la faulieté , ou que

les conduirons n'en foient pas necelTîiires, oneil

trouve la folution en deux manières : ou en le

retournant contre celui qui le propofe ; ou en
fùppléant ce qui y doit être compris, & qui eft

fôus-cntendu dans chaque partie ou propofîtioit

particulière. C'eft ce qu'il eft à propos de £iire

entendre, après que nous aurons plus particu-

lièrement donné &C expliqué la définition du vé-
ritable Dilemme.

C'eft unraifonncment compofé , où après avoir

divifé un tout en fes parties , on conclud du tout,

ce qu'on a conclu de chaque partie. Je dis ce

cjh':'/? n conc'u
, & non pas feulement ce qu'on au-

roit affirmé de chaque ]5artie
;
parce qu'on n'ap-.

pelle proprement Dilemme , que quand ce que
l'on dit de chaque partie, eft appuyé de fi rai-

ibn particulière. Si
, par exemple , je veux prou-/

vef
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Ver que les Pafteuis cpi ne travaillent point au

ialut des âmes qui leur ibnt commifes , font inex-

.• -cufables devant Dieu, je le ferai par un Dilem-

me,en cette Torte: Ou Usfont capablesde cette char

, ge ^ ou ils en font incapables. S'ils en font capa^

blés
^ ils font incxcufables de ne (y pas employer:

-s'ils en font incapables ^ ils font incxcufables d'ê~

, trs entrez, dans une charge fi importante , dont ils

mpoHvoientpiU s'ac^nifter, Ainfî, en (quelque ma^
iniere one ce fait , ils font inexcnfables devant

Jûicii , s'ils ne travaillent vas au jfalut des âmes

t^ni leur font commifes.

Il s'ag't maintenant de faire quelques obfer-

Vations iur ces (orbes de raifonnemens
,
pour cnt

connoître la vérité & la faulfeté , le fort & le

foible. La première eft ,
que toutes les propo-

iicions qui y entrent , n'y lont pas toujours ex-^

primées. Ainiî il y a beaucoup de choies fous-

entendues dans ce Dilemme
,
par lequel un an-

cien Philofophe prouvoit, qu'on ne ie devoit

point mêler des afEiires publiques : Si on y agit

bien , on ojfenfera les hommes : fi on y agit mal
^

en ojfenfera les Dieux. Donc on ne s'en doit point

mêler.

Et de même en celui-ci, par lequel un autre

pretendoit prouver, qu'il ne fe falloit point ma-
rier : Si la femme cjit'on éponfe eft belle

, elle caufe

delà jalonfie : fi elle eft laide , elle déplait. Il ne

fant donc point fe marier. On voit dans l'un &
l'autre de ces dilemmes

,
que la propolîtion qui

devoit contenir la partition eft fous-entendue.

Ce qui eft facile, parce quelle ieft alfez mar-

quée par les propolitions particulières oi\ l'ojt

traite chaque partie. Et de plus, afin que la

conclullon foit renfermée dans les premiires , il

K
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faut fous-entendre partout quelque choCe de ge*

neral ,
qui puiflfe convenir à tout , comme dans

le premier : Si on a^it bien , on o^enfera les ham-
mes i ce qui eft fâcheux ".Jïon agit mal , on off^n-

fera les Dieux i ce qui eft. encore fâcheux» Donc
il eflfâcheux en toutes manières ^ de fe mêler des

affaires vublicjties

.

Cette première obrervation eft tres-impor-^

tante pour bien juger de hi force d*un Dilemme»
Car ce qui fait que celui-là n'eft pas concluant,

eft, qu'il n'eft point fâcheux d'oftènfer les hom-
mes

,
quand on ne le peut éviter qu'en ofFenlant

Dieu.

L'autre obfervation eft
,
qu'un Dilemme peut

avoir deux défauts. L'un, quand la disjoncftive

(ùr laquelle il eft fondé , ne comprend pas tou-

tes les parties du tout que Ton divife. Par exem-

ple , le Dilemme pour ne fe point marier ne con-

clut pas -, parce qu'il peut y avoir des femmes qui

ne foient ni belles ni laides ; c'eft à dire , ni fi bel-

les
,
qu'elles caufent de la jaloufie , ni fi laides,

qu'elles déplaifent. Il en eft de même de ce Di-

lemme de Ciceron contre la colère
, que nous

avons rapporté ci-devant : Si impUcabiles funt

Wacundïéi, \ dfc. Car on peut fe mettre en colère

avec juftice ; Se fe laiirer fléchir de même par rai-

fon ,& fans légèreté
,
quand celui qui a ofFenfc

repare la faute, ou s'en repent. L'autre défaut

eft
,
quand les conclufions particulières de cha-

que partie ne font pas neceiTaires , comme il a

déjà été die. Ainfi , ce n'eft pas une necefllcé

,

qu'une belle femme caufe de la jaloufie
;
puif-

qu'elle peut être fi iage & li vertueufc ,
qu'on

n'ait aucun fujet de fe défier de Ci fidélité. Ce
n'eft point aulîî une neceirué ,

qu'étant laide

,
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elle déplaife à fon mari
;
puifqu'elle peut avoir

des qualitez (i avantageufes d'cfprit & de ver-

tu, quelle ne laille pas de lui plaire beau-

coup.

La troidéme obfervation eft, que Ton peut

quelquefois retourner im Dilemme crcs à propoà

Contre celui qui s'en fèrt. Nous en avons un
exemple dansCiceron , lorfque Varron fon amij

qu'il avoir prié d'écrire fur les matières de la

Philofophie, s'en défcndoit par ce Dilemme:
j'ai confideré, dit-il

,
que toute la Philofophie "

étant tres-exademcnt expliquée & écrite en "

Grec , fi ceux d'entre nous qui en aiment l'étude, *'

étoient içavans dans le Grec , ils la liroientplus *'

volontiers dans cette langue
,
qu'en la nôtre ; & "

que s'ils ne le fçavoient pas, ils fe mettroient "

peu en peine de lire des choies
,
qu'on ne peut "

pas bien entendre , fans le fçavoir. Ainfi, jen'ai "

pu me refoudre à traiter & écrire des chofes , <«

que ceux qui n'ont pas la connoiflance de cette «

langue ne peuvent pas entendre , Se que ceux qui «

la fçavent negligeroient de lire en la nôtre : Ckrn «

'viderem Philofophîam Gracls litterù dU'igentiJftmc

explicatam , exifiîntAvi ^ fi cfui denofiris ejm fin^
dio tenereniHr^fiejfent GrdcU litteris erudïti , Gra:.

ca pontts efukm nofira letJurès ; fin à Gracorum etr*

tlbus & difciplinis abhorrèrent ,ne httc cjuîdem cuL

rAturos , (^Hét fine eruditione Graca intellîgi non

j)oJfnnt. ItaGfueeafcribere nolni, cjha nec ïndoUi in"

telligere pojfent ,nec doElUntelHaere cnrarent. Ci-
ceron retourne enfuite ce Dilemme contre Var-
ron , en cette manière : Au contraire , ceux qui «

ne peuvent pas lire ces matières en Grec, fe fe- «

ront un plaihr de les lire en leur langue j & ceux «

qui les peuvent lire en cette langue étrangère, ««

Kij
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>> ne mépriferont pas pour cela leur langue natiii

n Telle, imo veto & Latina legent
^
qui Uraca non

poternnt : & fHÎ Graca potenmt , non contemnent

fua.

Un Prédicateur fe peut très-bien (èrvir du Di*

lemme en diverfes occalions. Si
, par exemple ,

il veut s'élever contre la cruauté d'Herode , cpi

fit égorger tant de petits innocens , à cauie de

la prédiétion du Prophète Michée
,
qui marquoit

clairement l'avènement & le lieu de la nailïan-

ce du Mejîîe , afin d'envelopper dans ce carna-

ge commun , ce Roi nouveau
,
qui lui donnoit

de la frayeur \ il le peut faire en cette manière :

Dis-moi, perfide, crois-tu ce que t'annonce cet-

te étoile miraculeufe, & la prédidion (î claire

de ce Prophète , ou ne le crois-tu pas ? Si tu n'y

as point de foi
,
que ne t'en mocques-tu , com-

me d'une folle fidion, & d'une rêverie ? Mais

fî tu y as de la foi , comme tu le fais aifez voir,

par ce foin que tu prens de confulter les Prophè-

tes
j
quelle fureur& quelle folie eft-ce à toi

,
qui

n'es qu'un ver de terre , de vouloir rompre les

deireins & Ie$ décrets dé la divine Majefté,&:

t'élever au delfus de Dieu-même ?

Saint Cyprien s'eft aulîî fervi de cette forte

de raifonnement contre Demetrien , en ces ter-

mes : Quelle eft donc cette fureur
,
qui ne refpire

<]ue le fang & le carnage î Quelle eft cszze infa-

tiable paflion d'exercer des cruautez. Choifiirez

plutôt l'un des deux : ou c'eft un crime d'être

Chrétien , ou ce n'eft pas un crime. Si c'eft un

crime
,
pourquoi ne me faites-vous pas mourir

,

quand je le confefte fî hautement? Et fî ce n'eft

pas un crime
,
pourquoi perfecutez-vous un in-

nocent? Il falloit éprouver par les gennes (Scies
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tortures , lî je le nicrois : Q^^ efi h<ec infatîabUif

c^r/tificiru rabies ? /«<« inexpltbUis libido ftevitU ?

»• QitinVot'iHS cligii alterum de dnot>H>i :ChrifiianHm

ejfe ^ant efi crime

n

, aut non efi. Si crirnen efi , cnr

• non imerficis eorifitentem "i Jï crhncn non efl , ^uid

perfecfHeris innocente/n itorcjneri enim.dehni , /irts-

- ffarern.

Des ralfonnemens apprllez Sorites,

eu Gradations.,

Ce que les Grecs appellent Sorites, font des

manières de raifonnemens compofez de plulieurs

propofitions qui dépendent Tune de l'autre , la

Ifeconde de la première , la troilîéme de la fécon-

de, &:ainfi du refte
,
jufqu'à ce que l'attribut de

la conclufion foit joint avec le fujet : Nous les

appelions proprement Gradations. Si je veux

montrer
,
par exemple

,
que les avares fontmife-..

râbles :Je confidere d'abord
,
qu'être avare , c'efl:

être plein de delirs ôc de paffions •,,& afin d'eu

pouvoir conclure la milere que je veux prouver,

j'examine encore , ce que c'eft qu'être plein de

delîrs , & je trouve dans cette idée , celle d'être

privé de beaucoup de choies qu'on aime & qu'on

defire, & la mifere de cette privation. Ce qui

me donne lieu de former ce Sorite : Les avares

font toujours pleins de delirs -, étant pleins de de-

firs , ils manquent de beaucoup de chofes
,
parce

qu'il eft impoiïîble qu'ils fatisfaifent tous leurs

dedrs : &c c'eft fans doute une véritable mifere ,

de manquer de ce que l'on deiîre. Donc les ava-

res font vraiement mifcrabîes.

Ciceron fe lert de cette forte d'argument, pour

prouver, qu'il n'y a point d'autre bien, que l'hon-

K iij.
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nêteté & la vertu. Quoi que ce foie qu'un bien,

dit-il , c'eft toujours uae chofe à defîrer :

ce qui eft dedrable, efl toujours à eftimer ; ce

ce qui mérite nôtre eftime , nous doit être tou-

jours agréable & précieux j rhonneur lui doit

donc aUiîi être toujours déféré. Ainiî tout bien

eft loiiable & eftimablepar lui-même : D'où il

fuit
,
qu'il n'y. a point d'autre bien

,
que ce qui

eft honnête. Etenim quldcjuld fit , c^uod bonnm

fit , i'i expetendum : ^aod autem expeteninm , id

certe avprobandum : cjitod vero approhandum , id

gratum acceptamt^ue habendnm, F.rgo etiam digni-

tas ei tribnenda efi, Bonnm Igitur omne landa^

bile. Ex e]Ho effcitur , ut cjHodfit honefinm , id fit

folkm bonum. Cette manière de raifbnner, eft ce

que les Dialecticiens appellent :un argument par

gradation du premier au dernier : à primo ad «/-

ti'mhm iirgH7/.eKtt^tio.

Saint Jérôme s'en fèrt dans une de ^ts lettres

à Heliodore , en ces termes : Nul Prophète n'efi

honoré dans Jon Pays. Or là où il n'y a point

i> d'honneur , il y a du mépris :& là où il y a du
» mépris , là on a fouvent des injures à repoulfer ou
9> à foufïrir. Et là où il y a des injures , la colère y
w eft fouvent irritée. Et où la colère s'irrite , là on
sj ne trouve nul repos. Et où il n'y a point de re-

» pos , là l'eiprit eft fouvent détourné de lès meil-

" leurs defteins& de les occupations ordinaires. Et

« où l'efprit eft ainfi agité & détourné par des in-

« quiétudes , ce qu'il peid de fes exercices réglez,

3> eft une diminution à Ion avancement. On ne peut

« donc pas dire
,
que celui qui diminue , au lieu de

M croître
,
puilfe fe rendre parfait. De cette fup-

» putation , on tire fommaiiement cette conclu-

« lion ; Qo^^un Religieux folica4re ne pçuc pas être
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parfliicdans Ton pays. D'où il fuit encore
,
que «

celui qui y veut demeuier , montre par-là, qu'il «

ne veut pas devenir parfait , &; qu'ainli il ofFenfe <«

Dieu
j
parce que c eft vrayement ofFenfer Dieu, «

que de ne vouloir pas s'avancer dans la perfec <«

tion à laquelle il nous a fait la grâce de nous »c

appeller, Newo Prophète in pâma fua
^'''''^T %"7n\

habet. At ubi homr non efi , ibi contemptm tft : ^JJ^^
ubieontemptfu /ibi frecjHens inJHria: ubî antem

injuria, ibi & indignath : hbi indignailo,ibî ^uies^

VhUa : Hbi ^liies non eji , ibi mens à propojîîof<tpè

deducitur ; ubi autemper in^Htandinem ait -nid au^

fertur ex fiudio , rninns fit ab eo cjuod tolUtitr: &
ubi minus eji

,
perfe^urn nm potefl dici : Ex hac

fupputatione fumrna iUa nafcitur : Monachum.

ftrfeclum in patria /ha efe non poffe, Perfe^hm

4nWn tjfe nolie , deiinqucre efi, &c._

De la manière d'argumenter

par dénombrement,

I.e dénombrcnienteftune forte d'argument ;oi\

l'on expofe plufieurs motifs ou raifons ,
que Ton

réfute après , enforte qu'il en refte une
,
qui Te

trouve confirmée par la deftrudion des autres ^

en cette manière : Ceft une neceffité
,
puifqu'il

eftconftant que Caïus a été tué, que fi celui-ci

qu'on accufe de fa mort , Ta tué ,
9'ait été par

quelque motifde haine & d'inimitié, ou de crain-

te , ou d'efperance , ou pour fervir la paflion de

quelque ami ; ou afin qu'il en revînt du domma-

ge ou de la perte à fes ennemis. Que s'il n eft

rien de tout cela , c'cft injuftement qu'on l'accufe

de ce ciime. Car il n'eft pas croyable qu'on fe

puilîe porter à une Ç\ méchaAte adion , fins queU
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<|uelque fujet ou motif femblable. Or racciifô

31'a jamais eu aucun iujet , uj de haine , ni d'ini-

mitié contre cet homme; jamais rien a craindre-

de fa parc , ni aucun avantage à elperer de fa

mort, ni pour lui-même , ni pour Ces amis ; ni

aucune forte de dommage ou de perte pour fes

ennemis. Que refte-t-il donc , finonque ce n'eft-

point laccufé quia tué Caïus, &c qu^'ileft tres-

innocent de fa mort,

X)e la manière d'argumenter par des demandest;

0" des réponpes anticipées , appellée

Subjedion,,

Cette forte de raifônnement approche fort de
la précédente. Car tout ce que l'on traite èc que

l'on prouve par le dénombrement , fe peut tour-

ner & traiter beaucoup plus élégamment par la

Subjc6tion. C'eft proprement , comme dit Cor-

nifîcius , lorfque l'Orateur
,
pour prévenir les rai-,

ions qu'on lui pourroit oppofer , fe les propofe

hii-même , comme en s'interrogeant , Se les dé«

nuit aulli-tôc par fes réponfes , en cette manie-*.

Citer», lib. ^^ '-: Dites-moi
,
je vous prie , d'oi\ font venues à

4. ad, He- cet homme de fi grandes richeffès? Eft-ce que
rea. fon père lui en auroit tant lailfé? Mais tous les

biens de fon père ont été vendus publiquement.

N'eft-ce point qu'il lui feroit arrivé quelque ri-

che fucceiïïondans fii famille ? Bien-loin de celaj

tous fes parens & fes proches l'ont déshérité.

Mais fes lichelll-s ne feroient-elles point le fruit-

de quelque grand procez qu'il auroit pourfuivi,

ou de quelque jugement qu'il auroit obîrenu ^

C'eft ce qu'il n'a point fait j mais il a fiit tout-

Iç cojitraire j il a été condamné comme debitejiir
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de grandes fommcs. Si donc il n'a pas amallé «

les richelfes qu'il poi.lede par ces voyes legiti- £«

mes& ordinaires , il faut necellairement , ou que «

l'or 6c l'argent lui nallfe dans fa mai Ton , ou ce

qu'il les aie acquiles par des voyes injuftcs & il- <c

licites, «

Le laint Evêque Oforius, voulant prouver par ^/^ r. d9

1 1 longue captivité des Juifs ,
qu'ils n'ont été sapent.

abandonnez de Dieu
,
qu'a caulè de leur perfi-

<lie , fe fert de cette forte d'argument avec beau-

coup de force & d'éloquence : Que fait , dit-il,
"

ce Peuple ? quelle forte de crimes forge-t-il ? à "

quelles méchantes aélions ie porce-t-il
,
qui me- "

ritent que Dieu
,
qui i'a autrefois fivorifé de fes

"

grâces & de fes bienfaits d'une manière fî écla- "

tante, le lailfe ainfi entièrement abandonné ? Les "

Juifs facrifient-ils aux Idoles ? Au contraire, ils
"

n'ont rien plus en horreur que d'en approcher. "

S'attachent-ils au culte des faux Dieux ? Mais ils
"

ne fe diftinguent des Nations, qu'en ce qu'ils "

font gloire de fervir & d'adorer le vrai Dieu. "

Etc'ell: leurvraye gloire en effet. N'eft-ce point "

qu'il y a de la cruauté dans leurs moeurs ? Mais ils "

ne fe piquent de rien tant, que de juftice &de "

pieté. Quelle eft donc la caufe d'un il déplora- "

ble abandonnement î Eft-cc qu'ils n'ont pas alTez "

de foin de recourir à Dieu par l'humilité de la «

prière ? Bien-loin de cela , ils ibnt tres-ailîdus a «

prier
y 8>c néanmoins leurs prières ne font point «

écoutées. Que s'ils n'adorent point d'Idoles , s'ils "

ji'invoquent point de faulfes Divinitez ; s'ils ne <«

trempent point leurs mains dans le iang humain; «

s'ils ne le fouillent point de la malignité d'au- «

cun fortilegc , ni de l'impureté d'aucune trompe- «

rie dans leurs aétions : D'où vient donc que Dieu «.
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*> abandonne ôc prive ii long-temps de Ion fecours^

»j ce Peuple qu'il a lui-même choifi , & fi partrculie-

« rement reçu fous fa protedion î D'où vient qu'il

ce afflige par de ii longues playes , cette Nation,

» qui lui eft fi particulièrement confacrée? &c.

J)ft Raifonnement oratoire ^ appelle en Latin,

QoWQÔÀOyaJJemhUge^ & de fes parties.

Entre toutes les formes & les manières de rai~

fonner, que nous traitons, on confidere princi-

palement celle-ci , comme étant la plus pleine

& la plus folide
, parce qu'elle montre , & ce

qu'on doit employer pour preuve , & dans quel

ordre &: quelle difpofition on le doit ranger^

C'eft pourquoi il femble ,& c'eft mon ientiment^

que cette forte de raifonnement ne regarde pas

tant rélocution, que l'invention & l'arrange-

ment des matières du difcours , comme la chofè

le faitalTez voir par elle-même. Carie raifonne-

ment oratoire eft compofé de cinq parties , fça-

voir , de la propofition , de la raifon qui la prou-

ve , de la confirmation de la preuve, c'eft à dire,

des argumens qui la confirment j de l'ornement

& de la conclu fion.

La propofition expofe & fait voir en peu de
paroles , ce que c'eft c]ue l'on veut prouver.

La raifon eft la cauie ou le principe dont on
fe fert

, pour montrer que ce que l'on a propo-

fé fommairement , eft véritable.

La confirmation de la raifon ou du principe,

font plufieurs argumens qui appuyent de forti-

fient la raifon qu'on a d'abord expofée en peu

de mots.

L ornement
, qui çonfifte dans les figu-
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resde fens & de paroles, dans les exprefïïous

choifies , dans les Uaifons & dans les touus

. fins & agréables ;
fcrc à relever & enrichir

leschores,Ôcà donner plus d'éclat &c de poids

_aux preuves dont le railonnemenc eft appuyé

li conclufion , ouïe refukat , eft ce qui hnit le

.
raifonnemment,enrairemblant toutes les par-

ties en peu de paroles,
• On voit par le détail de cette dividon ce que

le raifonnemeat oratoire a de plus que lediale-

^ique. Car le Dialedicien n empioye dans les

araumens, que la propofition, la railon u la

conclufion j c'efl dans ces trois parties feules ,

qu'il en renferme toute la force. QoeUiuefois

néanmoins ils y joignent des confirmations ,
&

fur tout , de celles qui fe tirent du heu des auto-

ntez.Mais l'Orateur infifte principalement par

des confirmations de preuves, qui fout la torce

de fon raifonnement, & par des ornemens quL

en font l'élégance & la beauté.

Ce feroit ici le lieu de traiter chacune de

ces cinq parties en particulier. Mais parce

que les deux premières ,
qui font la propoh-

tion &:laraifon, appartiennent principalement

à la Dialedique , nous n'en dirons rien davan-

taee àprefent. Quant aux autres
,
qui regardent

ce que l'Orateur a de plus que le Dialedicien,

& le Prédicateur de plus que l'Orateur ,
comme

elles font propres &c particulières à nôtre del-

fein , nous en parlerons un peu plus a fond ôc

avec plus d'étendue.
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De la confirmation du principe,

OH de la raifon principale.

Cette troifîémc partie de l'argument oratoi-- .

re
,
qui fert à en établir & fortifier la raifon oa

le principe , fe tire particulièrement des lieux , -

«jue les Dialediciens appellent extérieurs. Car
ils en établirent de trois fortes : fcavoir , les in-

terieurs
,
qui le prennent de la nature & de la

iubftance de la chofe , ou du fujet-même. Les
extérieurs

,
qui fe tirent d'ailleurs , & fe trouvent

hors du fujet. Et les mixtes ou moyens, qui ie

trouvent en partie hors de la chofe , 6c en par-

lie dans elle-même. Les raifbns ou principes fe

tirent le plus fouvent des lieux intérieurs, &
des mixtes, c'eft à dire, du fujet-même entiè-

rement , ou en partie du fujet , & en partie du
dehors.

Mais les confirmations fe prennent particuîie-

rement des lieux extérieurs : comme , des relfem-

blances , ou des différences j des proportions du-

moindre au plus grand , du plus grand au moin-
dre , de l'égal à l'égal ; des convenances , & des

répugnances ; des exemples , & des divers témoi-

gnages de diflperens Auteurs. Or afin qu'il y ait

de l'érudition & de la folidité dans un difcours,

il faut avoir foin de l'appuyer& de l'enrichir par

ces fortes de lieux autant qu'on en eft capable..

Car la principale di6Ference d'entre les prédica-

tions Içavantes , & celles qui ne le font pas , eft

que celles-ci ne font remplies que de propofi-

tions & de raiibns, que chacun trouve Eicile-*.

ment -, & que les autres font foiltenucs &; illu-

ftrées par des preuves &: des ienteuces choifies.

de l'Ecriture ^ des làints Pères.
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^'eft pourquoi il Eiuc , comme il a été dit en

fon lieu, quuii Prédicateur s'applique fur tout, ^*^^"^h7'

à s'en faire une riche & abondante providon,

par une lecture & une étude continuelle ,& à les

drediger en lieux communs ; enforte qu'il lésait

toujours prêts & comme à la main, dans toutes

les occalions qui fe prefentent de s'en fervir.

Pour moi j'eftime extrêmement ces fortes de lieux

particuliers ; & je trouve qu'ils font fins com-
paraifon plus ncce(ïaires & plus propres au Pré-

dicateur, que tous ces autres lieux univerfels

qu'on appelle Topicjnes • car ceux-ci ont une

trop vafte étendue
,
pour pouvoir aifément four-

nir ce qui eft propre & convenable à nôtre fujet.

Mais ces autres touchent de beaucoup plus prés

la chofe-même.

De l*ornement^ ^hI efl la quatrième partie

du raifonnement oratoire^

.rNous avons dit, que la quatrième partie de

l'argument oratoire , eft l'ornement
,
que d'au-

tres appellent aufli , l'embelliflement ou la po-

litelTe. L'un & l'autre de ces noms lui eft jufte-

mem donné
,
parce qu'elle orne & embellit en

eflèt le difcours
,
par des figures de fèns & de

didtions , comme par autant de lumières , &: que

c'eft en elle particulièrement, queparoît la for-

ce de l'art 6c de l'eiprit de l'Orateur. Car pour
rélocution ou la didion des autres parties , elle

dépend de la prudence de chacun ; mais l'orne-

ment ne peut venir que d'un Orateur vrayement

difert & éloquent.

Cette partie du raifonnement oratoire a lieu

principalement
,
quand la raifow , ou la confir-
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niation, ou même la propofition, renferme en
foi quelque force de fèntimcnt ou de penfée ca-

chée
,
qui ne peut s'exprimer ni Ce faire enten- "

dre en peu de paroles. Car c'eft alors que l'O-

rateur lage ôc prudent
,
qui a fçû découvrir & •

pénétrer par Tadrelfe & par la vivacité de fon

eiprit , tout ce qu'il y a de force & de grâce -

dans chacune de ces parties, Téclaircit , l'expofej

&c le met
,
pour ainfi dire , devant les yeux de

fes Auditeurs. On en trouve une infinité d'e-

xemples dans les Pères & les fàints Dodeuirs de

i'Eglile , dont j'ai cru en devoir inférer ici quel-

ques-uns , afin de rendre la chofe plus claire &
plus intelligible,

L,e Bien-heureux Eufebe dans un de les Ser-

mons, traitant du meurtre des (àints Innocens^
" propofe d'abord le fiit en cette manière : Ces
" enfans fi petits & fi tendres , font égorgez pour
" Jellis-Chrift. L'innocence meurt pour la juftice :

Et il donne cnfuite à cette propofition fon orne-
" ment. Qu'ils font heureux; dit-il, d'être trou-

" vez dignes de fouflfrir la mort pourJefus-Chrift^
" dans uii âge où ils ne peuvent pas fculerrient en-
" cote prononcer cet adorable nom deJefus-Chrift;

" A peine font-ils fufceptibles de playes
, qu'ils

» font appeliez à la gloire du martyre. Que ces pe-

" tits Innocens font heureufement nez
,
puifque

» dés leur entrée en ce monde , ils rencontrent la

»' vie éternelle oui leur vient au devant? Il eft

» vrai qu'ils n'ont pas plutôt commencé de voir la

»> lumière, qu'ils fe trouvent en danger de laper-

» dre , ôc à la fin de leur vie : mais cette fin eft

»' pour eux le commencement d'une éternelle fe-

" licite. Ils n'ont pas commencé à goûter la vie

» prefente, qu'ils paflentàla vie future. Et ils ne
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font piefque pas encore entrez dans le berceau <»

de l'enfance
,
qu'ils fe trouvent avoir hcureufe- «

• ment fourni leur carrière , remporté le prix , & «

gagné des couronnes^ On les arrache véritable- ««

louent du fein de leurs mères j mais ils font auffi- u

tôt remis dans le fein des Anges. «
- ^ Le même Eufebe relève & orne encore de ^ . ^

. cette forte , cette divine fentence d'Haïe : Vn •' " ' '

petit enfa'nt nom efifié: & un pis n)us a en don^

né t en rapportant la première partie à l'huma-

nité de Jefus-Chrift , & l'autre a ia divinité , en

cette manière : '^^i petit enfunt nom efl né , & "

hn fils nom a été donné. 11 nous â. donc été don-
"

né de Dieu, & il nous eft né d'une Vierge. Né "

comme étant fujet aux fouflranccs & à la mort,
"

donné étant ians commencement. Né plus jeu-
"

ne que fa Mère ; donné aufll ancien que fon
"

Père. Né pour foufïrir la mort j donné pour être
"

la fource de la vie. Celui qui étoit avant tous les
"

temps nous a ainiî été donné ; celui qui n'étoit
"

Î)as nous eft né. Il domine fouverainement dans
"

e Ciel , & il eft ici bas dans les foufïrances& les
"

humiliations. Là il règne pour lui-même , & ici
"

il combat pour nous , 6<:c. Parvulm natm
efl: no.

"

hps , & filins datHS e(i nobis. Datas efl- ergo ex

Divinîtate , natus ex f^irgine. Nitus cjhï feml~.

ret oecafum : datus ^ni nefciret exordinm. Natus^
^Ht & Adatre effet junior : datus , qno nec Pâtre

effet antlcjHior. Natns efiiimoreretHr , dtUHS ex i^nt

vita nafceretur^ Ac fîc efHi erat datus efl-, qui non
erAt natus efh.

Le grand faint Grégoire voulant mettre dans
fon jour , ia parabole du Marchand qui cherche
de belles perles , la propofe & l'embellit ainfî : Mxtth. \t.

Il eft écrit, dit-il, que le Royaume du Ciel efl- ^j.
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t» fcnbUble a un Aiarchand ^ui cherche de bellei

w perles y & cjui en ayant trouvé une degrandprix,

3» va vendre tout ce cju'ïi avait
^ & l'acheté. C'eft

lapropolition. Voici rornement &laclarce qu'il

» y joint enfuite : Quiconque a une fois goûté &'

» bien compris , autant qu il eft poffible en cette

» vie, la douceur de la viecélefte, renonce très--

» volontiers a tout ce qu'il aimoit auparavant lur

" la terre. Tout ce qu'il y a de plUs riche & de

3' plus éclattant , lui paroît bas & méprifable , en

s> comparaifon de cette bien-heure ufe vie; Ilquit-

j> te pour elle tout ce qu'il a de biens ^ & répand

S3 avec joye fur les pauvres , tout ce qu'il en avoit

» amairé. Son cœur ne s'enflamme plus que de l'a-

3> mour des biens du Ciel ; il n'y a plus rien qui lui

»3 plaife dans ceux de la terre -, toute leur beauté
,

» dont il étoit charmé , n'efl: plus à Tes yeux qu'une

3> horrible difformité
j
parce qu'il n'y a plus que

j' l'éclat de cette precieufe perle qui brille dans-

*9 Ton coeur.

Tous les ouvrages de ce grand Saint fojiÉ

pleins de ces fortes d'ornemens j car il explique

toujours diverfement les chofes qu'il a une fois

propofées : enforte qu'il développe & met au

jour tout ce qu'il y a de force cachée dans le

fens de chaque propofition qu'il traite
,
par des

tours fins & délicats de peniées & d'expreflîons

qui lui font particuliers*

Saint Bernard en ufe de même dans un de fès

« Sermons fur faint Vidor : Réjouilfez-vous , dit-

» il , mes tres-chers frères , réjouilfez-vous dans le

55 Seigneur
,
qui a daigné multiplier fi favorable-

55 ment les continuels bienfaits de fa bonté , en

>5 donnant au monde le bien-heureux Vidor , afin

» d'enfauver plufieurs par fon exemple. Je vous le

dis
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iîis encore, réjouillez-vous , de ce que noas ayant a

^té enlcvéjil s'efl: approché de Dieu, pour en Tau- «e

f ver encore beaucoup davantage par Ion intercei- u

ïîon.Cette propolicion,c]ui a deux partics,marque

«fa,v»le double avantage que nous avons dans les

Saints j içavoir , leur exeniple , &c leur prote-

• •«^€lion. Il y joint eniîiite l'ornement, qui l'ex-

. plique &c la relevé par ces paroles : Il a paru fur

la terre
,
pour y (èrvir d'exemple aux hommes,

& il eiL maintenant élevé dans le Ciel
,
pour les

^^

iavoriler de fâ protefticn. Il leur a ici fervi de
^^

modèle pour former fciintement leur vie : & là
^^

il les invite à la <yloire. Ici il les a excitez & .

encouragez a le rendre dignes du Royaume de
^^

Dieu, par des œuvres faintes
; & là il fe rend leur

^^

incdiateur pour les y foire entrer.

Saint Cypricn exhortant les Fidèles à la cha-

rité envers les pauvres , leur propofe pour mo-
. ; dele de la manière dont on doit l'exercer en-

vers eux , la veuve de Sarepte, qui nour- cypùan
j:ix£lie d'un peu de farine qui lui reftoit ; &il serm. 4c

ajoute enfuite l'ornement à cet exemple, en ces e^eemef^

termes : Cette veuve ne craint point de donner à "

Elie le pain qu'il lui demande. Toute prête qu'el- "

le eft de mourir de faim avec Ton fils, * elle ne "^ Dans S,

préfère ni fon fils ni elle-même , à celui qui lui "Cyt>rie» là

demande fon iiecelHiire : car ce quelle lui don- «^'•^^* /""'-

. , ,
i

, ^ , , te : avec
ne n'eft point une partie de quelque choie qu'el- "fes

le ait en abondance. C'efl: tout lepeuquiluirefte "fans,

pour vivre. Ainli elle corihdere plus le bel'oin "

î)rerent d'un étranger , que celui qu'elle Se Ton "

fils fouffriroient ensuite ; & dans l'indiaence où «^

elle eft réduite , elle pcnie plutôt à exercer la «

charité
,
qu'à prendre ia nourriture ; afin qu'en <«

mépriiàut aiiifi , dans une ûïavre fi iàlutaire ; là «

L

avec

en-
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Tw vie charnelle & penlfable du corps , elle cort-

« ferve la vie fpirituelie & éternelle de lame. Et
ïj fa genereuiè charité , continue, ce Père , lui fil

» exercer cet œuvre admirable en un temps , oii

?> Jelus-Chriftne luiétoit point encore connu, où
» elle n'avoit point encore reçu Tes préceptes, 6c

» où n'ayant point été rachetée par (k pa0îon&;
» par fa croix,elle ne fe ièntoit point encore obligée

55 de payer en quelque forte le fing d'un Dieu par

» un peu de pain & d'eau. Ce qui montre évidem-
« ment, combien fe rendent aujourd'hui coupables

» devant Dieu dans TEglife , tous les riches
,
qui,

j> par une indigne préférence d'eux-mêmes , de de
5) Îeursenfansajeius-Chnft,ne penfent qu'a con-
3> ferver leurs richelfes , & à jouir feuls de leur

jj abondance , fans en vouloir faire part à tant de

» pauvres > qui font tout nuds , & qui meurent de

3j faim.

On comprend afTez par-là , comment on doit

orner &; amplifier les exemples & les relfem-

blances
,
qui fe tirent du plus ou du moins qu'il

y a dans les chofes , & dans les circonftanccs , en
s'appliquant fortement à en expliquer la diffé-

rence &c l'inégalité, afin que l'on comprenne , &
que l'on voye plus ouvertement

,
quelle eft la

force & l'étendue du fens qui eft renfermé dans

un fujet. Mais ce qu'il importe de remarquer ici,

eft
,
que quand nous avons k propofer quel-

que palfage, ou quelque fentence de l'Ecriture,

ou des Pères, ou des anciens Philofophes, qui

foit courte dans rexpreiïion , mais étendue dans

le fens , c'eft à dire
,
qui renferme de grands fens

en peu de paroles; nous devons faire enforte de
les découvrir tous , ôc de les mettre au jour , 8c

comme devant les yaix des Ai^diteurs. Telle eft
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cette lentencc de iainc Bernard : Maliieur à ceux (c

qui font appeliez aux oeuvres fortes , & qui ne ce

3 mangent point la viande des forts. f^'£ t^ni vo- «

cantur ud ofevA forthutt ^ &. non^^tlhutur cibo for-

\K^^infn, Et cette autre, que le même Saint dit en-

core de l'Epoufe des Cantiques appuyée fur fon

.lyien-^iimé : ti^ufl-'àrniitHi^ , ji niinirioiiititr. Sans Cant.ij

^ cet appui, tout fon travail eft vain. Telle eft "

g.unî cette remarquab'e parole de Seneque : Que
celui qui a une fois, borné ies deiîrs

,
peut dil-

puter de la félicité avec les Dieux-mêmes. jQ«*

deJîderiHm clarifie, c.^m. ipio j-)ve de fUicltate

contendat. Toutes ces fortes de fentences ren-

ferment en peu de paroles beaucoup d--; choies,

èc tres-dignes d'être diligemment obi'ervées.

Ainfi , le Prédicateur en ayant à propofèr , en
.doit premièrement conlîderer Se pcfer avec une
exaéle attention , la force & retendue , &: en-

fuite l'expofer , &: la mettre au jour j car c'eft-là

' proprement ce qui appartient à ce genre d'orne-,

ment j & auiïï ce que nul ne peut facilement ac-

quérir, fins le fecours d'une vive pénétration

d'efprit, & fiijs une attentive & confiante ap^

plication à exaininer &: approfondir le fèns des

chofes.

j'ai crû devoir traiter& éclaircir cette qua-

trième partie du railbnnement oratoire par tous

ces divers exemples , afin que le Prédicateur y
découvrant, par la pénétration de fon elprit , la

force , &pour ainli dire, la fécondité des Icn-

tences , il connût en même temps la manière de

la dégager des paroles qui la tiennent comme
relferrée , de la tirer dehors , & de la mettre

dans un beau jour. Car il y en a dont le ftyle

eft fi maigre &c fi fterile , ou , comme Tappellenc

Lij
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les Rhéteurs , fi Cec & fi aride

, qu au lieu de s'é-

noncer d'une manière oratoire , ils difent les

x:hofcs en des termes tout (impies , & fans au- ^

cun ornement , fuivant la méthode des Diale- J
â:iciens, qui eft véritablement propre pour k$«r^"
fyllogifmes philofophiques , de pour les difputes

de Técole > mais qui ne convient nullement à -

l'eiTiploi de la Prédication. Car autre eft la ma-
nière de raifonner dans 1 ccole devant des hom-
mes de lettres , fçavans 6c éclairez

; & autre

celle de raifonner devant une alfembléc de peu-
ple & de toutes fortes de perfonnes

,
pour les

inftiLiire des veritez du ialut, & pour les leur

faire pratiquer.

Il y en a d'autres au contraire
, qui voulant

éviter ce défout, ne font que repeter les mê-
mes chofes en d'autres termes , mais qui ont tous

la même figniiication , & n'en donnent point

d'autre idée. Ce qui fert plus a une Vaine often-

tation ,qu'a l'utilité de ceux qui les entendent.

Si l'on veut confiderer avec quelque attention

les exemples que nous venons de propofèr , on
reconnoîtra fans peine dans les ornemens Se les

explications qui y font jointes, que c'eft en etïèt

une même chofe que l'on amplifie , non pas en
la répétant feulement en d'autres paroles, mais

en l'ornant d'une variété d'autres penfées &c d'au-

tres figures
, de defens & de didions.

Mais ce qui eft encore plus déplaifmt Se plus

ennùveux, il s'en trouve qui ne font que rebattre

une même raifon dans tout un diicour^ , fins en

changer feulement les termes. C'eft un vice que
les Rhéteurs appellent TaHroloj^ia. Ceux qui y
font fujets , devroient fe fouvenir au moins de

cette parole, quieitpallce depuis fi long-temps
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çii proverbe : Un chou fervi deux fois dégoûte.. ««

Çra nhc bis pojîta , riaujea.

^ La concliifion du raifonnemenc oratoire fuit

l'ornement , & finit Iç difcoui
s , en ralfemblant

\^n abrégé les autres parties,, &: toute la teneur

du raifonnemenr. Mais de fçavoir quand on l'y-

. jïJoit joindre, c'eft ce qu'on iaiHc au jugement&
à la prudence de l'Orateur. Car elle, n'efl: pas.

toujours neçeiîaire ; il cen'eftquc le dîTcours le

(oit étendu un peu loin
;
parce qu'il faut alorst.

comme ramener les Auditeurs dans le chemin
j

ik: reprenant pour cela en abrège toutes les par-v

ties du raifonnemenr , en exprimer la teneur en
moins de paroles qu'il eft poffible , de pt ur qu'en

y employant un long difcours, on ne fritigue

trop les oreilles & l'attention des Auditeurs

,

par de fréquentes répétitions des mêmes cho-

ies.

Ch A p I T R E Xy II.

X>ei moHvemtns & des ^jfs^llons ^n'on doit

ripandre dans le raifonnement oratoire , Ç^

par fuite dans, tout le difcours.

COmme l'Orateur ajoute deux parties de
phis que le Diaicâricien , à fes raifonne-

mens, fçavoir, la confirmation & rornemcnt,
qui en font toute la force &: toute la beauté;

le Prédicateur nvêle aufîî deux p.qrc'es de plus

que l'Orateur dans les (îêns
,
qui font (permet-

tez-moi d'ulèrde ces termes) le mouvement on
le feu des aftèéHons , & l'application , ou la defl

çente au détvail d.es adions. Car encore que ce

t iij
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ibit une règle d'éloquence pour tous les genres

d'oraifon, qu'il y aie toujours 6.QS mouvemens'
d'atïèdtions répandus dan5 le corps du difcours,

partout où la grandeur & le mérite de la choie

le demande j cette règle regarde n.eanmoins pro-^.

prement,& d'une manière toute fin^ulicrc , les

Prédicateurs de l'Evangiîe, dont la principale-

fondion eft plutôt de toucker les coeurs , & àc
remuer les afFeétions de ceux qui les entendent,

que d'éclairer leurs efprits
;
parce que les hom-

mes pèchent bien plus par la corruption du coeur

& de Tes afFeétions
,
que par l'ignorance de la

vérité.

Mais il y a des afFeclions douces, &:des af-

feftions véhémentes. Et on en doit exciter tan-

tôt d'une forte, Z< tantôt de l'autre, félon la na-

ture des chofes dont on parle. Car en quelque

endroit que ce foit du difcours , où l'on montre,

foit par raifonnement , ou par quelqu'autre voye,

qu'une chofe eft grande en Ion genre ; il faut

alors animer fes paroles , & leur donner du mou-
vement & du feu, pour exciter les fèntimens&:

les affeftions que demande la nature Se l'état de

la chofe qu'on vient de reprefenter. Par exem-

ple, lorfque Marié fosur de Moyfe eût expofé

dans fon Cantique , le miracle éclatant du palTa-

gc de la mer rouge , dont les eaux s'étant divi-

fées , avoient ouvert une route alfurée au Peu-

ple de Dieu
,
qui fuyoit de l'Egypte ; elle s'ani-

ma aufli-tot à ces pieux fèntimens de recon-
I.xol\^.\\.

j-ioiiHince envers Dieu: QnicCentn Us fora efi

Ces ^^yo- Jeynblah'h à voiuf cjui^om rcjfcrnble , Seigneur,
les jont e

^^^^^ qui êtes qrand dam votre Tainteté , terrible^

non deMa- ^ digne de hitatgcs . & dont Us œuvres jont des

rie. troiiges ? Cela eft du genre des afFeélions don-
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i^r-

ces j Se néanmoins le Prophète Habaciic s'élève

avec beaucoup de véhémence au fujet du même-

miracle -, car ayant dit ces paroles :
^o^a avez.

'
fait Hn chemin ^à vos ckvmx . au tr^vers^ de la

fange des gr.wdcs ennv : il s'écrie auffi-tôt : Je

^'^%ot^ al entendu , & mes entrailles en onté;é émues;.

7nts lèvres ont tremblé ait bmit de votre voix ;

"marquant par ces paroles , l'extrême fraïeur , 6i>.

•

\e profond étonnement dont il étoit faifi , à la.

vue d'une il grande nierveille, yî^ù^vi
,
cr con^

turhMHS eft venter mcm , a, voce coniremnerunt.

labla THca,

Ainfi /quand nous avons rcprcfenté aux pé-

cheurs l'ineflRible bonté du Fils de Dieu
,
qui a

bien voulu deicendre fur la terre , s'y revêtir de

nôtre humanité , & s'y offrir en iactifice pour les

hommes
,
qui écoient abandonnez à toutes fortes

de crim-es , ^ dont il avoit éprouvé la malice &:

l'incrratitude envers lui-même -, afin de les récon-

cilier & remettre en grâce avec fon Père ,& de

les rappeller tous de la mort éternelle, à laquelle

ils étoient deftincz , à la vie bien-heureufe , & à

la gloire de l'immortalité : quand , dis-jc, nous

leur avons amplement expoie cet ineftimable

bienfoit , de l'incarnation & de la mort de nôtre

Rédempteur , nous nous élevons alors avec plus,

de force & d adion ,
pour exciter en eux des fen-

timens d'amour & de reconnoiiTance^, en cette

forte : Cette bonté fi admirable de nôtre Dieu ,

n'allumera-t-elle doncpoiiu, en vous le feu de

Ton amour ? Ne vous cnflammera-t-elle point

d'une fainte ardeur de vous donner .
entieremnic

à lui ? Ne vous portera-t-elle point à embrallcB

de bon cœur toutes fortes de périls^ de travaux^

a(iu de répondre à ce grand, amour qu'il vous a

Liiij.
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témoigné par l'eftafion de Ton fang , en répan^
dant le vôtre pour {a gloire ? N'eft-ce pas là l'ef-

fet que TApôcre fait voir que la charité incoiiv-

prehenfible du Sauveur doit produire en nous
,

'%. Cor. j. quand il dit : Chant-u CLtH}: uraei: nos
: L'amour

^1; de Jefus-Chrift nous prelfe ; c'eft_à-dirc , a rajit
'

de force fur nous, que non leulement il excite

&perfuade , mais poulie, preTc- & fiit violence'

même aux cœurs les plus endurcis : Dcib;te que
(i auparavant nous avions de la peine à porter

nôtre amour vers Dieu , nous devons maintenant
1 aimer d'.iutantplus

,
que nous içavons jufq'i'ori

il a daigné porter les nurques Se les efFets de
fon amour pour nous. Car quel CŒur (croit alTez

infcnfible
, pour n'être pas touché d'un fî grand

çxcez d'amour, fût-il même plus dur que le

ifqrî

Ces mouvemens néanmoins , & ces affc(ftions

iont encore beaucoup moins vives & moins vé-
hémentes

,
que celle dont l'Apôtre eft animé,

lorfqu'ayant propofé dans fon Epître aux Ro-'
mains , la grandeur du même bienfiit de nôtre

ïedemption , il s'écrie :
Q^i donc no-^u feparera de

l'amour de jefus-Chrijl ? Sera-ce l'^iffliclion ^ on
les dépla'ftrs , en Lt pcrfecut'ton , oh h f^dm^outa

Joif, OH la nndhé , ou Ls périls , gh le fer , on la

'Violence ? Je fuis n(f»ré nue ni la mort ni la vie Se

le refte qui ftiit ; où Ton voit la force & 1 ardeur
toute admirable de ce grand Apôtre pour Jefus-

Çhrift , exprimée avec une égale vivacité de pa-
roles.

Le Prophète J^remie ne s'é'cve pas avec
moins de feu & d'aécion

,
quoique fur un diirem-

blable fujet , loriqu'aya'it expofé la grandeur du
crime dont le Peuple de Dieu s'étoit fouillé , en
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s'abandonnant à l'idolâcde , il s ccrie , mais en

fêiilant parler le Seigneiir-mcme , ce qui eft en-

core plus touchant & plus fort : O CieuxfremiJ^ Jerem. i.ii,

fez. dé^onnsmcnt \ plennzporces du Ciel
,& foycz.

inconfoUihles > car mon Peuple a fait deux m^utx.

Is m'ont ahandonné , moi (jiti fuù unefource d'eau

vive , & lis fe font creufê des etternes entr'ou-

've»'tes y
qui- ne ;:euvent rctenly l'eau,

Moyfe s'élève auHî avec beaucoup de force

dans un Cantique , où après avoir rcpioché aux

Juifs leur corruption Se leur ingratitude envers

Dieu, il dit avec exclamation : Or.ice pxrverùe

& toute corrompre ! o peuple fou & inferfé !

efi^ce ainfi que vem témiignez, vôtre reonnoijftnce

envers votre Seigneur? ÎSPefl.ce pas lui ejui cjt

'Votre Père y (jui vous a pojfedé ^
qui vous afaits^

aiii vous a créez. ? Peuple ingrat , vous avez, aban-

donné le Dieu qui vous a donné la vie ; vous avez:,

oublié votre Seigneur qui vous a créé. Que ce Pett"

pie n'a^t-il un peu de fens , un peu d'intelligence,

pour comprendre la fin qui eft refervée aux im*

piss , &c.

Mais on trouve un exemple très-propre &: tout

fyTigulier pour ce fujet , dans le premier livre de

la Sagelfe d'Oforius , où ce faint Evêque , après

avoir expoié & amplifié la déteftable méchan-

ceté que les Juifs ont commife dans la mort de

nôtre Seigneur Jefus-Chrift , s'anime à de dignes

fentimens d'indignation, qu'il fait éclater par

ces paroles : Tous les maux & tous les efFets les "

plus funeftcs de la haine , de l'envie , de la cruau- "

té, de la fourberie, de Timpollure , & de l'im- «

pieté , & tous les autres crimes
,

je ne dis pas "

feulement que l'on peut concevoir contre les "

liommes , mais que peuvent commettre les plus "
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jî audacieux Se les plus fcelerats de tous les Iiom-

sî mes , étant mis enfemble , n'égaleront pas la

33 moindre partie de cette abominable méchanceté
« des Juifs. Si les élemens muets pouvoicnt par-

3} 1er
,
quel crime ne feroient-ils pas a ces perfî-

« des , d'avoir par un Ci cruel attentat , donné la

}> mort au fouveram Maître de toutes choies , lans,^

n la puillance duquel ils ne peuvent fubfifter ? Le
s> Ciel rendroit témoignage contre la maligne ÔC

j> noire fureur de ces rebelles, dont le crime a été"

3} caufe des ténèbres qui le couvrirent alors. La
3} terre les condamneroit comme des monftres d'i-

33 niquité, elle qui a fait connoître à tout TUni-
jj vers

,
par Tes fecoulfes ôc Ces tremblemens fî ex-

» traordinaires , l'extrême horreur qu'elle avoit de
33 porter les auteurs d'une lî horrible &: lî (anglan-

3i te cruauté. La mer accableroit de fes flots cette

3> nation Ci perfide &: Ci inhumaine
,
pour vanger

M la majefté du Seigneur , à la parole dequel elle

33 a obéi avec une ii promtefoumilïïon,au milieu

s> des orages Se du foulevement de fes flots
,
pour

3» la vanger , dis-je , de tant d'outrageans mépris

33 dont elle l'a vu deshonorée j 8cc.

Saint Cyprien nous en donne auflî un tres-bel

serm. de exemple dans un de Ces Sermons, où après avoir
tieemof. propofé ces paroles du Seigneur : Conjîierez. les

oifeanx du Cieli Us nefemem -point, ils ne moijfon~

nent Point ,
Ô" ils n^am^Jftnt rien d.^ns des g^--

niers
j il s'élève contre la dureté inhumaine des

5, avares, par ces paroles : Dieu nourrit les oifèaux

33 du Ciel. Il fournit chaque jour aux palfereaux

33 lenecclTaire pour leur vie. Le boire ni leman-

33 ger ne manque point à ces petits animaux ,
qui

33 n'ont nul fentiment de Dieu ; £c vous craignez

3î qu'il manque quelque chofe à un Chrétien., à
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un fervitcur qui lui cft fidele,c]ui cft toujours ap- «

pliqué aux bonnes oeuvres , &: dont la vie e {V che- <<

# rc & prccieuie aux yeux de ce {ouvcrain Mâî- «

/ tL-e ? E:l-ce que vous croyez que Jeliis-Chrift n\ait <'

' *W»FS loin de nourrir celui qui le nourrit ici-même «

en la perfonne du pauvre î D'où vient donc cet «

•
. - clprit incrédule qui vous polïede ? Et qui vous a «

'.
. inlpiré cette penfée impie & facrilege? Quoi, «

Vous êtes honorez du nom de Chrétiens ,
vous <<

vous mettez dans l'Eglife au rang des Fidèles, «

&: vous n'avez ni foi ni confiance en Jefus- «

Chrift ? Que fait dans la maifon de la foi un ce

cœur qui eft fins foi ? Et un peu après : Pourquoi, ce

dit-il, vous flater de ces folles & impertinentes ce

penfées , comme fi l'inquiétude& le foin de Ta- ce

venir , étoit ùné ràifon qui dût vous retenir , ou ce

qui pût vous difpenfer de £iire de bonnes ceu- ce

vres ? Pourquoi cherchez-vous à couvrir vôtre ee

avarice fous l'ombre d'une fi vaine excufe ? Dites ce

plutôt fuicerement ce qui en eft , 3c ne pouvant «

tromper ceux qui le fçavent , découvrez par un ce

humble aveu , le fond'ac le fecret de vôtre ame. ce

Les tenebi-es de la fterilicé fe'font emparé de vô- ce

tre elprit,&la lumière de la vérité s'en étant reti- ce

i-ée , la noire & profonde obfcurité de 1 avarice ce

a aveucrlé vôtre cœur charnel. Vous êtes devenu ce

cfclave' de vôtre argent , Ôc Vous vous êtes de ce

nouveau malheurcufemcnt jettez dans les chaî- ce

nés &: les liens de la cupidité, dont Jefu';-Chrift ce

vous avoit fi heureufement retirez. Vous êtes ce

fans ceilc dansl'agitation & dans l'inquiétude, ce

pour conferver cet argent
,
qui ne fert qu'à vous «

perdre. Toute vôtre occupation tend à groffir te

vôtre patrimoine, dont le poids vous accable; «

fims que vous penfiez jamais à ce que Dieu dit <«
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f» à ce riche qui fe propofoic d'abattre Ces gre-

;?î nicrs , de d'en bâtir de plus grands pour y relier-.

« rer la récolte de fcs terres , & tous Tes biens : ^

„ liifenfé cjue ih es , on s'en va te redemander ton S
M ame ce^te nuit même. Et pour qui fera~ce ce auc ^ .

» tu as £'.ma.ifè ?

Cypr. df Ce même Père parlant du luxe & de la vini-,,

hcibitu té des femmes dans leurs habits , après avoir
ytrg. traB. propofé fur ce fujet ces redoutables paroles du
*•

Seigneur dans liaye : Parce ijite Us fiues de Sïon
Ifn. i. 1$. Je j<,nt élevées , & eju'elles ont marché la tête

leiée j &c. leurs pjirf:ims précieux feront chan-%.

gez, en pnan'etr , Ç^ leurceintitr: d'or en une cor^

" de , &c. Il s'élève contre leurs vains ornemens
" en cette forte : Combien n'en eft-il pas tombées

,

" pour s'être ainfi élevées? Tous leurs vains ajufte-

" mens n'ont produit en elles qu'une laideur &
" une difformité horrible aux yeux de Dieu. Etant
" vêtues de ioye & de pourpre

,
pouvoient-elles fe

" revêtir de Jefus-Chriftî Toutes les dorures, les

" pierreries ,les filets de perles, & les bralfelets

" dont elles fe font parées, n'ont fervi qu'à leur

" faire perdre rornement &: du corps , & de l'ame.

" Or qui n'auroir pas en exécration , & qui ne fui-

" roit pas avec horreur , ce qu'il connoîtroit eii

" avoir fait périr malheureufement tant d'autres ?

"
Qilj voudroit jamais rechercher de prendre ce

" qu'il auroit vu donner la mort à fon frère ? Si
*' un hoaime ayant bu d'une liqueur , ou mangé
" d'une viande qu'on lui auroit prcfentée , tom-
" boit mort devant vous , vous ne douteriez pas

" qu'il n'y eut dans cette liqueur , ou cette viande,

" un poifon mortel , & vous vous gaj:deriez bien
" de boire ni de manger de ce que vous auriez

»' ain[i vu donner la more à un autre ? Quelle



DE L'EGLISE. Livre II, i^^

ignorance de la vérité , ou plutôt quelle folie , cr

iv' quel renverfemcnt d'efpriteft-ce doncaujour- '«

j» d'hui, de vouloir & de rechercher avec faite, «

ce qui eft , &: ce qui a toujours été tres-perni-p ««

X^^icux à ceux qui l'ont voulu , &: qui l'ont re- te

cherché; & de croire qu'il n'y a rien a craindre «

-pour vous en ce que vous connoiilcz qui a perdu «

.les autres ? «

Aind vous Voyez de quelle manière un Pré-

dicateur , après avoir amplement expofe ou

l'énormité du pèche mortel , ou la grandeur

inefîkble &; l'éternité des peines des damnez,

peut s'élever avec force contre ceux qui com-
mettent flfocilement, & fans aucun remord de

confcience ^ toutes fortes de crimes pour des

chofcs de rien. Ne femble-t-il pas que ces im-

pies témoignent ouvertement , (inon par leurs

paroles , du moins par leurs œuvres , & par

les déreglemens de leur vie
,
qu'ils ne font nul-

lement touchez ni d'aucune crainte de la fève-

rite des jugemens de Dieu , ni d'aucun lentiment

d'eftime pour la grandeur & l'excellence de fcs

prometfes -, &: que bien loin d'en faire aucun

état j ils dilènt en quelque iorte à ce Maître

fouverain de toutes chofes : Je me foucie peu

,

Seigneur , ni de vôtre grâce , ni de vôtre amitié,

ni de ces foins paternels de vôtre providence
,

que vous m'offrez en cette vie ^ ni encore moins

de l'héritage celefte que vous me promettez

dans l'autre. Gardez vos dons pour vous-même,

& favorifez-en qui vous voudrez. Pour moi je

préfère un moment de plaifîr dans ma chair, ou

le gain d'un peu d'argent , à toutes vos promef.

fes , & à tout le fàng même que vous avez ré-

pandu f«r la Creix. O mépris honible ! ô^xe^
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crable aveuglement d'eipot ! Peut-on leulcment;

penfer qu'il y ait le moindie fens , ou la moindre
lumière dans ceux qui font tombez dans les pro-
fondes &:affrcuies ténèbres d'un (i funefte aveu-
glement?

Lors donc que nous aurons prouvé par rai-

fonnemens , & amplifié la grandeur ou l'inipor-

.

tance de quelque choie, nous pourrons animer
de cette forte nôtre difcours , ôc lui donner plus

de véhémence &c de vivacité pour toucher les

cœurs des auditeurs , Se les enflammer de diver-

fes affedions , félon la nature & le mérite des

chofes que nous traitons. C'eftce quiefKîpuir-

lant dans le difcours
,
que Qu^intilien parlant de

la-maniere d'émouvoir les elprits , & de toucher

les cœurs , le relcvç ôc le recommande comme
le point le plus important & le plus neceflaire

« à rOrateur,en ces termes : Que l'Orateur mette

„ donc en cela tout fon eiprit , ôc toute fon in-

„ duftrie : c'eft là où doivent tendre tous fes ef-

„ forts , &tout fon travail -, fans cela tout le refte

„ eft nud , fec , maigre , languilîant , &c defagrea-

„ ble 5 tant il eft vrai que cette manière de tou-

„ cher, &c d'exciter des mouvemens , eft comme
l'ame & l'eiprit de fon ouvrage, ^nc igltur in.

cumbdt Orator : Hoc opHsejus^ hic labor efl,Jîne

CIHO catera nudm
_,

jejuna , infirma , & ingrata
/li»t, Adeb velut fpiritns opens ejHS , atqiie ani-

miis e^ in ajfetl-ihus comrnovcndis.

Que 11 ce devoir eft fi particuHcrement recom-

jmandé pour les adions du barreau , où il n'eft

pas même permis aux Avocats , en quelques

Villes très-bien policées , d'ufer dans leurs diC
cours , ni d'exorde , ni d'aucune addrefte à exci-

ser ces fortes d'affedions j
que doit-on dire de
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ce même devoir à Tégaud des Prédicateurs,

dont lefcul, ouïe principal employet]: d'émoii>-

jt voir, d'exciter & de porter puiltimment refprit

des auditeurs à lacrainte du Seigneur, à la hai-

'Vk,v»e du péché , au mépris du monde , à l'amour

des choies celeftes & fpirituelles , & aux autres

-mouvemens de pieté. Mais comment cela fe

. doit-il faire*? c'eft ce que nous expliquerons plus

amplement dans le troifiéme Livre , où nous

avons à traiter particulièrement de la manière

d'amplifier un fujet , & d'exciter dans les audi-

teurs des mouvemens qui les portent à la fin , où
il s'agit de les conduire.

Chapitre XV IH.

De l'application , oh de la defcente au détail

des avions.

L'Application , ou la defcente au détail des

a<n:ions , eft appellée la féconde Partie du

Prédicateur
,
parce qu'il eft proprement de foa

devoir , lorfqu'il a prouvé & établi quelque fen-

tenee ou maxime de morale , de defcendre aux:

aélions des vertus ou des vices aufquelles elle fe

raporte , afin de porter fes auditeurs aux unes,

& de les détourner des autres. Car la morale

lie fe borne pas à une fimple Ipeculation. Elle

a pour fi fin l'adion qui regarde les œuvres

particulières. C'eft pourquoi quiconque veut

traiter utilement cette dodrine , doit , après en

avoir touché quelque vérité , appliquer auiïï-

tôt aux aélions particulières , tout ce qu'il en a

^it en gênerai.
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Auflî voyons-nous dans Ifaye

,
que le Seigneur

ayant fortement reproché aux Juifs leur cor-

ruption & leur impiété , ajoute immédiatement *

après , ce qu ils doivent faire pour appaifer Ht /
, colère' jutlement irritée contr'eux: L'î^^^^-î^'O"^'

\%.
'

leur dit-il
,
pHrtfiez-voHS , Sicz, de devant m&s

ytHX U malignité de vos penfées : ceffcz. défaire- • ;

iemJ ,
apprenez à faire le bien : Examnel^tout

.

avant\ue de juger , afifie:. l'opprimé ,
plies

juftice à l'orphelin , défendez. Uveuve ^ & après

cela vfne\ & fouteml!^ votre caufe contre moi^

Et Jefus-Chrift nôtre divin Maître en ufe aullî

de même dans l'Evangi4e, oà après avoir pré-

dit beaucoup de chofis touchantle jour ternble

du dernier Jugement , il en tire des initrudions,

ililutaires qu'il nous doane en nacme temps par

tes paroles : Pren^l^donc girde a vohs d^ pei.jr

^uevos cœurs ne s'appefantifent par l'excès des

viandes & du vin, & parles in^Hietude^i de cetie

vie, & (fHe ce jour ne vous vienne tout d'un coup

ftrprendre: Car il enveloppera comme un fihet tous

çenx ^Hi habitent fur la face de la terre, reillez.

donc en priant toujours , afin cjne vohs feyeT^

rendus dignes d'éviter tous e^ maux aui arrive-

ront, &,de comparât tre avec C0nfi^}ice devant le

'Fils'de l'homme. Et le Prophète Roy fait en-

^re la même chofe, lors qu après avoir expole

la puilfance & la juftice louverauic de Jelus-

•ChriO: qui devoir redmre toute la terre touS

fon Em'pire , il fiit aulTi-rôt de cette venté une

inftruaion pour le règlement de la vie ,
en di-

d'ant • Er, vous maimcmra , S Rois ,
ouvrez, votre

^œur à l'intelligence > Recevc^ les inflrniions de

-, . , la vérité , vous ^ui juge^U terre. Servez, le ^«-
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nvec tremblement E?f/brajpl(Ja fureté de la difci^

Vline j de peur cjh'enfin le Seigneur ne Je mette en

colère , & cjhc vous ne perijjiez^ hors de U vvye de

ia jufiice.

Le grand faint Grcgoire expliquant cet endroit Mord. tVs

^u bien-heure iix Job : Sij'.um^ingéles fnms ie rj'-^^^^' 5^"^

da terre p.ns l.s p'-iyer, enarenferméls-^w^oCi- ^'

tion , rorncmcnc , &: Tapplicaticn dans ce peu

îie paroles : C'cft ma-nger lesfruit s de la terrej'ans '»

i&i payer , que de recevoir les revenus de l'Egli- "

'fe , (ans lui en foucrtir le prix
,
par le travail de "

la prédication. Ainfi celui-là mange les fruits «

"de la terre ians les payer , c]ui applique à Tes <'

lifagcs corporels les biens EccleJîaftiques , fans "

exercer envers le peuple fidèle cerainirtere dont «

il lui eft redevable. Qvie dirons-nous à cela ,
"

nous autres Payeurs , qui précédant la venue «

du l'ouverain Juge , avons reçu l'office de pré-"

icurieurs , & ceper.dant demeurons miiets en «

iTiaageant Içs revenus que nous fournit la libe- «

ralitè de l'Egliie^ FriiUus terrA 'cihfàuc peeuni^ «

comedcre ,ejl^ ex F.cclcfia (^tùdcm fimxus accipere,

fedeidem EcclefiA pradicationis pretiumnon prx^

hère, TerrA igitur fru6lns abfcjHepecuma comedit
j

ani EcoleJÎ£ Commoda tid iifnm corp cris pcrclpit ^

fedexhorintionis rnlnifterium non impendit. Qmd
ad hoc nos Paflores dicimus ,

qui adveritum diflriEil

yudicis pr&currentes
_, ojficimn cjuliempr^comsfufL

vi'pirnus , fed ^.limenta Ecclcfiafi-lca muti mandii"

€amus.

Cela ell dit d'une manière un peu courte, nons Ccncio. 4,-

avons traité avec plus d'étendue dans un Ser- *'* 'Domima.

tnon, cette parole de faintjean : mais il difoit t^^n^ 6,

ceci pour le tenter : E/oc amem diceb.tt
(
jcfus ) ^^

'
'

tentamcHm, Car, après avoir montré que Dieu, '

M
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.permet les tentations pour pludeurs raifons/ST

Cm tout , afin que les hommes connoilfent par ces

épreuves cpellc eft la forcée la fermeté de leur

vertu , ou plutôt leur foibleire & leur infirmité , ^x

nous avons palIé au détail,& conclu de cette for- '

>» te : La parfaite & véritable vertu eft donc celle f^
'

" qui étant expofée à l'épreuve de la tentation,
*' ne felailfê point abattre: qui étant alfaillie de

f» tous cotez , demeure invincible contre toutes

" fortes d'attaques : qui ne fçait ce que c'eft ni de
" s'élever dans la profpcrité la plus riante , ni de
»' fe relferrer dans la plus preiïante adverficé : &c .

" qui enfin a jette de fi fortes & fî profendes raci-

" nés dans l'ame
>,
que comme le feu qui eft agi-

" té d'un vent impétueux , bien loin de s'éteindre,

" en devient plus ardent & plus enflammé j ainli

" quelque diverfement battue Se agitée qu'elle

" foit, bien loin d'être vaincue & de fuccomber,

." les plus rudes coups , comme dit élégamment
" un Sage , ne font que renouveller& qu'afFermir

" de plus en plus fa vigueur. Delà il eft aifé de
" conjeélurer quelle eft la vraye ou la faufte ver-

"tu: la vertu folide ôc confommée ^ ou la vertu

" apparente & impai faite.

" Ainh une femme à qui perfonne n'a jamais
>' rien demandé contre l'honneur de la chafteté

,

" n'eft pas parfaitement chafte pour l'avoir ^ar-

" dée : Mais c'cft celle qui avant été tentée
,
pref*

» fée , & follicitée en diverfes manières , Ta con-*

»> fervé entier &: inviolable contre tous les attraits

" & les efforts de la tentation. Ainfi celui -Kà

" n'eft pas parfiitement doux
,
qui ne fe met pas

" en colère
,
quand perfonne ne l'oflF-nle : mais

" bien celui qui érint iîifulté par des outrages &
»> des injures , ne répond rien de dur ni de fâcheux.
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Ainfi ce n eft pas celai qui ne délire point les *«

jhonnears qui eft pariaitcmcnt humble ; mais <«

»<'eft celui à qui on les lavit ,& qui les perd jQms <«

^ en concevoir de l'indignation contre perfonne. «

^.X^inli celuiJà n'a pas une paifoite patience ,
«

qui ne fe plaint de rien
,
quand tout lui réufîit à "

ibuhait; mais ceft celui qui au milieu des af- «

Aidions , &z dans le fort des fouft-rances ,
peut «c

îdire avec le (aint Prophète : f^ous av^'^mis mon ce

C(£',ir a. l'é^'rtuve , & vjus l'avel^ vijîté duram py; 1^.4^

la nuit: vous m'ave7 examiné en ra éprouvant

far le feu des afïlidions , & l'iniquité ne s'efi

point trouvée en moi , &c, Ain(i on n' eft pas par- «

faitement obéi(ÎIint pour ne pas pécher contre <«

l'obéiflance j mais on 1 eft fans doute quand on «

•fuit en toutes chofes la volonté & le jugement «

d'autrui , malgré toute la répugnance de fa pro- "

j>re volonté , &: de foja propre jugement. On «*

-connoît évidemment par cet exemple , combien

il eft avantageux de defcendre dans ce détail

particulier
,
pour rendre plus claires & plus uti-

les à chacun les veritez que Ton prêche 3 car par

ce moyen ceux qui les entendent , fçavent fon-

der le fond de leur cœur , & juger quels fenti-

«lens ils doivent avoir d'eux-mêmes-.

Il flut avertir encore ici le Prédicateur
,

qu'il

doit delcendre ainfi dans le détail des choies ;

non feulement lorf:|u'il a raporté fes . preuves ;

& achevé fon raifonnement , mais fouvent auOÎ

tiux autres endroits de foii difcouis , & à toutes

les occafions qui fe prefentcnt d'en tirer des

inftrudions particulières. Car quiconque veut

travailler iincerement 6c du fond de fon cœur

à fe rendre utile aux autres par la prédica-

tion , doit fuivre principalement cette manierjè

Mij
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d'enfeigner les veiitez du falut. C'eil pour ceK
que faint Paul , TApôtre & le Docteur des Na-

' tions
,
propofe ôc recommande aux Fidèles tai>R

de devoirs particuliers de toutes forces de vertus

dans fcs, Epîtres. Combien n'en a-t-ilpas acc^u/

Kom. li, mule dans un feul Chapitre de fà douzième aux

Romains , où il dit d'aJzJord : fe vous conjure dojic,

mes frères , varia mlftrlcorâe de Dieu ^ de Ih'i of-

frir vos corps
_,
comine uns hofie vivante

, falnte

& agréable à fes yeux; pour lui rendre un culte

raifonnable Cy' fbirititel : JSfevokS conformez, point

au fiécle prefent ; & le refte qui fuit lufqu à là

la fin. Et cet homme tout divin lans aucun fe-

cours de l'éloquence humaine , traite néanmoins

fi eloquemment toutes ces inftrudions particu-

lières qu'il donne a chacun, & il les relevé par

l'éclat & l'ornement de tant de brillantes figures

èc de lens , & de paroles
,
qu'il femble qu'on ne

pouvoir rien dire avec plus d'élégance, ni avec

ime plus abondante variété.

Mais pour ne nous pas borner aux feuls exem-
Eu eb'Emifj ^Y^^ ^Q l'Ecriture iainté, j'en ajouterai ici deux

nl^l'JÎ autres tirez d'une Homélie d'Euiebe : Car ce

Père expliquant 1 endroit dé 1 Evangile , ou il

eft dit, que les Mages s'en iretournercnten leur

pais par un autre cheniin , il l'applique & l'a-

Jufte ainfi aux aélions & à la conduite particu.

» liere de chacun : Nous devons penfer , dit-il,

w que le retour des Mages en leur païs par wn au-

« tre chemin, nous marque un devoir qui regarde

35 particulièrement nôtre utilité , & nôtre îàlut.

« Car que devons-nous entendre par ce change-

« ment de chemin , finon le changement de vitf

M qui fe doit faire en nous. Ainfi nous changeons

»* de chemin & marchons véritablement dans
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^"autres voies , lorfque dépouillant le vieil hom- "-

rue avec Tes œuvres , nous nous revêtons du nou- «,

^V-eau j lorfqae mettant fous nos pieds tout or- ^i,

\ gueil,nous cmbraU'ons l'humilité j lors qu'éloi- «.,

'^nant de nôtre efprit tout mouvenient de cole- «.,

re , nous Tétabliirons de plus en plus dans l'exer- "-

'

cice de la patience j lorlque nous condamnons "-,

• Jcs inclinations de la nature corrompue , nos «*..

vieilles habitudes , & tous les plaifirs criminels «..

que nous recherchions auparavant -, Enfin nous <v

palloas de Tégarement dans le bon chemin, "L

quand nous foulons aux pieds, tous nos mauvais <*

deilrs, par un (încere amour de la continence &c "

de la pauvreté
;
quai\d nous éteignons en nous "

le feu des paillons impures , 6c que nous les "

domptons par la chafteté ^ Et quand enfin lailfant «

les voies larges & fpacieul'es de la gauche , nous «

fuivons conftamment dans tout nôtre voyage, le «

droit fentier delà vie fpirituelle. «

Ce bienheureux Père nous exhortant enfuite

dans la même Homélie à imiterJefas-Chrift , &c

a marcher ftir fès pas , afin de régler nôrre vie fur

le modèle de la iicnne , explique aind toute la

choie par parties: Nous (bmmes alliirez, dit-il, «

que nous luivons les pas & les traces de nôtre «c

divin Martre, lorfque nous avons lailfé le chemin ««

de la vie terreftre , où le monde le perd
,
pour ce

marcher ieurement vers le Ciel dans le droit «c

lentier de la vie fpirituelle : lorfque TobéilEince u

^ l'humilité règlent nos penfées 5c nos defus , &: ce

tiennent comme le gouvernail de nôtre volonté : ce

lorfque nôtre efprit éclairé par la foi , ayant re- ce

nonce à tous les délits de la terre , ne s'occupe ce

plus que de Tefpcrance des biens futurs , ôç que ce

nôtre cœar charmé de la beauté de ces biens ce- «

M iij
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V leftcs , foûpire fans celfc après le bonheur de les

î> poireder. Enfin nous avançons dans les voies du
jj faluc , lorfque nôtre ame condamnant en elle- '

a> même, & rejettant avec mépris tous les plaifirs

3j palfagers de la vie pre fente , ne s'applique qu'àr-^

3> penfer fur toutes chofes
,
quand elle pourra être

" dégagée des liens de fon corps , & feparée de
î> cette demeure corruptible ; & quand viendra le

3> temps de la refurrecl on , auquel elle fera réunie

M à ce même corps
,
pour recevoir avec lui la re-

*> çompenfe félon fes œuvres.

Quelqu'un trouvera peut-être que je me fuis,

trop étendu fur cet averti'Jèment : mais quicon-
que voudra confiderer av.c quelque attention le

propre devoir des Prédicateurs , & l'abus de
quelques-uns d'entr'eux contre ce devoir , il cef.

iera bien-tôt d'en être furpris : Car ce m'efl: une

Peine inlupportable d'en voir quelquefois qui
oublient de telle forte

,
qu'ils ne font rien

moins que ce qu'ils font plus particulièrement

obHgez de fiire. En effet , au lieu que le but &C
la fin principale du Prédicateur eft de faire en
forte que tout ce qu'il dit fe raporte & tende à
procurer le falut des âmes , à corriger les mcears

corrompues des hommes , à leur enfeigner les

règles èc les préceptes de la vertu , â les détour-

ner du vice , à leur infpirer k mépris du monde

,

l'amour& la crainte de Dieu , Se les autres fem-
blables fentimens de pieté. Il y en a au con-
traire qui ne cherchent dans tout leur difcours

qu'a s'étendre fur des chofes nonneceirâires , ou
plutôt vaines Se entièrement inutiles ; en forte

que les pauvres auditeurs, qui encroyoient tirer

quelque inftrudion filutaire pour en nourrir leur

ame , fè trouvent après les avoir entendus , auiïï
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yiiides & affamez qu'ils rétoicnt auparavant.

Qui ne condamneroit pas lui Médecin, qui s'e-

tant chargé du loin d'un malade qu'on lui auroic

recommandé , négliacroit de s'acquicer de ce

devoir , en faifèmt to'.it autre chofe ?

Quiconque veut donc bien prêcher , Se Hitis-

faire dignement au devoir de ce faint emploi

,

doit, comme un habile tireur qui ne perd point

de vûë le but où i! vile , enviwger toujours de

même la fiii de Ton minillere
,
pour y pointer Sc

faire tendre toute la force de fes diicours. Et

comme un Architeéte ne pofe aucune pierre

dans un bâtiment, (ans y appliquer la règle &c

le cordeau
,
pour connoître iî elle cft taillée &

placée juftement félon fon dellcin ^ ainli un fi-

dèle ôc prudent diipenflteur de la parole de

Dieu , doit examiner de même fi tout ce qu'il

fc propofe de faire entrer dans fon diicours , fe

raporte à fa fin. Lors donc quil a trouvé quel-

que peniée , ou inventé quelque chofe à dire

kir quelque fujet
,
qu'il fe falle à lui-même cette

demande : Quel effet peut avoir ceci pour le ià-

lut des âmes
,
pour le règlement des mœurs , ôc

pour la conduite de la vie des lK>mmes ? de fi la

chofe ne tend pas à cela
,
quelque fubtile & dé-

licate , & quelque pleine de traits d'elprit qu'elle

luiparoille, s'il eft' vraiment ûge , & qu'il ne

cherche point à s'attirer les regards du peuple

dans l'exercice de Ion miniftere , il la rejettera

comme inutile &: entièrement éloignée delà fin

unique ou doit tendre tout ion travail &c toute

ton application.

M iii];
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C H A p I T R E X I X, *=^

Comment le Prédicateur doit tourner & ajufler' ^
fon difcottrs , aux divers befoins de ceux qui

l'entendent,

MAis afin que le Prédicateur s'écarte moins
de ce devoir fi eirenticl

,
je penfe que le

ferai pour le mieux , (\ je dépeints ici & lui mets
devant les yeux, comme dans un tableau, tou-
tes les choies qiùl doit faire venir , tourner &
ajufter^ à cette fin dans fon difcours.

Lorlqu il eft monté en ciîaire , & qu il contem-
ple de-la un grand nombre de perfonnes airem-
blées autour de lui , il doit fe les reprefenter
comme cette multitude de toutes fortes de ma-
lades

,
qui fe tenoient autrefois couchez autour

de la pifcine , afin d'être guéris de leurs mala-
dies

; & lui-même , comme l'Anae qui en re-
miioit leau , éùint envoyé de Dieu pour procu-
rer la guerifon , non de quelqu'un , mais de tous,
par les divers remèdes de fi parole.

Qu'il fc figure donc qu'il y a dans cette alTem-
blée beaucoup de boiteux, c'eft à dire de ceux
qui connoilfent bien la voie de la vérité , mais
que la parcfiTe, la lâcheté , & la crainte du tra-,
•voLil retient & empêcher d'y iinrcher

;
qu'il y en a

d'autres qui ont les membres fecs , c'efl: à dire

,

qui n'ont nulle bonté , nulle douceur , nulle
onélioiî

, ni de pieté , ni de tendrelfe ^ ni de cha-
rité

^ Et qu'il yaauiïîdcs aveugles, c'efl: a dire

,

des Derfon!ies qui n'étant éclairez d'aucune con-
îioilKmce des chofes diviiics , marchent dans les
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Vencbres , Se tombent à toute occa(îon.

Il y a encore d'autres Ibrtes de vices, ou de

f
* maladies ipirituellcs , dont le Prédicateur Evan-

gclique & vraiment pieux déplore Ibuvent les

'^ tiérciTlemcns , & la mifere de ceux qui en font

(râpez : Cai-' il YQÏt avec douleur
, que les uns

enflammez d'une avarice &: d'une ambition ar-

. dente , font leur Dieu de l'argent , & des vains

honneurs du monde ; & que les autres font mi-

ferablement delfeichez par la malignité de l'en-

vie, &: d'une cruelle jalouHe qui les dévore. Il

voit que les uns enflez de l'efprit d'orgucil,s'éle-

vent au delfus des autres, & les traitent avec mé-
pris; & que les autres brûlant d'une ardeur im-
pure & brutale le perdent dans les dilfolutions

de l'impureté. Il voit enfin que ceux-ci fe lail-

fant aller aux emportemens de la colère , char-

gent inconiiderémcnt leurs frères d'injures , &:

d'outrages
j
que ceux-là au contraire par un

cfprit (ervile , le glilfcnt comme en rampant au-
près de ceux qui font au delfus d'eux

,
par de

honteufes flateries , & par de lâches complai-

llmces ; Et que d'autres encore ont une ntne ve^

n-^le
, comme Judas , &: font prêts à toute occa-

fion de iacrifier leur honneur& leur conlcience

à des intérêts honteux , contre ce qu'ils doivent

à l'aiTjour de la vérité & de la jufliice.

Que dirai-je de ces pécheurs endurcis , dont

l'ame eft comme fliille d'une' paralylîe,qui la rend

perclufe & inlènfîblc à toutes les chofcs Ipiri-

tuelles & divines ; en forte qu'ils pèchent fins

aucun fentimcnt de douleur, qu'</j fe réjoH'Jfent Prov. 1. 14,,

même lofcjit'Us ont fait le rnui ^ Ç^ ejH'ils triom-

phent dans les chofes hi pins criminelles ? Ou bien

Je ceux qui font leur Dieu de lenrventra qui ne Philip, j.
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fongent qu'à faire bonne chère , Ôc qui rapport
tenc tous les ioins de la vie prefente à la mol-
leife Ôc au plaidu du corps , fans penfer ni à leur

'

ame , ni à la vie future , non plus que Ci tout de-
voir finir avec celle-ci, & qu'il n'y en eût point ^
d'autre à efperer. Ajoutons ici au moins , les

Jix chof&s (jHe le Selgmar hait , & la fep:iéme
^u'il détefic : [ccivoiï: ^ les yeitx aliiers , la Uinque
amie an menjonge , les mains ejm répandent lefang
Innocent ,

le cœur cjiù forme de noirs dejfeins , Les

pieds légers pour courir au mal , le témoin trom-

peur cjiii ajjnre des futjfetez. , & celui cjui feme
des dtffmùons entre les frcres. Or en toutes ces.

choies, ce font les hommes que nous offençons

direâiement. C'eft contr'cux que nous péchons..

Combien devons-nous donc penfer que font plus

énormes & pKxs horribles les péchez que nous
commettons contre nôtre Père celefte

,
que nous

fommes obligez d'aimer fur toutes chofes ; en
qui nous devons mettre toute nôtre eiperance ,

& toute nôtre félicité ; dont nous devons hono-
rer &: glorifier le fiint Nom par une humble
&: fidèle obéilfance à fes divins commande-
mens , & par de continuelles aérions de grâ-

ces
,
pour les dons & les bienfaits ineftima-

bles que nous avons reçus de fa mil'ericorde
;

& que nous devons toujours avoir dans la bou-

che , dans le cœur , & dans la penfée le jour &-

la nuit. Mais que l'on voit aujourd'hui un grand'

éloignemcnt de l'obfervation de tous ces devoirs

dans la plupart des Chrétiens
,
qui , félon i'ex-

IfhfJ'.i. preffîoiî de l'Apôtre , femblent vivre comyne

étant fans Di'it. en ce monde.

Que le Prédicateur penfe donc en lui-même ^

que U plupart de ceux qui l'entendent font
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ftrappcz de ces diverles maladies, qui vont tou-

tes a la mort ,& à la mort éternelle
; & que dans

cette vue il reconaoiire
,
qu'il n'y a rien de plus

indigne d'un Miniftrede la parole de Dieu, de-.

fliné pour guérir tant de fi grands & fi dangereux

maux
,
que de s'amufcr à toute autre choie ,

&"

à cha(rer en quelque forte après des mouches
qui voltigent dans l'air , dans le temps qu'il s'agit

d'y appliquer les remèdes falutaires.

Et comme il eft de la prudence d'un habile Mé-
decin , non feulement de traiter avec foin les ma-
lades , mais auffi de donner à ceux qui ont une

entière fanté, des régimes & des ordonnances

pour la leur conferver j le Prédicateur fe fera de

même un devoir d'imiter en cela ce foin & cette

prudence du Médecin ; veu principalement
,
que

pour la parfaite juftice , il ne fufKt pas de fe dé-

tourner du mal , fi on ne fait auiïi le bien. Il

doit donc , & détourner du mal , & exhorter aux

bonnes œuvres
, je veux dire à tous les devoirs

de vertus
;
puifqu'on ne peut bien furmonter les

vices
,
que par des adions de vertus contraires.

Mais il aura foin pour cela , d'exciter fur tout,

p. celles qui font non feulement excellentes en
elles-mêmes , mais encore d'un grand fecours

pour les autres vertus. Les premières & les prin-

cipales en ce genre , font l'aiTiduité a la prière,

la méditation réglée fur le myfl-ere de la pafîîon

& de la mort de nôtre Sauveur , & fur les au-
tres ineftimables bienfaits de nôtre rédemption ;

le fréquent ufage des Sacrcmens j la lecture des

Livres de pieté
; l'application confiante & foi-

gneufe à fe mortifier , c'efl à dire , à châtier fa

chair , à reprimer fes defîrs , à veiller à la garde

de fon cœur 3 à régler fes fens extérieurs , (Scprin-
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çipalement lès yeux & la langue ;& en un rrjot,'

toutes les œuvœs de niifeicorde , foit corporel-,

les , Toit Ipirituelles
,
que la charité veut que l'on

exerce envers le prochain.

Enfin le Prédicateur évangelique , à l'exemple

de l'Apôtre faint Paul, doit fe faire tout À toas^

pour les gagner tom. Il doit étonner les uns par

des menaces , donner de l'elperance aux autres,

& conioler particulièrement ceux qui font dans

la mifere & dans la fouffrance des aftlidiops. Et

puifque , comme dit le même Apôtre , tout ee

^niej} écrit ^ eft écrit Pour notre irijhuU:ion , afin

^ue nom concevions une efperance fermepar la pa-

tience , & par la confolatlon que les écritures nom.

donnent -, il faut que celui qui difpenfe aux autres

cette divine parole , afïermitre de plus en plus

ceux qui font debout &c fermes dans la foi & la

pieté
;
qu'il relevé ceux qui font tombez

j
qu'il,

encourage Se fortifie les foibles
; qu'il anime , &

qu'il appuyé
,
pour ainfi dire, de l'éperon, ceux

qui courent dans la carrière de la vie fpirituelle;

qu'il étonne par la terreur des jugemens de Dieu,

ceux qui font endurcis dans leurs crimes jcn un
:^,ot, il faut qu'il tourne^ qu'il ajufte il bien tout

Ion difcours aux divers états, ôç aux difFcrens.

devoirs de toutes fortes de profeiïions de vie
,

que chaam y trouve les remèdes convenables^

<5c proportionnez à fon état ^ à fi profefïïon

,

pour fon falut.

C'cft ce que faint Paul avoit coutume de faire,

à la fin de fes Epitres , où nous voyons qu'il ne.

donne pas feulement des préceptes pour vivre,

chrétiennement dans toutes foutes de conditions,

mais qu'il prefcritmême foigneulèmcnt enpar-

Çiculierau;}^ maîtres , 6c aux ferviceurs , au;c perçs^
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èc mères, &aux eafans , aux maris, &aux fem-

mes , aux veuves , aux riches & aux puiflans dii

iiecle, ce que doit faire chacun dans ia condition.

Et c'eft ce que nous Ufons dans l'Evangile qu a

fait faintJean-Baptifte prêchant dans le delert,

iorlque le peuple venant à lui en troupes , il leur

donnoit diverfes inftrudions pour leur conduite ,

à chacun félon fon état Se fi profelïïon. C'eft

donc aufli à quoi doit tendre tout nôtre travail

& toute nôtre adrelfe dans la Prédication, C\ nous

voulons difpenfcr fidèlement , 3c avec une pru-

dente pieté , le pain de la divine parole à ceux

qui ont fiim
,
plutôt que chercher à nous attirer

l'eftime & les applaudilfemensdu peuple
;
quoi-

qu'à vrai dire
,
quiconque prêchera de cette for-

te , ne manquera point d'en recevoir de très-

juftes & falutaires. Car c'eft une chofe dont l'ex-

périence ne permet pas de douter, qu'il n'y a rien

qui fragne plus l'éftime du peuple , ni qu'il écou-^

te avec plus d'attention
,
que ce qui tend jufte-

ment à guérir fes playes.

ChapitreXX.

Des ormrnsns de Sentences & d'Epiphon^mes l

qui relèvent & amplifient agréablement

le difconrs.

Divise' en deux Parties."

ON met d'ordinaire au nombre des orne-

mens de l'élocution , les fentences & les

Epiphonemes
,
qui font d'autres femblr'.bles for-

tes de penfées ou de réflexions courtes en. parow
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les, mais pleines de force & de uaicsd efpritj'

qui fe tirent des chofes-mêmes qu'on a racdn-

tées ou prouvées, & s'expriment par admiration^

ôc avec cmphafe
,
pour donner plus de poids 6c

plus d'éclat à ce qu'on en a dcja dit. Toutefois^

parce que nous y trouvons un rapport Se une liai-

ibn trcs-grande avec la manière d'inventer , il

nousafèmblé d'autant plus à propos de les join-

dre ici
,
que comme nous avons £iit entrer dans

le raifonnemcnt oratoire , lesafi'e6tions& les ap-

plications , ou defcentes des preuves générales
,

au détail desadions , les fentences de les épipho-

nemes , font auflî fouvent mêlez dans le raiion-

nement-même , comme en faifant 1-es plus belles

parties. Cependant , ceux qui afFedent d'être

courts, négligent d'ordinaire cette fort^ d'orne-

ment, fans confîdcrer combien ils retranchenc

par-là, non feulement de grâce Se de beauté,

mais encore de vraye utilité de leurs dilcours.

Il me femble audi en cela
,
qu'il y a encore

cette différence entre le Prédicateur ôc l'Ora-

teur
,
que celui-ci ne fe lèrt que rarement , 8c

qu'avec beaucoup de retenue , de ces fortes d'or-

nemens , de crainte qu'on ne le xegarde comme
faifànt le Marre & le Dodeur

,
pour régler la

vie &c les mœurs des hommes
,
plûrôt que com-

me un Orateur qui fçait ioûcenir & défendre le

droit de fa caufc • & qu'au contraire un Prédica-

teur
,
qui par fon miniilere eft obligé lin- toutes

chofes, d'exhorter les hommes, .^ de leur ap-

prendre a régler faintement leur vie $c leurs

n-iœ^irs, doit toujours employer, atitant qu'il cfl

polîîble pour cela , ces deux forces particulières

du difcours , dans fes Prédications. Ce qui cil- Ii

vrai
, que c'cft en celaprincipalcpTent ,

que coji-
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iiftentlcs entretiens <Sc les explications des (aints

Evangiles
}
je veu^c dire , en ce que nous en fi-

lions a toute occafion qui s'eiî prciènte , des fen«
tcnces & des épiphonemes, qui nous fervent pour
Ja convcrfion &: le règlement de la vie &: de la

^ conduite des hommes,& qui étant confirmées &
foûtejuics par divers témoignages des Ecritures

& des faints Percs , donnent à nos Prédications,
• une force &: une plénitude entière. Ainlî, on ne

doit pas s'étonner, fi nous nous (crvons plus fou-
vent que les Orateurs , de ces deux vertus , & {i

nous les mettons au nombre des préceptes & àç^
règles de l'invention.

Première Partie.

Des Sentences.

CE qu'on appelle Sentence , eft proprement
un difcours grave& plein de fens

, pris des
mœurs des hommes

,
qui exprime en peu de pa^

rôles ce qui eft , ou ce qui doit être • ce qui fe
fait

,
ou ce qui fe doit faire dans la vie

^ dont voi-
ci des exemples: Il

efl d'abord difficded'emhmf'
fer U vertH, cjuand on a toujours été ami de la

^^ ^«''^»'^-

firt^ne^ On efi vrayement libre , ^uand en n'efi
^^'^°''

ajfervi à aucune fajfion honteufe. Celui ^ni nU
rien, & celui à ^ni rien ne peut fnffirs , font dans
une égale indigence. Il faut fuivre conflammen»
l'.îufierlté de U vie U plm farfdte , & l'accou-
tumance la rendra douce & a'féc. On ne doic
•point rejetter ces fortes de fentences fimplcs,
parce que les courtes expreffions des veritez qui
nous inftruifent

, frapent toujours agréablement
fefprit, lorfqu'elles n'ont befoin d'aucune rai-
ion qui les prouve.
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Mais on ne dôic point non plus négliger ceï^

les qui Ce confirment par quelque raifon qui leur

eft jointe , en cette manière : Ceux t^ni fi'ont re-

cherché l'amitié de cjhcIcju'hH , ejuc dans la vite de

fa fortune _, L'abandonnent au rhoment cju'clle vient

a changer ; parce c]ue la caufe de cette amitié étant *

ainjï détruite , il ny a plm d\%ttrait (^ul les y
puiffe retenir. Ou hiQïv.T^OHte manière de bien vivre

efl fondée fur la vertu
;
parce que c'eji la feule

chofe cfui fait en nôtre piùjfance , & cjUe toutes

les autres font ajfujetiies a l'empire de lafortune.

Il y a encore une aittre forte de fentences ,
qui

ont deux parties contraires , dont chacune s'ex-

prime, ou fans accompagnement de raiion , com-

nie celle^ i C'ejî-fe tromper, lorffue dans la prof-

perle é ^onfe croit à couvert de tous les coups de la

fortune • mais c'eji penferfagcm:nt , cjue de crain-

drefes revers dans la phts hautefivtur. Ou avec

la raifon, en cette forte : Ceftr une erreur , de

croire au on doive tout excufcr dans les jeunes gens;

puif<^He leur âge ne les empêche poirit defe por^

ter au bien : JHais onfaitfagement
^
quand on les

châtie fans les épargner j afin qu'ils fe portent de

bonne heure aux venvu
^
qui doivent être Vorne—

ment de toute leur vie.

Salomon fe fert tres-fouvent de ces fenten-*

ces compofées de deux chofes contraires
,
qui fè

confirment Tune par l'autre , comme chacun le

peut voir particulièrement dans le dixième Cha-
pitre de fcs Proverbes

,
qui commence par celle-

ci : Z^f fils irifenfé eft- la trift-i fe de fa mère, I.e

Chapitre fliivant en eft au{ïi tout rempli ,'&:com-

inence ainli : La balance trompeufe efl en abo.

mination devant Le Seigneur : le jufie poids

efl félon fa volonté» La finplicité des jufles tes

conduira
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Conduira heureiifemcnt : les tromperies desmichafiS

feront leur ruine
-^
& ainfi du refte jiifqu'à la,

fin.

Q^intilicn met entre les fentences , certaines

maximes, qu'il appelle gnomai
, du mot Grec

yyoïxn , en I.^atin , conjîliufn , opinio , decretunti

Jjarcc qu'elles iont.conime des confeils &: des or-

, âomiances. Nous comprenons fous ce nom , les

Proverbes , non bas& populaires, mais qui ren-

ferment quelque grand fens , ou quelque vérité

digne d'être remarquée , dont tin Prédicateur ne

doit pas être dépourvu en iX langue
;
parce qu'ils

«ne donnent pas peu de poids & d'autorité , ni

même d'ornement à Tes dilcours.

On diftingue encore d'autres fortes de fen-

lences. Les unes regardent feulement la pcrfon-

ne , comme : Vn trince <^ni -veut , çavoir toutes

ihofes^en doit aujjî oublier beaucoup, jLes autresja

chofe, comme : Rien neflf ami du peuple , (jhc la.

borné. Il y en a de droites& fimples,comme celle-

ci de faint Jérôme : Vn azàrs ne manque pa4~

moins de ce qu'il a
,
que de ce qu^il n'a pài -, i'am

dzeft avaro quodhabet ^ quam quoi no>ihabet. Ec
cette autre de faint Auguftin fur le même fujet :

Divites plm egent qiui/ido plus habent .• Les ri-

chec avares font pauvres dans leur abondance. Il

y en a de figurées , comme : VCquc adco ne mori
rniferum f/? ElKcc un fi grand malheur que de
mourir? ce qui ell plus fort& plus vif, que dort

difoit fimplement : Ce n'eft point un malheur de
mourir. Et celle-ci ; Qui peut confcrver ^ pi. ut per-

dre : ou , ce qui efl: la même chofe : // cfi a'fede
9iuire , & m^.l .:ifé de confrver

^ a bien plus de
^race & de force étant figurée , comme dans ce
vers de la Medée d'Ovide i

N
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Servare -potui : perdere anpojfi^n , rogiU.

J'ai pu te conferver , ne puis-je pas te perdre }

Il y a un certain genre de fentences, qu'on ne •

cherche point dans les Auteurs , mais que nous

inventons nous-mêmes , à l'occafion des chofes

prei'entes , & pour l'avantage dulujet que nous

traitons. Et ces Icntences fe peuvent inférer dans

toutes les parcies du difcours ; car non feulemeiic

elles viennent toûjou's bien dans le récit ou Tex-

plication de chaque chofe, dans tout ce qu'on

employé pour exciter des mouvemens & des af-

fections , & dans toutes les preuves du difcours;

mais c'eft aufïî louvent par elles
,
que fe font les

tranlicions : Defoite qu'étant appliquées à pro-

. pos , chacune en fon lieu , elles amplifient le dii-

. cours , & lui donnent en même temps beaucoup

de poids & d'agrément.

. Il y a aufîî des fentences qu'on appelle en Latin,

carholica , univerfellcs
,
qui font communément

.reçues de chacun , comme : Invidia ip(a

Jiii fupUcimn efi , l'envie eft elle-même fon

iuplice. lya , brevis n.d tempHs ft-nltUi^ -, la co-

lère eft unefolie paflagere , ou de peu de du-

rée.

On en remarque encore d'une autre forte
,
qui

confiftent en des épithetes appliquées aux chofes

avec efprit. Comme quand on dit
,
que la jeu^

nelfe eft légère & imprudcnre
;
que la vieil etfe

eft chagrine & di^Hcile
;
que la volupté eft l'ap-

pas des vices
-,
que l'amour eft aveugle , ou , com-

Virg. me dit un Poète Latin : un feu lecret qui de-
^

vore le cœur: Et c&co carphur ïgtù
; ou , comme

Owrf.
Tcxplique un autrerun feu qui s'embvafe d'autant

deo-at plus, quil eft cache au dedans :
J utns ."i\^t^

(itflH.it: ignis. Que Thiftoirc eft la vie des chofc's
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ipaiTées ^ &c la rcgle de la nôtre
;
que la Comé-

die eft le miroir de la vie humaine.

Quiconque veut donc orner les dilcours de

CCS Tortes de l'entences , ait foin d'examiner avec

. une prudente attendon , la nature des chofcs

dont il veut pailcr , Se d'expofcr enfuite en peu

de mots , ce qu'il y découvrira de propre ôc avan-

, tageiix pour régler les mosiirs & la conduite de

chacun. Car, comme nous l'avons dc^a dit , tou-

te ièntence doit exprimer d'une manière courte

& abrégée , ce qui cil , ou ce qu'il fliut qui ibic

dans la vie. Elles nailFent ëc fc tirent quelque-

èbis des choies-mêmes que nous difons , <k queU >

cjuefois aadi elles lont employées dans nos dii-

cours , comme en étant des preuves. Cela le voie

clairement dans une Homélie du grand faint

Grégoire , oii parlant du murmure des Phari-

flens contre nôtre Sauveur , de ce qu'il recevoit

les pécheurs , ôc mangeoit avec eux , il dit : Nous
inferons de la

,
que le propre de la vraye juftice

eft d'être portée à la compadîon , &c que k fauflô

juftice n'a que desmouvemens d'indignation.

. On peut même quelquefois d'une même raifon;' -

tirer plufîeurs fentenccs. C'eft ce que fait Sene-

que , dans une lettre de confolation
,
qu'il adref-

fe a Polibius fur la mort de Ion frère : Soihc- *

nez-vous , dic-il , contre la douleur ; en penlant "

<]u'il ne vous eft point fiit de tort , en ce que "

vous avez perdu vôtre frère ; mais que c'eft un "

bienfait du Ciel
,
que vous ayez eu une (i longue "

jouiffance de fesp' us tendres careifes. C'eft être "

injufte , de prétendre que celui qui nous favo- "

rife de fes dons, n'çn dilpofe pas comme il lui «

plaît. C'eft être polfedéde l'avarice, de ne pas «

regarder comme un gain ce qu'on a rccia, èc «'
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« de pleurer comme une perce , ce qu'on a refii-

ce du. C'eft être ingrat
,
que de Ce faire un fujet dé

ce plainte & de triftelfe , ds ce qu'on eil à la fin

ce d'un plaifir dont on a joiii. Enfin, c'eft donner

et de trop courtes bornesafa joye , de croire qu'on

cf ne joliic que des biens prelens que l'on poiredc ^

« & de n'eftimer rien l'avantiigs qu'on a de les

jj avoir polVedez , après qu'ils iont pallcz.

Quant à ce que nous avons dit
,
que les fen-

tences s'employen: quelquefois dans ledifcours

pour des raifons & des preuves de ce que l'on

»> -veut periiiader , iaint Cyprien nous en montre

» un exemple dans ces paroles : Ce n'eft point la

jj perfecution qui exerce ouvertement fes ravages

» & ies cruautez contre les Serviteurs de Dieu
,
que

« nous avons le plus à craindre. On Ce tient plus

J3 ficilement fur fes gardes, quand le danger eft

» inanifefte. Et on eft toujours mieux préparé au

» combat contre un ennemi qui le déclare. Mais

>i celle qui eft le plus à craindre j eft Icrfque l'en-

j> nemi Ce cache , de Ce glilfe en fecret , ôc que

»> couvrant fes approches d'une faulfe apparence

j) de paix, il furprend fans qu'on s'en apperçoive.

Necjue foU perfecHtio metnenda efl ea , qua. fub-

menais De'ifervis aperta ImpHgnnTione grajfatur,

Facilior cautio efl^ uhi man'ifijla formido. Et ad

€ertamen animus pr^firuttur , cjuando fe adverfa-

r'iHS confitetur. Plus rnetuend^ts e(i 'mbnicits & ca-

vendus . cUm latenter obrepit ^ chmper pacis ima-

gitrem fnllens , occnltis acecjjîbus ferpit^

Ce même Père éc-ivant à ceux qui avoient

nouvellement confelfé la foi , afin de les exhor^

ter à joincite à ces heureux commencemens , les

procurez & ïa fin d'une fi excellence confcflîon,

«' leur parle d'abord en ces termes: Faites en force
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qa'aprcs de fi beaux coinmcncemens , vous croiC «

liez de plus CJî plus dans la perfedioii de la ju- »

ftice , & que ce que vous avez hcureulemeiit coin- «

inencé d'ctre par ces premières preuves de vôtre «

,foi, s'achève & s'accompliire en vous. C'cftla «

propoluion. Voici comment il y joint pouE

rutilons des lentences : Oeftpcii d'avoir pu ac- «

quérir cet avantage ; mais c'eft beaucoup de le «

pouvoir conferver. Comme c'eft la Foi& la naif- «

lance fiilutaire que nous avcHis reçue
,
qui nous «

vivifie , non parce que nous l'avons reçue , mais <<

parce que nous la conlervons , & qu'elle s'ac- «

complit en nous : Ainfî , ce n'eft point ce com-, <«

mençement de la Foi qu'on a reçue , mais c'eft «

fon accompliirement, qui conferve &unit l'hom* «

me à Dieu. D^nJ.a zobi^ opéra eji
_,
ut pofl- h<ec «

initïa,ad incrémenta cjuoque venyiiur , & confnr/L-

metur in vobù , cjnod jam rudiment is f licibus ejfi

cœpiftù. Parum efl.dtcjHid adipîfci potuljfeiplpts ejl^

^itod efi adeptumpojfefervare. Slent & fdcsipfa

& natixiltM faliitarù , non accepta
, fed cuftodita

vi'vifîcat : JSfi-c jtatim conftcutio ,fed confumma^
ùo hominem Deo fervat.

Ce que nous avons dit dans ce Chapitre , de

rornement des fentences , eft prel'que tout ce

que les Rhéteurs en ont enfeigné jufqu'ici. Qui-

conque veut fe faire riche en cela , life Sene-
que

,
qui a excellé en ces forces d'orncmens entre

les Auteurs prophanes -, & le grand laint Gregoi-

ce, qui a furpalfc de même en cette vertu, &
cette force particulière du difcours , tous les au-,

CEes ûiats Docteurs de l'Eglife.

Nii|
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Seconde Partie,

Des Epiphonernes.

NOus avons joint les Epiphonernes aux Sen-»

tcnceî
,
parce qu'il y a tres-peu de diftc-

çence entre ces deux choses. Nous avons auiïî

marqué d'abord au commencement de ce Cha-
pitre , ce que c'cft proprement qu'un Epipho-

jieme ,
que Fabius appelle , une grande & judi-

cieufe acclamation -, & d'autres , une cfpece d'a-

xiome, qui le tire, & te dit comme par ad-

miration de ce qu'on a raconté ou prouve -, com-

me:
Tantum RelUgio potuit fuaâere malorum,

.Tels étoient les excez oi\ portoit le faux zelc.

TantA molis erat Roynanam cmdere gentem.

•Tant c'étoit un pénible &: périlleux delEein

,

E>e former le Peuple Romain.

Mais nous ne laiderons pas de l'expliquer en-

core ici d'une manière claire & aifée à quicon-

que eft tant foit peu verfé dans la Dialectique.

Car tous les axiomes
j
qui nailfent & fe tirent

des définitions , ou des propolitions , ou des con-

cluions prouvées & établies , font appellécs par

les Diakdiciens, des Corollaires. C'efl: le mot
de leur arr. Et ce mot a une étendue fort ^ene-

raie
,
puilque tout ce qu'on infère de ce qu'on

a déjà avancé ou prouvé ert appelle Corollaire.

Ainfi , l'Epiphoneme , iuivant ce que nous en

avons dit, eft une e(pecc de Corollaire , mais,

toute particulière, & reftraintc à un fujct cer-

tai;: & déicrininé. Car tout ce qu'on infcic d'une

choie qu'on a traitée , n'crt pas un Epiphoiiemc.
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On ne donne ce nom qu'à ce qui rend la choie,

ouplusadari-able
, ou plus grande, ou qui a la cic. orat.

gravité d*une fenccnce remarquable. En voici pro Miloti.

un exemple de Ciccron : Un Tiiban de l'armée «

^
de Marins , &c (on proche parent , voulant par <«

une paiîionbruraîe, ravir la pudeur à un jeune «
5oldat , fut tué par celui à qui il f^iifoit cette «

.
infome violence. Voila le fait expofé en peu de ce

mots
, dont il tire enfuite ,& joint à ce qu'il dit,

cet Epiphoneme : Ce jeune homme vrayement «
vertueux^, aima mieux, dit-il, s'cxpofer'à périr ce

ï^enereurcment
,
que fouftlir une fi dçreftable in- «.

famie. fHdiciri.m clmi eriper.'t miii'.i^ Tyibunm in «-.

exercitu C. Aiarïl
, propinc^^ms ejas tmperaioris,

interfcBus ab eo efl , ciù vhn inf.rebat, F^icere
'

enlm probus- adolefcens pericnlofè
^
qnk^n iurpiter

ferpcti mdui\ Cette féntence naît évidemment
du fait-même qui eft rapporté auparavant, &
relevé beaucoup le courage &: la vertu de ce jeu^
ne Soldat, en ce qu'elle'le reprefente, comme
s'étant défendu au péril de fa vie, d'être faliillé-

d'un crime fi honteux.

Quelquefois l'Epiphoneme renferme aufE la
caufe-même du foie , lorfqu elle fe tire de la na-
ture de la chofe^même. Car on connoît les ef-
fets par leurs caufes , comme on connoît les cau-
les par leurs eftets. Nous en avons un exemple
dans cet endroit de FEvangile félon fiint Jean :

Qneli^Hcj uns des Senateurs-merncs. curent tu Je- P^^- ^i-

fiiS-Chr'ifi-^ mais àcrufedesPharifisns.^ ilsti'o-
''•' '^^^

foicw. le ycconnohre pubihHetnent^ pour n'être point
chajfXde U Syncigo^Àc, Voila l'efFet; mais ce-

iaint Evangelifte y joint aufli la caufe : Car Ht
o»t pins aimé , dit-il , U gloire des hommes , ijne

h gloire de Dieu. Ainfi faint Sulpice Severe dans

N liij.
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la vie de faint Martin , après avoir rapporté ces

belles paroles de ce iaiiit Evêque aux approches

j> de la mort : Seigneur , fi je lliis encore necelfaire

ïj à vôtre peuple
,

je fuis prêt aufïi d'embrallbr en-

3) core pour lui toutes fortes de travaux : que vôtre

3) volonté s'accomplille en moi. Domine ,Ji adlona

populo tHO fiim neceJjfar'iHS , non rcufo l-^bo^em '

•jiat m me voluntas tua. Il y joint imniediatemenc

3' après TEpipHoneme , en cette manière : O gran-

ds deur de courage inefi-able ! ô Pafteur infatigable

» dans les travaux , & invincible a la mort^nicme !

V II ne craint point de mourir , & il ne refufe point

^^^ les travaux delà vie. O virum inejfabilem ^nec la-

bore viclum ^ nec morte ziîncendiim ! qui nec mori,

tjmuit, nec vlvere rccuUvlt,

On peut de même tirer plufieurs femblables

Epiphonemcs de toutes les différentes ledures de

l'Evangile, Prenons
,
par exemple , celle de la

vocation de faint Matthieu , de fa promte obéif.

fance, & du feftin qu'il fit à Jcfus-Chrift, ou il

y avoit à table avec lui des Publicains& des gens,

de mauvaife vie. On y admire d'abord la gran-

deur ineffable de la mifericorde & de la bonté

du Seigneur
,
qui appelle &: tire en un momeni

3(aint Matthieu du rang des Publicains, pour le

faire encrer en celui d'Apôtre & d'Evangelifte,

On y admire la profondeur de^ jugemens de

Dieu, qui de tant de perfonnes qui vivoient dan?

Çapharnaum , ne choifit que ce feul homme ^

tout engagé qu'il étoit. dans les déreglemens de

l'avarice ,
pour l'élever à une fi haute dignité ,

& en lailfe pluficurs autres
,
qui failbientprofeA

iîon d'aimer la juflice. On y voit audi avec éton-

nem :nt, la foxe v dorieufe de l'Efprit de Dieu^

gui par une lèule parole , étoiiffe en uu iuftant;
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dans ce bicn-hciucux Difciple , toute l'attache

au bien
,
qui e(l oaiinaiic auxpcrlonncs qui font

dans cet cnsaCTcmcnt , chanuie entièrement fon

cœur , (Se lui £iit mettre la joye a luivre un hom-
liie pauvre, méprifc &:periecuté par les Grands

* du monde, On y voit encore de même ia parEii-

ic obcilï-mce
,
qui fait

,
qu'à la feule parole de

Jelus-Chrift qui l'appelle , il quitte tout pour le

lliivre. Enfin , on y voit éclater an dehors , non

feulement la joye qu'il témoigne au Seigneur
,

de là converlion
,
par un feftin où il l'invite , &:

par lequel il nous montre
,

qu'il n'y a point de

joye pareille à celle d'une véritable converHonj

mais encore Ton ardente charité
,
qui lui fait con-

vier au(îî à ce feftin plulleurs autres Publicains,

comme afin d'étendre la grâce qu'il avoit reçue,

jufques fur ceux avec lefquels il avoit été uni dans

fa première vie j & de faire enforte que les in-

ftructions & la douce prefence de Jefus-Chrift

les attirant à fon amour , ils quittallent tout à

fon exemple,pour fuivre avec lui ce divin Maître.

On peut encore parmi ces reflexions , avoir

principalement en vue, la charité , la douceur&
l'humilité de nôtre Sauveur

,
qui n'a pas dédai-

gné de converfer fimilierement, ni même de s'af^

feoir à table &: de mauCTcr avec les pecheurs,pour

les attirer à lui par fa bonté -, ni de s'expofer en

cela aux orgueilleux reproches que lui en fai-

foient les Pharifiens , &: à toutes leurs médifan-

çcs. Il n'y a point de doute que toutes ces confide-

vations ne foient autant d'Epiphonemes ,
qui fe

tirent de cette hiftoire particulière de l'Evan-^

gile. Et nous-mêmes les touchant à fond & avec

plus détendue, en avons fait un Sermon entier

|ur la fête de ce faint Apôtre,
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Ce genre d'ornement eft fans douce cres-confi-.

deiabie ,& donne beaucoup de force &c de grâce

audifcoiirs. Ma's oi^n'y excelle pas fie i lement,

fans beaucoup de vivacité & de pénétration d'ef.

prit. Plus on comprend parfaitement la nature

d'une chofe
,
plus on tire de penfées & de refle-

xions différentes , & de la chofe-même , & de ce

qu'on en a dit ; lefquelles fervant à amplifier ce

qu'elle a déjà de grand en foi , s'appellent des

Epiphonemes. Le îîmple récit , ou i'expo(îtioi>

des chofes , ne demande pas une adrelfe , ni une
force d'efprit extraordinaire ; mais de remarquer

vivement , & de propofer d'une manière courte

ik ingenicufe , tout ce qui fe peut inférer des

chofes dites ou prouvées
,
qui ait la force des Cén"

tences , ou qui porte à l'admiration , ou qui re-

levé& amplifie le difcours -, ce qui eft l'effet pro-

pre de l'Epiphoneme. C'eftun talent qui n'ap-

partient guère s aux efprits du commun. Au refte ^

lepr'ncipal ufage de cet ornement du difcours eft

dans les claufès ; d'où vient qu'il eft appelle corn-.

munémentjUne acclamation fommaire. Enfin,

tout ce qui frappe agréablement & avec efpric

dans les claufes , eft appelle Epiphoneme. Ceux
qui en voudront voir des exemples , en trouve-

ront d'admiraWcs,& en grand nombre,dans faint

Ambroife , qui a merveilleuiement excellé en ce

genre j mais principalement en ce qu'il a écrit des

louanges de fainte Agnès ; de dans l'éloge parti-

cidicr que le grand iàint Auguftin nous a laifte

du bien-heureux Martyr Vincent , Archidiacre

de Sarragoce.
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Chapitre XXL
De Id figure de fens appellée Protêtfis ^

yinticivution , ou Réfutation Anticipée,

NO us mettons ici après les Sentences & les

Epiphoneincs cette manière de prévenir les

cloutes tk les difHcultez qui peuvent venir en

l^efprit dcsauditeurs,& dejes réfuter par avance

avec adrclfe
j
parce qu'encore qu'elle le trouve

communément au rang des figures de fens qui

regardent l'élocution , il femble néanmoins qu'à

caufe , tant du grand raport qu'elle a , de même
que les Sentences & les Epiphonemes , avec la

manière d'inventer, que de l'ornement & de

l'utilité particulière , & du dclfein judicieux

qu'elle renferme 5 c'efl: ici le lieu d'en traiter, &:

de la joindre au raifonnement oratoire
;
quoi

qu'elle ne tienne pas moins Ton rang dans les au-

tres parties de l'invention. Car comme les Sen-

tences & les Ep'phonemes naiffcnt des cnofès

mêmes que nous difons ^ c'eft aufîî de ces mêmes
chofes que naît dans le difcours cette vertu &
cet ornement de l'Anticipation.

Je commencerai par vous raporter ici ce que

Quintilien nous apprend de cette figure : L'An-

ticipation , dit-il , appellée Proltpfis^ a une force «

mcrveilleufe dans l'oraifon j en ce qu'elle fertà '«

prévenir , & à détruire par avance ce qu'on pour- «

roit objcder. Elle a principalement lieu dans «

rexorde,&ne convient pas peu aux autres par- «

ties du difcours. Mais ce genre de figure
,
quoi- «<

que icul , a néanmoins plufieurs différentes «

eipcccs. Car quelquefois c'eft une judicieufe «
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a» précaution de l'Orateur .comme eu: celle de Cice-f'

« ron au commencement de ion Oraifon contre

3} Q_, Cicile , ilir ce qu'il fe rend accusateur , lui

» qui auparavant avoit toujours pris la deffenfe

5j des acçuPjz. Quelquefois c'eft une manière

55 d'aveu ingenieufement fait fîir une faute pour

55 la mieux; relever &; s'en faire un mérite , comme
35 celui par lequel le même Ciceron commence
55 foii Ôniifon pour R,abire le pofthume , en ces.

55 termes : S'il y aquelqu'un , Medieurs, qui juge

95 que Caius Rabire ait fait une fiute, de prê-

35 ter avec trop de fiçilicé des fommes immen-
35 j£s au Roy Pcolomée , & d'engager tous fes-

35 biens
,
pour foûtenir la grandeur royale , ou la,

35 dépenle exçelïïve de ce Prince , il peut compter,

55 que je fuis de Ton fentiment , & non feulement

55 moi, mais celui- même qui a fait la faute ; car il

»> n'y a perfonne qui' en foufïre un il fenfibledé-

35 plaidr que lui , Sec. C'eft auiïî quelquefois com-
te me une correâ:ion cju'on fait à foy-même j ei:^

35 difant par exemple : Pardonnez, je vous prie,

55 fi me laifîlmt emporter à l'horreur de ce vice ,

55 je me Riis un peu trop étendu, &:c. Enfin c'elt

55 une cfpece d'apticipatiqn , de confirmer la force

35 &c la propriété des termes dont on s'eft l'ervi ;

3) comme cet endroit de Ciceron : ijHiimijuam IIU

,5 nonpoEfia ,fed prohibitio /céleris fuit : quoi quo

„ cette peine ne foitpas tant la jufte punition de

,3 ce crime
,
qu'une précaution pour en arrêter le

3, cours ; ou de les redreifer , comme en celui-ci ;.

j, Civcs ^injuam, fi hoc eos appellarlnominefa^ eft.

s, Citoyens , dis-je , fitoutefois on peut encore les

95 honorer de ce nom.

3, Mais parce que cet Auteur eft trop court fuii

ce fujet
, je tacherai de vous expliquer ici cç quc>
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Venpenre,pArun exemple Eimilici- aux Dialcdi-

ciens. lls'diftinguent deux fortes de conceptions

des choies qui le pieientent ànôtre efpric ^l'une^

qu'ils appellent duede , eft lorfque nous ne con-

cevons que fu-nplement ce qui eft (ignific par

'

nos paroles; l'autre refléchie , eft loifque reflé-

chiltint fur ce que nous avons ainfi conçu di-

reftement , nous le concevons par d'autres idées

& d'autres vues ,
qui nous y font découvrir

,
pe^

fer , & confidcrer quelque chofe de fmgulier.

Or c'eft de cette dernière lorte de conception de

nôtre ciprit que naît la vertu & la force de l'an-

ticipation ,
par laquelle le Prédicateur lage &

judicieux fe mettant comme en la place d'un

auditeur habile & éclairé
,
prévient tout ce qu'il

pourra ou remarquer& pefer, ou reprendre ,
ou

oppofer tacitement dans la penfée ; &: fe le pro-

pofant k lui-même , le pefe , l'explique & l'éclair-

cit en fiveur de ceux qui ont moins de lumière

& de facilité pour comprendre.

Ainfi il fait alors en quelque forte deux per-

sonnages en même temps, & dé prédicateur &
d'auditeur ; bc va prudemment par là au devant

de ces fortes de penfées , de doutes , & de^ diffi^

cultez
,
que l'on peut former foy^mcme fur les

chofes qu'il dit , ou fur la manière de les dire.

Il {è trouve ,
par exemple , dans nos dii cours des

chofes qui d'abord femblent être dites avec trop

de préfomption , ou avec trop de mépris , ou

avec obfcurité , ou peu utilement , ou avec

trop de raffinement cS: de fubtilité ,
d'une ma-

nière un peu trop longue , ou trop courte, ou trop

aigre , ou trop libre ^ ou à contre-temps , &peu

à propos. Et ce font autant de fujecs de plainte

qu'un auditeur prudent& éclairé fe peut former.
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& qu'il faut prévenir , en montrant par raifbn'i

& en peu de paroles , ou cp'on n'a pas dit ces

cliofes témérairement & à^ la volée , mais à
dellein, &avec jufte fujet ; ouquiln'eftoitpas

pofTibled'en uier autrement.

Nous en avons un excellent exemple dans

faint Chryfoiliome , lorfque voulant s'élever con-

tre la conduite de pluiîeurs de fon Clergé même

,

qui entretcnoient avec eux dans leurs maifons,

des femmes ou filles lous le nom de leurs fôears

adoptives , & faire voir que la caufe même , ou
le motif principal de cette locieté lî flimiliere ,

étoit de foi honteux & indécent ; il tempère d'a-

bord & adoucit par cette figure l'aigreur & l'a-

mertume de ce reproche , en cette manière :

" Nous allons vous découvrir & faire entendre
" quelle nous croyons être la véritable &c principa-
" le caufe de la liberté que ces perlonnes fe don-»

" nent de demeurer & de vivre enfembîe dans une
" mêmemailbn. Et quelle eft-elle? Je vas vous le

" dire. Al^is auparavant foyez alfurez que fi jef

" m'écarte du but
,
je vous permets de me rcdrefi

" fer ,& de me fermer la bouche. Quelle eft donc
" U caufe, quel eft le motif , ouïe prétexte de cet-

" te licence ? Je trouve qu'il y a dans la campa-..

" gnie 6c dans la fréquentation familière d'une
" femme

,
quelque chofe qui flatte trop lenfible-r

" ment nôtre penchant pour la n-jolelfe &: pour la

" volupté.

" Que il ce que j'en penfe n eft pas jufte , il ne
" fout pas que je ledife. Cependant je vous en dis

" ma penfée ; & tout maintenant vous allez enten-

»' dre que ce n'eft pas feulement ma penfée que je

» vous dis , mais aufTi celle decesperfonncs. Cat
" ils y trouvent juftemem ce que j'en penfe. Cclat
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fe voit ckiiiement pau cette attache même qu'ils <«

ont à vivre ainii cnlcmble. Car s'ils ne trouvoient «

pas dans cette focieté fi libre &: li fomilicre de «

grands attraits, & de vifs fentimens de plaifir, «

y voudroient-ils ainfi demeurer au mépris de leur <t

* propre gloire ,& de tant de IcandalestperEgli- «

i'e en louft-'re ? Pardonnez-moi 'ix je le dis , & «

n'en foyez point ofFenfcz ; car voudrois-jc cher- «

cher fimplcment à me faire des ennemis fans <f

ilijet?Je ne fiiispas fi miferable ni fi fâcheux que ce

de vouloir ofFenfer inconliderément tout le mon- «

de : mais ce qui m'outre& me déchire le cœur , ce

cft qu'on blaipheme ainfi contre la gloire du ce

Seigneur , & que plufieurs périment infenfible- ce

ment dans les liens de ce malheureux plaifir^ ce

qui leur fait aimer cette focieté fcandaieufc avec ce

plus de pafîïon
,
que n'en ont les pcdonnes ma- ce

riées pour la focieté conjugale. Ce que vous en-* ce,

tendez vous furprend peut-être , & vous éton^ ce

ne maintenant : mais quand je l'aurai expliqué & «

lait voir , vous m'en rendrez témoignage vous^ ce

mêmes. . <«

Et un peu après voulant encore adoucir davan-

tage ce reproche , il ufe pour cela de ces paroles :

Ne nous irritons point trop contr'eux , né ce

foyons ni difficiles , ni fâcheux à leur égard, ce

Car celui qui veut rendre la fauté à un ma- ce

lade , ne le fiit point par des emportemcns de ce

colère , ni par des coups de fouets ; mais il lui ce

préparc avec grand foin les remèdes qui lui font c<

propres, & l'exhorte doucement à les prendre, ce

Quoi qu'il nous foit permis de les punir, 6c d'ufer ce

contr'eux de rigueur & de feverité , comme ce

ayant le pouvoir &: le caraétcre de juge pour ce

exercer nôtre jurifdidtion fur etix ; nous nous ce
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le abftenons néanmoins de le faire, aimant mieux/

i» àleureeàrd , imiter la conduite des fagcs Mede-i

j> cins , & de ceux qui ont coutume de traiter Icâ

j> malades. C'eft pourquoi nous les fupplions, nous

55 les conjurons, & les exhortons, & nous nous jet-

jj tons même, s'il le faut, à leurs genoux , ilfin de

i> pouvoir accomplir en eux ce que nous avons en-

a treprispourla gloire du Seigneur. On voit alfez

clairement dans ces paroles de laint Chryfofto-

me avec combien d'adrclfe & de prudence il a

foin d'aller au devant de tout ce qui pouroit l'ar-

rêter dans fon delfcin.

Ajoutez à cela qUe lorfqû'on doit traiter quel-

que chofe obfcure ou difficile , ou fubtilc, où

grande j ou relevée , il y faut préparer de

même l'attention des Auditeurs par cette fi-

gure ; fans aucune oftentation de fon pro-

. pre efpriti Ce qui fe fait auiïi d'ordinaire

fort commodément , & à propos
,
par de cour-

tes exclamations
,
qui marquent la dignité , la

necedité , le pdids & l'importance des chofes

que l'on traite. Et comme dans nos difcour^

il y en a qui regardent fpecialement ou les

hommes , ou les femmes ; ou les maîtres , oti

les ferviteurs j les riches , ou les pauvres j il

faut le faire connoîcre en peu de mots , en

forte que l'on réveille l'attention de ceux

à qui elles s'addi-elfent plus particulièrement.

Que s'il s'agit de raconter ici quelque cho-

fe d'admirable , & qui femble être au delfiB

de la foi humaine , il faut d'abord faire en

forte non feulement de toucher les coeurs , 6z

d'y exciter des mouvemens ôc des affeétions

pour la grandeur du fujet même , mais encore

en appuyer la vérité par quelque raifon , .&
quelquefois'
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V|ilelqucfois même rartimicrpar ferment.En voici

«m exemple de S.JeiCMne, parlant de la vertu ex-

traordinaire de la glande lainte Melanic : Cette ««

fainte & gcnereufc Princeire^ dit-il, cette femme «

vraiment forte de illuftre entre tous les Chré- «

tienSjVoit mourir fon mari , & ci peine la chaleur «

<iefon corps ell-elle éteinte
,
quelle perd encore «

, jfes deux fils : cependant je vas vous dire ujie choie «

qui vous femblera incroyable ^mais je prensà té- «

moinJefus-Clnift méme,qu elle n'efh point faulfe. <«

•Dans cette alïliftion extrême & accablante , elle «

ne répand pas unelcule larme , mais profternée «

aux pieds deJefus-Chrift : Seigneur, lui dit-elle , <«

puilqu'il vous a plu de m'ôter une (î grande char- «

ge
,
j'en ferai plus libre& plus dégagée

,
pour ne <e

fervir plus que vous ieul. «s

C eft ce que fiit aufîî le fiint homme Job, lorf*

'que voulant découvrir des myfteres de notre foi,

qui étoient, fur coût enfon temps ^ des merveilles

incroyableSjfçavoiï l'Incarnation de Jefus-Chrift,

&: la refurrediondes morts, ilprévient les efprits

•&: les prépare d'une maniere,qui rend necelfiirc-

ment attentifs ceux qui le doivent entendre. jQ«/ ^À * j

m'accordera, dit-il, ^/^^ ^nes parolesfoient écrites &
tracées dans un Livre ? Quelles folent çravées fur
une Urne deplomb avec une plume defer^ oufur une

pieyreavec lecifeaf ? Et auiîi-tôt après il expole

ces grands & ineffables Myfteres : Car je ffal
<]He mon Rédempteur efl vivant _, G^ cfue je reffhfcu

ferai de la terre au derm?rjour , <&€.

Cette préparation fe fait quelquefois par un
plus long difcours. Telle eft celle dont le bien-,

heureux Theodoret «'eft fèrvi dans l'Hiftoire qu'il

a écrite de la vie miraculeufe de S. Simcon Styli-

te
,
qui demeuroit jour «Se nuit fut une haute co-

o
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lomne , expofé à toutes les rigueurs de l'air & àdi

Tairons. Car ce Père de TEgliie Grecque,rune des

plus grandes lumières de Ion fiecle, prévoyant 1^

peine que plufieurs auroiét à ajouter foi à ce gërô

de vie fi nouveau& fi extraordinaire,prévient là-,

delKis les efprits par des raifons^par des exemples
tirez de l'Ecriture , ôc par cette comparaifon que
je me contenterai de raporter ici feule, comme
fuffifante pour éclaircir ce que nous diibiîs: Com-
me les Rois,dit-il > changent de temps en temps

les figures de leurs monnoics, en y flifint mettre
tantôt l'image d'un lion,tantôt celle d'une étoile^

& tantôt celle d'un Ange
5
pour ajouter encore

quelque chofe au prix de l'or parce changement:

Ainfile Roi de tout l'Univers ajoutant à la pieté

ordinaire de fes Saints des manières de vie fi nou-

velles, ils excitent non ièulement les Fidéies,mais

les incrédules mêmes à célébrer fes lôilanges j

comme nous voyons en cette rencontre
, que le

fejour de ce Saint fur cette colomne a porté la

lumière dans l'ame d'une multitude innombraUe

d'Ifmaèlites
,
qui écoient auparavant enievelis

dans les ténèbres du Paganifine.

Ain(i quiconque veut,par exempîejêntreprendre

de célébrer les verras de Tinconiparable fainte

Catherine de Sienne^SC de raconter les dons , les

graces,& les faveurs extiaoïdinairesiles commu-
nications familieres,&: toutes les incroyables mar-

ques d'amour& de tendrelfe dont il a plu à nôtre

SeigneurJefus-Chrift de l'honorer, comme de fe

l'avoir choifie pour époufe & fiancée dans la foi,

d'une manière vilible& toute finguliere , en lui

mettant lui-même un anneau au doigt; d'avoir ti-

ré de (a poitrine,& gardé trois jours fbn cœur; de

s'être entretenu ,& d'avoir recité avec elle des

Pfeaumes dans ia cellule , 6c d'autres femblabies
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tîiofès qui fcmblent Turpatrcr toute la créance dest

hommesjQmcoiique, dis-jc,veut publier ces mer-»

veilles , doit appuyer & fortifier auparavant la,

foi, que plulieurs auroient peine à y ajouter
,
par

. d'autres merveilles encore plus admirables de la

bonté infinie de Dieu, &: de Ton amour incompre-
•lienfible envers Tes Saints. C'eil; ce que nous avons

' fait nous-mêmes , & ce que Ton peut voir dan»
nôtre troilîéme Sermon fur ce même fujet.

Que ceci foit dit Iculement pour exemple. Cac
comme cette manière de prévenir & de préparée

les efpritsà ce qu'on leur veut perfuadcr s'étend

très-loin, on l'apprendre on laconnoît beaucoup
mieux en s'appliquantà l'obfervcrdans la ledure
des Auteurs éloquents, que par la voie des pré-

ceptes , fur tout lors qu'on a du difcernement ôè

de la pénétration d'e (prit. Elleeltlans doute un
ées vrais talens du Prédicateur& de l'Orateur^

qui ayant fouvent aflRiire à une foule de peuple
grofïîer de ignorant , s'en doivent fervir pour les

inftruire , les exciter. Se les porter à croire & à
Hiivre ce qu'on leur enfèigne;

Saint Grégoire de Nazianze efi: admirable dans
Tes difFerentes manières d'ufèr de cette figure.

Quiconque voudra les oblèrver en lifant feSi

écrits, en comprendra beaucoup mieux l'u/àcre ôà
la vertu, que par aucunes règles de l'art, pourvu
qu'il y apporte une exaéle ôc diligente attention^

C'eft-pourquoi ceux qui voudront Ce donner la

peine de remarquer de même , ce que nous em
iavonsdit ,&:de l'obferver en lifànt les Auteurs,
bu leuiement les exemples que nous en avons
iraportez , en connoîtront aifément la nature, ôc
les divers uf^iges.

Par tout ce que nous avons dit jufqu'ici^ on voie

Oij
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qu'outre les cinq parties dont les Retiieurs enCeU
gnent que le coips du raifonnement oratoire eft

compoié , nous y en avons encore ajouté cinq

très-utiles &c tres-neceiraires au Prédicateur^ qui

font les aflTedions , l'application, ou la defcente

au détail des aétiom , les Sentences , les Epipho^

Bernes, & l'anticipation dont il vient d'être parlé*

Toutes ces parties ne conviennent pas à toutes

fortes de raifonnement Sc de dilcours ; mais il eft

de la prudence du Prédicateur déjuger par la na-

ture & la qualité des chofes qu'il traite
,
quelles

font celles qui peuvent y entrer plus à propos.

Encore que ces figures regardent Télocution

,

nous n'avons pas lailléde les joindre aux préceptes

de l'invention
,
parce que , comme il a déjà été

remarqué^ elles nailfent du fond;, èc pour ainfî

dire ^ des entrailles même des choies que nous

traitons -, car pourvu qu'on les confidere & qu'on

les examine à fond ^ elles en faurmlfent toujours

alfez de matière. Je ne fiis point de difficulté d'y

joindre aufîi l'exclamation que l'on mec de mê-
me au rang des figures de l'élocution

>
parce

qu'elle convient rres-proprement , & donne tou-

jours beaucoup de grâce au raifonnement , lors

qu'elle y entre comme fortant du fond des cho-

fes mêmes -, en forte qu'il femble qu'elle en foit

une produétion
, plutôt que de l'elprit de l'Ora^

teur.

Nous avons fliffifamment expliqué jufqu'ici la

manière de prouver , & les diverfes formes ou

efpeces de raifonnemens
,
qui font la principale

partie de l'invention
,
qui fembloit devoir être

traitée en g;eneral. Il eft à propos maintenant de
parler auiîî de la manière d'amplifier

,
qui lui eft

proche , & d'en faire le fujet du Livre qui fuit.
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VE L O QJJ E N C E
DES PREDICATEURS.
LIVRE TROrSI h'M E,

pe Id manière d'amplifier , & du monvement^^

desPaJfions , & des ydfecîions^
\

Chapitre Premier^.
£n (juoi l'Amplification dijfere dn raifennement^

Left confiant que TAmplificaion faiè

une partie de l'invenrion , ou de la

manière de trouver des preuves &
dés argumens.. Nous iie laiirons pas

néanmoins de la féparer du raifonnement,^ de la
manière de prouver dont nous avons traité juC
qu'îcij non qu'elle en foit tout-à-fàit différente,
nmis parce qu'au lieu que lé raifonnement s'étend

generalçmeni; à contas forces de queftxons qu'ùa

Oiij
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peut faire fur chaque chofe; comme, {îellecfl:^

ou fi elle n eft pas ; ce qu elle eft
,
quelles font

fes proprietez , ou fcs qualitez , & d'autres fem-,

blables : l'amplification au contraire eft reftrain-

te à un certain genre de qucftions , ou de propo-

rtions, où il s'agit feulement de la grandeur -Sc

de l'importance du iîijet que l'on-tfaite v comme
lorfque nous tâchons de faire voir qu'une chofe

eft en Ton genre tres-indigne&tres-baire, tres-

affligeante , miferable , horrible , & déteftable
j

ou au contraire très-excellente & tres-relevée
;

•çonfolant, agréable & pleine d'attraits, & très-

^igne de nôtre amour , & de tous nos fouhaits.

Ceft aufîî en effet par cette voie
,
que VAm-

plifîcation nous conduit aux moyens de remuer

ciiverfement les coeurs , & d'y exciter des mou-
vemens d'amour & d'inclination , ou de haine

& d'averfion : de perfuader ce que l'on veut , ou
d'en dilfuader : de louer , ou de blâmer

,
qui font

les trois principa.ux effets ou tend toute cette

partie du difcours. Ainfî l'amplification eft com-
me une manière de raifonnement renfermé fous

un genre particulier.

I.e raifonnement & l'amplification diffèrent

encore beaucoup dans la manière dont chacune

de ces deux parties du difcours y exprime fes rai-

fons & fes preuves. Car le raifonnement s'ex-

prime par des argumens , ou des fyllogifmes j

c'eft à dire
,
par un genre de difcours réduit en

forme circulaire , mais que l'Orateur traite

néanmoins avec beaucoup plus d'étendue que 1©

Dialeâiicicn : Et le difcours de l'amplification a

plus de raport & de reflTemblance avec l'expofi"-.

tioiî Se le dénombrement , ou le détail , qu'avec

jjiuçune çipecç de raifoniienaent.
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Ainii {aint Paul voulant détourner les Fidèles,

de Corinthe d'écouter les difcours de quelques

faux apôtres , &: leur ayant pour cela propole

ces paroles: So,it-Us Minifircsdejujus-Chrift? ^' ^'"'' ^^^

tjUAnd je devroù pttjprpeur imprudent
,
j'ofe diro^

*^He je le fuis plus cjucux: Il ampliiie en même
tenijps cette proportion par un dénombrement

/î&c les travaux en cette manière
; \ alpinsj^ou^trt

de travaux & de fatigues : plus repîi de coups ,

plus enduré de prifons
;
je me fuit Confient va tant

p'-êtde U mort y de ce qui fuit jufqu'à la fin du.

Chapitre.

Ces deux parties du difcours font encore dif^

fefentes dans la fin qu'on fe propofe en chacu-

ne ; car la force& tout l'cfiTet du raiibnnement
ne tend qu'à convaincre l'efprit , de ce qu'on
veut perfuader,. C'eft là fà fin. Mais celle de
l'amplificatioii n'eft pas feulement de perfuadei:

l'efprit y ôc de le ^oi'cer à croire que la chofe

qu'on lui reprefcntç eft grande en fôn genre ?;

rnais encore plus particulieremenD d'exciter dans
le coeur & dans la volonté des mouvemens d'à-»

nnour , ou de haine , ou de crainte , & de qucW
qu'autre forte de paflîons ou d'atfcdions.

Pour ce qui eft de trouver les chofes qui doi-

vent fervir de matière à l'amplification , il faut

avoir recours aux lieux mêmes d'où fe tire la

mati£r€ du raifonnemcnt. Car l'amplification

étant , comme nous l'avons dit , une efpece de
raifonnement

, il fuit de là certainement
,

que
l'invention de ce qui appartient à chacune de ces

deux parties , dépend des mêmes lieux. Mais il

faut prendre garde qu'il y a de ces lieux qui foiît

beaucoup plus féconds que les autres pour am-^

|>lifîer ; Tels font ceux qui font voir beaucoup

9 "i*
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4e chofes dans une feule , comme les parties, le^

çauies, les effets, de ceux qui en approchent ,&
que Ton trouve pa.r les adjoints , c'eft a dire par

les circonftances , les cjualitez , ou les difpoâ-

lions qui précèdent, qui accompagnent, ou qui

iuivent la chofè; qui font autant de fources de-

penfées &c de preuves
,
que l'on peut encore am-

plifier ôc confirmer par des exemples
,
par des

comparaifons,&par des témoignages de l'Ecri-

ture ôc des iaints Pères. C'eil ce c]ue nous allons

expliquer êc faire entendre par des exemples.

Mais il efl-necclfaire ici de rapeller aupara-*

Vant dans vôtre mémoire , ce que nous avons

déjà dit 8c expliqué touchant les proportions

où l'éloquence s'exerce, foit pour les prouver,

ou pour les amplifier : fçavoir
,
qu'il y en a de

deux fortes
j
qui font les Thefes de h s Hypothefes^

qu'on appelle autrement des queftions, les unes

univerfélles indéfinies , Bc qui fe propofènt en

gênerai , comme fi on vouloir louer robéiifan-

<e , ou blâmer l'adultère : les autres finies &
particulières

,
qui font bornées par un fait , &

«qui defcendent au détail des aiftions & des per-

i^nnes ; comme quand on fe propoiè d'amplifier

oulapromtc obéillance avec laquelle Abraham
fe prépare à immoler fon fils à Dieu qui le lui

commande: ou bien l'adultère commis par David
avec Bethfibée femtne d'tJrie

,
parce que l'une

éc l'autre ne regarde que ces perfonnes en parti-

culier j au lieu que les Theies ou propofition*

univerfélles s'étendent à toutes fortes de per-

fonnes.

Or les raifons de les moyens d'amplifier celles-

ci , fe tirent principalement de ces lieux doiiE

jaouî avons parlé ci-devanc Mais pour {ç.o pro-
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pofîtions parciculieLCs & déterminées, on a rc-

icours , non feulement aux mêmes lieux , mais à
toutes les circonftances dont elles font revêtues

& accompagnées
,
pour les élever & les amplis,

fier.

» C'eft ce qiie fçavent très-bien faire les Theo-^

logiens , loilqa'il s'agit de montrer dans fou éten-

y<luc , la grandeur &; l'énormité des péchez , à l'é-

gard defquels ils diftingucnt deux fortes de cir-

conftances : Les unes , difcnt-ils , en augmentent

l'ofïènfe à l'infini, & quelquefois même en chan-

gent l'efpece ;& on doit necelfauement les dé-

clarer dans la Confefîîon. Les autres en aug-

mentent auilî l'ofFenfe , mais d ime manière li-

mitée ; & il n'eft pas abfolument necelTàire de

les déclarer.

Par cet exemple des péchez, on peut compren-
dre aifément , fuivant la règle des contraires,

comment on doit aulîî relever & amplifier par

leurs circonftances, la grandeur , l'éclat& le me
rite des adions & des devoirs de vertus, que l'on

attribue à certaines perfonnes , & dans certains

temps. Mais le principal & le plus important eft

prefentement , ce que nous nous fommes d'abord
propofé , d'expliquer &: d'éclaircir ces mêmes
chofes par dçs exemples de l'Ecriture i^ de^

faints Pères,
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Chapitre II.

Manière d'amplifier par les parties , expliquéfi

par des exemples.

N Ous voyons dans l'Ecriture
,
que c'cftpar

ce lieu is parties, quelesfaints Prophètes,

amplifient les rcnverfèmens déplorables , & les,

funeftes chûtes de divers Etats ^ & comment ils.

les annoncent & les.reprelentent , non par uii^

difcours tout {linpîe , mais par le dénombrement

de tous les malheurs qui font renfermez dans la.

ruine & la défolation de chacun. C'eft aind que

Jeremie amplifie la deftiuftionde Jerufalem dans,

fes Lamejications , &: le renverfèment de Baby-

lone, dans les Chapitres 50..& çi, de fes Pro-

phéties. C'eft encore ainlî, qu'Ezechiel déplore

le iàccagement de Tyr , & de l'Egypte , & la.

chute des Allyriens
,
par un ample détail de tous

les tréibrs & de toutes les richelfes de ces Royau-
mes

,
qui dévoient être abandonnez.au pillage.,

C'eft enfia ainfi que Joab reprefente à David
(quoiqu'avec infolence) que fes larmes pour la

mort d'Abfalon , étoient à contre-temps , & qu'il

de voit plutôt témoigner à fes Serviteurs
,
qui

avoient expofé leur vie pour alFùrer la (îenne

contre ce fils rebelle, la ratisfaftion qu'il avoic-

%. Reg. de leurs fervices. f^ons avez. , lui dit-il , aujour-

d'hui couvert de eonfujion tous les Serviteurs ^ui

ont fauve votre vie ^ & la vie de vos fils & de

vos filles ^ la vie de vos femmes & de vos concu^

bina , &c. où l'on voit nettement la choie aiiv._

plifiée par le dénombremçnç de fes parties..
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Saint Grégoire de Nazianze, qu'on nomme Orat. %%,

par excellence le Théologien , dans un difcours

fur le martyre des fept Frères Machabées , relevé

& amplifie en cette même manière , la foi & la

confiance prefque incroyable de leur genereuie

IWere
,
qui ne pût être aucunement ébranlée par

le fpedacle afteux de tous les tourmens les plus

^ouventables que la cruauté la plus ingenieule

ait jamais inventez. Rien, dit ce Père, ne fut "

capable de fléchir , ni d amollir , ni d'ébranler "

tant loit peu , le courage & la fermeté intrepi- "

de de cette Mère de tant de Martyrs. Ni les "

roUes , ni les chevalets , ni les inftrumens pré- «

parez pour diiloqucr les membres , & déboiter «

les os , ni tous les genres de torture les plus <*

cruels , ni les ongles de fer , ni la fureur dévo- «

rante des bêtes , ni les couteaux , ni les épées «

tranchantes , ni les feux embrafez , ni les poêles «

ri les chaudières brûlantes -, ni les troupes d'Ar- «

chers qui excitoient la cruauté des bourreaux ,
<«

ni la vue de Çqs chers enfans , au milieu de tant «

d'effroyables fuplices \ ni le {anglant fpedacle de "

leurs langues coupées , de la peau de leurs têtes "

arrachée avec les cheveux , de toutes les extré- «

mitez de leurs membres découpées , Se de leurs "

corps tout mutilez , & rôtis dans des poêles
,
pen- "

dant qu'ils refpiroient encore. On voit dans cet «

exemple, commentée fàint Dofteur amplifie la

merveilleufeconftancede cette femme incompa-

rable
,
par les parties, c'eft à dire, par le dé-

nombrement de toutes ces fortes de tourmens.

Lactance reprefente avec la même manière

d'amplifier , les fanglantes douleurs de la Paflion

& de la mort de nôtre Seigneur fur la Croix
;

je yeux dire par un exa<^ détail de toutes les
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playes 3c de tous les coups dont chaque memtMré

ou partie de Con {àcré corps a été meurtrie dc

déchirée. Car voici comme il fait parler dans

{es vers , Iç Seigneur-même attaché a la Croix:

f^eriice ad Hfqne pedes me Infira i en afpice

cr'mes^

Sanguine cortcretos :, & fànguînolenta fuh ipjîi.

Colla comis
y
Jp'filfi^ne capat crndelihfn han^

flwn,
"Undi^ue diva pluens. vivum fuper ora cruo"

rem ,

Comprejfos fpecuUre ochIos , & Ince carentes ,^

^ffiiSiafve gênas , &C*

Depuis la tête , helas ! regarde jufqu'aux piez ,;

Regarde-moi, pécheur, &: vois ce que j'en-»

dure :• '

Contemple de mon corps là fanglante torture.

Mes membres déchirez , meurtris eftropiez.

Voimes cheveux baignez de fang:& de fueur.

Vois-en couler fous eux de fumantes ravines ^
Qui tombent de mon chef percé de mille épines,^

Sur mon vi(àge pâle , &: flétri de douleur.

Voi mes yeux déjà clos , éteints & fans lumière^'

Voi mes jolies meurtries,tous mes traits efïacezj

Et que ceux de la mort fur ma face tracez

,

Te montrant ma laneueur , touchent ton cœiu

de pierre^
• -»

Voijufques dans ma bouche une autre cruauté^'

Dans la foif qui me prelfe , fur ma langue bru-»

lante,

Voi veri'er d'un noir fiel l'amertume piquante.

Par un fiircEoit d'infulte en eccçc: exuémité.
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Voi mes bias allongez , tendus à toute outrance:

Mes mains , mes piez percez , de mon côté ou-

vert

,

D'où découle de l'eau
,
qui dans le fang Te perd ;

Enfin voi les excez de ma douleur immenfe.
\

Mais en les contemplant ,
profterné contre terre,

yCdore avec la Croix, ton Sauveur & ton Roi,&c.

Vous voyez dans cet exemple un tout ampli-

fié par fes parties, qu'on appelle intégrantes

j

^ que ce dénombrement &c ce d^étail de chacu-

ne augmente beaucoup plus la choie
,
que fi on

la rcnfermoit confurément dans une propofition

toute fimple.

C'eft de cette même manière
,
que le fécond

Commentaire fur l'art de relever ôc d'enrichir

ks choies , enfeigne qu'on doit amplifier cette

propofition : ^c» omnern Iuxh perdldit : Il a diflî-
"

pé tout fon bien en excez Se en débauches. On "

y voit, que pour cela , on peut développer , éten-

dre ou expliquer tout ce qu'il y a de force de de

fens renfermé , &c comme refferré & enveloppé

dans ce peu de paroles
,
par le dénombrement des

diverfes fortes de biens qu'on pofiede étant riche,

&des différentes voyes par où on les perd tous,

dont voici l'exemple : Toutes ces grandes fuc- «

ccfîîons qu'il avoir eues de fa mère , Se du côté ce

de fon père -, tout ce qui lui étoit aufîi échu par <e

la mort de Les autres parens Se alliez ; toutes les ce

donations Se les legs teftamentaires
,
qui lui <c

étoient encore fuuvenus par fi^ircroît , Se qui al- c<

loient àdes fommes immenfes ;&: outre tout ce- ce

la , ce qu'il avoit reçu de la dot de fa femme , ce

qui n'étoit pas peu confiderable ; tout ce qu'il «

avoit obtenu de la libéralité du Prince , Se amalfé c»
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i»> à Ton fèrvice dans les armes ; tout Ton or ôc fàti

i) argent ; tous fes riches emmeublemcns , tous fèâ

j> vêtemens magnifiques -, tous fes fonds, toutes fes

}> terres, fes maifons& fes métairies enfemble avec
}> fes troupeaux •, en un mot , tout fon bien , foit en
»5 meubles , foit en fonds , a été en tres-peu c^e

3j temps follement diiïipé , dévoré , détruit ôc ccp-

" fumé par lui-même , dans de files de infâmes

" com.merces avec des courtifanes & des profti-

4> tuées, dans de fomptueux banquets de dilTolu-

» tion 6c de débauches ; dans de continuels excez

" de vin , & de toutes fortes de moile(re& de frian-

»' dife ; dans les liqueurs& les parfums , dans les

35 brelans , Se dans toutes fortes de jeux & de di-

» vertilfemens le jour & la nuit j enforte qu'il ne
*3 lui en refte pas feulement un liard.

Voila quelles font les manières d'amj-Jifier un
Tout par fes parties. Or ncn.Ts appelions un Tout ^

premièrement, ce qui comprend fous foi plufieurs

chofes , comme dans ce dernier exemple , le mot
luxHi , diflfolutiôn , ou débauche

,
qui renferme

en fa fignification tant de vices que nous avons

remarquez en l'expliquant dans fon étendue*

2 . Nous appelions encore un Tout , ce qui a un
figne d'univerfaliré qui lui eft joint j comme ce

qui eft exprimé dans ce même exemple
,
par ces

deux mots : Rem o/^'-new perdi >v il a difîîpé tout

fon bien \ cette exprefTîon porte un ligne d'uni-

verfaliré , fous lequel font renfermées toutes les

fortes de biens dont nous venons de faire le dé-

nombrement. Enfin , nous appelions un Tout ce

qui a plufieurs parties qui le compofent, & que

les Dialediciens appellent intégrantes. Nous en
avons aufîî un exemple dans ces vers de Lac--

tance que nous avons rapportez.
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Lors donc qu'il fe prefcntera quelqu'une de

'ces tiois fortes de Tout à amplifier , on le pourra

toujours très-bien faire en cette manière que

nous venons d'expliquer ; & d'autant mieux
,

<]u'on en trouve des exemples partout dans l'E-

Vriture &: dans les Pères , fins prefque même y
jTaire attention ; & particulièrement dans les

/ "écrits de faint Chryfoftome , &defaint Grégoire

nie Nazianze.

Chapitre III.

JUaniere d'amplifier par les adjo-nti ,

C'eft à dire.

Far les cïrconfl.insts (ftti précèdent ^ oH ani

accompagnent ^ oh cjuifuirent la chofe ;

Expliquée par des exemples,

ON amplifie par les antecedens , c'eft à dire,

parles circonftances précédentes, ou qui
Jtrécedent la chofe , lorfquc non content d'eri

avoir expofé le fiit , on entre encore dans le dé-
tail des moyens & descirconftancesp.irlelquel-

les il eft arrivé. Voici l'exemple que l'on prc-
pofe de cette règle , dans le même Commen-
taire: Ce jeune homme mécliant (Se débauché,
a feduit cette fille , Se en a eu un fils. Ex ea, vh-
gine perditm ac proflia^atm ad.nelcens fiHum fit^

ftulit. Cette propofition du fait fe peut cnfuite

étendre &: amplifier en cette miiiiere : Ce mal-
heureux

, charmé de l'extrême beauté de cette

pauvre fille, brûloit d'une trcs-violente paiîîon
,

pour elle \ Ôc dans l'impatiente ardeur de {on
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»ï amour , il s*efl; mis à la follicicei: par des prô-

j> mcrtès , afin d'abufer plus fiicilement de fa Cim^

« j)licitc . Il s'eft fervi même de Tamorce des pre*.

3) îens
,
pour la corrompre , & pour l'attirer plus

« fortement à confèntir à fes defirsj & il la telle-

j3 ment gagnée par fes careflTtrs , & par fes prelfm^
« tesafliduicez , qu'elle a enfin cédé à fa padionj..

3j & s'efl; (bumife à tout ce qu'il a voulu. Quelque
j3 temps après , ayant conçu , fi grolfeire a com-.

« mencé à paroître , Se elle a enfanté un fils.

.

Autre exemple de la même règle. Ciccro Ca^
tîlipii conatus epprejjit, Ciceron a prévenu & rui-

né les mauvais deifeins de Catilma. On peut en-,

core étendre & amplifier cette propofitlon en
»» cette manière : Ciceron étant Conful

,
preffen-

33 tit d'abord par la pénétration & la fubtilicé ds
» fon eiprit , les pernicieux delTeins de la conjura-

33 tion de Catilina
,
qui avoit refolu de ficcagcr

M la ville de Rome , & d'y mettre tout à feu Se

33 à iang
,
par de jeunes gens dévouez à toutes

33 fortes de violences Se de méchancetez ; Se s'étanc

33 auffi-tôt appliqué avec une vigilance incroya-

33 ble à les découvrir, il en vint à bout par une

33 adrelTe (Scune prudence fans égale : il les déclara

33 ouvertement , & par un zèle admirable pour ia

33 patrie , il fe rendit lui-même accufateur contre

33 ce perfide ; le convainquit de fa perfidie par la

33 force encore plus admirable de fon éloquence
;

33 reprim.-: par le g:and poids de fon autorité , tous

33 ieseffb r*^ criminels, ruina entifrement toute fon

3) eiureprif: par la force des armes , Se difïïpa ainfi

35 tres-heurcufement tous les périls de cette hor-*

» rible conjuration.

Cette manière d'amplifier peut fervir princi-

palement dans les chofcs que nous connoilfons

pac
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bar leur nature avoir écé précédées de plufieurs

autres. Car les caufes , foie naturelles , ioit mo-

rales
,
précèdent toujours leurs effets j&; c'eft par

elles que nous parvenons a les expliquer» Ainll

nous pouvons nous en fervir à traiter & éten-
^^^ ^ ^^.

Mre ce palHigc de l'Evangile : // avolt été révélé

Jr Si;n on pi^r l' fiim Ejprh ^ tjnil ne mourrait

point j :^Hil n'eue vu mip/^.ravant le ChrJf} du Sei^

gneiir. Car on doit penfcr
,
que cette divine ré-

vélation avoir été précédée par pîulîeurs autres

chofcs.

^ PremicrementjCe tres-raintHomme qui brûloic

d'un tres-ardent delir du (alut des âmes , & de la

gloire de Dieu, étoit fans doute fcnfiblemenC

amige de voir, c]ue prclque tout le monde étoin

accablé , &: comme enfeveli dans les ténèbres de
l'infidélité

j
que la juilice étoit prefque toute

éteinte dans le petit coin de la Judée , & que là

fiiperrtition & l'hypocrifie y regnoit prefque

feule en la place de la vraye Religion.

Il fçavoit aullî
,
qu'on ne devoit attendre Tu-'

nique &: fouverain remède de tant de fi grands

maux
,
que du feul avènement du Sauveur

,
qui

devoit apporter au monde la lumière
,
pour éclai-

rer les Nations. Ainfi il demandoit fans celfe ce

faint avènement par fes prières , & par les cris

& les gemillem^ns ineffables qu'excitoit en lui

l'Efprit de -Dieu dont il étoit rempli j Içachant

très bien qu'il eft écrit : Vqhs cfuï vom joiivmel^^r^-^^ ^^ g^
dn Seigneur , ne vous t: ifsl^-peint , t^ ne demeit^

rez point en filence devant lui . juftjti'k ce ^uil

ajfeymijje & iju'il rende Jeriifalem l'objet des

louanges de toute la terre. CeïV pourquoi , le Sei-

gneur toujours plein de mifericordc& débouté
, ^

qui regarde la prière des hnmi>ies ^& ne viiprife ''
^'

P
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^o/«f leny dirHui^de

, répond aux ardentes prières^

aux cris , aux gemiircmens & aux larmes conti-.

luielles de ce bien-heureux vieillard
, par cette

révélation fi confolante &c fi agréable : Q^i'H ne

moHrroitpoint , c^fitil nekt vh aufaravum le Chrifl'

da Seio^^mur,

C'eft encore ainfi
,
qu'on peut fort bien s'é

tendre fur la penfée & le deifein charitable pour

lequel nôtre bien-heureux Pcre faint Dominique
•a demandé dans i'Eglife rétablilfement du faint

Inftitut de l'Ordre des Frères Prêcheurs , étant

certain que ce faint Fondateur n'en auroit pas

formé le delfein, qui eft fi grand & fi relevé ,

;s'il n'avoit pas eu auparavant un tres-ardent zèle

dufalutdes âmes, & une extrême compaiïioii

pour les pécheurs qui fe pcrdoient , &: s'il ne l'a-

voit pas long-temps demandé à Dieu par de fer-

ventes prières
,
par des jeûnes , & par des lar-^

mes continuelles.

Amplifier par les circondances qui accompa^.

gnent ou qui fuivent la chofe , c'elî faire en dé-

tail le dénombrement de tout ce qu'il y a de bon

ou de mauvais , de commode ou de fâcheux
,
qui

accompagne toujours, outres-fouvent la chofe,

ou qui en eft de même une fuite, ou necefiaire,

ou tres-frequente. Comme fi on vouloir accufèr

quelqu'un d'avoir été l'auteuï de quelque guerre,

on ampîifieroit fa temericé en cette manière:

Sur qui rejettera-t-on la caufe de l'épuifèment

entier des deniers de l'épargne , employez pour

tant de troupes étrangères ? de la perte de tant

de brave jeunelfe
,
perie dans les travaux & dans

les combats ? des débats & des fouragemens de

nos champs , de Tenlevemenr de tous les beftiaux,

du ficcagement de tant de bourgs & de villa-
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ges brûlez , de tant de villes &: de fortcrelFcs

ruinées j de tant Je maifoiis pillées , de tant d'E-

glifes prophanécs • de la milerc de tant de vieil-

lards demeurez Iculs, de tant d'entans orphelins,

de tant d'honnêtes femmes devenues veuves , de
Wint de vierges indignement violées ; de tant de
inorts,dc tant de deliil ,&: de tant de larmes ?

A qui, dis-je, imputera-t-on, outre tous ces

maux , le déperlifement & la deflrudion des arts,

l'oppLeflion des Loix , Tavilitiicmcnt & l'oubli

de la Religion , le renverfemenc &: la confuiîoii

de toutes les chofes disques &z humaines ,& la

corruption de la diic'pline& de la police-mëme

de tout l'Etat ? Qui devons-nous , dis-jc ejicore

une fois, plus jullcmenc acculer de cette foule

tle toutes fortes de miferes&; de malheurs
, qui

naillent de cette.-guerre
,
que vous feul

,
qui en

ctes l'auteur.

Ce lieu
,
qu'on appelle des accompagnons &

des confecfuens , eft d'une merveilleul'e utilité

,

foit pour relever& ampli lier l'excellence des ver-

tus
, par les chofes qui leur conviennent , foie

pour exaggerer la laideur & la turpitude des

vices
,
par le dénombrement des maux& des fu-

neftes effets qui en naillent. Et cette manière

d'amplifier eft aufïï tres-neceifaire au Prédica-

teur, lors principalement qu'il veut exhorter à
l'amour &:&à la pratique de quelque vertu , ou
à la fuite & à la haine de quelque vice que
ce foit.

C'eft ainfi que faint Cyprien prêchant con~ sermJeris
tre le pern-'cieux venin de l'envie & de la jalou- lo^^Hvore^

fie , l'cxaggere éL gamment par ces paroles :

Cette féconde pefte de l'envie multiplie beau- «

coup , ôc étend très-loin fes funeftes effets. «<

p.j
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i> C'eft-eîlc qui eft la racine de tous les maux, Î3fc

,j fource des miferes , des perces & des traverfes;

}> la femence des péchez, & la matière des ciimes.

» C'eft-elle qui produit la haine , & qui excite les

)) émotions& les emportemens de la colère ; c'cft-

M elle qui enflammant l'ardeur de l'avarice, fait/

» qu'on ne peut plus Ce contenter de ce qu'on poi--

9j i<:dQ
,
quand on en voit un autre plus riche. C'eft-

sj elle qui rend l'elprit lliperbe, &c qui fait qu'on

„ ne peut voir qu'avec douleur , tout ce qu'on croit

3, être au delfusdefoi. C'cft enfin par la maligni-

„ té de cette lâche paflîon
,
que la vérité eft ibuvent

j, altérée
,
que l'unité d'un même efprit , Se le lien

„ de la paix en nôtre Seigneur , eft rompu
;
que

« le commandement de l'amour du prochain, & de

„ la charité fiaternelle eft violé • & que l'on tombe

t) malheureufement dans les fchilmes de les here-

„ lies, lorfqu'on s'abandonne, ou à la médiiance

„ contre les Prêtres , ou à la jaloufie contre les

M Evêques , ou à des murmures & des plaintes de

„ n'avoir pas été reçu dans quelque Ordre fîicré,

„ ou à des mouvemens de colère & d'indignation,

„ d'en voir un autre préféré &C au delFui de foi.

C'eft aulîî par ces trois lieux , des adjoints
,

c'eft à dire , des antecfdens , dss accomp^ignans

& des corfequen^
,
que le fçavant & pieux Eve-

que Oforius décrit la mifcre commune de la, vie

humaine , d'une manière tres-élegante , en ces

„ termes : Il n'y a perfonne qui puilfe expliquer par

„ Ce<, difcours , ni même feulement raconter en dé-

„ tail, combien la condition de la vie de l'hom-

„ me eft fâcheufe
,
pénible , & agitée de toutes

t£ fortes de miferes, de traverfes & d'incommodi-

„ tez. En effet, (î nous commençons par le jour de

„ fa naillance , ou de fon entrée en ce monde ,&
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qu'en parcourant toutes les parties de fa vie , «

nous marquions en peu de paiolesce qui luiar- ^

rive en chacune, jufqu'au jour qu'il en Tort, nous *

verrons qu'il n'y en a pas une feule heure quifoit «

. iàns douleur , ou fans travail , ou fans crainte ;
«

V& que tout le cours de fon âge eft travcrfé par «

Ides peines &: des difïicultcz infinies, & entière- «

ment enibaralfé d'une foule de loins & d'inquie- ce.

tudes qui l'accablent. Car nôtre vie commence •»

par le-s cris Se par les larmes ; à peine femmes- «

nous fur la terre, qu'ayant tons nos membres ^

liez , nous fommcs contraints d'entrer dans des «

travaux immenfes, en commençant par nos ^

pleurs. =<

Les animaux viennent au monde tout couverts «

Se tout vêtus, par Icsfecours delà nature. Nous '^

ne voyons que l'homme feul, quinailfe dans la «

nudité , & dans l'indigence de toutes cholcsi, de "

qui foit miferablement réduit à crier dans des «

liens, & à déplorer la mifere de fon état, d'à- <«

bord qu'il voit le jour. Qui pourroit jamais ex- c«

pliquer de comprendre dans un difcours , toutes «

les fortes d'accidensoc de maladies fàcheufes, «

où la nature fi tendre & li foible d'un enfant nou- «

veau né eft d'abord expoiJee , ni exprimer toutes a

les peines &c les foins des nourrices , toutes les u

inquiétudes des parens,& tous les divers périls «

dont fi vie eft menacée dans ces premiers mois î «

A peine eft-il iorti de cette extrême folUeife «

de l'enfance , en croilïant & le fortifiant avec «

l'âge
,
qu'il commence à entrer dans k" trouble <c

& dans les agitations de la crainte ôc de la eu- «
pidité ^ôc que les maux qu'il fèntoit moins aupa- «
ravant, lui deviennent de jour en jour plusfen- ti

ûhksôc plus iriupportwables. Eft4l pairedeTea^ tt

P ii|
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^ fance dans la jeunéife , & dans l'âge de puberté,^

Ki il y eft mifcrablement troublé & agité par les

<c mouvemens orageux & violens de fes pafïîons,

<c qui ne le laillcnt jamais en repos dans aucun

ce lieu. Car d'un côté l'importun & pernicieux cha-

ce toiiillement àts fens , & les fâcheux cmporte-

cc mens de l'amour le tourmentent j & il eft atta-r

«c que de l'autre par des querelles & des débats,

ce qui lui démontent
,
pour ainfi dire , l'efprit , &

€i le mettent hors d'alîiette. Que dirai-je de ï'a-

%i mettume des voluptez
,
qu'il acheté fouvent par

« des douleurs
,
qui exerçant impetueufement fur

çt lui de cruelles violences , le déchirent jufques

%t dans les nerfs , & l'abbattent entièrement,

et Que il furmontant tous ces maux par la force

«t & la vigueur de la jeunefle , il parvient à l'âge

ce d'un homme parfait& de maturité , combien de

ce fortes d'inquiétudes & de peines d'efprit l'am-

cc bition ne lui fait-elle pas encore foufiFrir? A
V combien de divers travaux , &: à combien d'ef-

ce forts accablans ce delir de l'honneur , & la paf.

ce iîon de dominer ne Tengage-t-elle pas encore >

ce Quels devorans excez de trifteife & de colère

ne n'excite pas en lui l'envie qui le delfeche & le

^e confiime uns relâche î Ajoutez , s'il vous plaît

,

ce à cela , les traverfès &c les chagrins du mariage,

te le point d'honneur à foûtenir dans la famille,

^ les inquiétudes de l'avenir, les difputes & les pro-

ee cez , l'inconftance & l'infidélité des amis , les tra-

ce hifons de ceux avec qui on eft lié de focicté
;

ce & enfin tontes les fortes d'orages &: de tourbil-

^e ions des afKiires du fiecle.

ce L'homme cft-.il arrivé au déclin de Tâge , Sc

ce dans cette dcfiillance prcfque infenfible qu'ap-

mf porte k vieillelîè
,
qui le conduit a la mort ;

par
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combien de maladies & de facheules incommo-. «•

ditcz, )i'y cft-il pas comme entraîné malgré lui, <c

toutes lès forces en étant épuiiées , & Ion corps «
défiguré d'une maiiiere qui fait compa/îîon ? En- ««

fin a-t-ii rendu l'eiprit
, qu èll-ce que Ton cada- «

lyvrc ? que peut-on ientir de plus puant dans la vie ? «
jque peut-on voir de plus affreux î que peut-on c»

approcher de plus corrompu &c de plus conta- «i,

gieux ? Toute nôtre vie
,
qui efl: fi courte &: Ci a

rapide , fe palIe donc comme au milieu d'un tor- t»

rentdemaux, avec lequel elle s'écoule. Un trà- te

vail en attire un autre , chaque douleur eft com- a
me liée à une autre qui la iliit

j & il y a peu <fe

de fujets de deiiil & de larmes
,
qui ne fe termi- «

nént à quelque chofe de plus trifte & de plus a
déplorable. D'où il eft ailé d'inférer, qu'il n'y it

appoint de créature fur la terre
,
qui foit plus mi- a

ferable que l'homme. On voit dans cet ex'^m- a
pie, que la mifère de l'homme y eft amplifiée^ ^•

premièrement par le détail des parties ai la du-."

rée de fa vie , félon leur ordre naturel ; 5c èn^. "-

iuite par les diflFèrentcs miferes qui font comme
attachées à chacune en oarticulier.

Chapitre IV.

^ÎAmere d'amplifier les chofts par leurs caufes

,

expliquée P:tr des exemples,

E grand Hiint Bafile , dans un Sermon admi-.

rable qu'il a £iit fur quarante faints Martyrs
de Cappadoce , dont il étoit Evêque , & qui ont
fouftett pour la foi à Sebafte , amplifie la gran-^

deur de leurs tourmens , en mettant exademeat

P iiij

L
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comme devant les yeux de les Auditeurs, toutes

les caufes qui pouvoient en augmenter les dou-

leurs,

"w Le Tyran voyant , dic-il , la genereufc refo-

5? lution de ces bien-heureux Martyrs , de la liberté

V toute fainte avec laquelle ils lui parloient, en
v fut étrangement irrité, 6c reiolut de les faire

»î mourir dans les plus longues & les plus violen-

91 tes douleurs qu'il pourroit inventer. Il s'avila

>j donc pour ce fajct , d'un Hiplice tout nouveau ,

?3 & d'une cruauté toute extraordinaire. Comine
93 le froid eft extrême dans ce Pays, &t]u'on étoic

9> alors dans le fort de i'hyver ; il obferva luie nuit

M que le froid étoit exceflif , & que le vent du

V Nord foufïloit avec une plus rude violence , ôC

w il commanda qu'on expofat ces faints Martyrs

3i tout nuds fur un étang glacé
,
qui étoit au mi-

?j lieu de la ville , Se qu'on lesylaillat toute cette

93 nuit , afin que le froid les fit mourir.

» Ceux qui ont quelquefois éprouvé la rigueur

« d'un grand froid,fçavent combien le tourment en
9> eft inllipportable. Mais nul ne peut comprendre,
9> àm.oins que de l'avoir éprouvé , ce que ces bien-

9> heureux Soldats de Jcfus-Chrift doivent avoir

33 foufïèrt alors. Car le froid fiit d'étranges effets

as fur un corps qui y eft expolé nud de fans défenfe,

3> Cette couleur livide qui le couvre partout , à
33 mefiire que le fang fe glace j ce tremblement
»5 univericl , ce fremillemcnt de dents , cette con~
" traélion de tous les nei fs , ce rctrefîiirement des

»> membres , & cette mort qui règne alors dans

33 toutes les extrémitez des pies & des mains , frit

»> affez juger de la violence des tortures qui le dé-^

« chirent , & que l'on compare avec grande rai-,

P fon à la douleur d'une flamme aiguc , ôz d'un feu
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penetranc , cpi perce jurques dans la moelle des «

os. «

Jugeons donc quelles furent les penfécs de ces «

/aints Martyrs, loilqu'ils fe virent condamnez à «

ccre expolez tout nuds lur cet étang fi profonde- «

rricnt glacé
,
que les chevaux &c les chariots y «

j.ti(ïoient , 6»: a y demeurer ainfi toute une nuit , «

pendant que le vent du Nord y fouffloit avec une «
"*

furie
,
que l'on ne peut alfez exprimer. Cette «

condamnation leur donna \\n renouvellement de «

joie
,
qui fit c]u ils allèrent aufïï gayementfiir cet ce

ctang
,
que s'ils eulfent couru à la vidboire , & ce

pour partager les dépoiiilles de l'ennemi
;
que j»

ians hefiter, admirez leur confiance mvmcible , ce

ils oterent leurs habits, & jufcju à leurs chemifes, ce

ôc coururent ainfi tout nuds au lieu qui leur de- ce

,yoit caufer une il douloureufe mort. ce

L Et pour montrer la vérité de ces paroles des ce

-Canticiucs, que/ ^î plus grwdes violenas du jraid „
<?" das gl ces ne peuvent é*^cind*r h- feu de la cha^ „
rite ^ au milieu de celles qu'ils enduroient , ôc où ce

ils voyoient leurs corps tomber par parties, tan- ce

tôt un doigt, tantôt une main, tantôt un pied, «
que la rigueur du froid féparoit du relie du <«

corps : ils fe conloloient entt'eux , ôc s'entr'ex- «

hortoient les uns les autres , autant que le froid «
pouvoir leur permettre de parler, à garder la fi- «

délité qu'ils dévoient à Dieu danscepofte, où c«

ia Providence les avoit mis. ce

Vous voyez dans ce difcoursdeS. Bafile, com-
ment en raportant &c expliquant toutes les cau-

iesdes douleurs extrêmes de cefuplice,il relevé

ôc exaggere la confiance & la grandeur du cou^-

rage de ces iaints Martyrs.
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Chapitre V.

Jldaniere d'atr-plifer par les effets expliquez,

par des exemples,

ON amplifie très - fouvent les chofes par

leurs eiïèts ordinaires
,
qui fe mettent auiîi

quelquefois au rang des circonftances qui les ac-

compagnent . ou quiîes fuivent. Ce qui le f:iit

toujours en expolant comme devant les yeux

des auditeurs
^
pour ainii dire , toute la lignée, ÔC

tous les fruits de la fécondité des chofes que

Ton traite.

C'eft en cette manière que faint Bernard re-*

levé l'excellence de l'exercice de la méditation

par les fruits & les effets avantageux quelle

V produit dans ceux qui s'y appliquent. Premiere-
»' ment , dit-il , la méditation pudhe la fource

^ même , c'eft à dire , l'efprit d'où elle iiatt. En
*» fuite elle reprime & tient dans l'ordre les aflPec-

" tions du cœur ; elles conduit les adtions , elle

?' corrige les excès , elle adoucit les mœurs , elle

» règle en un mot toute la conduite , &: fait tout

?» Tornement de la vie. C'eft la contemplation

?' fainte qui donne la connoiilcince , & des chofes

" divines , & des chofes humaines : C'efl: elle qui

?' arrange avec dilcernement ce qui étoit confus j

" qui rallie 5c ralfemble ce qui étoit diiperfé
,
qui

" pénètre les fecrets
,
qui découvre les veritez

,

" qui examine les vrai-femblances
, &: qui rcmar-

" que & rccoiv.ioît les feintes & les déguifemens^
^' C'eft elle qw^w qui prédétermine les aâ;ions,

" qu'on doit faire
\
qui confidere 6ç repalfe dajiSi
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Vexarqeii de rcfprit , celles qu'on a faites ; Se qui «

prévoyant les coups de l'adverfité dans la profjje- ce

rite même , fait qu'on ne les lent prefque point ce

dans le fort de ladverfité. «

Le même {aint Dofteur décrit excellemment Lib^^.de

jiar ce même lieu des effets , l'état d'un pécheur
^£J";^^''f

cfcftiné. L'aveuglement, dit-il, eftdans rcfprit

de cet homme , &c l'endurciflement efl: dans fon
"

cœur. Il eft fins crainte Se fins inquiétude. Il
"

n'eft touché ni des remontrances des hommes ,

"

ni des menaces de Dieu. La mort , le Jugement,
"

l'Enfer de l'Ecernité lont à fon égard comme s'ils
"

n'étoient point. Il n'eft polfedé que de lui-mê- "

me , &c du démon qui règne en fon ame dans une
"

profonde paix.

Or cette manière d'amplifier un fujet par fes

efiPets , c'eft à dire par tout ce qu'il y a de bon

ou de mauvais , de commode ou de fâcheux
,
qui

en eft un accompagnement ou une fuite ordinai-

re
,

quoi que tres-frequente , fert néanmoins

plus particulièrement dans les difcours où l'on

fe propofe de perfuader quelque chofe , ou d'en

<liiruader. C'eft par ces fortes d'accompagne-

mens &de fuites, qu'on tâche toujours de prou-

ver, que la chofe qu'on veut perfuader doit erre

recherchée &c embraifée ,& qu'on doit fuir ôc te-

jetter celle dont on veut diiruadér.
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Chapitre VI.

De la minUrz d'a?nplifier par les lieux communs ^

& par les cïrconfhances dei chofei , & des

perfonnes mêmes tant enfemble,

LA manière d'amplifier la plus forte & la plus

rolide,eft lorique l'on traite & que Ton haïié,

un ibjet par tous ces lieux que nous avons expli-

quez , de par toutes les circonftances des chofes

"D: Thû. j.
^ des perfonnes en même temps. Nous en avons

f. j. un excellent exemple dans faint Thomas , où il

• fait voir par toutes les parties
,
par toutes les

caufes, & par toutes les circonftances de la PafZ

(ion de nôtre Seigneur
,
qu'il n'y eut jamais de

douleurs égales à la iîejine , &: qu'elle a été la

plus grande de toutes les douleurs.

Cet exemple cft fans doute très-beau, & tres-«

propre pour donner un grand éclairciirement à
tout ce que nous avons dit auparavant de la ma-
nière d'amplifier toute forte de fùjets. On y voit

.aul!îî tres-manifeftement
,
que l'amplification eft

une eipece de raifonnement , en ce que ce même
faint Dodeur s'en ièrt en cet endroit , 6c que
c'eft par elle qu'ail

y prouve avec tant de force &
d'évidence cette propofition : que la douleur da
Sauveur dans fa Pafïîon a été la plus grande de

toutes les douleurs. Ç'eft pourquoi nous y ren-

voyons ceux qui liront ceci avec un defir lincere

d'en profiter.

C'ell: encore en cette manière qu'on amplifie

la converfion du monde ,& rétablilfement miia-

culeux de la Religion 6c de la Foi de Jefus--
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Chrifl: ,
qui eft l'ouvrage de Tes Hiints Apôtres

,

|»ar tous ces lieux dont nous avons parlé, Se pat

le dénombrement des circonltances 6c des chofes,

& des pcrfonnes. On reprcfente à l'égard des

perfonnes
,
que les Apôtres étoient en tres-petic

j*3mbre ,des hommes greffiers , iàns lettres, fans

ilkence , fans politelle , ni dans leurs d.fcours , ni

.dans leurs aélions , fans force , fans biens , iàns

iècours & Tans appui d'aucune puillànce de la

ïerre , deftituez de toute fligelFe humaine , &
f^ifint au contraire proftjfion de ne ffavoir mitre »•

chofe ffue jefns- Chrïjl , & Jefus. Chrifi cmetfié.

Et à l'éo-ard des chofes , on confidere que la doc-

trine qu'ils annonç oient & qu'ils enfeignoienc

aux hommes , écoit tres-auftere , très-dure , &C

tres-penible à pratiquer, & encore plus difficile

à croire
i

fçavoir qu'un homme qui avoir été

condamné à la mort, & crucifié entre deux lar-

rons, étoit le Dieu très-haut , le fouverain Créa-

teur & Maître de toutes chofes , & les autres

veritez que la Foi nous apprend des inefHibles

Myfteres de la fàinte Trinité , du fièrement de

l'Euchariftie , & de la Rduiredion des corps.

Et pour la recompenfe
,
qui devoir être la caufe

mouvante , ou le motifde la foi &c de la créance

de ces chofes -, ils n'en propofoient point d'au-

tre en cette vie
,
que les chaînes & les prifons

,

les fouets , les banniffemens , les profcriptions &
les confîfcations de biens , les tortures & les fup-

plicesde mort à fouffrir pour cette foi & cette

créance en Jeflis-Chrift.

On augmente auffi au contraire la grandeur

& la difficulté de cet établilfement de la Reli-

gion Chrétienne
,
par l'état & les circonftances

^esperfonnes
, qui en étaient les ennemis décla-

Cor. X.
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rez Se les perrecutcui's ; Tcjavoir les Rois, lès

Princes , les Empereurs , & toutes les Puidances

de la terre , les Peuples & les Nations entières

,

& enfin tous les hommes de toutes loites d'é-

tats ôc de conditions. Mais comment la Reli-
gion étoit-elle pcrfecutéeparcesperfonnes danj

tout le monde î Elle l'écoit avec une fureur bru-

tale , avec une haine pleine de rage , Se avec des

emportemens d'une cruauté incroyable. Les Pè-
res mêmes en ufoient d'une manière tres-atroce

contre leurs propres fils , ôc les maris contre leurs

femmes.

On rétend encore par le dénombrement des

divers fuplices ,&;des cruels ftratagêmes , dont

les PuiiTans du monde fe fervoient pour combat-
tre la foi de l'Eglife , & pour exterminer les Fi-

. déles qui l'avoient cmbrairée , comme l'a tres-

c3>ttraDe" bien étendue iaint Cyprien par ces paroles : Vous

m:tr.
" challez honteufement de leurs maifons des per-
" ionnes innocentes

,
juftes , Se chéries de Dieu.

" Vous les dépouillezdeleursbiens, vous les char-
" gez de chaînes , Se les jettez dans les prifons :

" Vous les tourmentez par le fer Se par le feu,&:
" les expofez à la rage des bêtes frirouches. Vous
" mettez leurs corps en pièces par de très-longs&
" tres-violens fuplices ; Se vous en multipliez les

" excès par des playes prefque infinies dont vous
" les déchirez juiqu'au fond des entrailles. Car
" vôtre fureur brutale Se inlatiable ne fe conten-
" te pas des peines Se des tortures ordinaires : vôtre

" ingenieufè cruauté en invente chaque jour de
" toutes nouvelles*

" Mais voyons cependant ce que la malice 8c

" toute la puilTance du monde a ^emporté fur eux
" par tant de machines &dc tortiures fi aflieufes j
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^ien loin d'avoir jamais pu abatcie , ni feule- <«

ment ébranler la vci tu des bienheureux Apôtces «

& des faints Martyrs , le monde leur a iui-mê- «

me tendu les mains toutes liées, & s'eil loûmis >>

au joug de la foi ; & aptes avoir démoli ^ ren- «

i{erfé les Temples des Idoles, il a adoré ia Croix «

dt Jclus-Chrill , & commencé à imiter fa pau- t«

. vreté oc la patience ; à rejerter av(?c mépris les «

biens &: les richeifes de !a terre
,

qu'il reclier- u

choit auparavant ; à fuir avec horreur tous les «c

attraits & toutes les douceurs des plaifirs que la ic

chair aime j &: à embralfer de bon coeur toutes <e

fortes de travaux& de tourmens poi^r l'amour de ce

fon divin Sauveur- ce

Cet exemple fait alTez voir combien il elt

utile de rechercher diligemment lesdiverlès cir«

conltances & des chofes, & des peifonnes tout

enl'emble , loriqu'il s'agit d'étend:c & d'ampli-

fier des lujets importans & remarquables par

eux-mêmes.
C'ell: auili par cette forte d'alfemblage de tou-

tes les circonftances des chofes & des perfonnes

cjui appartiennent au fujet diligemment recueil-

lies & avec ordre ,|quc le grand fiint Chiyfofto-

me exaggere l'afflidion & la douleur extrême
,

dont le bienheureux Patriarche Jacob fat (ai{î&

comme accablé , lorfque voyant la robe de Jo-
feph

,
quefes autres enfms lui avo'ent envoyée

toute trempée de frng , il crût que quelque cruel-

le bête l'avoit dévoie. Voici fes propres paroles:

Lorfque ce feul fils qu'il avoit eu de Rachel fa «

tres-chere & bien-aimée femme , fur devenu >»

grand, & qu'il efperoit de l'avoir dés-i ors ton- «

jours auprès de lui pour la confolation & îeloû- <«

tien de fa vieillelfe , on luipréparoit un accable- «
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»> ment de douleur& de ti'ifteire au fujctdc cefils^

» ccir les frères ayant envoyé fa robe route teinte

5' de fmg à leur père , lui en ont caulé une incroya-

" ble , &c qui en renfermoit plufieurs trcs-acca-

» blantes. Il ne pleuroit pas feulement la mort de
» fon cher Jofeph , mais il étoit encore plus fcnli-<.

« blement affligé du genre de mort c]ui le lui ra^

s> vilfoit ; &c une infinité d'autres regrets jettoicnc

» le trouble & la confuflon dans foname, lorfc]u'il

3> confideroit qu'il p°rdoit par cette mort le feul

M fils de fa tres-chere Rachel , le meilleur de tous

j> fès enfins , &c celui de tous qu'il aimoit plus

)i tendrement
;
qu'il le perdoit à la fleur de fou

» âge , non en le voyant mourir dans fa mailon, ni

35 dans fon lit , où il auroirpû l'aHilter par fa pré-

« fcnce , lui parler , ou l'entendre , & lui donner

» le dernier bai fer ; mais au milieu des champs

,

» oii il l'avoit lui-même envoyé • Qu'il n'étoic

» pas mort d'une manière commune , mais qu'il

« avoir été déchiré tout vif , & dévoré par la

» cruauté des bêtes farouches -, qu'il n'avoit pu
j> trouver la moindre partie de fon corps qu'il pur

s, mettre avec les cendres de fa mère
;
Que cet ac-

» cablement de douleur lui étoit furvenu , non

3, dans un âge où il auroit eu plus de force pour le

„ fupporter , mais dans fon extrême vieillelfe.

j, C'étoit fans doute un trifte Se lugubre ipeéta-

„ cle , continué ce faint Doéleur , de voir la tête

„ & les cheveux blancs de ce vénérable vieillard

„ tout fouillez &c couverts de cendre ôc de pouflîe-.

„ re ; fa poitrine auGî blanche toute nue , de fes

„ vêtemens qui le couvroient tout déchirez , & lui-

„ même tout en larmes poulfant des cris de dou-

„ leur ôc des gemilTemens , fins vouloir être con-

„ folé. Qm ayant déchiré fes vêtansns ^ dit l'Ecri-

ture ^
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lùre , ilJe couvrit i-s reins d'uncilice, & pleura ci

fon fJs durant pln/îeurs jours, t\

Ce faînt Père excelle admirablement ddns

'cette manière de relever &; d'étendre les chofes

par toutes ces fortes de circonftances. C'eft pour-

quoi ceux qui en voudront voir des exemples

kes-juftes , & tres-élcgans
,
peuvent lire fort-

utilement pour cela , le fécond& le troifiéme de
fes Livres de la Providence , où voulant conlolec

un Solitaire de Stagire en Macédoine
^
qui étoiç

fanatique & fujet à des fureurs prophétiques , il

relevé avec une fécondité & une éloquence toute

divine ^ les travaux , les fouffrances
, |& les per-.

fecutions des. faints Patriarches Noé , Abraham ^
Jacob , Moyfe , &: du faint Roi David, par toutes

les circonftances des perfonnes & des chofes foi-.

fneufèment rapportées & expliquées dans uri

eau jour j & dans toute leurétenduè'i Car ces

exemples feront fans comparaifon plus utiles au
Prédicateur

,
que toutes les règles de l'art

,
pour

fe former dans la manière d'amplifier
,
qui eft la

partie de l'éloquence ciui fert le plus à TOrateur
Chrétien pour toutes fortes de iujets.

Au refte , tout ce que nous avons dit jufqu'ici

regarde la manière d'inventer , ou l'uiage des

lieux d'où fe tirent les arsumens & la matière

tiecelîaire pour amplifier tout ce que nous vou-
lons. Il y a. encore diverfes autres manières d'am-

plifier raportéec & expliquées par Quintilien ,

chacune dans fon rang, que nous allons ajouter

en cet endroit
, parce qu'elles femblent tres-pro

près pour y être utilement inférées^

Q»
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Chapitre VII.

De (Quelques autres manières d'amplifier tiréCi

de QnintiUen.

LA première , eft une manière d'exprimer les

choies par des noms qui les augmentent avec

excès , ou qui les atténuent de même. Comme
quand nous difons d'une peiTonne qui a été fra-

pée
,
qu'on l'a tuée de coups : ou d'un méchant

,

qu'il ertun voleur: ou au contraire de celui qui

a. rudement poulfé & renverfé quelqu'une terre,

qu'il ne l'a fait que toucher -, & de celui qui en

a percé deplayes un autre, qu'il Ta légèrement

effleuré , ouégratigné. Mais cette première for-

te d'amplification femble être plutôt une eipecc

d'hyperbole
,
qui eft un genre de figure qui don-

ne aux chofes des noms qui excédent toute

créance ,& dont nous parlerons en fon lieu.

Il eft néanmoins tres-ordinaire & tres-naturel

à ceux qui veulent exaggerer ou diminuer quel-

que chofe , de porter leurs difcours beaucoup

au delfus , ou au delfous de ce qu'elle eft en elle-

même. Et cette forte d'amplification ou de di-

minution ié fait d'une maîiieie plus plaufible ,

croît de plus en plus, &: s'étend avec bien plus

de force,lorlx]u'en donnant aux chofes des noms

plus amples & plus grands
,
que ceux qui leur

font propres , on les oppofe ou compare aux

noms pour lefquels on les employé. Comme
» quand Ciceron dit contre Verres: Nous faifons

»' paioîtreici en jugement devant vous, Meflieurs
,

" nojî pas un ilmplc voleur , mais un brigand & un
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IravitTeur : non pas un fimple adultère ^ mais un «*

infâme coriunceuf de couce chaftecé : non pas «

un lacrilcge (eulement, mais un ennemi de tou- «

tes les chofcs les plus laintes de les plus (acrées : «

«on un airalTin , mais un tres-crael bourreau des «

Citoyens &de nos alliez. Non e-mmfurem , fed ce

raptoram : non adulterum, f'd expHgnatorem pu-

diciti<£: nonfacrllcgum .fed hojbcmfcicrorHm , re^

iigiomtrn^ue : non jîcArlitm , fed erndtliJJÎ7mtm

CArnlficcm civinm; fociormncjue , invcftmmJHdi-'

cînm addiiximiis. On voit que par ce moyen li

chofe qui d'elle-même eft déjà tres-énorme , le

paroît encore beaucoup davantage.

Je trouve cependant que l'amplification fe

forme &: fe foûtient principalement en quatre

manières ;
par l'accroiirement

,
qui eft une eipe-

ce de gradation
j
par la comparaifon des chofes

inégales -, par le raifonnement en forme de con-*

cerîîon j (Se par l'amas , ou l'allèmblage de beau-,

coup de paroles &: d'exprelHons qui fignifient une

même chofe.

L'accroilfcment eft tres-puilTant dans le dii-

cours , lorfque les chofes mêmes inférieures y
paroiffenr grandes & importantes. Il fe fait ou

d'un degré feulement , ou de pluikurs
,
pour por-*

ter la chofe non feulement à (on dernier point,

mais encore en quelque force au delà. Un fcul

exemple de Ciceronfuftit pourtour cela : C'eft, «

dit-il , une aétion mauvaife& contre les loix , de «

lier un Citoyen Romain. De le battre c'eft un ce

grand crime ; &c c'eft prefqu'un parricide d'en ce

tuer aucun. Que dirai-je donc que c'eft d'en pen- <e

dre à une potence ? FacinHS e(hvincïre civem «<

Romanum i fcelus verherare
;
propè parricidinm

necare } quid dicAm in crucnn tollere ?
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Ce manquement d'expreffion pour ce dérniéi

crime exprime admirablement combien c'étoit

un horrible attentat
,

puifqu'il n'y a point de

jiaroles qui en puilîent exprimer allez l'énor-.

mité-. Car lî ce Citoyen avoir feulement été

Ijattu , l'accroiirement n'auroit été que d'up dc^^

gré au deifus de ce qu'il a dit être une adtioii

rnauvaife & illicite. Et s'il avoit ieulement été

tué , il fcroit monté par pliifîcurs degrez juf-

tju'au dernier . qui eft le parricide. Maisayanc

dit que c'étoit comme un parricide de tuer un

•Citoyen Romain , & la chofe étant ainfî déjà

portée à Ton plus haut point , en forte qu'il n'y

avoitplusrienau delà, il ajoute: Que dirai-je

rjue c'eft que d'en pendre aucuji ? C'étoit con-u

me une neceflité qu'ayant dit ce qu'il y avoit de

plus grand , il manquât de paroles pour expri-^

mer ce qui alloit encore au deifus de tout ce

qu'il avoit dit.

On peut fe fervir toujours très-bien de cette

manière d'amplifier , dans les chofès qui en con-

tiennent fous foi plufieurs autres grandes dans

un même genre. Tel qu'eft le bien-fait admi^

rable de nôtre rédemption, que nous ne pouvons

jamais relever par d'alfez dignes louanges. Car

c'eft {ans doute quelque chofe de grand
, que

Pfal. 8. le Prophète admire, lorfqu'il s'écrie: Qtt^.ft-ce

ûue L'hormne ^ Seianeur, pou>'être l'objet de loire

'^ jfoHvenir? d^ qii^ejh~ce (^lîelc fiU de l'homme pinr

' être hom^'é de votre vlfite ? Et c'eft encore quel-

• que chofe de plus grand que dit Moife , en con-

• fîderant comme une faveur inouïe depuis le

" commencement du monde ,
que le Seigneur ait

daigné Elire entendre fa voix à fon peuple du

milieu des feux & des éclairs ,
leur parler lui-
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jaiême,, &: les inftiuiie des préceptes de fa Loi,.

Qwe ii ces premieis bien-faits de Dieu ont été

eftimez. fi grands & (i merveilleux, que penfe-,

rons-nous , & que dirons-nous de ce que Dievi

Blême a. daigne le revêtir d'un corps mortel pour.

le iàlut des hommes ? de ce qu'il s'eft rabaiiré

lui-même jufquà converfer familièrement fur

îa terre avec les hommes , & jufqu'Ix être lie ^
battu , Se rejette par les hommes ? Et que dirons-

nous encore de ce que ce divin Sauveur Ci,

plein de miièricorde èc d'amour pour les hom-
mes , s'eft lui-même réduit pour eux , à mourir^

hontcufement attaché à une Groix entre des.

brigands & des fcelerats ? Par quelle force &ù.

quelle fécondité d'efprit& d'éloquence feroit-.

il jamais poflible de relever dignement la

grandeur & les mérites ineffables de cette divi^

ne bonté f

Il y a encore une autre manière d'ajouter

au delfus même du fuprême degré d'une cho-.

fe ; comme quand Virgile dit de la bi-auté de^

Laufè, pour relever davantage celle de Turne :

Qno pHlcrior alieK

Non fuit , excepta Lunrentis corpore Tiirni.

De Laufe la beauté n'eut jamais de pareille î.

Mais Turne excelle encore avecplusdemer-i

veille.

Car le fiiprême degré d'une beauté , eft qu'il

n'y en ait jamais eu de plus grande : Et cepcn-^

dant on voit dans ces exemples quelque chofa
qui eft encore au dcfTus du fuprême degré.

Il y a aufîi'une troiiiéme eipece aaccroiire--.

ment qui ne fe fait point par degrez , comme-
quand on dit qu'une chofe eft fi grande en foi»

genre
,
qu'on ne peut tien dire de plus gcand^
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qu'en l'exprimant telle qu'elle efl: en elle-même^

03 par exemple : Vous avez tué vôtre mère. Que
s> puis-je dire davantage ? Vous avez tué vôtre
M mère : Matrem inam occidi(ii

^ cj,tid dicam am-
pliHs } MntremtH.^moccidilll. Cette forte d'aug-

' mentation confiée à rendre ou à rcpiefèncer

tout d'un coup la choie fi grande
,
qu'il foit im-.

poiîible d'y rien ajouter de plus.

L'accroilîement le foit moins évidemment
dans le dilcours , mais je ne fçai fi ce n'eft pas

au'îi plus eHScacement, lorfque ce qui luit dans
le flux du dilcours fans dillinttion , efl: toujours

plus grand en Ton genre que ce qui précède :

comme dans cette inventive de Ciceron contre

Th'dipp. i. Antoine : Avec ce gros & infatiable gofîer,
^irca med. ^.vcc ces larges flancs , avec cette force de gla-

diateur de tout vôtre corps , vous vous chargeâ-

tes d'un fi grand excès de vin à la noce d'Hyppie,

que vous fûtes contraint de vomir le lendemain

à la vus du peuple Ro.^ain. O indignité horri-

ble non feulement à voir , mais même à enten-*.

çlre 1 Si cette action lui étoit arrivée au milieu

de (es excefiifs feftins , & parmi les pots
,
qui de

ceux-mêmes de fa compagnie ne Tauroit pas re-

gardée comme tres-hontcufe ? mais dans une

aifen-iblée de tout Rome, oi\ il tenoit le fiege

pour la décifion des vafîaires publiques , étant

îîiême Chef de l'Ordre des Chevaliers , à qui

ce feroit une extrême honte , s'il lui éciiapoic

feulement quelque vent de l'eftomach , caufé

par un excès de repletion , il a fouillé & rempli

ion propre fein , & tout le Tribunal où il étoit

alîîs , d'un fale dtao^ficment de viande Se de

crapule, qui rcpandoit une odeur de vui tres-

paante & infupportable. Tu ifiis faucibns /ifiis
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Idterlhns , ifia gladi^toria totius corporU firmi-

tHtt , tannim vint Hyppia. rmttiis hniifcra4 , Ht

tlhi necejfe effet in confpcciu vopuli Romani vo^

mère poftridiè , O rem non modo vifu foedam
,
fed.

etiam auditu ! Si inter eoen^m in tuis immanibus

illis pocuUs hoc tibi accidijet , cjuis non turpe

ducent } fn cœtu vero.popuii Romani negotiumpu.

tlicHJn gerens , rn-ngifler ecjuitmn^ cui ntcînre tnrpe

effet y is vomcnsfntjiis cfcideniiivinmn redoUnti^

bus gremhtm fuum , & totmn tribun^d implevit.

On voit dans cet exemple qu'il fe fait en
chaque chofc un accroillement par progiés de

plus en plus grand , depuis le commencement
jul'qu'à la fin : Car c'étoit déjà une a6tion hon-.

teuîc en elle-même , à Marc^Antoine de vo-*

mir ,
quand il n'auuoic pas été dans une a(îcm«

blée : 6c beaucoup plus étant dans une alTem-»

ïjlée
,
quoi-qu elle ne fût pas publique -, & en-*

core fans comparaifon davantage dans une

aflemblée publique d'un peuple autre même
que de Rome ; Et combien enfin n'eft-elle pas"-

plus llpnteufe dans une illuftre alTemblée de

tout Rome ? Et il elle eft fi l^onteuie dans une
telle afiemblée, à celui qui la commet

,
quand

il n'y feroit que comme une perlonne privée
,

fîms charge , & fans affaires -, combien plus

Teft-elle à celui qui a charge ou commifîîon

pour y traiter des affaires même particulières
;

Et combien plus encore à celui qui cft chargé

des affaires publiques
,
quand;même il ne fètoit

pas Chef des Chevaliers Romains. Enfin com-
bien Teft-elle plus incomparablement à un hom-
me qui y tient ce rang fi haut & {\ illuftte ? Un
3utre auroit ainli divilé toutes ces confidera-»

tions.pardegrez.5 ôci'e feroit arrêté à infiftertur
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chacun, Mais celui-ci tend & coure d abord aii

fublime même , ôc il arrive au fuprême degré ,

jion par un efFort continué , mais d une nianierc

promte & impctueufe.

Comme cette forte d'amplification tend toâ-,

jours à ce qui eft plus grand & au delfus , celle

c|ui Ce fait par comparailon prend de même
ion accroilîement de ce qui eft moindre & au
delfous

;
parce qu'en élevant ce qui eft plus bas

,

elle élevé aulïï neceflcurement te qui eft mis,

JeflUs, Cette manière d'amplifier vient de la

çomparaifon des chofes inégales entr'elles j &s

ç'eft ce que les Dialediciens appellent tirer des

argumens du plus & du moins ; avec cette diffc-.

rence,que les argumens fervent feulement à prou-

ver quelque choie,& qu'ici en prouvant une cho-,

fe on rampiifie,& on la fait paroître plus grande.

Amplifier de cette manière, c'eft imiter l'adrelfe

fec: l'induftrie des Peintrcs,qui voulant faire paroî-

%re quelque couleur éminente& remarquable en-

tre les autres, en couchent auparavant une autre

deftbus
,
qui fert à la relever & à la rendre plu?

éclatante. Et pour cela il faut avoir recours aux
exemples & aux reifemblances

,
par la çomparai-

fon defquelles la choCe qu'on veut élever
,

puillè

paroître toujours plus grande.

Nous en avons des exemples par tout dans l'E-

|fÇf*îl- 5J' çriture fainte^car le Seigneur même dansjcremie

relevé en cette manière la tempérance & l'obéif-

fance des Rechabites, pour confoiidre davantage

par cet exemple les Ifraèlites de leur intempe-

rance & de leur defobéïllance. Il amplifie de mê-
me l'infidélité de ce peuple dans le mênie S. Pro-

phète par l'exemple des Nations b:irbares&: pJon^.

gées dans l'idolâtrie
,
qu'il leur propofe dans ut\
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^ireouis vehcment & figuré ca cette manière : if^ià, e. %1

fa^ffez. aux ijles de Cetbirn , & voyel^ ce ^ni s'y

fait j envoyez, en Cedar , & conjîderez. hlcn ce ^ui

s'y pajfe ; & voyez, s* il s'y efif^it (fuelque chofe

defemblable^ & s'ils ont changé leurs Dieux , <^«i

certainement ne fontpai des Dieux : Et cependant

fnon Peuple a changé fa gloire en une Idole ^ e'efl^

a dire , a adoré une idole au lieu du Seigneur , cjui

etoit toute fa gloire. O Cieux fremijfe;:^ d'étonné"

ment
;

pleurez, portes du Ciel , &c.

C'eft encore ainfi
,
que le même Seigneur fe

fert dans l'Evangile , de l'exemple des Ninivites,

c]ui firent pénitence à la Prédication deJonas ;

éc de celui de la Reine de Saba
,
qui vint des ex-

trémitez de la terre
,
pour entendre la fagelfe de

Salomon , afin de reprocher plus fortement aux

Juifs leur aveuglement & leur ingratitude extrê-

me, lors particulièrement qu'il y joint cette cir- A^*'^^- i*»

confiance des perfonnes; Et cependant celui ^ui efi

ici , efiplus grand & que Jonas^ & cfUt Salomon,

Mais il faut avoir foin dans ces fortes de com-
paraifons, d'examiner& de difcuter diligemment

toutes les circonftances de l'une& de l'autre par-

tie
,
qui peuvent fervir à étendre & élever la

chofe que l'on veut amplifier. Car il ne faut pas

comparer feulement un tout avec un autre tout
;

mais les parties-mêmes d'un tout avec celles de

l'autre. C'eft ce qui fe voit très-bien dans cet en-

droit de Ciceron contre Catilina : Le tres-illuftre "

Scipion , cet homme incomparable , ce fouvcrain "

Pontife , n'étant que dans l'état d'un homme pri- «

vé , a tué Gracchus pour quelques petites broiiil- "<

leries qu'il caufoit dans la République : & nous «

qui fommes Confuls , nous fouffrirons vivre li- «

brement parmi nous Catilina, qui ne cherche "
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V qu'à ravager tout l'Univers,& à le remplir dfc

3> meurtres & d'incendies î f^ir ampUJJimm Scipio^

Poniifcx maxlrnui , Tiher'mm Gracchnm medio^

criter labefaEiantern fiatum reipublicA , prlvattui

îttterfccit ; Catilinam vero orbem temz etde arque

incendio vaflare cnpientem , nos Confules perfcre-

mm ? 0\\ voit dans ce peu de paroles , Catili-

na compaié avec Gracchus ; l'état de la Repu-
blique de Rome avec tout l'Univers jde petites

brouillerics excitées dans cet Etat, avec les meur-
tres , les incendies & les ravages de toute la

terre j&un particulier avec les Confuls-mêmes
de Rome. Toutes ces circonftances , li on les

vouloit étendre , feroient autant de lieux tres-

pieins & trcs-abondans.

H.Cy^ùnn. Saint Cyprien voulant s'étendre fur ce raifon-
contres De- j^ement

,
qu'il tire du moindre au plus grand : S\

un maître punit fon ferviteur , lorfqu'il manque
en quelque chofe

;
pourquoi le Seigneur ne çhâ-

tiera-t-il pas l'homme
,
quand il s'abandonne au

peclîé ? Il fe fert pour cela , de la comparaifon

des circonftances de l'une &: de l'autre partie , en
"cette manière : Vous exigea de vôtre ierviteur

" un entier alfujetciirement à toutes vos volontez ;

" & tout homme qu'il eftaulîibien que vous, vous
" ne laiirez pas de le contraindre à vous fervir&
" à vous obéir. Le fort de vôtre naiinince&: de la

» fienne eft le même, &: vous êtes alfujetti com-
" me lui à une même necelïité de mourir ; car foit

»> que l'on vienne au monde , ou que l'on en forte,

>' cela fe fait toujours par une loi qui eft commune
» à tous : & néanmoins , fi vôtre ferviteur ne vous

« fert pas à vôtre gré , s'il n'obéit pas à tout ce que
" vous lui commandez, même d'une manière im~

» perieufe & trop dure, voua le maltraitez jufqu'à

ntitr.
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le battre de verges , & vous le tourmentez , en «

lui fiiifant Ibuffrir Li faim, la fbif, la nudité, «

&: fouvcnt même les chaînes & les prifons : Et «

vous ne reconnoiircz pas le Seigneur vôtre Dieu, ce

vou5-même qui exercez une domination fi dure u

fur ceux qui vous fervent. «
C'eft en cette manière qu'on a coutume d'am-

pHfier la perfcâ:ion des vertus , & Ténormité des

• vices
,
par toutes leurs circonftanccs , en compa-

rant chaque vertu avec les autres vertus , & cha-

que vice avec les autres vices. Et nous voyons en
effet

,
que le même iaint Cyprien en ul'e ainfi

,

pour mettre dans fon évidence la vérité de cette

propodtion: Que le crime des fchifnatiques eft

plus énorme
, que celui de ceux qui font tom-

bez , c'efl: à dire
,
qui ont facrific aux idoles par

la crainte des tourmens. Ce crime , dit-il parlant c»

du fchifiiie, eft pire que celui, que femblent «
avoir commis ceux qui font tombez, mais qui «
çtant mis en pénitence , s'efforcent de rentrer en «
grâce avec Dieu, par une pleine fatisfadion. «
Car ceux-ci ont recours à l'Eglifè , & implorent <c

fon afliftance, & ceux-là au contraire fe revol- <c

tent contr'elle ; ceux-ci fe peuvent excufer fur la ce

violence qu'on leur a faite,comme fur une efpece ce

de neceflîté;& le crime de ccuxJà eft tout volon- c<

taire. Ceux qui font tombez n'ont fait tort qu'à ce

eux-mêmes: au lieu que ceux qui ont fait une ce

herelîe ou un fchifme , en ont féduit &: entrai- ce

né plulleurs après eux dans l'erreur. Ici la chute ce

de chacim n'a blelTé que fon amc : là le fchiime ce

d'un feul en a jette une infinité d'autres dans le ce

péril. Celui qui eft tombé reconnoîc au moins fi ce

faute , il la pleure , Se en témoigne de la douleur ce

par fes larmes: le fchifmatique au contraire , ejir «
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V fié de Ton crime , & s'y complaifant , ne s'appIi->

y que qu'à feparer les en fans du fèin de leur mère,

V qu'à débaucher au Pafteur fcs brebis , & qu'àr

» renverfer autant qu'il peut , les Sacremens divins..

M Et au lieu que celui qui eft tombé n'a péché"

>j qu'une fois , cet autre pèche tous les jours. En-
î> nn , un Apoftat fouffrant enfuitc le martyre, peut
3> avoir part au R.oyaume du Ciel ; mais un fchii^

îj matique mourant hors de l'EghTe , ne peut avoir

»> part aux recompenfes de l'Eglife.

Il y a un autre moyen d'amplifier
,
que Quin-

tilien appelle raifonnement , ratîocin^rio i par-

ce que cette foite d'amplification fe fait dans.

Un fiijet , & a Ton effet dans un autre j & que pour

exaggerer une chofe, on en étend & amplifie une
autre, d'où l'on tire enfuite la raifon, qui fert

pour celle que l'on veut particulièrement rele-

ver. Ciceron, par exemple, voulant, reprocher à-

. Antoine fes excez de vin , & Ton vomilfement :

Jjflg^eZ Vous-même,, lui dit4l , avec ce gros gofier
,

zier ci-dç~ «>-vec ces larges flancs , avec ce corps fi robufte^

<\((int. de cette force de Gladiateur , dcc. Que fervent

ces chofes pour exaggerer l'yvrognerie d'un hom-
me ? Elles y fervent (ans doute oeaucoup 5 car on
juge aifément avec quel excès ils'étoit gorgé de

vin à la noce d'Hyppie
,
puifqu*avec ces larges^

flancs, cette vigueur & cette fermeté de corps,

& cette force de Gladiateur , il ne pouvoir por-

ter ni digérer ce qu'il en avoir pris. Et il falloic

en effet
,
que l'eftomach de cet homme fût char-,

gé d'une tres-excefïïve quantité devin
,
puifqu'iir

en regorgeoit avec une îi impetueufe violence j-

qu'il ne lui cauia pas feulement des naufées &
des envies de vomir , mais le força de tout re-,

jetter 6c répaudrç da;is.uja lieu, o.îi cette ^ioi\
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«tok'de h. dernière indécence , &; d'une extrê-

me infamie ; & qu'il rendit même tout entiers

ies morceaux de viande qu'il avoit dévorez , non

tout récemment , comme il arrive d'ordinaire

dans les excez de bouche , mais dés la veille ,&
tetenus dans les regorgemens & la crapule du

vin, qu'il avoit cuvé jufqu'au lendemain. Ainfi,
* vous voyez ,^ue fi par cette minière d'amplifier,

on infère d'une chofe , ce qui fi^rt à en étendre

& relever une autre , ce n'eft ni improprement,

ni contre l'ulage^ qii'on lui donne le nom de

raifonnement,puirque l'amplification en eft alors

la conclufion, & comme une fuite évidente &:

neceifaire.

Tout ce qui précède ufte choie que l'on veut

amplifier, a au(îi pour cela le même effet , ainfi,

quand Virgile dit, qu'Eole , à la prière deJunon,
ayant d'un coup de fa demi-pique , renvtrfé fur

le côté Une creufè montagne
,
qui fermoit la ca-

verne où il tenoit les vents comme en prifon

,

ces furieux fortirent aufîî-tôt par cette ouvertu-

re comme en foule , avec une épouventable im-
petuofité ; cela fait paroître combien devoit être

grande la tempête dont la flotte d'Enée fut bat-

rae & as^itce.

Cavum converfa ciifpide mofpem
Irnpiilit in iatm ; ac verni velnt apnine f^Uo,
Qho, d^tâ porta munt , &c.

On peut aulîî trcs-bien joindre à cette ma-
nière d'amplifier, celles de porter les chofes les

plus atroces Se les plus cruelles à leurs plus odieu-

fès extrémitez , & d'élever enfuite à deflein au
delfus d'elles , celles dont on veut particulière-

ment exa^cerer la grandeur &:rénormité , com-
pie a fait Ciccron contre Verres , en ces termes :
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»> Ces crimes, que vous venez d'entendre , font pe^'

« tics &C légers dans cet accufé. Que le Chefd'und
» tres-noble ville foie contraint de Ce racheter à
>5 prix d'argent, delà honte d'être battu de verges^

5) ce n'eft qu'un effet de cupidité humaine
;
qu'un

>» autre en ait donné pour i^iuver fa tête
,

qu'il

93 étoit menacé de perdre, cela n'eft point extraor-

33 dinaire. Ce neft point de ces crimes communs
»> & ordinaires

,
qu'on veut charger Verres j Rome

33 en attend de tout nouveaux , ôc veut qu'on ne

33 l'accufe que de crimes inouïs , &c tout extraor-»

33 dinaires. On prétend ici faire le procez, non à
33 un Prêteur de Sicile, mais à un tres-cruel Ty-
»j ran. Levia funt hac in hoc reo cr.mina^ Aietum

virgarum Navarchns nobUijJimdi clviratis pntio

redemit , hnmanum eft ; alins nefecuriferiretur pe~

CHnUm dedit ^ HjïtatHmefl. Nonvultpopuliis Ro^

tnamts obfoletis cnminlbus accufari Verrem : nova

pofittlat, inaudita dejîderat j non de Pnetore Sl^

cilia , fed de cmdeUjJirno tyranno fierijudicinm ar-

bitratur»

On voit que Ciccron s'eft fcrvi en cet endroit^

de cette manière d'amplifier appellée r^fonne^

7nent ^ afin de donner lieu à ceux qui l'enten-*

doient, d'en conclure combien étoit grand ce

qu'il avançoit contre cet accufé
,
puiTque ces

autres crimes n'étoient en comparaiion
,
que

comme des effets ordinaires de cupidité & de

fragilité humaine. C'eft ce que quelques-uns ap--

pellent aufli conceffion ,
qui eft une figure par

laquelle l'Orateur fembie fouffrir volontiers , de

accorder quelque choie
,
quoiqu'injufte Se crimi-^

nelle, afin de faire éclater davantage ce qu'il

veut exaggerer enfiiite.

Nous'en avons wi exemple dans ces paroles



DE L' E G L ï S E. I^hre 11/. ij-;

cle faint Cyprien , contre Demetrien , ennemi dé-

clare de Jelus-Chrill : C'eft peu pour vous , lui

dit^il
,
que vôtre vie foie fouillée des plus fu-

rieux déreglemens de toutes fortes de vices ; de

l'abominable iniquité des crimes les plus fune-

(les, &'d'un fonds d'injuftices , de violences, Se

de* rapines fanglantes. Cefl: peu pour vous , de

«roubler Se de pervertir la vraye Religion
,
par

de fauifes fuperftitions j vous affligez encore Se

tourmentez outre cela, par d'in)uftes & cruel-

les pcrfecutions , les vrais Serviteurs de Dieu , Se

tous ceux qui font particulièrement confàcrez à

(Il divine Majefté
,
pour l'honneur Se la gloire de

fon faint Nom. Il ne vous fuHit pas de ne point

<:L-aindre vous-même le Seigneur \ vous exercez

des vengeances Se des ravages ficrileges contre

les Fidèles qui le fervent Se qui le craignent.

Parum efl cjnod funnùmn vnrietate vinorum

,

^Hod in'ujuitate feralimn crïminurn^ quod cruerj'

tarum conipendio rapînarurn vira vejira maculâtkn
^HodfHperftltionibHS falfis Religio vera.finhyerti-

tur : adhuc înfuper Dei fervos , & majeflati ac

nomïni ejus dieatos injuflis perfiicutionibusfiageU

latfs. Satis non efi , quod ipfe Dominum non co-

lis ; adhiic infuper eos cjui colnnt , infffiationefa-

crilegâ perfecjiterù.

Cette forte d'amplification produit, mais d'une

manière toute différente , le même effet que l'ac-

croilfement dont nous avons parlé ci-devant. Car

dans l'accroiffement , nous faifons paroître grand

ce qui précède , afin de faire éclater après davan-

tage, ce que nous voulons principalement am-

plifier. Mais ici nous atténuons au contraire , Se

reprefèntons comme léger, ce qui efl: vraye-

ment grand en foi , afin que ce que nous avons
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deiïein d'exaggerer lui étant comparé

,
parôiflc

beaucoup plus grand &c plus important.

C'eft encore en cette manière
,
qu'on a coûta*

me d'exaggerer la grandeur d'une chofc par une

autre \ comme quand on relevé la valeur de Sci-

pion, parles louanges qu'on donne aux vertus

guerrières d'Annibal : ou celle de Cefar , en fai-

fant admirer la force & le courage des Gaulois

& des Allemans
,

qu'il a domptez Se affujettis

aux Rortiains.

Ce genre d'amplification vient aufîî du rapport

de la chofe qu'on veut relever , avec quelque au-

tre qui ne femblepas être dite pour elle. Telle
»' efl: celle-ci : Les Princes & les Grands de Troye
»' n'eftiment pas que ce foit une chofe indigne

,

»' de voir , & les Grecs , Ôc les Troyens fi long-

" temps expofez à foufFrir tant de maux pour lai

" beauté d'Helene. Quelle devons-nous donc pen-
" fer que peut être cette beauté ? Car ce n'eft point

" Paris fon ravilfeur
,
qui le dit : ce n'eft point queL

" que jeune pafïïonné , ni un homme du commun^
»> qui en parle de cette forte : Ce font des hommes
» d'une iagelfe confommée , & les premiers du
»ï Confeil de Priam. Mais bien plus , ce Roi-
» même

,
qui voit fes Etats épuifez par une guerre

» de dix ans , tes propres enfans envoyez en re-

» fuge chez des Rois étrangers , fon Royaume dc

" lui'-même réduit à la dernière extrémité ; ce Roi,-

»' dis-je , à qui Hélène ôc fes beaux yeux , d'oi\

'> eft venue la fource de tant de larmes , dévoient

» être un objet d averfion & d'horreur , écoute ce-^

» pendant, &c reçoit volontiers ce difcours en fa

» faveur. Il l'appelle fa fille , & la tient auprès dc
» lui ; il l'excufe même , & déclare hautement

,

» qu'elle n'eft point la caufè de iès maux-

On
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On nous fait mane juger de la grandeur des

^eros
,
par la qualité de leurs armes -, comme

d'Ajax par Ion bouclier , & d'Achille par fa lan-

ce. C'el> un moyen dont Virgile s'elt lervi ex-

cellemment
,
pour exaggerer la grandeur mon-

ftrueule d'un Cyclope ; Car que puis-jc m'ima-

gjner de plus monftrueux
,
que le corps de ce

fameux Gcant
,
qui portoit par contenance à ia,

main > le tronc d*un grand pin , comme un bâ-

ton pour Te conduire ? Cnjits trunca rnamtmpinus

regii. Etlorlqu'on voit la cuira iFc de Dcmoleon,

que deux hommes ne pouvoient porter qu'avec

beaucoup de peine fur leurs épaules
,
que doit-oit

penfer de la taille & de la force de ce brave
,
qui

en étant revêtu, pourfuivoit à la courfe lesî

Troyens dirpciicz çà & là > après les avoir rom-«

pus (S: mis en fuite.

L'Ecriture nous reprefente de même la gran-*

deur de corps , & la force extraordinaire de Go-
liath, par l'appareil effroyable de fes armes , &;

particulièrement par fa cuiralfe à écailles
,
qui

pefoit cinq mille (icles d'airain ;& par fi lance,

dont la hampe égaloit engrolfeur un enfouple de

tllferan , c'eft à dire , ce bois rond & long fur le-

quel le lilferan roule fa toile , & dont le fer pe-

foit fixcens ficles. Lorlca ejm cjtùncjiie millia fi^
^' ^^î' '7*

clormn <tris erat, Hafi-'ile aiitern haj}<t ejns erat

^udfi Ucltatorlnm texentimn •, ipfum autem fe'rmrn

hiijÎ£ ejHs ,fexcentos fchs habebatfirn, La mê-
me lainte Ecriture nous fait encore connoître la

grandeur de corps du Roi de Bafm
,
par la gran-

deur de Ton lit de fer
,
qui avoit neuf coudées de ^** '^' ^'

long, & quatre de large. Or cette amplification

de la grandeur des corps , & de leur force , en

produit eu même temps une autre , comme ici

R
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celle du courage de David, quelle relevé extrê-

mement dans Ta défaite de Goliath
j & de la va-

leur des enfans d'Ifrael, ou plutôt de la force

de Dieu-même ,
par laquelle ce Peuple s'eft ren-

du vidorieux d'un Roili puilïlint , & maître ab-

lolu de tout fon Royaume. Ceci a quelque rap-

port avec l'emphafe , (i ce n'eft que TempliMfe ne

relevé rien que par des paroles, &: qu*ici on re-

levé une chofe par d'autres tres-réclles ; ce qui

Vaut d'autant mieux
,
que la réalité d'une choie a

plus de folidité
,
que la parole des hommes-.

On peut mettre encore ici une cfpece d'ampli-

fication
,
qui fe fait par un amas de paroles ôc

^e fentences qui (îgnifîent toutes une même cho-

fe. Car encore que ces paroles& ces fentences

ne s'élèvent pas l'une au delfus de l'autre com-

me par dcgrez,elles ne lailTent pas de monter par

ect amas tomme en monceau
,
julqu'à un certain

î> comble. Tel eit cet endroit de Ciceron : Que fai-

« foitdans vôtre main, ô Tuberon, cette épée nue

« que vous teniez à la bataille de Pharfale ? de qui

» a-t-elle percé le corps ? qui en a fenti la pointe ?

>j quel fentiment aviez-vous de vous-même , étant

a ainfi armé ? où étoit la prefence de vôtre eiprit î

« où portiez-vous les yeux , les mains , & Tardeur

» de vôtre courage ? que vouliez-vous faire ? que

sj deiiriez-vous ? que fouhaitiez-vous î &c. Q^id

enirn ille tuHS , Tuhero , difiri^ns in ^cte Phar^

falica qladius agebat } cuj'us latus ille rnacro pe-

tebat \ <jiii tibi fenfns er.tt arrnormn tuamm j ^«<tf

tua mens , ocali , rnanus ^ ardor animi ? cjuid CHpie.

ba4 ? cjuid optaba4 >

Cette eipece d'amplification refTemble à cette

fi ;;ure qu'on appelle /'^'«.-îfW/???^, quiefl: auiïî uh

amas 6c un alTemblage , mais de plufieurs choies j
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au lieu que c'eft ici une multiplication , ou plu-

tôt une multiplicité d'exprel fions d'une feule

chofe. Elle fe fait aulTi d'ordinaire en augmen-*

tant comme par degré,lorfqu'ony range les pa-«

rôles de telle forte
,
qu'elles s'élèvent déplus en

plus l'uneau dclfus de l'autre, comme celle-CK

On y voyoit l'Huilîicr Scxtius , ce Geôlier de la
"

• prifon , ce Bourreau du Prêteur , la mort, ôc la
'

terreur des Alliez Se des Citoyens de Rome , &c.
''

^dcrat junitor carceris , CArwfex Pratorù ^ mors

terrorcjiie foclomm & civlnm RornanorHm licîor

Sextins.
Il en eft prefque de même de la manière d'ac-»'

tenuer 8c de diminuer
j
parce qu'on trouve tou-

jours autant de degiez pour defcendre
,
qu'il y

en a pour monter.

L'hyperbole peut aufîî êtte confîderée par quel-,

ques-uns , comme une efpece d'amplification
j

puifqu'elle fert à augmenter & a élever , à di-

minuer& àrabaiffer les chofes ; mais parce que,'

tomme le marque fon nom-même , elle les porte

à l'une & à l'autre extrémité , avec un excez qui

furpalfe la créance des Hommes
,
pour les leur

faire regarder au moins dans le plus haut poinc

de grandeur ou de petitclfe , d'excellence ou de

balTefTe , où elles peuvent aller raifonnablement
;

iious la remettons au rang des figures
,
pour en

parler plus particulièrement.

L'affirmation fert encore beaucoup à telever la

force Se le mérite des chofes , lorfqu'en les am-
plifiant, on y joint dans l'exprefTidn, des adver-

bes , des noms , &c d'autres parties qui l'augmen-

tent , foit pour la louange , ou pour le blâme

,

comme ou le peut voir dans ces endroits : Mi^
rftm in modum me SenecA UElie i at vertis confeqnl
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nequeo , qnkm me diletlet Cicero, Dici non pdieft

,} cjfnkm tibi tnusfuveat focere ,'^q me plais merveil-

j3 leufement à la Icdluie de Seneque : mais celle

j> de Ciceron me charme & m'enlève d'une ma-
« uicre que je ne puis exprimer par des paroles.

»j On ne fçauroit dire julqu'où va l'ardeur de vô-

» tre bcau-pcre pour vos intérêts.

C'cft encore une manière d'amplifier fort con-

nue & familière
,
que de relever le mérite d'une

chofe, par la comparaii'on qu'on en faitjcomme

d'une elpe ce , avec tout le genre fous lequel elle

" eft comprife -, comme quand en dit: Lafcience

» & toutes les belles connoillances apportent fans

>' doute beaucoup & d'ornement & d'utilité à la

» vie de l'homme \ mais la Philofophie principa-

» lément fur toutes les autres.

A^oila ce que les Rhéteurs nous apprennent de

la manière d'amplifier , dont les préceptes &: les

règles ne fè peuvent mettre dans un plus beau

jour , ni dans une plus agréable évidence , c]ue

par des exemples. C'eft pourquoi , le Prédica-

teur ftudieux & zélé
,
pour bien remplir les de-

voirs de fon miniftere , fe doit principalement

appliquer à obferver dans la Icdure des faints

Dodeurs , & fur tout de ceux qui ont le plus ex-

cellé en éloquence , tels que font les Pères de

l'Ep-life Grecque , les divers exemples d'ampli-

fication dont ils font pleins
,
pour fe former par-

faitement 5 & pour fe fortifier de plus en plus

dans cette partie
,
qui eft la principale & la plus

necelîaire à l'Orateur.

Quant à cette manière particulière d'ampli-

fier , à laquelle nous avons dit que Fabius don-

ne le nom de riifonnemcn- , & qui confifte à re^

prefcnccr une chofe grande en fon genre
,
pour
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relever davantage la grandeur d'une autre , on
en trouvera dans Ezecliiel trois exemples treb-

propres. Car ce (aint Prophète voulant ampli-

fier la chute funefte , &: l'entière deftruftion de
Tyr, employé d'abord prei'que tout- le Chapitre

vinec-feptiéme de Tes prédirions , à relever par

un long & magnifique difcoars , le commerce

.
prodigieux , la gloire, les richelfes immcnfes

,

& la grande puilfance de cette fameufe Ville.

Et dans le Chapitre trente-unième , ayant à pré-

dire aulïï le iâccagemeiit & la ruine des.AlVy-

riens, il commence de même par exaegerer les

forces & la grandeur de ce Royuime. Et fuivant

encore le même ordre dans le Chapitre fuivant,.

ïl amplifie de même le renverfemeiic de l'E-

gypte.

C'cft enfin luivant cette même règle
,
que le

même faint Prophète , voulant exaggcrcr l'iiifc.

gratitude & les autres crimes des enfans d'ifraëi,

relevé premièrement pour cela
,
par de magni-

fiques paroles , les bienfaits ôc toutes les autres

fortes de biens dont Dieu les avoir comblez;

car voici comment le Seigneur parle par fon Pro^

phcte au Peuple , fous la perfonne d'une femme
£jui s'eft prolHtuée : Pajpint auprès de vous , je Ez.cch. lë.

voHS vis. foulée aux piez. dans votre- ping , & Je

vous dis , lorfrjue vous ètiezconverte de vôtrefar^T-:

vlve"^, ^uai^ue vous foye^^vous dis-je ^ ceuvene

de vôtrefang, vlvel(^ Depuié ce temps
^
je vous.

alfût croître cotmne l'herbe cfui efi dans les champSi

vous ave"^ crit ^ vous- êtes d'.vcnuë çranda ; & le

fefte
,
qui eft une Ibngue & magnifique defcripî-

tion de tous les riches ornemens dont le Sei-

gneur l'avoir paré , & des grands biens dont il

•l'avoit comblé
,

pour l'engager plus fortement

R m
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a l'aimer, & à lui être fidèle. Ce fut aufll de

cette manière
,
que le Prophète Nathan fit con-

jioître à David l'extrême outrage qu'il avoir fait

SL Dieu'par fon adultère. Il lui reprefenta la gran-

deur des biens que Dieu lui avait faits , éc des

rnaux dont il l'avoit délivré, en le tirant des

rnains de fes ennemis ; & il li^i fit voir ainii l'é-

jîormité de roffenfe qu'il avoit commilé , en

payant tant de grâces d'une fi grande ingratitu-

de. Prefque tous les Livres desiaints Prophète^

font pleins de ces fortes d'exemples.

Chapitre VIII.

'2)es Defcrîptlons deschofes ^ & des fcrfùrmei,,

COmme en traitant de l'invention des ar-i

gumens &: des preuves , nous avons aufll ex^.

plique en même temps les formes de raifonne-

ÎTjensqui ièmbloient appartenir particulièrement

à rélocution , afin que ces chofes
,
qui vont d'un

irnême train dans le difcours, fe trouvent aufli

comme jointes enfembje par i'art-même : Ainfi,

maintenant que nous avons parlé des lieux &
^esfources, d'oiife tire particulièrement la ma-
çiere de toute forte d'amplifications , nous avons

jugé à propos d'y joindre les figures d'élocution,

.<jui fervent principalement à cette partie de l'é-

loquence, afin que ces lieux & ces figures, qui

font des chofes déjà comme liées d'elles-mêmes

cntr'^lles , fe trouvent auffi toutes ici comme pla-

cées enfemble chacune dans fon rang j enforte

que le Prédicateur voulant amplifier quelque

^oiè , ait en même temps en vue , & ce qu il;
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idoic dire , & commcnc il le doit dire.

Oc cntie ces ornemens & ces figures del'élo-,

çution
,
qui ferveiic à l'ampli fication , ou donnç

le premier rang aux deicripcions des chofcs ^
iles perfonnes. Car quoiqu'elles fervent à d'au^

ues fins
,
puifcju'on les, employé quelquefois à

divertir agréablement l'clprit, Icuruiage néan-

moins le plus fréquent & le plus ordinaire , eft

pour exaggerer & amplifier quelque choie. Et

d'ailleurs, comme l'amplification. ne doit tendre

principalement qu'à exciter & remuer les defirs

^ les afFedions \ il n'ya rien aujTi qui les excite

&: les remue davantage, que lorlque les choies

font exprimées par des paroles qui les reprefen-

tent (\ vivement
,
qu'il femble moins qu'on les

diie
,
que non pas qu'on les faife j & qu'on les

^xpoiè aux yeux de chacun. Et il eft. conllant eiï

effet
,
que c'eft principalement par la vive rej^:^-

fentation deschofes, c]ue s'excitent ks mouve-
rneiîs &; les paflions dii cœur de l'homme , &: que

<;ette reprefentation ne le peut mieux faire
,
que

par les dcicriptions des chofes 6c des perionnes^

dont nous allons parler prefentemeiit.

Première Partie.

De la Defcriptlon des chofes.

LA dcfcription d'une chofe , eft l'idée ou l'i-

mage i'ous laquelle nous la reprefentons dans

le dii'cours , non en l'expliquant d'une manière

courte & légère , mais en la mettant iî bien de-

vant les yeux avec to\ites fes plus vives couleurs,

qu'elle enlevé l'auditeur ou le ledeur hors de

jui , comme fur la fçene,6c dans le lieu-màne

Riii^
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où elle Ce palFe , ous'eft palFée autrefois. Et c'eft

à caufe de cette vive image
,
que la defcriptiort

donne descliofes & des peiTonnes
, que les Grecs

l'appellent hypotypojîn
, qui eft un nom com-

mun à tout ce qui s'expofe aux yeux fous que

U

que image.

Ce genre de figure confîfte principalement dans
une cxade explication des circonllances , & fur

tout , de celles qui mettent plus particulièrement

la chofe comme devant les yeux , & qui font

mieux voir dans le difcours , le génie, les mœurs,
les pallions , & en un mot , le caradere des per-

fonnes qui y ont part. Toutefois les comparai-
fons, les relfemblances , les différences , les mé-
taphores , les allégories, & les autres figures,

s'il y en a
, qui fervent à illuftrer la choie , ne

lailfentpas d'y être aulïï d'un grand fecours. Les
épithetes mêmes y fervent encore beaucoup ^

lorfqu'ils y font employez avec efprit.

Mais pour faire entrer à propos , & pour ex-
primer avec juftelfè tous ces divers ornemens
dans unedefcription , il eft bon, non ièulement
d'avoir de l'elprit & de l'adreife , mais encore
d'avoir vu les choies que l'on veut reprefenter

au vif, d'y avoir été prefcnt , ou même , fi elles

font de telle nature que cela fe puilfe , de les

avoir éprouvées en fa propre pcrfonne. Si, par

excmple,quelqu'un vouloir décrire l'état de trou-

l)Ie,de crainte & de tremblement où eft unhonitl.

me réduit à l'agonie , loifque fè voyant fi proche
de cette aflreufe féparation

,
qui l'arrache de la

compagiîie de /es procl>cs , de. fes amis , & de
tout ce qu'il avoit de p]u|>chcr dans la vie qu'il

va perdre
, il n'a plus de connoilîance

,
que pour

iç rcjprefenter d'une manière plus horrible , l'in-v
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certitude de fou fcilut , & l'énormité de plu-

fieurs péchez
,
qui lui fembloicnt auparavant

trcs-legers ; il lui Icrviroit (ans doute beaucoup

pour cela , de s'être trouvé lui-même dans cet

état , & d'avoir apris ce qui en eft, par la propre

expérience.

^G'eft ainlî que faint Grégoire de Nazianze

nous dépeint dans Ton Apologétique , le bien-

heureux repos de la vie contemplative
,

qu'il

avoit lui-même éprouvé. Il me femble , dit-il

,

"

qu'il n'y a rien de plus heureux qu'un homme "

qui tenant tous Tes îens extérieurs comme entie- «

rement fermez , & étant lui-même iéparé de la «

chair & du monde, & tout recueilli dans le fe- «

cret de fon cœur , ne fe mêle plus de rien qui «

foit des chofes humaines , s'il n'y eft comme «

forcé par quelque extrême & prelfante necelll- «

té ; mais s'entretenant feul avec lui-même , & «

avec Dieu dans cette retraite intérieure , meine «

une vie élevée au délias de toutes les chofes «

vifibles
^
qui portant par tout dans lui-même des "^

relfemblances &des images de la divine beauté «

toujours pures , & fans mélange d'aucuns fin- "

tomes , ni d*aucunes illufions des chofes de la «

terre , eft comme un tres-pur miroir de Dieu &: «

des chofes divines , &: le devient en effet cha- «

que jour déplus en plus, ajoutant fans celfe lu- "

miere lur lumière , & toujours une plus éclatan- «

te à celle qu'il a déja^ qui jouit dés cette vie «

même du bon-heur de l'autre , &converfe avec «

les Anges , tout vivant qu'il eft fur la terre , étant «

lans celfè tranfporté &:'comme retenu par l'eiprit <«

dans le Ciel. Si quelqu'un de vous eft vraiment «

épris de l'amour de cette bien-heureufe vie , il «

entend ce que je dis , &: il excufera facilement «
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» le doux tranfport oii je me luis trouvé alors..

De habitu Saint Cypneii amplifie de même l'effronterie
yfr^tft- ^e quelques filles ,

par une defcription qu'il en
» fait en CCS termes. Il y a des vierges qui n'ont

» point de honte de te trouver aux noces , & de fe

" mêler dans les entretiens ôz les difcours lafcifs

" qui s'y tiennent , d'écouter , & de dire des cho-
» Ces qui blelfent la bien-feançe , d'être prefentes

»» eux feftins <le débauclie
,

qui fourniifent des

" amorces aux pafîîons déréglées , & où la licence

" des paroles fe porte jufqu'aux plus fecrettes

'^ adtions du mariage. Que peut faire à des noces
» une perfonne qui ne fe veut point marier ? Ou
" quel plaifir y peut-elle prendre

,
puifque fes

» penfées & fes defirs font tournez d'un autre

" côté? Que peut-elle y apprendre , & qu'y voit-'

" elle } Combien une vierge qui va à ces alfem-
« blées s'éloigne-t-elle de foi:i premier de/fein ?

" Et combien s'en retourne-t-elie moins çhafte

»' qu'elle n'y étoit venue ? Je veux iTiême qu'elle

»> foit encore vierge de corps Se d'efpdt j mais.

" eft-elie aufîî pure des yeux , des oreilles , de la

" langue ?

" Que dirai-je Je celles qui fe vont laver dans
" les bains publics, &c qui proftituent aux yeux
" impudiques &c laicifs., des corps confàcrez à
" la pudeur ? Car en s'expofmt ainfi nuè's à la

" vue des hommes , ne fomentent-elles, pas les

» pafîîons deshonnêcesî N allument-elles pas les

" defirs de ceux qui les reg^ardent ? C'eft à eux,
»' dites-vous, à voir à quel deffein ils viennent-làj

»> pour moi je ne fonge qu'à me laver ôc â me ra-

" fiaîchir. Mais c'efl ufer d'une mauvaife defFen-

» Ce pour excuier vôtre crime & vôtre cfFronte-

>' rie. Un bain de cette forte, bien loiu de yom.
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liettoycL' , vous Hillit encore davantage. Vous «

ne regardez perfonne impudiquement : à la bon- «

ne heure : mais on vous regarde impudique- u

nient. Vos yeux ne lont point fouillez d'un «

plaifir jnEime ^ mais le plaihr que vous donnez «

aux autres , vous fouille vous-même. Vous fai- <«

tçs du bain un ipedaçle , & l'on ne voit rien «

fur le théâtre de plus deshonnête
,
que ce que «

vous y £iites voir. Toute la honte en eft bannie :
«

Ton y quitte la pudeur avec les habits j & des «

membres vierges deviennent en proie aux re- «

gards impudiques, Cotnment ferez-vous mo- <«

defte & retenue parmi les hommes , après avoir «

eu la hardieife de vous dépouiller devant eux ?
«

C'eftainfique la fleur de la virginité feperd, «

^ que la gloire de la continence eft prophanée <«

& deshonnorée. C'eft aind que l'ennemi (e «

glilfe artificieufement , &c. \*

Mais nous avons encore un exemple excellent .

& très-propre pour cette forte de defcription ,

dans une Homélie de faint Grégoire de Nylfe

fur la Nailfance du Sauveur , où il décrit am-
plement la fanglante cruauté du meurtre des

faints Innocens en ces termes : D'où vient cet "

horrible Edit qui eft publié pour égorger tant "

de petits cnfans ? Quel mal ont-ils donc faft ?
"

quel fujet de fuplice & de mort ont pu donner «

contr'eux ces petits Innocens , à qui l'on ne «

peut imputer d'autre crime
, que d'être nez , & «

d'avoir vu le jour ? Oeft cependant pour cela "

feul
,
qu'il a fallu que la ville & tout le pais de «

Bethléem fût rempli de bourreaux. Mais qui «

pourroit reprelenter on décrire dans un difcours, «

les divers objets d'horreur , & toutes les atfreufes «

faces d'tuic ii fanglante afflidion
\
Qui pouroit f«
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« par un récit alfez vif6rpenetrant,meccre comme
ce devant les yeux les diverfes criiautez d'un fî

<c horrible carnage ; les pleurs. & les gemilfemena
<c confus, & les cris lugubres des cnfens , desme-i
<c rcs. Se des parents tout enfcmbje

,
pitoyable-

ce ment redoublez de tous cotez aux menaces des
ce bourreaux ? Ou faire voir d'un côté l'abord ter^-

ce rrble d'un meurtrier l'épée nue à la main auprès

<e d'un enfmt qu'il veut'oercer , le regardant avec
«c des yeux de travers, etincelants , & pleins de ftu

ce reur & de menaces de mort & de malFacre • &c

ce de l'autre un père outré de douleur
,
qui jectanç

«e de pitoyables cris , râche de retirer à lui ion fils

ce d'une main, pare le coup de l'autre, ôc Ce jette

te lui-même au devant de l'épée
,
pour ne pas voir

« égorger fon pauvre enfant à fes yeux par les

ce mains d'un bourreau..

xe Comment pourroit-on exprimer tous les moii-

ce vemcns , les troubles , & les agitations difireren-

ce tes de tant de pères 6c de mères dans cette extre-r

ce mité
; leurs fupplications , leurs clameurs , leurs

ce gem-lfemens
, Se les derniers efforts de leur ten-

ce dreffe dans les derniers baifers qu'ils donnoient

ce à leurs enRms égorgez entre leurs bras ; tout

ce cela ie faifanten tajit d'endroits dans unmcme
ce temps? Comment reprefènter cette grande di*

ce verfité de foces & de manières toutes funeftes

,

ce dont le cœur 5c les yeux étoient miièrablement
ce frapez dans cette ruine commune , ou; Ton
ce voyoit des enfans avoir tout enfemble la- bou-

ce che appliquée a la mamelle , &; les flancs percez

te d'uiie playe mortelle ; en forte qu'ils fî.icçoient

ce le lait de leurs mères , & leur rempliffoient en
ce même temps le fein de leur fang. Souvent auflî"

<{ ççs. impitoyables bourreaux furprenant un eut-
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^aiit cntie les bms de la mcre , fc jettoient «

delliis avec impecuolîté , & peiçoienc d'un même «.

coup la mère avec l'enEinc j & leur lang
,

qui «

Te mcloit ainfi en forçant de leur playe , ne for- «e

mon qu'un même ruilïeau. «

Mais parce qu'Herode par un furcrcîc de «

cruauté avoit ordonné que Ion funcfte Edit fut «

exécuté non i'eulement contre les nouveaux nez; <c

mais généralement contre tous les enfms jufqu'à «

l'âge de deux ans j car il eft écrit : Depuis dtux ce

uns & au dejfopu. La raifon nous fiit tirer en- «c

core de-là , vrai-femblablcment un autre genre «<

de cruauté , dans l'exécution de cet ordre barba- «

rc. Car comme dans cet intervalle de temps une «

même femme a pu avoir iucccfliîvcment deux ce

fils : Quel fpedlacle étoit-ce de voir deux bour- <«

reaux en fureur occupez après une même mère , ce

dont l'un entraînoit le plus fort de fes petits qui ce

vouloit s'enfuir , &: l'autre lui arrachoit du fein' ce

celui qu'elle tenoit à la mammelle ? Combien ce

n'eft-il pas croyable qu'une mère dans cette ce

extrémité étoit tourmentée & agitée en elle- ce

même , lorfque fon amour également enflam- c*

me pour l'un Se l'autre de fes petits , lui fendoit je

le cœur, & diviiànt en elle la nature entre les ce

deux , faiioit qu'elle ne fçavoit lequel elle de- ce

voit fuivre de ces bourreaux inhumains ,
qui lui ce

enlevoient fes chers enfans , l'un d'un côté , & ce

l'autre de l'autre
,
pour les égorger. Courra-t-elle ce

au nouveau né, qui pleure éc qui crie d'une voix ce

encore obfcure & confufe ? Mais elle entend les ce

cris de l'autre, qui parle déjà , &: qui en bégayant ce

appelle fa mère , & implore fon fecours par fes ee

larmes. Que fiire , où aller, de quel côté tour- ce

jier î Ai^xcris duquel répondra-t-elle ? avec le- «
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^ quel ira-t-elle mêlei fes pleurs , étant égalée

' <c ment prelFée des deux cotez par les éguillons de

« la nature?

Première obfcrvatlon fur ces defcriptions.

On peut faire des defcriptions où plus Ion-*

gués , ou plus courtes , lelon que l'exige , ou le

permet le iujet que l'on traite. Celles dont Taint

Chryfoiliome {è fcrt pour faire voir au grand
faint Baille , combien il s'eftimoit indigne de
l'Epilcopat , font des plus longues. Et comme
elles renferment d'excellentes inftruâiions , &:

qu'elles découvrent en même temps clairement

de diftindtement la nature Se la force de cette

forte de figure
,
qui eft très-grande , étant em^

ployée à propos dans le difcours , nous avons
crû qu'il leroit avantageux de les rapotter ici.

Ce tres-éloqucnt & bien-heureux Père voulant

donc juftifier à faint Bafile l'extrême éloigne-^

ment qu'il avoit pour la dignité Epifcopale, lui

en reprefente d'abord la grandeur , l'importan-

ce , & les ditïicultez, & ce qu'il trouvoit en lui-

même de foib'elfe bc d'indignité , comme leS

juftes caufes du refus qu'il faifoit de porterie

poids , & de Ibûtenir l'éclat d'une (i grande
charge : Puis s'étendant llir les violentes agita-

tions de la crainte & des peines d'elprit qui le

delfeichoient , depuis qu'on avoit commencé
de lui en parler , il les décrit avec une force

d'éloquence incroyable , en ces termes :

»' Depuis le jour que vous me découvrîtes cette

>' penfée que vous aviez de m'élevcr à l'Epifco-

»» pat
,

je me trcuvrai tour d'un coup fiifî d'une

» crainte fi violente, &; d'un fi cuilant chagrin.
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<^\\i\ me fcmbloit à tout moment , que mon *

ame alloit fe TcpareL de mon corps. Car confi- ^^

(lerant d'un côté la beauté , la gloire , la pureté ,
"

l'éclat , la prudence , de les divins attraits de "

TEpoule de Jefus-Chrifl: ; & de l'autre rappel- «

lant dans mon clprit l'idée de tous mes vices
,
je "

nçpouvois m'empêclier de pleurer jour 6c nuit "

{3. deilinée,& la mienne. Qu'a fait l'Egliic , di- "

i'ois-je en moi-même, pour être abandonnée aux "

foins du plus indigne de tous les hommes? Ces <*

réflexions me mcttoient hors de moi : Je vivois "

dans un accablement de crainte de d'ennuis , Se "

je fentois à toute heure de nouvelles allarmes ,
"

quoi-c]ue vous n'en Iceuflicz rien, & que vous «

me croyiez fort tranquille. "

Aiais je tâcherai de vous faire comioître ici «

le pitoyable état où je fuis tombé. Peut-être "

cellerez-vous alors de m'accufcr ; 8c vous ap- «

prouverez vous-même ma conduite
,
quand je «

vous aurai dévelopé tous les replis de moncoenr, «

C'efl: donc ce que je m'efforcerai de fiiirc par «

des figures fenlibles , Se par des comparaifons. «

Reprefentez-vous que la fille d'un Roi qui com- « îfefcrî-

mande à tout l'Univers elt recherchée par un «;??>» Jes

Amant ; fiippofons que c'cft la perfonne la mieux <cp'rfo»»"-

faite du monde
,

qu'elle efFace par fa beauté «

toutes les autres femmes -, ôe que fa vertu la <«

met incomparablement au delFus de tous les «

hommes^ Ajoutons qu'elle eft iî réglée dans ««

Tes mœurs , & dans toute fa conduite
,
que les «

plus fages Philofophes ne fontpas fi maîtres de «

leurs pafîîons
,

qu'elle l'eft de tous les mouve- «
mens de Ton cœur. Difons encore que ùi bonne <«

grâce. Tes attraits. Se la douceur de Tes regards «

n'ont rien dt comparable : Que Ton Amant cft «
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» tellement épns de Tes chaumes, qu'il en perd la

n raifon , & que fa pafTion eft: ii ardente
,
qu elle

3> dégénère dans une efpece de fureur
,
qui va ait

» delà de celle de tous les Amans les plus paffion-

n nez
j
pcnfons enfuite qu'il apprend de bonne

« part qu'un homme lans mérite , & d'une naif*

jj lance obfcure , laid , contredit , dégoûtant , &:

» miferable eft lur le point d'époufer fa maî-

,> trelfe. Que penfcz-vous de cette avanture, &:

« quelle concevez-vous que doit être la douleur

» & le defeipoir de cet Amant ? Ce n'eft qu'une

j> peinture des chagrins que je fentois. Je vai tâ^

« cher de vous faire comprendre par une autre

,> defcription , la crainte dont j'étois accablé.

« Imaginez-vous une puilïante Flotte , la mer

„ toute couverte de vaiîfeaux , & une Armée de

„ terre compofée d'une multitude innombrable

„ de cavaliers &: de finta(îîns revêtus d'armes

„ brillantes , dont les rayons du Soleil rehaulfcnc

,j l'éclat : Perluadez-vous d'entendre le cliquetis

„ des lances , les hannilï'emens des chevaux , &:

„ que d'un autre côté vous voye2 des hommes
„ cruels & fauvages armez de pied en cap. Fi-

„ gurez-vous que le fignal le donne pour le con>

„ bat , & qu'on prend un jeune homme nourri à la

„ campagne, qui n a nulle expérience de la guerre,

„ quinefçait que manier la houlette &: laflucte,

„ & les inftrumens champeftres
j
qu'on le revêt

„ d'un habit de guerre
,
qu'on le conduit par tout

„ le camp, qu'on lui montre les lignes , les foldats,

„ les Capitaines , & tout l'attirail de l'armée
j

„ qu'on lui falfe voir auffi les ennemis , dont les

„ viiages affreux répandent la terreur partout , &
„ dont l'effioyable multitude coure les monta-

„ gnes 6i les vallées, qu'ils foient montez fur des

chevaux
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chevaux volans ,
qui le remuent par les cnchan- **

teiucns de la nugie , dont on lui fliit connoîtrc «

k force &le pouvou-. Qu'on lui parle de tout "

ce que la guerre a d'horrible & d'aftligeant. "

Qu'on lui rcprefcnte que dans un moment les "

flèches vont tomber comme la grêle, & oblcur- "

ciront la lumière -,
que la pouificre ofFuiquera "

les- yeux de tout le monde ,
qu'on verra couler «

des ruilleaux de flmg ;
qu'on entendra de tous "

côccz les cris des mourans & des blelfcz
;
qu'on "

verra des montagnes de cadavres entalTez les «

ims lur les autres -, que les roues des chariots le- *'

ïont toutes teintes de Hmg ;
que les corps morts «

feront tomber les chevaux avec les cavaliers^ «

que tout fera pêlc-mcle, le fang, les aixs , les «

flèches, les membres des chevaux , les têtes des «

hommes , les bras , les jambes , les poitrines *«

tranfpercées de flèches , les crânes ouverts de «'

coups de fabre.

Qu'on falle aulïï, à ce jeune homme , un de- «

tail des maux qui menacent l'armée navale. «

Qu'on lui dépeigne des Navires brûlans au mi- «'

lieu des ondes ^"& d'autres qui s'enfoncent à de- «

mibrifez fous les abîmes: le bruit des flots, les <«

cris des Matelots , les hurlemens des foldats :
«

l'écume des ondes irritées mêlée avec le fang '«

qui rejaillit de toutes parts fur les viùlfeaux. «

Qu'on lui falfe voir une multitude infinie de «

cadavres , les uns étendus far le tillac , les autres «

engloutis par les flots , ou poullez au gré des «

vagues , & jettczfur le rivage par leur imuetuo- «

llte , dont les monceaux prodigieux bouchent «

mêm'e le palfage des Navires. Et après tous ces ce

affreux détails
\
qu'on lui parle encore des mifc- «

res qui accompagaenc la captivité ,
qui efl; plus «
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" infupportable que la mort

;
qu'on l'oblige en-i

" fuite de monter a cheval , &c de prendre le com-.
" mandement gênerai de cette armée. Quelles
" imprelîîons penfez-vous que ce récit ait pu faire

» dans l'efprit de ce jeune homme ? En fiudroit-il

»> davantage pour le faire tomber en défaillance >

» Vous croirez peut-être qu'il y a ici de Texagge-.

» ration
;
parce que le corps où nous fommes ren-

»> fermez comme dans une prifon , nous empêche
» d'appercevoir les chofes fpirituelles» Mais bien

» loin d'avoir rien exaggeré , ce que je vous ai dit

3i n'eft qu'une légère image des combats que
« nous livrent les Démons.
« Ces invilîbles ennemis n'ont ni armes , ni

33 chevaux , ni chariots , ni épées , ni flèches, ni feu;

33 ils fe fervent de machines bien plus terribles
;

33 on ne refifte point à leur cruauté avec des caf-

33 ques , ou des cuiralfes j la feule vue de cette af-

33 freufe milice feroit capable de jetter les hommes
j3 dans la confternation , à moins qu'ils ne fuffenc

33 pleins de courage , & de l'Eiprit de Dieu ,& ap-

j, puyez de ia grâce fous fa protedion. Si nous

„ pouvions voir les attaques , les rufes , les com-
« bats , ôc les alfauts des démons , nous reconnoî-

S) trions fans peine
,
qu'ils mettent les âmes dans

,j un état plus pitoyable, que celui où la plus crucl-

,> le guerre met les corps , & que la peinture que

j, je vous en ai faite n'eft qu'un jeu d'enfant en

j, comparaifon. Ces cruels font chaque jour aux

„ hommes de mortelles blelfures ; 8c ce malheur

„ eft d'autant plus funefte
,
que l'ame eft incom-

„ parablement plus precieufe que le corps. Après

„ qu'on eft tombé dans le péché , on eft tourmenté

„ par les remords pendant cette vie ; mais après

„ la mort on eft condamné a des fupplices etïioya*.
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blés. Si nous ne nous appercevons point des ci

playes que le Démon nous fait , &: (i nous ne les «

lentons point , cette indolence agrit le mal. >»

Qiiand on ne s'eft point apperçû d'une première «

blellare , & qu'on ne s'en aflligc point, on s'ex- <«

pofe plus fcicilement à en recevoir une féconde «

& une troilléme. Cet ennemi redouble fes atta- «

qucs
,
quand il trouve une ame parelfeul'e

,
qui <<

ne fe met point en peine de remédier aux maux «

qu'il lui a déjà fiits. <«

Si vous vouliez examiner la méthode qu'il ob- «c

ferve pour nousféduire , vous trouveriez qu'elle ce

eft plus fine &: plus dangereufe que toutes les «c

rufes de la guerre. Perfonne n'eft ii habile que <«

le Démon dans l'arc de tromper , de tendre des ««

pièges, de llirprendie & de perdre. Comme il «<

nous porte une haine implacable , il nousperfe- <e

GUte aufîi ians relâche , &: avec tant de fureur «

&: de rage
,
que la cruauté des hommes les plus «

barbares , 6c des bctes-mêmcs les plus féroces, «

vous paroîtroit douce & traitable en comparaifon <«

de la fienne. Le temps des combats que les hom- ««

mes fe livrent eft court : on refpire même quel- «

ques momens , tandis que le combat dure : la ce

nuit , le repos , les intervalles où l'on mange , <e

l'interrompent , & donnent quelque relâche. c«

Mais leDémon attaque & combat fans intermif- u

fion ; il ne fait ni quartier ni trêve. Si l'on ne «

veut point être blcIIé , il faut toujours être en <«

garde. Il faut necelfairement l'un des deux : ou «

périr , ou être toujours fous les armes
,
parce u

qu'il épie tous les momens pour nous furprendre, «

&: qu'il a plus d'ardeur pour nous perdre
,
que «c

nous n'en avons pour nous fauver. En un mot , «

pour finir une fois ce difcours déjà trop long ,
«

Si,
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>j c'eft un ennemi invifible , te qui nous attaque
ce fans nous donner le temps de nous reconnoîcrc.

» Ainii, ceux qui ne le tiennent pas fur leurs gar-

» des , ne pouvant fe garantir de fes pièges , tom-
>5 bent d'ordinaire dans les derniers malheurs. Lors

« dor.c q le vous avez voulu me faire comine le

« Chef de la Milice Chrétienne, pour m'oppofer

>} à des ennemis fi dangereux , n'étoit-ce pasaban-

»» donner aux Démons les Soldats de Jcilis-Chrift,

« que de les mettre fous ma conduite ? Car com-
» ment aurois-je pu , étant le plus foible & le plus

j> ignorant de tous , donner les ordres aux autres
,

« leur marquer les rangs qu'ils doivent obièrver
,

»j & les armes dont ils fe doivent fervir ?

On peut aufll reconnoître aifément dant cet

exemple , cette manière d'amplifier de Quinti-

lien, que nous avons particulièrement remarquée

ci-devant , & qui confifte dans une exaéle dif^

cufïïon qui fe flit de toutes les circonftances du

fujet
,
par des comparaifons de chofes inégales,

c'eft à dire , du plus ou du moins
,
pour montrer

que ce qu'on veut relever eft beaucoup plus grand

&: plus important ; car c'eft ainfi que iaint Chry-

foftome dans ces dcfcriptions , fiit voir claire-

ment,& d'une manière aifée^par cette force de

comparaifon, combien les combats que nous li-

vrent les Démons, font plus dangereux &: plus

redoutables, que ceux des plus puilûntes armées

du monde.

Seconde Obftrvanon fur le même fujet,

ïl faut encore avertir ici, que les d;fcours des

perfonnes que l'on fait ^àûçxi ^
Scrmoclnaiiones,

Se les comparaifons , que les Rhéteurs appelknc
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des images de rcllcmblances, dont nous parle-

rons en leurs lieux , donnent beaucoup d'orne-

iiient & de clarté à ces defcriptions des chofes,

C'eft ce qui fe rcconnoit évidemment dans celle

(doncfaint Grégoire de Nazianze s'eft fèrvi
,
pour

relever le courage bc la. confiance de Tincompa-

rable Mcre des fèpt Machabées, dont voici les

propres paroles : jufqualors cette tres-digne ^^

Merc desgenereux Machabées , avoic été com- ^^

me diverlbraent agitée entre la joye &la crainte
j „

car tantôt elle Te réjoiiilfoit de voir le courage
^^

6c la force toute divine de ceux de fes fils
,
qui

^^

mouroient intrépides au niilieu des fou ff-rances
; ^^

&: tantôt elle crcmbloit de crainte,par une i^iinte
j,

inquiétude de révencment du combat, pour les
^^

aiïtrcs qui étoicnt encore expofcz d. des luplices
^^

il efïloyables. Semblable en cela , dit ce grand „
Saint , à une poulie qui eft mère de plufîeurspe-

^^

tits , & qui voyant approcher un Serpent , ou „
quelque autre bête pour les prendre , voltige au-

^^

tour d'eux , ôc bat des ailes avec grand bmit
j „

elle s'agitoit de même, & s'empreiîbit pour foû^ „
temr le courage de Tes enfans. Elle exhortait cha^

^^

cun d'eux en parrladier , comme dit l'Ecriture,
^^

avec deî paroles fortes & digrie6S- de fes pères^ ^^

étant toute remplie de fa^ejje ; & mêlant un cou- ^^i, jvf^-

rage maie , avi-c la tendreffe d'une femme ; elle ch^b. 7-.

cambattoit avec eux , &: s'efforçoit par fes pa-

roles & par ^Q.^ adions , dé les rendre viélorieux

de l'ennemi.

Cette forte decomparaifonfert particiriierc-

ment à reprefenter les chofes, comme en les

mettant devant les yeux. Les autres fimilitudes,

ou minières de comparaifons &: d'exemples
,
qui

fç tirent de ce qu'il y a d'égalité , ou de plus , ou

S iij
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de moins ; de refTemblancc , ou de différence , ou

de contrariété dans les chofes, ont aufïï beau-

coup de force pour les amplifier , comme nous

l'avons déjà fait voir après Quintilien. Avec un

feu d^efprit& d'attention , on trouvera aifémcnt

ufage de ces foutes de comparaifons, dans le dif-

cours de faim Chryfoftome , contre ceux qui en»-

tretenoient chez eux des fœurs adoptives , oi\

pour mieux faire voir la grandeur du danger oîi

ils vivoient , il fe fcrt des exemples du bien-heu-

reux Job ,
qui n'accordoit pas même à fcsyeux

la liberté de regarder une fille ; & de l'Apôtre

faint Paul
,
qui traitoit rudement fon corps , Se

le reduifoit en fervitude, de peur d'être réprouvé,

Suppoions , leur dit ce Père
,
que vous ne fifl.

»' fiez point de mal enfemble : cependant, Job ,
qui

» étoit élevé au comble de toutes les vertus
jJob

" vidorieux des Démons , de toutes leurs rufes , &
" de toute leur puilî^ince -Job en un mot , tout faint

M qu'il étoit, nauroit pas cul'airurance de s'expo-

» fera une occalionfiperil!cufe, lui qui vivoitdans

j> une continence , dont la force &: la fermeté fur-

« palfoit celle du fer (Se des diamans. Il craignoic

V furtout , cette forte de combat qu^attire le com-^

» merce des femmes
,
parce qu'il croyoit qu'il étoic

» très-difficile ,& peut-être impofîîble , de demeu-
M rer avec une jeune fille , & de fauver la pureté,

» Il n*ofoit même en rcçrarder aucune au vifige j

sj fçachant que cette cuiiofité ne pouvoit être que

M funefte. C'eft pourquoi , il veilloit fans cefîè fiiu

95 foi, pour ferefufer juicju'aux moindres rej^ards,

« quiauioient pu lui caufcr quelque mauvaiiepen-

fo}.y. » lée. faif^it^ difoit-il , un fatl ovcc rna y^ux

,

„ ûfin de n'avoir ^04 même U moindre penfée fitr

„ um fille^
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Mais fi vous trouvez que Job ait trop de foi- <c

blelfe & de défiance de lui - même pour ce <«

combat ,
quoique dans la vérité , nous ne valions <c

pas en comparaifon de lui , le fumier fur lequel ce

il ctoit réduit dans fon afflidion \ fi fon exemple c«

ne vous fuftît pas , & vous paroît au de (Vous de ce

VQtre couracre, & de l'arturance que vous donne »

.votre continence j
peut-être ferez-vous plus tou- ce

ché de l'exemple 6c des paroles de l'Apôtre des et

Nations, lequel tout pénétré de la grâce du faint ce

Efprit , après avoir porté les veritcz de l'Evan- <«

crilc , ù prêché }efus-Chrift dans toute la terre \ ce ^

après avoir elfuyé des périls , des tourmcns , &c ec

des travaux incroyables , & fait des chofes fi he- ce

roïques pour la gloire de Dieu ^
diloit qu'il fiU ce

loit toujours combattre pendant que nous vivons ce

dans cette chair mortelle
,
pour refifter aux ten- ^\ q^^ ^^

rations: J^ irùte rudement mon corps ^ difoit-il . ce

'

er je le réduis enfervîtude ^de peur cjHuyant prè- <e

ché aux autres , je ne fois rnoi^mêfne réprouvé, a

Pouvoit-il témoigner plus fortement que par ces ce

|>aroles , combien les révoltes de la chair font à ee

craindre , & avec quelle circonfpedion il fuit ec

toujours être en garde contre les attaques de la <e

concupifcence.

On voit clairement dans ces exemples, avec

quel foin ce grand Saint a recherché 6c ampli-

fié lescirconftances des perfonnes , dubien-heu-

reuxjob , & de laint Paul ,
pour faire compren-

dre plus évidemment la grandeur du péril oiY

s'expofoient ces perfonnes
,
qui étoient (î éloi-

gnées de la perftdion &: de la continence in-

vincible de ces deux incomparables Serviteurs de

Dieu. Il fe trouve encore dans ce même difcours

de faint Chryfoitome , d'autres excellens excm-».

Siiij



'jlSo la RHETORIQUE
pies de ce que nous avons dit dans cette ob-'

ierva^ion jmais pour ne pas être trop long dans

une chofe qui eft d'elle-mcme alTez claire & ai-

fée à comprendre
,
je lailfe à la diligence des Pré^

dicateurs ftudieux, de les y rechercher eux-mê-

mes , & de s'en inftruire : car ce Traité du com-
merce des femmes mérite bien que tous le lifent,

comme é^ant rempli du feu du faint & admira-

ble zèle de la gloire de Dieu, foiitenu & orné

de toute la force Se la beauté d'une parfaite élo-

quence.

Chapitre IX.

Des Defcriptiom des PcrfonneS,

IL y a différentes fortes de defcriptions des

perfonnes , mais elles n'appartiennent pas

toutes à l'amplification
,
qui eft le fujet que nous

traitons maintenant. Toutefois Tordre & la ma-
nière d'enfeigner veut

,
qu'après avoir expliqué

ce qui regarde les defcriptions des chofes , nous

parlions aufïï de celles des perfonnes. La pre-

mière manière de les décrire confifte â dépein-

<lre comme en raccourci ,& à reprefènter en peu
de paroles , le naturel , le eénie , les mœurs &
es autres circonftances que nous avons ci-de-

vant dit être attribuées aux perfonnes \ comme
ïious voyons que Saîufte a décrit celles de Cati-

lJna,de Cefar& de Caton. C'cftainfi que font

décrites les vies & les mœurs du faint homme
Job , de Tobic , & de Judith , dans l'ancien Tc-
ftanient, &: celles du bien- heureux vieillard S-
meon, 6c d'Anne la Propheteflfc dans le nou
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veau. Mais Tuiage de cette forte de defcriptioiî

eft plus pour la preuve
,
que pour l'amplifica-

tion.

Il y en a une autre plus convenable à nôtre

dclfein , appellée en Latin mtatio
,
qui eft l'ex-

prelîîon propre & naturelle du caradere des per-

sonnes. Comme quand nous failons le portrait

d'un amant palîîonné, d'un avare, d'un homme
de bonne chère , ou qui aime le vin &c qui s'en-

yvre , en un mot , d'un gourmand ou d'un yvro-

gne , d'un endormi , d'un caufeur , d'un glorieux,

d'un homme enflé de lui-même , d'un envieux,

&c. Caiïîen eft admirable en ce genre de des-

cription
,
particulièrement dans les Livres qu'il

a écrits des remèdes contre les huit vices capi-

taux , oii il dépeint avec une juftelfe merveil-

leufe , le caradere d'efprit, les mœurs &: les ma-

nières d'agir & de parler de ceux qui en font in-

fedez. On peut voir dans ces Livres-mêmes , les

vives (Se éloquentes defcriptions qu'il en a faites.

Mais il y en a principalement deux, que je ne

puis me diipenfer de rapporter ici pour exem-

ples. L'une eft d'un folitaire poftedé par l'ennui

&: la parelfe
,
que quelques anciens Pères ap-

pellent le Démon du midi j dont voici les pro-

pres termes :

Lorfqu'un Solitaire eft une fois poftedéparce «

Démon de l'ennui & de la parelte , il le rem- a

plit d'horreur & d'àverfion pour le lieu de fa fo- «

iitude , de dégoût pour fa cellule , &c de mépris ce

pour ceitx qui demeurent avec lui dans le me- «

me lieu , ou loin de lui , comme pour des gens c«

inutiles& peu ipirituels. Il le rend lâche &: lan- «

guilïant dans le travail , & dans tous les exer- «

cices de la retraite. Il ne peut plus vivre en re-a
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>j pos dans fa cellule , ni s'appliquer à aucune occiU
« pation réglée. Il foupire Se fe plaint qu'il n a«
3) vancerien depuis tant de temps qu'il y demeure-
jj il Ce fâche même , &c fe chagrine d'y avoir palIé

» fes plus beaux jours fans aucun progrezfpirituel;

» il s'inquiece & fe tourmente , de ce qu'au lieu

» qu'il pourroic ailleurs en conduire d'autres. , &;
3j fe rendre utile à plulleurs , il n'a encore édifié

" "^ g''^§"^ aucune ame par fa manière de vie , ôc
ï' par les inftrudions falutaires de fa do6brine.

» Il relevé aufll avec éloge la vie commune des
» Monafteres , & la reprefente comme beaucoup

climac. " P'^"s avantageufe pour le progrez de rame,&: pour

grad. 16.» le falut , comme étant plus conforme à la vie apofto-

infine. „ l'icjne des premiers Chrétiens. Il décrit même ces

j, focietez de perfonnes religieufes , comme rem-
3, plies de douceurs Ik de confolations

,
par l'eipric

î> d'union & de charité qui les fait vivre dans une
,> fainte concorde en une même maifon : &: la fo-

3j litude au contraire , comme dure 5c fàcheufe eii-

s> tout ce qu'on y trouve j & particulièrement, ei%

}, ce qu'on ne voit rien qui puiflTe édifier dans les

05 Frères qui demeurent dans ce lieu , & que d'ail-

5j leurs, on n'y peut avoir le necelîaire à la vie,

sj qu'avec des peines infupportables. Enfin illeper--

), fliade qu'il n'y a point de filut pour lui dans ce

„ lieu , &que s'il ne quitte au plutôt fa cellule , il

« y périra avec elle.

- . -;„ Ce Démon lui caufe outre cela d'ordinaire

é- fextâ''
*^ onze heures & a midi , une laffîtude&une

hord . 5> pefanteur de corps , ôc en même temps une faim

„ fi prodigieufe
,
qu'il fè trouve tout fatigué& tout

„ aboatu comme d'un long 6c pénible voyage , ou

„ comme atténué par un jeûne de deux ou tro's

,i jours entiers. Et alors jettant les yeux çà6c là dç
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tous cotez avec inquiétude , il foûpire de ne voir «

venir aucun Frère vers lui, Ainfi , chagrin d'être «

feul dans (îi cellule , il en fort & y rentre {ans «

celfe, & regarde fouvcnt le Soleil, comme al- «

lant trop lentement à Ton coucher. Cet efprit te

de langueur & d'ennui lui fiiit un devoir d'hon- «

nôtcté , 6c mcme de neceflité , d'aller faluer quel- «

,ques-uns des Frères , ou vifîter ceux qui font ma- «

lades dans le lieu , ou dans d'autres plus éloignez. «

Il le porte de même, comme par un devoir de Re- <c

ligion , à s'informer de l'état de ce parent , ou «

de cette parente , &c à leur aller fouvcnt don- «c

lier lui-même des marques de fon afFe6tion ; il ce

lui perfliade que c'eft une aélion de grande pie- te

té , de rendre de fréquentes vifites à cette femme <c

vrayement religieufe &c confacrée à Dieu , & «

d'ailleurs deftituée de tout lècours de les parens <c

& de fes proches
;
qu'il n'y a point de plus faint «

devoir, que celui de procurer à une {aime ame «

ainli méprifée & abandonnée des {îcns , ce qui ce

lui eft neceifaire -, & qu'il faut mettre nôtre pieté ce

à exercer ces oeuvres de charité ,
plutôt qu'à de- u

meurer fteriles & {ans fruit dans une cellule, ee

c\c.

I/autre defcription que j'ai crû devoir aufîî

rapporter ici , eft celle que le même Caiîien a * }^:

fiite de l'efprit &des mœurs du Religieux fuper- *,-^

be , en cette manière : Quiconque eft frappé de ce

la maladie de l'orgueil , non {èulement ne dai- „
gne plus gar4er aucune règle de foumidîon & „
d'obéill^mce , mais il ne veut pas même entendre ce

parler de la perfedion religieu{e. Le dégoûta ce

le mépris qu'il a dans le cœur
,
pour les préceptes «c

& les maximes de la vie {pirituelle , eft fi grand, „
que s'il en naît quelque conférence encre les „
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» Frères avec qui il Te trouve, i:! vue ne peut plus,
.> s'arrêter en un même endroit, il porte fcs regards
» inquiets

, tantôt d'un côté, tantôtde l'autre'' vers
« des objets éloignez , tout de travers

, & tout au-
« trement qu'il ne f^uit , comme un homme étonné
» qui ne fcait que faire ni que dire. En efïèt, au
« lieu des loupirs lalutaires qui éehapent aux'au-
» très

,
qui iont touchez de ce qui ib dit alors pour

« leur édification
, il ne fort de Ton gofier aride

« que des crachats
; car il toulFe & crache à tout

« moment (Ims neccfTité : Tes doigts jOLient& vol-
» tigent

, comme s'il touchoit quelque inftrument
*^ ou s'il traçoit des figures im le papier

; & tous les
« membres de Ton corps font agitez de tous cotez,
» tant que la conférence dure , comme s'il étoit af-
»j iisiarun amas de vermine picquante , ou llir des
y> pieux tres-aigiis.

» Il s'imagine que tout ce qui fe dit frmplcmenr
» dans la conférence

,
pour l'édification de chacun

» neft avancé qu'à la confufion
-,
& étant tout ocl

»> cupe de ce foupçon & de cette défiance ,pen-
)* dant tout le temps qu'on y agite quelque point
» de la viefpirituelle, il ne penfe nullement à ce
« quilen doit tirer pour Ton avancement ; mais li

« cherclie avec inquiétude , les caufes & les rai-
« ions pour lefquclles chaque chofe a été dite , oir

» bien il s'entretient en lui-même d^e ce qu'il croie
« y pouvoir objedcr. Et enfui te haulfant fa voix,
» & prenant un ton fevere , il femble s^irriter lui-

» même, pour répondre plus durement. Ou Çi quel-
„ quefois il reprime l'emportement de fa palïïoiî
V par le filence, elle s'embrafe au dedans avec
„ d autant plus d'ardeur

,
qu'elle ne s'évapore point

A, au dehors par le miniftere de la langue. Et dans
« cet état, lorfqu'il s'abftieut de parler,il ne dit que
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trop, fans rien duc , cj^uelle eft la violence de >

ton indienation. Ainfi ionlilcncc ,
bien loin d c- <

tre en lui une marque d'hunnlitc ,
ou de paticn-- «

ce fait voir au contraire par ia mahgnirc qu il "

ne 'tend qu'à confcrver fa hamc contie ion hère, '

afin d'en porter plus loin les excès dans occa- <

a'on. Et comme le venin de l'orgueil qui lui en- c

•fle le cœur, fait qu il fe porte facilement a cha- <

crriner chacun , & qu'il ne daigne pas fe oumet- <

u-e à en foire Citisfodion à pcrfonne ,
il rejette <

auOi avec mépris, celle qu'on lui veut bien tai- -

'^Comme il paroît par cet exemple
,
que l'on

palTe aifément des excès de l'orgueil a ceux de

la colère , nous ajouterons ici une courte dei-
j, ^^,^^^^

cription que le Pape (Iiint Grégoire nous donne ,„orMib.5.

des effets de cette paiTion dans une perlonne c^p.io.

qui en eft polfedée , en ces termes : La colère <c

chilîlinc le repos bc la tranquillité de 1 ame en ce

fiiit auOi retirer l'Efprit de Dieu , & anOÎ-tot «

quelle en eft privée, elle s'emporte en des fo- «

lies & en des extravagances manifeftcs , 6C «

tombe dans un dérèglement gênerai , & dans ce

fon intérieur, dedans Ton extérieur. Car quand ce

l'homme eft embrafé décolère, le cceurluibat, «

le corps lui tremble , fo langue b. guaye ,
le teu ce

lui monte au vifoge. Tes yeux écemcellcnt, & ce

en un mot elle le change de forte
,

qu'il devient ce

méconnoiffable à ceux-mêmes qui le connoil- ce

fent II eft il peu le maître de les adions dans ce

cet état
,
qu'il ne diffère prefl]ue point d'un «

homme pofTedé du malin cfprit. Auffi arnve-t^il »

fouvent que la colère palfe jufquaux mains, & «

polVcde l'efprit fi abfolument ,
qu'il n'eft plus «

capable de fe retenir dans fo fureur ,
qui fc ie« «



i8^ LA RHETORIQUE
« a ors des mains pour maUraiter cctx contre ctiiî

« ellccft enflammée. Quelquefois dlcn emploi
" Tr T r?"'

^""' ^' ^^^'^^'^'^^
'

'"^-^^^ elleTe
« ieu de la langue pour vomir des imprécations
. & des injures. & cela va jufqua cette extravT!
"
£rTV^T ^^'^^"^^^.^ Dieu la moitdefon

M hère, & de vouloir qu'il falFe ce que ia malice même de l'homme appréhende & rou.ri,
d exécuter. ^"^"t.^*-d'exécuter.

in

serm 14.
^aint Bernard nous donne aulîî un CYcellenc

n cm. exemple de cette figure dans un de Tes Sermonou après avoir diftingué deux fortes de rnédi!!uns: les uns qui vomilfent leur méd.f.nce avecune fimphcitc groiTiere
, & difent fans pudeur& ians artihce, tout ce qui leur vient dans laboiiche, les autres fpirituis 6. artificieux qlltachent de couvrir & de déguiièr par le fardd une feinte modeftie , la malice qu'ils ont con.

^

çue dans eur cœur, il décric ces derniers en ces

« ?;^7^^y«"^^" verriez jetter d'abord de pro-
„

^o"ds foupirs
, & fe compofant enfuite Tvec

tX^T' "^
rV"^^-^

^ff^cdée, un viflge
trifte

, des yeux baiifez
, & une voix plaintive

Foduire au dehors la médifance & la maledicl
tion, & la rendre d'autant plus plaufible

, qu'ils
» ^it ci^.re davantage à ceux qui les écoi'itlit

lort plutôt dune charité compatKKante
, que

» d une mahcieufe animofité. J'en ai certes belu«coup de douleur, dit l'un, parce que je l'aime
» beaucoup

: & je n'ai pu le faire revenir à lui-

;,

"^^"^^^«rce fajet. Il y avoitlong^temps, dit un
autie

,
que javois bien reconnu ce défont en-

lu,
;
mais jamais on n'en eut rien fçû par moi.

(cependant, puifque la chofe eft découverte par-
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•un autre, je ne puis plus nier la vérité. Il faut ce

que j'avoue
,
quoi qu'a regret

,
que ce qu'on dit <e

de lui eft véritable. Et il ajoute: C'cft un grand «

dommage j car c'eft une perfonne qui d'ailleurs <c

a plufieurs bonnes qualitcz : Mais pour confeC- «

fer franchement ce qui eft vrai , on ne peut l'ex- «

cufer en ce point. «

Saint Jérôme décrit de même les faux hum-'^» ^^'^•

blés par ces paroles : Fuyez l'humilité qui eft
"

feinte , &: Ihivez la véritable : fuivez celle que "

Jefiis-Chrift même nous eft venu cnfeigner , & "

où il n'y ait point d'orgueil caché j car il y en a "

beaucoup qui fe convient des apparencej de cet- "

te vertu , & peu qui en embralTent la vérité. "

L'orgueil eft 11 difforme, &: l'humilité fi belle ,
"

que l'une des plus grandes adrelfes du fuperbe ,
"

eft celle de paroître humble. Il ne fiit point de "

diftîtulté pour cela , de porter des habits vils "

&: méprifables ; de faluër les moindres perfonnes "

avec de profondes foûmiflîons , de bailer les "

mains aux uns , d'embrafter les genoux aux au- "

très , de promettre par i'a tête & fes yeux toû- "

jours bai(ïèz contre terre , de la douceur &c de "

la déférence pour chacun , de ne parler que "

d'une voix lente , balFe , & entre-coupée par de "

fréquents fbûpirs , & de s'écrier à chaque pa- «

rôle, qu'il n'eft qu'un pécheur &: un mifèrable. «

Mais fi quelqu'un dit le moindre mot qui l'of- *<

fenfe, vous le verrez aufïi-tôt lever audacieu- **

fement le front , lancer des regards de travers ,
«

& changer tout d'un coup ce délicat ton de voix <'

qu'il afîèdoit dans (es paroles , en des cris & «

des empoi'temens de fureur. On voit aifément «

par ces exemples en quoi confifte , &: ce que de-

mande la defcription des perfonnes- dans le difl--

cours.
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Chapitre X.

Delà figure appellée en L^r/'w Sermocinatio :

cormmtfiicatiott de diftiours.

J
"E ne fçai s'il fe peut rien trouver dans l'aie

de l'éloquence, qui appartienne plus particu-

lièrement a la Prédication, que cette figure ,qui

^^'i-'- eft encore une efpece de dcfcription des per-

fonncs j non leulement pour la manière d'am-

plifier , mais aufîi pour plulieurs autres chofes,

C'cft ce qui m'oblige à en expliquer 6c éclair-

cir ici plus exactement la nature & Tulage par

j des exemples. Mais je rapporterai auparavant

la définition& l'exemple que Cornificius en don-

„ ne. I.a communication de diicours eft , dit-il

,

j, lorfqu'on attribue un difcours à une perfonne
,

,j& qu'on l'expofe d'un air ôcen des termes pro-

„ portionnez à l'a dignité ; ou plus clairement

,

Ceci eft lorlqu'on introduit & qu'on fait parler dans un
*"**•'. diicours une , ou plufieurs perfbnnes , chacune

par raport à fon état & à£a condition en cette

manière.

» La Ville étant pleine de foldats de tous cô-

» tez, &c les habitans renfermez dans leurs logis

» tout iaifis Se accablez de crainte , le vainqueur

» vint avec la cotte d'armes , l'épée au côté , & un

» dard à la main , fuivi de cinq jeunes hommes
»> vêtus & armez de même : Et ne refpirant que le

» fang de celui qu'il cherchoit , il entre tout d'un

» coup par force dansfamaifon plein de fureur,

»&: criant d'une voix menaçante : Où eft, dit-il,

.»> le bien-heureux maître de ce logis ? qu'on le

cherche^
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cherche , il faut que je l'aye. Quoi
,
pas-Uft de «<

vous autres ne parle ? La frayeur dont ils étoient "

frappez les rendant tout étourdis , Se comme '^

muetSjla maîtrellc toute tremblante de peur pour "

Ton infortuné mari , & toute en pleurs ie jette <«

aulTi-tôtàfespieds : Ah pardonnez, lui dit-elîe, «^

Se foyez touché de nôtre état : ayez pitié de nous, «

je vous en conjure par tout ce que vous avez de «

plus cher dans la vie : ne perdez pas des malheu- «

reux^quifoiitcléjaperdiiSk Ufez de vôtre fortu- «

iic avec douceur : nous avons aufli été heureux. <«

Souvenez-vous que vous êtes homme. Celui-ci la «

rejettant, celfez , dit-il, de me battre les oreiL «

les de vos cris de de vos pleurs. Il huz que je le *<=

trouve. Il ne m'échappera pas. «

On court cependant avertir le mari que cet «

ennemi vainqueur eft dans le logis , & qu'il le «

•cherche pour le tuer. Sur cet avis il appelle «

-aujîî-tôt la gouvernante de fes cnfans : Gorgia, «

lui dit-il , fauvezpromtement ces petits, mettez- «

les en feureté , & ayez foin qu'ils foient élevez «

lains&: faufsjufqu'àce qu'ils deviennent grands. «

A peine avoit-il achevé de parler , lorfque cet «

ennemi paroilfant tout d'un coup , lui dit : Tu as «

donc l'airurancc de demeurer affis , téméraire , 6c «

tu n'es pas mort de peur entendant ma voix ? «

Satisfaits maintenant ma haine , & allbuvis ma «

vengeance de ton iang. L'autre répondant en «

homme de cœur : Je craignois , lui dit-il , d'êtte <«

tout à fait vaincu : mais je vois preièntement que «

ton delFein n'eft pas de difpiiter avec moi en ju- «

gement, où il eft tres-honteux de fuccomber, & ce

tres-glorieux de vaincre. Tu veux m'airaOîner : <c

hé bien il fiut mourir, mais je mourray ians être <«

vaincu. Q^oi fur le point de perdre la vie tu tiens et

T
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a encore ta fiere gravité , repart celui-ci , tu parles

j> par rentcnce,& ne veut pas ufer de prière devant

5) celui que tu vois être le maître de ta vie. Helas

,

3j s'écrie alors la femme, vous voyez au contraire

» qu il prie, vous le voyez tout fournis &c en état

,3 de fupliant : mais vous , foyez-en touché ^ de vous

53 lailfez fléchir : Et vous , au nom de Dieu , em-
j3 braOTez ce vainqueur. Vous êtes fous fa puilfan-

33 ce. Il vous a furmonté , tâchez de vous furmonter

33 auffi vous-même. Mais, reprit le mari
,
pourquoi

33 donc , ô femme , continuez-vous de parler de la

„ forte ? celfez de dire des chofes fi peu dignes de

,5 moi , 8c mêlez-vous feulement de celles dont

„ vous devez prendre foin. Et toi qu'attens-tu à

j, m'ôter la vie , & à te ravir à toi-même par ma
„ mort toute efperance dejamais bien vivre ? Celui-

5, -ci repoulfe au(Iî-tôt la femme qui fe mettoit au

„ devant de lui , ôc comme le mari commençoit à

„ dire encore je ne fçai cpoi de tres-digne de fon

„ grand courage , il lui palTa fon épée au travers

,5 du corps. lime femble que dans cet exemple on

attribue à chaque perfonne des difcours propor-

tionnez à leur dignité.

Cette figure eft tres-frequcnte dans le Livre

de la Sageife. Lifez-en le deuxième Chapitre , où
le Sage introduit & fait parler dans un long dif-

cours des hommes méchants ôc corrompus
,
qui

s'entr'exhortent ainfi eux-mêmes à la débauche

& à l'impiété : Le temps de mire vie efi court &
^' ^' fâcheux ; l'homme après fn mort n'a plus rien à at^

tendre ^ & on ne fçalt perfonne , cjul foit revenu des

enfers. Nous fomma nez comme à l'avantnrc ,• (^

après la mort nom fo?mnes comme fi nous n'avions

jamais été, La nfpirationefl dans nos narines com-

meMnefumée , & l'iime efi comme une énncelle^&c.
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Venez, donc , joniJJofis des biens prefens. Hâtons-
noHi d'itferdes créatures pendant <jue nomfomrnei
jeunes ; cnyvrons-nom des vins les plw exccliens

j

parfumons -rions d'huile defenteur , & ne laijfons

pointpajjtria pur de la jaifon, Couronnons^nous

derofes avant cju elles fe flétrïjfent-^ & cju'ilny ait

point de prez, oit notre intempérance ne fe pitiSm

* Voyez-en encore le cinquième Chapitre , ou le

Sage foie une longue & vive defcription de Thor-
reur&: de la crainte des niéchansau dernier joue

ïiujugement,& des difcours qu'ils tiendront alors^

en ces termes : Alors les jujh s s'élèveront avec une
grande hardieffe contre ceux cfid les auront acca-i

ùlez, d'affliFlion , & ^ui leur auront ravi lefruit de
leurs travaux. Les méchans à cette vueferont fai-
fs de trouble & d'une horrible frayeur. Ils fermt
furpris d'étonnernent en voyant tout d'un coup, conJ,

tr2 leur attente, les jufics fauvez. avec tant de gloi^

re. Ils diront en eux mêmes , étant touchez, de re^

gret , & jettant des foâpirs dans leferrement de
leurs cœurs : Ce font là ceux ^ul ont été autrefois

l'objet de nos railleries , & cjue nom donnions pour
exemples de perfonnes dignes de toutes fortes d'op'
probrcs. L-jfenfel^cjue nom étions, leur vie nom pa^
roijfolt unefolie , & leur?nort honteufe ; Et cepen.
dant les voila élevez, au rang des enfans de Dieu,^
leur partage efl avec le s Saints. NomnoHsfornmes
donc égarez, de la voie delà vérité , la lumière de
la ptfiice na point Ini pour npm , & le Soleil de
l'intelligence ne s'

efl-
point levé fur nom. De quoi

nous a fèrvi notre orgueil f tjnavons^nous tu
ré de la vaine ojlentation de nos richejfes ?

Toutes ces chofes fmt pajfées comme l'ombre,

&c.

T i)
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Trov^j. Salomon dans fes Proverbes déciic de même
premièrement l'impudence d'une femme débaiv»

chée , 8c il lui attribue enfuite le diicours qui lai

convient j car voici ce qu'il en dit, 6c ce qu'il lui

fait dire : J-'apperfois panni d'antres infcnjez^ , nn

jeune homrn€ cjuipajfe dam nnc rué an coin de la

rn<iifan d'une Conrtifanne ^ C^ (^in marche dans le

chemin e^Hi y conduit le foir à U fin du jour, &c.
Et je vois venir an devant de lui cette femme bien

parée ^ adroite àfurprendre des âmes , Caufeufe ^
cottreufe , ejui carejjant ce jeune homme avec un vi~

fage effronté , lui dit : Jefuis venu au devant de

vous defîrant de vous voir , & je vous ay ren^

contre. J'ai fufpendu mon lit , 2c le l'efte qiti

fuit.

Pwv. T. Il nous donne dans le même Livre une (embla-

ble defcription des diicours par lefquels les im-

pies tâchent d'attirer les lîmple's dans les mêmes
déreglemens où ils ie portent: Monfils, dit-il,/"

les pécheurs vchs attirent par leurs careffes , ne

VOHS laijfez. point aller à eux. S'ils difent

,

vene7 avec nous , drejfons des embûches pour ré-

pandre le fang. Tendons en fecret des pièges k
l'innocent qvii ne nous a fait aucun mal ; nous

trouverons toute forte de biens , & de chofes

précicufes j nous remplirons nos maifons de dé-

pouilles : Entrez, en focietè avec nous i n'ayons

tous cfu'une même bourfe : mon fils n'allez, point

avec eux, &c.

Ifay 10.
^^ Prophète Ifaye fe fert de la même fi-

gure pour amplifier l'orgueil du Roy d'Alfy-

rie j car le Seigneur. après avoir dit de lui:

Afalhenr à -/IJfar , c'efi lui f«/ eji la verge

& le bâton de ma fureur : j'ai rendu fa main

l'infirument de ma colère , &c. Il ajoute : Mais
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IjtJfHr n'aura pas ce ft^ntiment , il ne fera pas

dam settepetifèe-^ &fon cœur ne refpirera ejue les

carnages & la dcfirun-io» de beaucoup de peuples.

Car il dira : Les Pri^ices qui me fervent ne font^Us

pas autant de Rois ? ^ui m'empêchera de traiter

Jentfalem , &c.

•On exprime par cette figure non icule- ^r^w. x,

.ment ce que difcnt les perionnes , mais enco-

re ce qu elles auroient du dire. C'eft ainfi que

Jeremie ,
pour exaggcrer l'ingratitude des Ifrac-

lites envers le Seigneur , reprclente ce qu'ils

dévoient dire
,

par ces paroles : Et ils n'ont

point dit : Oit ejt le Seigr.enr ^ni [nous a f^it:

rronter de la terre d' Egypte , qui nom a con-

duits par le defert au travers d'une terre inha*

J^itée & inaccejjihle
_, &c.'Ei dans un autre en-

droit : Ils n'ont point dit en eux mcmn\ Crai- •^^«•J-

çnsns le Seigneur notre J}ieu , qui domine en fon

temps aux fruits de la terre les premières & les

dernières pluies j & qui nous conferve tous les ans

une abondante moifon.^

Ceft encore en cette manière que l'on

fait parler dans le difcours , ujt homme
,
qui

s'exhorte &; s'anime lui-même à quelque ac-

tion de vertu. De-là vient que le bien-heu-

reux Eufebe follicite & prelTe fi particulière-

ment l'homme fidèle , à examiner foieneufe-

ment la vie & les aârions
,
par ces paroles :

Que chacun de nous expofc tous les jours fa "

confcience à nud aux yeux de Thomme inte- "

rieur ; & qu'il le corrige & fe reprenne lui- «

même de Tes propres défauts. Rendons-nous «

compte à nous-mêmes chaque jour, delà ma- «

niere dont nous l'avons employé : Que cha- «

que ame fè dite à elle-même dans le iecret ôxx «

Jiij
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5? cœur : Voyons fi Je l'ai palIé fans péché , ùins

S) envie , fans mcdif!ince , fans murmure ; fi j'ai

» fait quelque chofe pour mon falut , 3c pour l'é-

» dificacion des autres. N'ai-je point menti , ou

?> commis quelque parjure ? Ne me fiiis-je point

9> laiiré aller à quelque mouvement de colère , ou
a» à quekpe attrait de la concupifcence .- Ay-je

o> fait du bien à quelqu'un ? ay-je penfc à la

3> mort éternelle î En ay-je été touché ? Qui me
» rendra ce jour que )'ai malheureufement em-
?j ployé à me perdre en des chofes vaines , &
« dans des penfées pernicieufes &c corrom-

?» pues ?

On a coutume de décrire auiïl de cette me-

me manière les follicitations fécrettes & inté-

rieures du faint Eiprit , en lui attribuant des

difcours propres &c convenables
,
par lefquels

il frappe à la porte de nôtre cœur , ôc tâche

de nous rappeller d'une vie criminelle , à

une vie pénitente , en nous remettant de-

vant les yeux le&dtversAngers où nous fom-

mes fans ceife expolez , l'incertitude du temps.

^ du genre de nôtre mort , les ineflfàbles

bien-foits de Dieu , les eflpLoyables fupplices

des méchans & des reprouvez dans l'enfer , &•

les recompenfes éternelles des juftes dans le

CieL
On Ce peut aufïî fervir de cette même fi-

gure
,
pour décrire les fauifes raifons dont les

Îiechcurs fe flattent dans leurs crimes , & fur

efquelles ils fondent leur falut , en expri-

mant en leurs perfonnes , ce que chacun dit

•^ penfe en lui-même. Car ils fe promettent

une longue vie , & fe flattent de la miferi-

corde divine , du mérite du fàng de Jefus-
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Chrift , de l'exemple du bon Larron , d'une

bonne pénitence à la fin de leur vie , & d'au-

tres fcmblables chofes qu'ils emploient à fe

procurer cette fau(ïe confiance , avec laquelle

ils vivent dans les derniers déreglemens du
vice.

. Enfin cette figure cfi; encore très -propre

pour amplifier , & relever avantageufement les

combats des Saints Martyrs , en décrivant les

difcours qu'ils tenoient eux-mêmes , foit pour

foûtenir la cauie de Dieu , foit pour s'encou-

rager eux-mêmes à demeurer fermes dans la

foi. Les Prédicateurs ftudieux en trouveront

d'exccllcns exemples dans les Homélies de

faint Bafile fur les quarante Martyrs , & de

jfaint Grégoire de Nazianze fur les fept Ma-
chabées , où il décrit admirablement les diC
cours de le)^r fainte & genereufe Mère pour

les exhorter à la patience , &: ceux qu'ils te-

noient eux-mêmes pour s'animer à cette même
vertu au milieu des fuplices effroyables qu'oîi

leur faifoit endurer.

T iiij
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Chapitre XI.

X)e la figure appellée Profopopée^ou conformation^

CEtte figure approche fore de la précédente,

mais elle a encore plus de force dans le dil-.

cours, lorfqu'elle y eft employée apropos. Voici

la définition , &: les exemples qu'en donne enco-

re le même Cornificius: La conformation, dit il^

eft loriqu'on fiit parler une pcrionne morte , ou
ablente , comme fi elle étoit en vie , ou prelênte

à l'adtion \ ou bien lorfqu'on fiit d'une choie

muette, & fans railon, comme d'une Ville ,une

pcrfonne qui parle & qui raifonne , en lui attri-.

Duant quelque difcours , ou quelque action çon-
»» venable à fa dignité , en cette manière : J'ai donc
» le malheur , ô mers chers citoyens , moi qui fuis

V encore ornée de tant de trophés, enrichie de
" l'éclat & de la gloire de tant de triomphes , de

» comblée de biens & d'honneurs
,
par tant de vic-i

» toires fi fameufes,de me voir aujourd'hui accablée

» ÔC déchirée par vos feditions \ Souffrirez-vous.

»' que celle,que jamais ni la maligneCarcha^e avec
» toutes fes rufes, ni la fuperbe Numanc-eavec tou-

» tes fes forces , ni la célèbre Corinr.he avec (es;

'.' arts & fôn addi:elTè, n'ont pu feulement ébranler,^

» foit maintenant abbatuc èc foulée aux pieds par
" de vils & infâmes mutins ?-

Et pour exemple de l'autre partie de fa défini-.

M tion , il ajoute ceci : Que fi Luçius Brutus étoit

a> maintenant revenu en vie , & ici prefent de-
» vantvous, ne vous tiendroit-il pasce difcours?

wj'ai exterminé les Rois ,& vous introduficz des
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Tyrans en leur place. J'ai acquis la liber- «

té à cet état , où elle n étoit pas : & main- ce

tenant quelle vous eft acquile , vous ne voulez c«

plus la conici-ver. J'ai délivié la patrie au péril ce

de ma vie -, & vous ne vous Ibuciet plus d'être <«

libres , le pouvant fans danger. ^ ^
<«

Cette conformation ou profopopéejors même

qu'elle palle aux choies muettes de inanimées

,

ïertmerveilleufement dans lesparties de l'ampli-

fication, où il s'agit d'exciter des mouvemens de

compalTion -, comme quand Ciceron dans Ton

premier difcours contre Catilina ,
ennemi de la

patrie& de Tes Loix, foit parler contre lui la pa-

trie-mcme,en cette manière: C'eftain(i,ô Catili- «

m qu'elle agit avec vous , & qu elle vous parle «

en quelque forte dans fon filence : Il ne s'eft plus "

commis depuis tant d'années aucune perfidie ,
«

que par vous : il ne s'eft fait aucune méchante «

aaionfans vous : vous avez impunément fiiit pe- «

rir vous feul beaucoup de citoyens ; vous avez '<

exercé de même des vexations , des voleries Se «

des brigandages contre mes alliez ; vous avez eu ce

l'audace , non feulement de méprifer les loix & «

les arrêts', mais de les renverfer, de les fouler aux '*

pieds ,& d'en étouffer les plaintes par les demie- «

tes violences. Encore que tout cela ne fe dût nul- c*

lemcnt fouftrir
,
je l'ai néanmoins fouffert autant "

que j'ai pu. Mais maintenant il n eft plus temps ce

de diOImuler , il n'eft plus tems de foufFrir que je «

fois toute en crainte & dans le trouble, à caufe ce

de vous leul , ôcc.
"

Le fcavant &c pieux EvêqueOforius fliit par-
^.^^ ^ ^^

îeraulTi'de même la patrie , contre les pères & inftit. Pun-

ies mères qui négligent de réprimer par les châ- ci^,

timeiis , la licence de leurs enfans , & de corriger
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it leurs mccurs corrompues : Que répoiidriez-vous ^
» dic-il, à vôtre patrie , fi parlant elle-même à vous,
» elle vous faiioit cette plainte : D'oi\ vient , o
» homme ,

que vous cherchez à me perdre autant
« que vous le pouvez ? D'où vient que vous prépa-
» rez ôc fomentez contre moi une fi danfrereuie

3j pefte ? Pourquoi entreprenez-vous de donner .la

j> mort à une fi bonne mère , à qui vous devez toute
j> vôtre affcdtion ; car n'avez-vous pas été mis
3> au monde , nourris & élevez fous mes loix Se
» mes coutumes ? N'eft-ce pas aufîî par# moi

,

» que vous avez été non feulement retiré de la

>j compagnie des betes, & de leur manière de vie

»î firouche & cruelle , mais aufîî rempli de toute

» humanité? N'efi:-ce pas enfin par mon fccours,

55 que vous avez toujours palfé vôtre vie , non ieu-

35 lement dans une douceur affable , mais encore
35 dans toute la fecurité pofïible.

33 En effet , fi vous étiez réduit à vivre dans la fo-

35 litude d'une vafte campagne, ou dans des lieux

33 delerts , non feulement vous craindriez d'être dé-

93 chiré & dévoré par les bêtes farouches , mais il

35 n'yauroit point de différence entre vôtre vie Se

35 la leur. C'eft donc moi qui fais que vous trouvez

33 du fecours dans les dangers, du remède dans lesf

« maladies , de la confolation dans les travaux &
„ les difgraces

; de l'ordre & de la règle dans le

,3 trouble& le defordre-même , & du foulagement

„ dans les inquiétudes & les peines d'efprit. Tant
„ de chofes vous étant necefiaires toutes à la fois

j, dans la vie , ma libéralité n'a point manqué de

„ vous les fournir amplement. Que fi vous ne croïez

„ pas que cela foit comme je vous le dis , .
fortez de

„ ma prefence , allez-vous retirer loin de moi dans

ftc quelque folitude ,& voyons comment vous pour-
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rez fubriftcr ians mon fccours & mon appui. Ain- «^

fi, que vous foyez riche & dans Tabondancc, que «

vous ayez de l'humanité, que vôtre efprit foit «

traitablc , &: porté à une honnête fociecé
;
que «

k vie vous foit douce & aifce, &: que vous la paf- <«

fiez dans une pleine alFurance ; ce font des dons «

& desbicnfliits dont vous m'êtes redevable, com- «'

me les ayant reçus de moi. C'efl: pourquoi , vous «

devez reconnoître
,
que je fuis plus vôtre mère , ce

-^

que celle-même qui vous a enflxnté , de qu'ainfi ce

^
il faut en même temps

,
que vous avouiez neccf- « j

flirement , que (1 vous me donnez la mort , vous ce

êtes non feulement un méchant homme , mais «c

un fcclerat& un parricide. «<

Vous direz peut-être
,
que bien-loin de me ce

donner la mort, vous n'avez jamais feulement <c

penfé à me nuire. Mais avez-vous alfez peu d'el- ce

prit& de lumière, vous qui avez des enfans
,
pour ce

ne pas voir
,
que fi. étant mal élevez ils parvien- ce

nent à la force de l'âge, & qu'ils s'abandonnent u

à toutes fortes de crimes & de méchancetez, c'eft ce

une neceflîté que mon fort par leur mauvaife vie, ce

devienne tres-fiinefte & tres-miferable ? Et ne ce

confiderez-vous point , que fi vous avez des en- ce

fans , c'eft plus pour moi ,
que pour vous-même ? ce

Pourquoi donc fouffrez-vous qu'ils fe plongent ce
,

dans les vices ? pourquoi les épargnez-vous dans ce

leurs méchancetez ? pourquoi leur lailfez-vous ce

perdre toute honte , en les entretenant par une ce

lâche condefcendance , dans les déreglemens de ce

leur aipidité ? pourquoi enfin leur permettez-vous ee

de nesjliger les exercices Se les devoirs de vertu ee

& d'honnêteté , & de vivre dans le libertinage & ee

la débauche , alfervis à leurs paffîons bc à leurs ec

defirs corrompus? Car quelle autre caufe ya-t-il t*
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w de la perte & de la ruine des Etats

, que la mau-
» vaife Ôc pcrmcieufe éducation des Citoyens ? Ce
€c font donc ceux qui élèvent& inftruifent mal leurs
» enfans,qai me préparent véritablement une pefte^^

» & qui cherchent a me ruiner & à me perdre.
» Après cette plainte Ci jufte de vôtre patrie con-^

» treceux qui ont cette mol lelfe & cette lâcheté,,
» en ce qui regarde l'éducation de leurs enfans ]
,, quelle^ raifon de quel moyen trouverez-vous ,

„ d'empêcher ceux qui négligent un fi important
« devoir, d'être condamnez comme coupables d'un
» crime très-grand & tres-énoj-me ?

Cette figure eft auffi tres-frequente dans l'E-
criture i:iinte. D'où vient dans Salomon, que la
SagelFe publie fes louanges, parlant elle-même
aux hommes

, & les invitant à l'aimer , de à s'at^
tacher à elle , comme dans cet endroit des Pro^
verbes : O hommes c'efî; h vous ^iie je crie , & mA
voix sadrefe ahx enfans des hommes^ Ecoutez.^
moi, carjevous dirai de grandes chofes , &c. Eç

Ibid. I. dans cet autre du même Livre : La figefe e'nfei-

gne au dehors , elle fait entendre fa vtix dans les
grandes flaces. Elle crie à la tête des affemhlèes
dn peuple, elle fait retentirfesparolesauxportes de
la ville, & elle dit : enfans., jufyu'à ^aand ai.
7/iere'^vous lUnfmccf jnfcjuk iju^nd.les infenftl(^
aimeront4ls ce cfui les perd-» On peut voir fur ce
lujet un Traité du combat des vices & des ver-
tus

,
que quelques-uns attribuent au Pape iaint

Léon
, & d'autres à faint Aiiguftin , où l'on intro-

duit les vices, comme des créatures raifonnablcs
,

diknt tout ce qui peut iervir à les infinuer dans
les affedions des hommes

;& les vertus de même
répondant pour défendre leur caufej&rQiitcnif
leur dignité contre les vices.

?rov. 8.
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Mais fàinc Cypricn reprenant les femmes qui

fe fardent &c fe dcguifent le viicige , fait parler

Dieu-même contr'cllcs , en cette manière : Ne «

craignez-vous point qu'au jour de la refurredion «

vôtre Créateur ne veuille plus vous rcconnoître, «

&: qu'il ne vous rejette, lorfque vous vous prefcn- «

cerez pour recevoir fes promelfcs & Tes rccom- «

penfes ? N'apprehendez-vous point qu'il ne vous «
*
xlilè d'une voix déjuge& de Cenfcur j Ce n eft "

pas-là mon ouvrage : ce n'cft pas-là nôtre image: «

vous avez fouillé vôtre corps par des drogues «

étrangères ; vous l'avez altéré par de fiuffcs cou- <«

leurs. Vous avez déguifé vôtre vilage, vous l'a- «

Tcz défiguré ; c'en ell un autre que celui que j'ai <«

formé. Vous ne pourrez voir Dieu
,
puifque vous «

n'avez plus les yeux que Dieu vous a fiits , mais «

les yeux que le Diable a corrompus. C'eft lui que «

vous avez fuivi -, vous avez imité les yeux rouges «

Repeints du ferpent ; vous vous êtes parée desli- «

vrées de vôtre ennemi , vous ierez donc brûlée «

avec vôtre ennemi. Des iervantesde Dieu ne de- «

vroient-elles pas
,
je vous prie

,
penfer jour & «

nuit à ces choies, &: les craindre fins celfe ? «

Le même fiint Cyprien voulant exaggerer la sert», de

corruption & l'inhumanité des riches, qui Ç^-i- '"''^'

foientdes dépenfesprodigieufes pour des diver-

tillemens tres-vains , ôc même tres-cruels , 6»: ne

vouloient pas donner feulement un liardàjefus-

Chrift en la perfonne des pauvres ; introduit pour

cela par cette figure , de fait parler le Démon-
même , en ces termes : Mais afin de couvrir de «

conRifion ceux qui ne ie fervent point de leurs <e

richelfes pour leur filut , de de les foire rougir de «

leur lâcheté; imaginons-nous que le Diable ac- «

campagne de fes fuppôts de de fes efclaves , «
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» vienne en la prefence de Jefus-Chrift , &c compij

j> ranc ceux qui font a lui avec fon peuple , lui tien-

a ne ce difcours : Je n'ai point été fouetté ni iouftle-

33 té pour ceux que vous voyez avec moi
\
je n'ai

33 point foufFert le fuplice de la Croix , ni répandu

33 mon iang pour eux. Je ne leur promets point un
33 royaume celefte , ni de leur rendre le Paradis

,

j3 &c l'immortalité. Et cependant, voyez quels pre-

3> fens ils me font , combien ils font précieux , 6c

33 combien ils leur coûtent de peines &dedépen-.
33 Tes î Ils ont ou engagé , ou vendu pour cela ,tout

33 ce qu'ils avoient de plus cher j & fi leur fpeélacle

33 n'eft accompagné d'éclat 6c de magnificence , on
33 les chaire avec injure 6c avec infimie , 6c quel-

33 quefois même ils courent danger d'être lapidez^

33 Montrez-m'en , ô Chrift , Ci vous pouvez
,
parmi

33 ceux qui font inftruits de vos préceptes , &:qui

j) doivent recevoir des recompenfcs céleftes pour

}> les biens de la terre
,
parmi ces riches qui re-

« gorgent d'aife dans l'aflfluence de toutes chofes,

3> qui vous fiirent des prefens de cette forte , 6c

j> qui pour vousdonnerdes fpedacles aufli magni-
3} fiques , vendent ou engagent leurs héritages

,

3> ou plutôt les échangent contre les tréfbrs du
» Ciel.

33 D'ailleurs , dans ces prefens que Ton me fait,

)3 perfonne n'eft nourri
,
perfonne n'eft vêtu

,
per-

33 fonne n'eft foulage. Tout y eft confumé entre

>} ceux qui les donnent , 6c ceux qui les regardent;

53 6c toute cette folle dépenfe fe termine à un plai-

,3 fird'un inftant. Mais vous, ô Chrift, vous êtes

33 vêtu 6c nourri dans vos pauvres , & vous promet-

cc tez la vie éternelle à ceux qui les affiftent, Ec

33 nonobftant cela , àfpeine ceux qui vous fervent

„ peuvent-ils être comparez à ceux qui fe perdent
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pour être à moi. Que répondrons-nous à cela, «<

mes tres-chers frères ? Comment détendrons- «

nous l'aviuice & l'inhumanité des riches, qui ce

font fur ce point dans un li funefte aveuglement? «

Qi^el prétexte alleguerons-nous
,
pour couvrir <«

notre ingratitude & nôtre dureté , nous cpi ne «

voulons pas fcîire la moindre chofe, en recon- ««

no'ilfance de ce que Jefus-Chrift a foufïèrt la «

mort , & répandu fon fang pour nous , &; qui <«

fommes en cela inférieurs aux efclaves du Dia- <«

ble ? Ce difcours de faint Cyprien fiit allez voir, «

combien cette figure relevé & grolîit l'indignité

de la chofe qu'il y traite.

On en voit encore deux exemples très-pro-

pres à nôtre fujet, dans la lettre de faintJeiôme
àfainte Paule , fur la mort de BlelîUe fa fille aî-

née, que je veux bien joindre à ceux que j'ai

déjà rapportez. Car cette Sainte s'affligeant ex-

ceiïïvement de la perte de cette bien-heureule

fille , ce grand Saint la fait parler eile-mène à

fa œere , en ces termes : Quels tourmens &: ce

quelles croix penfcz-vous que fouffre vôtre chère >>

Bldîlle , de voirJefus-Chnft comme fâché con- <c

tre vous? Maintenant que vous la pleurez, elle c<

vous parle& vous crie à l'oreille du cœartSi vous «c

m'avez jamais aimée , ma chère mère , fi vos ce

mammelles m'ont nourrie , fi vous m'avez élevée ce

& inftruite par vos avis fi fages & fi falutaires , ce

ah ! ne m'enviez pas la gloire dont je fuis cou- ce

ronnée; &que vos pleurs & vos regrets excef- ce

fifs ne foient pas caufe que nous foyons fepa- «c

rées pour toujours : Penfez-vous que je fois feule ce

& abandonnée ? ]'ai ici pour mère au lieu de vous, ce

la divine Marie mère de nôtre Seigneur ; & j'en «
vois beaucoup d'autres

,
qui pVétoient aupara- «
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« vaut inconnues. O que cette compagnie m'êfl:

» plus pi'ccieufe & plus chère que toutes celles du
« monde !

J
ai avec moi la bienheurcufe Anne

,

33 ilu'nommce la Propheteirc dans l'Evan'^i'e. NousAl ^
33 portons une même palme de chaftcté. Je vous

33 tais pitié d'avoir quitté le monde , vous en êtes

33 outrée de regret &c de douleur : mais c'cft plû-

33 tôt vôtre fort vraiement déplorable
,
qui m'en

33 fait a moi-même , de vous voir encore retenue

13 dans la prilon du fieGle,oti vous avez tous les

,3 jours à combattre Hans relâche , tantôt la colère,

33 qui vous furprend d'un côté , tantôt l'avaiice

,

33 qui vous attaque de l'autre ; tantôt les mauvais

33 deiîrs , & les diverfes illufions des vices
,
qui

33 vous entraînent dans la perdition. Si vous vou^

,3 lez être véritablement ma mère , ne penfez qu'à

33 plaire à Jelus-Chrift , car je ne puis connoîcre

33 pour ma mère , celle qui déplaît à mon Sei*.

„ gneur , &c.
Ce même Père ne fe contente pas d'avoir

ainfi fait parler BleiîUe, il introduit encore le

Seigneur-même, difant à fainte Paule ces pa-

„ rôles : Ne craignez-vous point que le Seigneur

„ vous dife : Quoi Paule vous vous fâchez de ce

j, que Blelille vôtre fille efl: devenue ma fille î Vous
„ êtes outrée du jugement par lequel je la pollede,

„ ôc vous ne craignez point de m'offcnicr par ces

„ larmes que refprit de rébellion vous fait répan-

,3 dre î Car vous içavez quels lont mes fentmens

„ pour vous , &c pour c"ux qui vous appartiennent^

„ Vous refulez obilintment de prendre aucune

„ nourriture , non pour mortifier vôtre corps par

„ le jeûne , mais pour vous abandonner aux re-

„ grets & à la douleur. Je nkime point cette forte

f,
d'aufterité

i
je regarde au contraire ce^ jeûnes

obllinez
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t»bftincz comme mes ennemis, & je ne reçois «

tooiiic d'ame qui ic fcpare de (on coips contre «

ma volonté. Laiilons à l'orgueil de la Folle Phi-"

lofophie les Martyrs
\
qu'elle vante Tes Zenons, <«

des Glcombrates ou ies Gâtons tant qu'elle vou- «

dra. Alon cj'pnt ne / repofe , c^ue jnr celui (JHÎ ifal, 6iri

eji hitmbie & p^ùjt/'le , & cjui écontt mes paroles "

avec tremblent enr. Ëft-ce donc-là ce que vous me "

promettiez dans vôtre Monaftere ? Ell:-ce pour "

cela qu'étant iidiltinguée des autres Dames par "

vôtre habillement , vous paroifliez en quelque "

façon faire aulîi une profeflion de pieté plus "

particulière? Cet efprit qui vous fait ainliaban- "

donner audetiil & aux larmes , fent encore les
"

kibits de foye. Si vous étiez bien perlaadée que "

vôtre fille efl: vivante, auricz-vous tant de re- "

gret de ce qu'elle ell palTée dans une meilleure "

vie î C'eft bien obéir à ce que je vous ai com- '*

mandé par mon Apôtre , touch.mt ceux <^ni dor^ "^
Theff'ai.

ment du fornrneil de la mort ^ de ne vohs en point «^^ jj^

attrifler. Comme font les antres hmnmes ^ cfui
"

r/ont point d'efperance. "

Le Prophète Baruch voulant adoucir les efl

"prits des Juifs dans leur captivité , leur fait par-

ler Jerufilem même , comme une mère a Tes en-

fans , en cette manière : Ecotitel(^, vous tous ^ul

habitez, dans Sion ; Dieu m'a envoyé une gran- ^^^f*^"' 4*1

tle affltElion i je vois mon peuple , mes pt.^ &
mes filles dans la captivité , on V Eteynel les

réduit. Je les avois nourris dans la joie • & je les

al laijfé aller tout plongez^ dans les larmes. Que
fiul ne fe réjo'ùijfe de me voir alnfi veuve & de-

folée , &c.

Ces deux dernières fortes de defcriptions , en-

tre plufieurs autres utilitez remarquables , ont

V
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encore celle-ci

,
qu elles tournent en quelque

façon le droit fil Se le flux du dil'cours en for-

me de dialogue ; lorfqu appropriant aux divers

perfonnages que l'Orateur doit faire , les dif^

cours qui conviennent à chacun , on a foin en
les prononçant , d'imiter la voix & les geftes

de ceux qu'on fait parler. Ce qui fert mer-
veilleufement pour la grâce Se la variété , non
feulement du difcours , mais de la prononcia-

tion-même.

Après les defcriptions des chofes & des per-

fonnes , on met d'ordinaire celles des temps &
des lieux. Mais parce qu'elles conviennent peu

à nôtre fujet, nous n'en dirons rien ici, fmoii

que ceux qui en voudront voir des exemples

,

en trouveront deux très-beaux dans les Poèmes
de Ladance fur le Phénix , & fur la Refîirrec-

tion de nôtre Seigneur; car il décrit tres-éle-

gamment le lieu dans le premier , & le temps

dans l'autre.

Chapitre XII.

J)ft mouvement des paffîons & des ajfeB'ions ,

en gênerai,

CE qui regarde la manière de toucher &
d'émouvoir les efprits , eft déjà expliqué en

partie
,
par ce que nous avons dit de la méthode

ou manière d'amplifier^car les fentimens& les af-

fections des hommes, comme difent les Philo-

fophes , s'excitent &: s'émeuvent , ou par la gran-

deur des chofes qui les frappent , ou par la pre-

fence des mêmes chofes expofées devant leurs
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^eux. L'un fe fviit par ramplifica,tion , &: l'autre

par la defcripcion des choies & des perfonncSi

Nous avons julqu'ici expliqué tous les deux alfez

amplement. Ainfî , encore que l'amplification

& la defcripcion ayent beaucoup de force pour

perfuader ou diiFuader, pour blâmer ou loiier

,

elles n'en ont pas moins , ou plutôt elles en ont

lïiême davantage pour remuer les cœurs & les

aff-edtions. Lors donc qu'en traitant un fujet , on

le propofe pour fin de toucher & d'émouvoir les

elprits
}
que la première règle pour cela , ibit de

montrer que la chofe eft tres.grande en Ton gen-

re , & li i^i nature le permet , de l'expofer com-

me devant les yeiîx des Auditeurs.

Nous avons un excellent exemple de cette rè-

gle dans les Lamentations de Jeremie , où ce

laint Prophète ,pou!ré, non par Ton propre tC-*

prit , mais par l'Eiprit de Dieu-mcme , cxaggere

«l'une manière merveilleufe par ces deux moyens,

le déplorable renverfementdc la Ville fainte , &
le malheur extrême de fes Citoyens. Car il am.»

plifie &: décrit comme en détail , tout ce qui

étoit renfermé dans cette funefte ruine , c'eft à
dire , toutes fes parties & fes circonftances , &
met ainfi toute la chofe comme devant les yeux.

C'eft en effet ce que foait voir fcnfiblement ces

paroles: Hél com^ncnt cstte iiille (î pleine de pen^ s
I nu • /^ r f i/ n 1 1

J

I > Lament.fesi
pie ejt elle maintenant Ji jolitaire & Ji defoUe , ^^^ ^ '

^

&c. Toutes fes portes font détruites i fei Prêtres
^.

nefo'nt cjne gernir ,fes f^ierges font toutes défigu^

rées j & elle efl plongée dans l*amertume , &c.
Ses Nii'^.récns "*• étoient tins blancs ^ue la neige^ * ^ f^toienl

plm purs que le lait , & pins beaux que le fa- ^^
perjon-

'
I

. ' ^ ' . , ' -r- n f
nés aufteres

phir 5 & mainten nt leur vifage ejt: devenu plîn ^ confa-

noir que le charbon. Ils ne font vins connoijfables crées àDieui

vi3



508 L A R H E T O R I QJJ E
^u plutôt des dans les mes , lenr peau efi colléefur lenrs oS ;
ferfonnes Q'c.

H^'^ît'. Mais la principale adrelFe, & le fin de l'arc

parleur di- V^^^^ emouvoir & animer les eiprics de quelque

gnité paillon par nôtre difcours, eft d'en être nous-

mêmes vivement émus & animez , comme il a
* ^oyfz la Été dit de explicpé ci-devant par les propres pa-
fi^ :4

pie-
j.q[ç^ jg Quintilien l'ur ce même (uiet» Mais par.

///ter Livre- ^^~-
• ' t

* Grenade ^^ 4"^ ^^ 4'-^'il ^'^ ^^^ ^^ ^^^'^ ^^ Ciceron dans

les y répète. Ton Dialogue de l'Orateur j au lieu de les re-

Lib de orat peter ici , on a trouvé plus à propos d'y infe-«

àrcÀ med. rer les propres paroles de Ciceron-même. Les
» voici : Quand on le propolè , dit-il en la perfon-

» ne d'Antonius , d'émouvoir &c d'exciter les el-

» prits d^sJuges , afin qu'ils aiment , ou qu'i's hai{l

>> lent
,
qu'ils craignent

,
qu'ils deu:ent

,
qu'ils dé-

« tcftent
,
qu'ils le portent à la pitié , à l'indigna-

« tion , ou enfin à quelqu'un de ces mouvemens
55 qui fe rapportent aux paflîons de l'ame, il eft à
» louhaitcr pour l'Orateur

,
qu'il en foit lui-même

ti émû de animé. Car il n'eft pas polîîble que ce-

n lui qui écoute , fe porte à la douleur , ou à la hai-

« ne, ou à l'indignation , ou à la crainte , ou aux

« pleurs 6»: à la compalîîon , fi l'Orateur ne fe pion-

« tre vivement touché lui-même de ces fentimens

» qu'il veut infpirer aux autres.

»> Je ne fçai, continue ce grand homme , ce qui

M arrive aux autres • mais pour ce qui eft de moi,

j» je n'ai jamais voulu exciter de mouvement dans

»3 l'ame des Juches ,
que je ne l'aie moi-même rel^

« Icuti. Il eft mal aifé fans cela , d'en venir à bout.

« Er quel moyen que vous portiez les homm^'s à

j> la colère &c à l'indignation , Ci vous leur parlez

»> d'une manière lente Se floide ? Quel moyen que

f) vous les obligiez de haïr vôtre adveriliire , s'ils
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ne remarquent que vous ayez une ardente haine *«

contre lui ? Quel moyen que vpus les touchiez '*

<Je pitié, Ôc que vous arrachiez des larmes de '*

leurs yeux,(i vous-même ne donnez pas des mar- '»

ques de douleur par vos paroles
,
par vos pen- '*

lees, par vôtre voix, par vôtre viflige ,& entin "

par vos larmes î Comme il n'y a j>oint de ma- '*

tiere (î combullible qui prenne feu, à moins qu'oîv »

ne l'approche d'un autre feu j
il n'y a po'nt aufïï '»

d'eforit que nous puiflTions enflammer de quel- "

quc^paiTioii par nôtre difcours , fi cette palTion "

ne nous enflamme nous-mêmes.

On trouvera peut-être étran ^e^ ,
qu'un hom- "

me foit capable de fe mettre fi fouvent en co- "

iere , de s'aflliger , Se de prendre à toute heure '»

tant'de fortes d'impreflions j mais telle efl; la^
'»

force des fentimcns & des lieux, quand ils font "

bien touchez ,
qu'on n'a pas befoin de feinte ÔC »

d'artifice , & que la nature de l'oraifon qui eft »

difpoféeà émouvoir les efprits, exerce plus la »

puillance fur l'Orateur-même ,
que fur pas un »

de ceux qui Técoutent. Et un peu après il con- '>

dut ainfi : Ne nous étonnons donc pas , s'il nous »

arrive d'être véritablement émus dans une adion "

publique , au milieu d'une nombreufe airembléc, '»

lors même que nous parlons pour les perlonnes »

les moins unies d'intérêt avec nous , & que la ju- »

ftice & l'équité,la foi,l'honneur &c le devoir veu- »

lent que nous nous intereffions dans leur caute.Ne '»

nous étonnons pas , dis-je ,
que cela nous arrive. »

Qu'y a-t-il de plus feint que la fcene & la Come- »

dieî&: cependant,combien de foisai-je vu desAc- »

teurs , après avoir quitté leur perfonnage dans »

quelque adion tra^rique ou lugubre ,
en fortir »

avant encore les yeux ardens Ôc enflammer , ou >»
,

V iij
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»> tout baignez de larmes ? Que s'ils ne pouvoient

» joiier ce pcrfonnage , fans montrer de l'empor^

5> tement ou de la douleur
,
pcnltz-vous que l'Au-

3) teur de la pièce ne s'en reirentît pas lui-même
9i dans la compo(icion.

Mais il n'en eft pas de même des fcntimens

& des affedions d'un faint zèle pour les chofes

fpirituelles. Il n'y ^ point d'art qui les puilfe ex-

citer dans auciuieame, lans rafTiftance de I'EC
prit de Dieu-même

,
qui leur inlpire ce mouve-

ment & cette ardeur célefte , dont les Prophè-
tes , les Apôti.es Se les làints Evangeliffces ont

été particulièrement remplis. C'eft ce cjuinous

Izech I
^^ figuré par la vifion qu'eut Ezechiel , de ces

fàints animaux, qu'il dit lui avoir paru comme
des charbons de feu enflammez , Se comme des

lampes ardentes ; car ces divers iaints Mini-
ftres de la divine parole étoient en effet des

lampes allumées
,
qui éclairoient les hommes ,

& comme des charbons ardcns
,
qui embrafoient

leurs cœurs de l'amour des chofes divines Se fpi-

rituelles.

C'étoit de cette Tainte ardeur que brûloir Je-

fer^m. $. l'emie , lorfqa'il crioit : Qni donnera de l'e^m à ma
tête ^ (^ à mes ycHx une fontaine de larmes ,

pour pleurer jour & nuit les enfans de la file

de mon peuple , <^Hi ont été tuez.. O vous tous

7hnn.\,i. cfui pr.Jft7 par le chemin^ conftdere'X^ & voyt7

s'il y a une douleur fcmblnblc k la. mienne > . .

.

Aies yeux fe font ajfoiblii à forée de verfer des

larmes. Le trouble afnji mes entrailles , mon cœur

s*e(t répandu en terre , en voyant la ruine de la

fille de mon peuple,

C'étoit encore de cette même ardeur qu'é-

xm.. animé l'Apôtre, quand il difoit :.
Qui ejt
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affligé , fans (jHC je m'afflige Avec Ini ? Qui ejf

fcandAlifé , fam cfiie je bràle ? Et ceci encore:

Mss petits enfnns ,
pour qui je fens de noH-vean

les douleurs de l'enfantement , jufcjHa ce que

Jefus- Chrififait formé en vous ; je voudrais main-

tenant être avec vous , pour diverftfer mes fa^

rôles félon vos bcfoins. Car je fnis en peine com-

ment je vous dois parler.

Il ne faut donc point clouter, que quiconque

fera véritablement animé de ce zèle &c de cette

ardeur célefte , ne pullFe exciter dans les autres

les mêmes fentimens dont il eft plein lui-même,

& les enflammer du même feu dont il eft- em-.

brafé î Mais parce que , comme il a déjà été dit,,

cette ardeur , ce feu & ce mouvement tout Ipi-

rituel , eft: un don de cet Efprit divin
,
qui ne

fe repofe que dans les coeurs vraienrient hum-

bles ; ceux qui ne peuvent fe dilpenler d'exer-

cer dans TEglife cet emploi &c ce devoir de la

Prédication , le doivent demander à Dieu par

de continuelles prières , Se avec une tres-hum-.

ble foumiflîon.

C H A P ITR E XI II.

Du mouvement des paffons & des ^ffc-Ûions

en particulière

A Prés avoir prié en gênerai des mouve-

mens & des impreflTions qui fe peuvent

Êiire'dans les efprits par ledifcours, difons-en

auftli quelque chofe en particulier ; ÔC marquons

de même les lieux & lesraifons propres à cha-

que palïion ou afFedlion
,
pour être excitée plus

V iiij
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forcement. Entre ces iinprefîîons ôc ces mou^
yemens

,
qui fe rapportent aux diverfes pafîîons

de lame, les uns font propres à l'Orateur, &
ies autres aux Prédicateurs. Car les Orateurs fe

propofent ^refc]ue toujours d'émouvoir Se d'ex-

citer les elpritsà la compaflion ou à la pitié , &
à l'indignation. Mais les Prédicateurs tâchenD
d'ordinaire de les porter à l'amour de Dieu , à
i'eipcrance en fa mifericorde, à la crainte de Tes

^ugemens , à la haine du péché , à la triflelfe fa^

lutaire , à la joie de refprit, à l'ellime & à l'ad-

miration des chofes divines, au mépris de celles

du monde , à l'humilité de cœur , & à la fou-

miffion d'efp'.it.

Anftote dans le deuxième Livre de fa Rhe-i
torique , traite tres-amplemcnt prefque de tou-,

tes les paflîons &c les afFcftions des hommes
;

comme de la colère , & de l'humeur paifible , ou
de la douceur d'efprit j de l'amour, &: de la hai-.

ne -y de la crainte , Se de l'ailurance ^ de la honte,

de l'indignation, de la pitié, ou de la compaC
fion

, Se des aut:es femblables •,& il y explique en
même temps les caufes Sz les moyens propres

,

par lefquels ch.icun de ces fentimens a coutume
de s'exciter plus efficacement dans les efprits.

Nous fuivrons donc ici la méthode de ce lage

Philofophe
,
pour exciter dans les Fidèles ces

mouvem?ns (alutaires, & ces fentimens de pie-

té que nous venons démarquer, comme les prin-

cipaux où doivent tendre ordinairement les dif-

cours des Prédicateurs évangeliques.

Mais il fiut pour cela bien conlidercr & ob-

ferver diligemment , tout ce qui a coutume de
nous porter plus fortement à l'amour de Dieu,

^ i'eiperance eu fa wifericorde, à h haine du
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péché , à la cunintc , & aux autres femblables

ièntimcns ou affcdions de la vie vraiment

Chrétienne. Nous n'entreprendrons pas ici d'ex-

pHquer en particuHer & en détail , l'une après

l'autre , toutes les chofes qui peuvent fervir

fpecialement à les produire dans les âmes-, car

ce fcroit un ouviage , non d'un feul , mais de

.flafieurs volumes
;
puifque les Livres facrez,

6<: ceux des fciinrs Pères
,
pour la plupart , ne

traitent prefque d'autres chofes
, que des

moyens d'infpirer ces icntimens dans nos efprits,

& de nous en faire prendre &c fuivre les imprcl-

fions. C'eft pourquoi nous nous contenterons en

cet endroit de montrer comme au doigt, les lieux

qui en font comme les fources , Se la voie que

Ton doit Riivre pour les infmuer dans les au-

tres.

Nous remarquerons donc d'abord
,
que les

plus puilfans motifs de nôtre amour envers

Dieu , font fa bonté , fa charité , ou fon amouc
envers nous , fa douceur & fa tendrelfe , fa beau-

té, fon alliance avec nous , & la libéralité avec

laquelle il nous comble de fes bienfaits. Quant
à la bonté

,
pour commencer par cette divine

perfedion
,

que les Philofophes appellent le

propre objet de la volonté humaine , il eft

certain que Dieu n'eft pas feulement plein de

bonté , mais la fource même infinie de toute

bonté , le bien unique , fouverain & univerfel

qui renferme tous les autres biens , comme le

Seigneur le declare,difànt de lui-même à Moyfe,

qui le prioit de fè montrer à lui : fe vous ferai Exod. jj.

njoir toute forte de biens. En un mot , Dieu eft ï?«

tellement bon
,
qu'il n'y a rien qui foit véritable-

ment appelle bon, en comparaifon de lui. Ceft
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ce que le Sauveur même marque auflî nette-

Matth. i^. ment par cette parole : Il n'y a que Dieu [eut

qm foie bon.

La divine charité , ou l'amour de Dieu envers

nous, que nous avons mis pour fécond motifdu

nôtre envers lui , nous oblige particulièrement

à répondre au moins à fon amour par le nôtre ,.

en lui rendant amour pour amour. Car Ç\ le

Seigneur nous a tellement aimé
,

qu'il dit lui-

même ,
Q^e nul ne peut avoir un plus grand,

amour ^ que de donner fa vie pour/h ^mii
-^
Et Ci

Dieu a tellement aimé le monde , qu'il a donné fon
Fils unique

, comme dit faint Jean , afin que le

mondefut fauve par lui
;
qui ne doit pas fe por-

ter même avec ardeur à fuivre cette exhorta-
^ tion de l'Apôtre : Privez, donc dans l'amour &

la charité ^ commeJefm^Chrîfl nota a aimez. ^^
s'eft livré lui-même peur nous} Sur tout, enten^

dant d'ailleurs Dieu même qui nous crie par fon
ferem.i}. Prophète: Je vous ai aimé d'un amour éternel :

C'eji pourquoi je vous ai attiré a moi par la com..

fajfion que fai eu de vous. Cette divine charité

nous pouife fi puilîamment à la reconnoilfance
,

qui eîi: le propre effet de l'amour , & confifte

dans l'amour même
, que le Sauveur en parle

Lue II. en cette manière :fe fuis venu jetter le feu dans

la terre ^ & que dirai-je fïnon qu'il s'allu~.

me}

La clémence Se la douceur efl; encore un
puilfant attrait pour gagner les cœurs , & pour

inlpirer de l'amour. Et c'eft aulïï cette vertu

^ que nôtre Seigneur s'attribue particulièrement
2. Cor. ic. / . ^ t> j ' S i r

lui-merae : Apprenez, de moi , dic-il ,
^«^ je juts

doux & humble de cœur. Delà vient que l'Apô-

tre lailfant comme à part les autres vertus de
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Jefus-Chrifl: , conjure les Fidèles , fpecialemenc

par ia douceuf , de faire ce à quoi il les

exhorte.

Il eneft de même delà beauté, qui pour cela

eftappellce en Grec K'«^of, de KaAêÎj', appel-

1er
,
parce qu'elle appelle & attire tout à foi

par la force & la puilfance particulière qu'elle

a de fe fiire aimer. Or celui dont le Soleil èc
'

la Lune admirent la beauté , eft le Seigneur

nôtre Dieu qui dit de lui-même: La heamé de la Pf. 49 ^i-

C(mjp.:g»e efi route en moi. Il renferme en lui feul

toute la beauté non (eulement de la campagne,

mais de toutes les belles chofès, & du Ciel &
de la Terre. Ceft de lui feul

,
qui les a formées,

qu'elles tiennent tout ce qu'elles ont de beauté;

car nul ne peut donner ce qu'il n'a point : Qui-
conque voudra connoître la raifon & la nature

de ce beau fuprême , life Platon en l'endroit du
feftin , où Socrate fait parler une femme qui

l'explique d'une manière admirable.

L'alliance que nous avons avec Dieu ; car

comme le dit l'Apôtre , félon le témoignage ^^
même d un Poète Payen, Nous jommes les enpws

& la race de Dieu. Cette fainte alliance, dis-jc,

efl: un puillant motif d'amour envers lui : car

comme la participation d'un même fàng& d'une

même race entre les parents , les lie tres-écroi-

tement entr'eux ; c'eft comme une fuite necelTai-

re
,
que quiconque s'aime foi-même , aime auflî

ceux qui font participans avec lui du même
fang &: de la même race. Et entre les liaii'ons

de parenté la plus grande eft làns doute celle

d'entre les pères & les enfans. Or le Prophète

Moyfe parlant du Seigneur nôtre Dieu : N'efi-
ce pas lui , dit-il

,
qui efi votre père ^ qni vow a
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voJfede7, cjni vous a faits C7* cfuivam a CrèeTf

Car il eft le Créateur &: du corps & de l'ame,

C'eft pourquoi toute paternité dans le Ciel &
fur la Terre prend Ton nom de lui feul , 6c nul

ne doit être appelle père, non plus c]uebon,en

comparailon de lui. De-la vient que le Prophète

Roi dit avec raifon : Adon per^ k7 înamere rno?it

abandonne ; ?n^is le Seigneur m'a pris en fa garde.

Et iHiye de même : C'eft vont , Stîgneur , ^ui

êtes noire père, y^brjiham ne nom connaît points

Ifra'él nefçalt cjuln&^us femmes. Mais vom , Sei-

gneur^ vous êtes nôt-epere. Combien plusnefom-
mes-nous donc pas obligez d'aimer un tel père J

Mais il y a encore une autre forte d'alliance

&: d'union plus étroite &: plus intime , &: qui

excite auiîi un amour bien plus enflammé ; fça-

voir celle d'un époux avec Ton époufe , dont il

hiArc.io. cft dit même dans l'Evangile : l.'homme aban~

donnera fon père & fa mère ^ & demeurera atta-

ché a fa femme, Qr ce nom même d'"époux Ç\

plein d'amour& de tendrelfe , efl: celui que nô-

tre Seigneur Jefus-Chrift prend lui-même à nô-
tre égard dans les Cantiques

,
pour nous mar-

quer l'extrême ardeur de fon amour envers nous,

éc quel doit aulïï être le nôtre , c'eft à dire , l'a-

mour des âmes fidèles envers lui. Ce même di-

vin Sauveur prend pour époufes toutes les âmes
fidèles qui font véritablement animées de l'ar-

deur de la foi & de la charité , comme l'Apôtre

1. Cor. II. 1^ ^it expreifément aux Chrétiens , le vous ai tous

fance7à lefus-Chrift- ^ ceinme ufe vierge pure.

Or le Seigneur a joint en lui ces deux noms ft

doux de Père & d'Epoux, lorfqu'il a dit par fon

Prophète : appellcz-moi donc maintenant , &
ftrem.i- dites-moi : V'ons êtes mon père ^ c'ejl vous ^ui
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^navez. pris fous votre coûduite étant vierge.

Quelle doit donc être l'ardeur de nôtre amour

pour un fi digne & fi excellent Epoux?

Il refte encore la divine libéralité
,
qui ren-

ferme tous les dons &c les bienfaits du Sei-

gneur , &c communs , &: particuliers , foit du

corps , ou de lame , foit de la nature j ou de la

. erace -, Se entre tous les autres , le grand tS*:

louverain bienfait de nôtre rédemption. Mais

quelle force d'efprit & d'éloquence feroit capa-

ble d'expliquer ôc de foire voir la grandeur Sc

la multitude de ces bienfaits dans toute leur

étendue , ou même d'en faire le dénombrement

entier ? Il feroit plus facile de compter la multi-

tude des étoilles du Ciel
,
que celle des dons &:

desbienfciitsde Dieu^ Or que font tous ces ef-

fets fi prodigieux & fi admirables de la libéra-

lité du Seigneur , finon comme autant de char-

bons ardens qui enflamment nos cœurs d'amour

pour lui , aufîî-tôt qu'ils en font touchez ? Enfin

pour tout dire en peu de mots , il n'y a point de

raifons d'aimer dans les chofes créées
,
qui ne fe

trouvent infiniment plus grandes en toute ma-
nière dans le bien fouverain & infini. Delà vient

qu'il n'y a que ce feul amour infini toujours

brûlant dans le cœur de Dieu
,
qui puide fatis-

£iire pleinement ia bonté immenfe. Tout autre

amour eft infiniment au deifous de celui que

mérite cette bonté &: cette beauté ineffible du

Seigneur. Ainfi vous voyez que ces lieux font

comme les fources d'où fe tirent les raifons &
les motifs de charité

,
qui fervent à échauffer

les cœurs des hommes les plus glacez, & à les

animer & les porter à un ardent & iincere

amour envers Dieu,
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Le Prédicateur donc , fuivant cet exemple

,'

pourra très-bien , foit par l'étude & la médita-
tion , foit par la leéture des faints Livres , de
l'Ecriture & des Pères de l'Eglife , trouver des

raifons & des moyens propres & avantageux
pour préparer les elprits de fes Auditeurs au)£

mouvemens & aux imprefïïons qu'il defirer? de
leur donner pour leur falut. Mais qu'il s'appli-

que fur tout & qu'il s'étudie à les porter forte-

ment à l'horreur & à la haine du péché , & à
la crainte de la juftice divine. Or ce qui fert le

plus à frappervivement les efprits de cette crain-

te falutaire , eft la multitude des divers péchez
où l'on tombe , l'état de la vie toujours incer-

tain , l'inévitable neceflîté de la mort , la pro-

fondeur impénétrable des jugemensde Dieu, la

terrible penlée de ce compte qu'il faut neccf-

fairement lui rendre de toute nôtre vie, la re-

doutable feverité du dernier jugement , l'extrê-

me cruauté , & tout enfemble l'éternité effroya-

ble des fupplicesde l'Enfer, & les autres fem-
blables coniîderations de cette dernière fin.

Ce fcntiment de crainte eft fans doute très-

utile ôc très-propre pour ébranler & brifer mê-
me les cœurs endurcis. Car les hommes s'ai-

ment naturellement beaucoup eux-mêm?s , en-
core qu'ils foient {ans amour pour Dieu ; cet

amour propre , dont ils ne font que trop rem-
pHs, fait qu'ils ont toujours alfez d'horreur de

tout ce qu'ils connoilfent être plus capable de

les perdre. De-là vient que commençant d'ordi-

naire leur converfion par une crainte lervile ,"^

qui leur fait détefter le péché
,
par la feule ap-

prehenfion des châtimens dont ils font mena-
cez, ils ne lailfent pas d'arriver peu à peu à cet
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^mouc chafte des vrais cnfans
,
qui enferme tou-

jours une crainte refpedueufe pour leut

père.

Ceft pourquoi le Prédicateur qui defire ar-

demment le falut des âmes , doit travaille!:

fouvent à infpirer avec force ces fentimcns aux

hommes, & particulièrement à exaggerer autant

.qu'il;lui cft pofîîble , & à leur mettre comme de-

vant les yeux par fes exprefïîons , la rigueur

effroyable & l'éternité des peines de l'Enfer.

Quelque efïbrtd'efprit &d'éjoquence qu'il fafTe

pour les amplifier , tout ce qu'il en dira fera

toujours prelqu'infiniment au delfous de ce que
demande la grandeur ineffable de ces peines.

Toute la force de l'art , tous les tours , êc toute

l'addrefTe de l'éloquence font incapables d'y

atteindre. Ainfî bien loin de les pouvoir repre-

fenter plus grandes
,
qu'elles ne font en eéet

,

par la force des paroles & des exprefïîons , il

n'approchera jamais en aucune manière de leur

véritable grandeur. Mais encore que ce qu'on
enditfoit beaucoup moindre, cela ne laide pas

d'avoir la force de toucher & d'émouvoir même
les coeurs des hommes les plus durs & les plus

infenfibles. Et pour cela il faut que le Prédica-
teur ait un bon recueil de palfages & de pen-
fées toutes recherchées & préméditées

, pour
exciter ces fortes de fentimens dans les efJDrits,

& pour les porter enfuite à l'admiration & à
i'étonnement de ce que l'on voit tant de Chré-
tiens

, qui étant perfuadez de toutes ces veritez

par la certitude de la Foi, ne vivent pas néan-
moins autrement que s'ils ne les confîderoient
en efFet

, que comme des fables impertinentes

& femblables aux contes que des vieilles fem-
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nies font aux enfans. Lois donc que nous avon^

trouvé des raifons ôc des argumcns propres pour

produire dans les cfprits ces fortes de mouve-*

mens & d'impreffions , nous y devons joindié

les moyens qui fervent à les amplifier , & en-,

fuite les confirmer par des exemples , & des

comparaifons
,
par des relfemblances , &c des

différences, & par des témoignages de l'EcritULC

& des fiints Pères.

De la Pitié , oh de la Compajpon^

Il eft necellâire dans les caufes &: dans les

jugemens du Barreau
,
que celui qui cil: chargé

de la dcffenfe , tâche par la voie des plaintes , de

toucher les Juges & ceux qui l'écoûtent , èc de

les portera lacompaffion pour fi Partie. Mais
dans l'exercice de la Prédication, il arrive rare-

ment des occahons où Ton fe doive propofe^

d'exciter cette forte de fentiment dans les Audi-

teurs. Il s'en trouve néanmoins quelquefois,

comme lorfqu'il s'agit de parler de la Paiïion

6c de la Mort de nôtre Seigneur
J.

C. ou
d'expliquer les extrêmes douleurs de la très-

fiinte Vierge , foit lorfqu'elle fat réduite de Riir

en Egypte avec Jcfas nouveau ne, pour le lau-.

ver de la fureur d'Herode ; ou iorfque l'ayant

perdu , elle quitta tout pour le chercher durant

trois jours ; ou bien enfin , ce qui eft fans compa^
raiibn plus pitoyable , lorfqu'elle le vit fouffrir

& mourir honteufemefit fur la Croix , & qu'il

fut (:nfevcli & mis dans le tombeau. Ce même
lentiment de pitié s'excite aufïï fort à propos

dans les difcours , ou l'on traite des combats &:

destourniens des Saints Martyrs,

Mais
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jMais encore qu'il ne Te prcfente queraremenc

'dans la Prédrcation , des fujecs qui demandent ce

tiîouvcment de compalîion dans les Auditeurs,

nous ne laiderons pas d'infcrerèn cet endroit , ce

que les plus excellens Maîtres de Téloquence en

ont enfeigné, comme étant tres-digne d'être lu

avecattentionjafin que le Prédicateur habile &
intelligent , en puilFc choiiirccqui luifemblera

plus avantageux au delFein qu'il s'eft propofé.

Voici donc ce que Ciceron , le plus excellent des

Orateurs Romains , nous en apprend en peu de

paroles :

La plainte eft , dit-il , un difcours qui tend à la '^

compaffion. Il faut donc premierement,que l'O- **

rateur y prépare les clprits de ceux qui l'écoutent; «*

afin qu'étant attendris par la plainte , ils en reçoi- *"

vent plus facilement les impreflions. Ce qui {e <*

doit faire par les confiderations qui fe tirent des <«

lieux communs
,
qui fervent à montrer l'aveugle "

.cruauté de la fortune, qui n'épargne perfonne, & <«

la propre foiblelfe des hommes. Car ces confide- «

rations étant bien touchées , & exprimées avec le <«

poids & la gravité des fentejnces, feront tres-effi- «

caces pour fléchir &: abbatre l'elprit des hommes , «

;& pour les diipofer à la pitié , en leur flifant voir «

leur propre mifere dans celle d'autrui. «

Après cela , le premier lieu de la compafïîon eft ce

de montrer, à l'égard des perfonnes lur qui on la ««

veut attirer, dans quels biens & quels avantages «

ils ont été ; &: dans quels maux ils font mainte- ce

nant tombez , ou prêts à tomber. Le fécond, qui a

fe rapporte à trois temps , eft loifqu'on reprefen- c<

te les maux qu'ils ont foufiPerts , ceux qu'ils fouf- ce

frent, & qu'ils auront encore à fouflfrir. Letroi- <«

ficme confifte à déplorer en particulier chaque n

X
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j> partie ou circonftance fâcheufè d'un malheur oit

» â'uiie perce pitoyable , <:omme de la mort d'un

j> fils , où l'on regrette les enjouemens de Ton en-

M faiîcejramour,l'e(perance Se la coniolation qu'on

M mettoic en lui , (^ les tendres foins de Ton éduca-

3> tion perdusi& s'il y a d'autres femblables choies,

jï on les pourra toucher de même dans la plainte*

»> Le quatrième eft, lorfqu'on produit & que l'on

« cxpofc leschofesdouteufcs, Lalfcs jdeshonnêccs

}> St injurieufes à leur âge , à leur nailïance , à leur

3> ancienne dignité & à leur mérite, qu*ils ont fouf-

» fertes , ou qu'ils font fur le point de fouffrir. I^e

» cinquième eft de mettre l'un après l'autre devant

sî les yeux de chacun , tons les maux & toutes les

« fuites tacheufes de leur étatjenforte que celui

« qui écoute , s'imagine les voir, en foit touché >

« éc porté à la compaffion , non feulement par le$

>5 paroles , mais par la chole-même , comme fi elle

j» étoit prefente devant lui. Le fixiéme eft , lorf-

93 qu'on fait voir qu'une perfonne eft malheureu-

« fcment traverfée contre toute attente -, comme
5> quand il ne lui vient que du mal , du même cn-

j> droit dont elle attendoit du bien -, & qu'ainfi elle

a eft réduite dans la dernière mifère. Le feptiéme

M eft , lorfque nous prions ôc conjurons ceux qui

î3 nous écoutent , de fe fouveniu en nous voyant, de

s> leurs enfans , de leurs parens , &c de toutes les

3> perfonnes qui leur (ont chères , de d'appréhender

Arift. Rhet pour eux une difgrace pareille ;
car tout ce ^ne

i- i. ch. 8- mus craianons cju^d r^e nous arrive , efice ijui nous

'* donne plus de compajfmn , efu^^ndtl arrive k d'au-

" /r<fT. Le huitième , lorfqu'on fe plaint qu'on n*a

" pis fait ce qu'il falloir , ou qu'on a fiit ce qu'il ne
" falloit pas , en cette manière :Je ne me fuis point

" trouvé à fa mort
j
je ne Tai point vu alors

j
je n'ai
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^oint entendu Tes dernières paroles , ni reçu les

derniers foûpirs : Il cft mort entre les mains de les

ennern'is-, dans une terre étrangère , où il eO: de-

meuré hontcUrement expcfé aux bêtes ians Icpul-

ture, &c. lia été privé de ce devoir commun,
qui fe rend aux plus miicrablcs; Le neuvième

,

lorfque ledîfcôurssadreireà des chofe: muettes

& inanimées , ou /ans railon , comme à un che-

val , à une maifon j à un vêtement ) afin d'émou-

Voir plus fortement les efprits de ceux qui nous

'écoutent , & qui aimoicnt la perfonne dont on

déplore l'état-. Le dixième confiée à reprefenter

Tindigence, la foiblcire Se l'abandonnement où
'elle eft réduite. Le onzième cft: ^ lorfque l'on re-

commande ou que Ton confie le foin de la fepul-

ture de fes enfans , de fes parens , ou de Ion pro-

pre corps, ou de quelque autre chnfe de cette na-

ture. I.e douzième , lorfqu'on déplore quelque

dure & fàcheuie féparation ; comme fi on vous

arrachoit d'entre les bras de vôtre père , ou de

vôtre fils , ^ de la compagnie de vos païens Se de

vos proches, ou de quelque ami avec lequel vous

auriez accoutumé de vivre agréablement. Le
treizième cft de Ce plaindre avec indignation de

ce qu'on eft: maltraité par ceux-mcmesdc qui on

he doit rien moins attendre ; comme par nos prc-

'chçs
,
par nos amis, par ceux à qui nous vivons fait

%iu bien , ou en qui nous croyions trouver de l'ap-

pui ; ou par ces perfonncs de qui il eft indigne de

recevoir le n.oindre mépris ; con-iuepar nos en-

Fans-mêmes
,
par nos domeftiques jpardes cîiens

Se des jçens tous nôtre proceétion. Le quatorziè-

me
,
qui s'empioye par formé de fupplication , eft:

lorfque l'on prie& que l'on conjure ceux devant

qui on parle » mais d'mie manière humble Se pref-

Xij
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rt lance , de fe lailTer fléchir , & de le porter à lâ

3> compafïîon. Le quinzième eft quand nous decla-

3> rons
,
que ce n'cft point nôtre fort que nous dé-

jà plorons,mais le fore de ceux qui nous doivent être

3> chers. Le feiziéme eft de montrer -que l'on a ve-

« ritablement Te/prit doux & compatiflknt y mais

\i de.fairep?-roîcre néanmoins qu'on l'a au(îî vraie-.

j> ment grand , élevé , ferme & conftant au milieu

« de l'aftliétion , & témoigner qu'on l'aura toujours

j> dans la même fitûation , quoi qu'il puilfe arriver.

j> Car cette vertu & cette haute conftance que l'on

j> témoigne au milieu de les malheurs , a fouvent

»i plus d'effet pour émouvoir & exciter U. compaf.

»i lion
j
que le rabailfement le plus humble de la

îj prière 6c des fupplications. Mais lorfqu'on a ému
« & touché les efprits , il ne faut pas s'arrrêter da-

}i vantageà la plainte ; car, comme a très-bien die

« le Rhéteur Apollonius , rien ne fe féche plutôt

>î que les larmes.

Chapitre XIV*

^es figures de dl^llon ^ni fervent à émouvoir

les p^rjjiofis.

CE que nous avons dit jufqu'ici du mouve-
ment des paffions , regarde plus la manière

de trouver les chofes qui fervent à les exciter

,

que celle de les énoncer avec adrelfe , 5c comme
il flut pour cet efFct. C'eft pourquoi il m'a fèmblé

à propos d'y ajouter maintenant certaines figures

d'élocution ou de paroles, qui ont pour cela-

même une force & une vertu toute particulière.

Lors donc que l'on a amplifié ou prouvé quelque
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'^hofe remarquable , ôc que les efpiics comrrien-

cent à être emûs par la grandeur de la chofew

même , il fout les exciter encore par des figuies

propres à leur donner du mouvement , eiitre lef-

quelles la première &: la plus en iiTage , eft7'f-v-

cLimation. Telleeft celle-ci, que l'ardente cha-

rité de TApôcre a.pouirédu fond de fon cœur : O ^^^^^ ^^^

GaUtes infenfcl(J ejuimm a enforcelez. . fourvom
'

renire ahjt rebtlles à la vérité ? Il n'efl: pas tou-

jours necelfaire que l'exclamation commence par

i'interjedion ô ! En toute occafion & en quelque

manière que la pafTion , le defir, TafFedlion du.

cœur éclate en paroles , c'efl: une exclamation ^

comme quand Moife dit dans l'ardeur impetueu--

fe de fonzele : R^ic: pervertie & toute corrof/ipue ,

eJLc; aïnft cjue von.stém9igHez.vatre rcemnoifame

envers U' Seigneur ? Peuplefou & infnfé ,
ri\jî- ce

pas lui fil efi votre père ? &c. Il pouvoit dire : O
race , &c. comme le Seigneur dans l'Evangile :

O

rdCi incrédule & dépravée !_jiif^n'à:^itundj:rai.je

avec voHS\ JHf'Ha ejuand vous fouffriraLje ? Et.,

cette autre parole du même Sauveur, qui marque

fà douleur : Malheur an monde , à canfe de fes

Jcandales , eft encore une exclamationi

,

Mais. la plus Forte & la plus vehcmgnte eft l'exv-

damation continuée, ou qui en contiencplufieurso

Telle eft celle de S. Grégoire de Nazianze ,
dans

rOraifpn funèbre de fainte Gorgonie fa fœar, où

il relevé les vertus éminences de cette fainte fen>

me , 8c particulièrement fon ardeur & fon affi-

duité à veiller dans lespderes Se la pfalmodie de

la nuit-,car après avoir fait une exadc peinture de

la ferveur & de l'e.xcellence de fi pieté , il s'écde

en cette manière: O nuits tomours palTées fans «

foaimeil' 6 facrées fonctions de la divine,pfalmo- «

Xiij.
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V die , toujours exercées jufqiies dans le jour. O
s> Pfcaumes & Cantiques de David , toujours tropi

sj courts pour les {aintés âmes ! O continuelles pro-^

j} fternaçions du tendre corps d'une femme fi délir..

« cate, toujours exercé dans la dernière rigueur des

î, aufteritez& des mortifications,au deifUs de la na-

sj ture de des forces de foji fexe \ O. ruilFeaux & fon-

j> taincs de l irf/jes^qaeWQ a fi fouvent femées &: ré-

»j panduës -^^^f l'/ffi^ff-'C)*} & la trifl-ejj'e fainte de loi*

jj» cœur, afin de produire une moiffôn abondante

« dans la joie ^ O cris poulfez durant la nuit, qui

„ percez les nues , & allez jiifqu'à Dieu ! O ferveur

,, d'ciprit l ardent amour des prières , cjui ne crai-

s> gnez ni les chiens qui vont de nuit, ni la pluïe , ni

« le tonnerre , ni la grêle, ni les eiprits de ténèbres,

5> ni rien de ce qui efffaye durant la nuit !^ O nature

j, admirable d'une femme,qui dans le commun com-

}, bat duialut, avez glorieufement furpalTé la for-

jj ce & la nature des hommes,& flit voir qu'il n'y a
jj point de différence de fexe dans les âmes , Sc

9i qu'elle n'eft que dans les corps feuls t

L'exclamation eft encore beaucoup plus vive

& plus animée , lorfqu'clle eft jointe avec l'apo^

fin.-hp^ & qnt Telprit excité par la grandeiu: de la

chore,adreire ion diicours à des choies muettes&
5. fans raifon. Telle eft celle-ci : O Cienxfremijfez.

Ç '
' d' etonnement . phunz. portes du Ciel , &foyez. in-

çonfolubles ! Et cette autre
,
qui p:éc<?de l'expolî-

tio;i-même du fujet , ce qui eft rare , & qui arrive

IfAi i. i néanmoins : Cleux écnntez, , & toi , terre, prête l'a-

reille i cur ceflle Seicneur ejjni a parlé. En voici

une autre
,
que la grandeur du defir feul poulFe

& exprime , & qui pour être moins viyc , n'en a

Ijjil ^ J g. pas moins de force di de majefté : deux ehVDye'^

' " d'efjhaiit 'Voire rûfce^ & (^aelesKHésfaJJ^ent dcfeen"
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4rs kjHfie comme une pluie ; Q»eU terre s ouvre^&
au*eliegertnele Smveur ! Qii voit bien que cette

voix eft poLiirée par un tres-ardent defiu du ù\\\ii

du monde. Mais cette autre qui luit , l'eft par un

trcs-piertant fentiment de rcconnoiiïaiice ôc de

joye :. deux Unel^^je Sagnenr^parce ^u'il a fait mi- i '^^*

jericorde. Terrefoyez. dam un treff.diUmerit dejoye,

,depuk un hmtjufcju'à l'autre. Aioutagnu Jorefts

avec tous vos arbres , faites retentir les loU^mgis du

Seigneur ,
parce (ju il a racheté Jacob , & établifi

ffîoire dans Ifraël, Et faine Jérôme dans TEpita-

phe de Nepotien ,
qu'il adrelïèaufaint Evêque

Heliodore,apoftrophe de même la mort par cet;e

exclamation : O mort ,
qui arrache irapitoyable-

ment les frères d'avec les frères \ cruelle qui lepa.

ïe ceux que l'amour a unis entr'eux ! 6c c.

Il y a une figure contraire à celle-ci
,
parlaqueL

le nous ne parlons pas aux choies muettes &: ina-

mmées -, mais nous leur attribuons la parole-mê-

me , &: des fentimens humains j ce qui étant tres-

vif& tres-vehement ,eft aulîî tres-frequent dans

TEcriture fainte.Tel eft cet endroit :
Les fleuves ff. st.

frâperont des rnains,comme aujfi les montagnes tref- c^

failliront de joye à U prefence du Seigneur , &c. Et ^/- ^^'

celui-ci :J^M« /f^ deux fe.rèjouipftt ^ & ^tte la.

Terre trejfaille de joye ; (jue la mer avec ce <j[ui là

remplit enfait toute émue : Les campagne rejfenti-

ront cette joye , aujft^hien ^uetout ce <ju'elles con-

tiennent, Totu les arbres de s.forefls trejfailliront a^

lors par la prefence du Seigneur kçaufe ijn'il vient

^

&c. Et cet autre encore -..La mlferlcorde & la
pf. i:^.

vérité fe font rencontrées i la jn/tice & la paixfe

fort donné le baifer,

La figui-e qui approche le plus des précédente::-

eft rhyperbc»le,appeUée en XjxiwifupcrUjio , fîir-

X iiij.
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élévation ; l'iifage en ell audî fort ordinaire dans
les Livres facrez. Elle élevé les chofès au delFus

de leur fin , mais non pas d'une manière extraor-

dinaire. Telle eft cette manière fi vive dont le

Prophète parle des effets de la colère du Sei-

gneur : // a tenné , dit-il , du haut dn Ciel: le Très-

ï/r 17. x/. l^^^* a. fait entendre fa voix , & il a fait tomber de

(^//f. la grêle & des charbons defin. Et lia tiré des fié-
çhcs contr'eHx , &' il les a dijfipez, ; il a fait briller

far touffes éclairs ; O' il les a tous tronblez. & ren-

'verfez,. Lesfources des eaux ontparu , & lesfon-

démens du vajhe corps de la terre ont été décoHverts,

On eft frappé necelTairement de la grandeur S>C

de lamajefté de Dieu,en entendant ces effirayans

efïèts du fouffle impétueux de fa colère 5 &c*eft

auffi le delfein du|Prophete,de nous la reprefentei.

le plus forcement qu'il lui eft poflible par cette

forte défigure. Et le Seigneur s'en lert de même
i^iih iy dans iCa^ie-.f'ébranlerai, dit-il, le Ciel.?nême,& U

terrefortira de fa place^ à caitfè de l'indignation du
Seigneur des armées

, & du jour de fa colère . &c.
Saint Jérôme expliquant cet endroit,dit que c'eft

une furélcvation, ou une hyperbole
,
par laquelle

le faine Prophète exaggere la violence impetueu-

fe& redoutable de la colère de Dieu contre les

impies. Voici encore un autre endroit du même
Prophète, qui paroît tout iembiable : Je mefuis

îfafl 4.x. tu jufcju'à cette heure
_,
je fuis demeuré dans le

fîlence , fai été dans la retenue ; m^^-u maintenantje

méfierai entendre comme une fiemme cjui eji dans les

ébuleursde l'enfiantement. T£ détruirai toutj'abt-

Tnerai tout:je déferlerai les montagnes & les colines^

fenfierai mourir jufcjuaHxmoindra herbes. Je ta-

rirai les fleuves , & bs changerai en ifl^s , & je

fécherai toits les étangs , &c. Ces paroles nous irt-
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finucnt & font voir la grandeur terrible de la co-

Icre de Dieu , à l'égard de ceux qui abufent de {à

douceur ^ de Çx patience.

L' Interrogation bien foûtenue Se répétée a auOfî

de la force& de la vivacité , & fert beaucoup,non

feulement pour exciter le mouvement des elprits,

mais aulîi pour diverfîfier agréablement le dif-

. cours j fur tout quand pludeurs interrogations à\ù

tinguées par articles , & feparées en divers mem-
^^^ t>res , coulent de fuite dans un même fil de paro-

les j car alors cette figure eft beaucoup plus vive

& plus éloquente , comme dans cet endroit de

faint Paul: Nefuis-jef04 libre ? nefttis-jepasApo. i- Cor, 9:

tre-i N'aujepas vu fefm-Chrifl notre Seigneur?

JSPètes.vouf pas vom~mêrnes mon ouvrage en notre

Seignsiiri ISi'avons-nouipas le pouvoir de manger

& de boire aux dépens de ceux à jui nous prêchons}

Sertons-nofif donc feuls Barnabe & moi^ ejui n'au-

rions pas le pouvoir de vivre de l'Evangile
^fans

travailler de nos mains ? Qm efi celui cj-ui aille à Id

guerre àfes dépens ? Qui efi celui cjui plante une

mgne , & <^ui n'en mange point defruit j ou c^iti efi

le Pafieur ^jui ne mange point du lait du troupeau ?

Ce que je dis n'efi.il appuyé que de la coutume des

hommes j n'efi.cepas la Loi-même qui le dit j &c.

On peut de même , après avoir bien reprefenté

la laideur & la difFormité du péché mortel, prel-

fer ceux qui ne veulent faire nul effort pour fortir

d'un fi funefte & li dangereux état ,& leur infpi-

rer de la terreur par cette forte d'interrogations :

Jufqu'à quand , ô malheureux , abufcrez-vous de

la patience &: de la bonté de vôtre Dieu ? Com-
bien de temps demeurerez-vous dans ce perni-

cieux& tres-funefte état? L'effroyable danger oi\ f

vous êtes à tout moment d'être perdus pour ja-
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niais ne vous touchera-t-il donc point ? Ne craiit*

' d^ez-vous donc point l'inévitable necefîîté de la?

mort , qui peut vous furprendie à toute heure -, m
h fcvérité du jugement de Dieu, ni ce compte ii

redoutable qu'il faut lui rendre, ni les éternels

fupplices de l'Enfer ? Tout cela ne vous fera-t-il

pas au mains rentrer un peu en vous-^mêmes ? De-
meurerez-vous inlcnfibles à tant de bienfaits de
Dieu

,
qui vous invitent à ion amour ? La Croix,

deJefus-Chrift , les clous , la lance , les foufïlets,.

les crachats , les liens , les iniultes Se les fanglan--

tes dérifions , la flagellation , & tant d*àutres

cruautez
,
jointes k la mort honteufe qu'il a fouf-

ferte pour l'amour de vous , ne feront-elles point

Q*impre(îïon fur vôtre cceur rebelle ôc endurci ?

Quelle eft donc la dureté de ce cœur, qui ne peut
çtre ému ni ébranlé par des fècouflcs fi puilîan--

tes,ni abbatu par tant de foudroyantes machines?
Comment peut-on boire ôc manger , ou dormir
en repos dans un état , oiV fi une mort imprévue
iious furprend , comme il n'arrive que trop fou-
vent, elle nous entraîne tout d'un coup dans l'a-

bîmc des fiipplices éternels ? Peut-on dire qu'il y
ait du fcns ou de la raifon en ceux qui ofent dor-
mir toutes les nuits dans le péché , qui demeurent
fans trouble & {ans inquiétude dansl'averfion Se

l'inimitié de Dieu , fans la vertu Se le fecours du-

quel, nous ne pouvons pas même refpirer ? Qui
ne reconnoîcroit ici les forces. Se la puilfante

malignité du Démon
,
qui aveugle fi mifera-

blement les hommes , Se les tient liez comme
avec des chaînes de diamant , dans les tene-

bres du péché
,
qui félon la remarque de faint

''' Auguftin , {ont mie anïicipatioia de celles à^
l'Enfer l
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Ja Supplication , ohfccratio, par laquelle nous
prions &; conjurons avec beaucoup d'inftance les

Auditeurs de quelque chofe,vient toujours fort à
propos après qu'on a prouvé ou amplifié le fait.

^inii S, Paul ayant dit de Dieu, que tout vient de
lui, que tout eft pour lui,il ajoute en iuite; le vous R«m. 1 1,

(onlitre donc^meifrerçs^par la mijeriçorde deDien^de
4fti offrir vos oorpseomms une hojiie vivante ./avtte,

&Agre<t(flekfciyeux, &c. Et encore: Moi-même 1, Cor. \z,

Fitiil ffui vous farU, je vous conjurepar la douceur

Cr ^ U ?nodeflle de Jefus-Chr'tjt , &c. Et dans Ton ^^H- 4-

Epkre aux Ephefiens: /' vous conjure donc,moi cjui

Juis dans les licas , ds tous conduire d'une manière
^lù foit digne , &c Ainli S. Chryfoftome après
s'être forcement élevé contre ceux qui entrete-
noient chez eux des fosurs adoptives, finit de con-
çkid fondifcours par cette fupplication : Je vous "

prie donc,& vous conjure tous,jufqu a me profter- «

lier à vos pieds, de vous laiiïerperiuader,d'entrer "

dans de fi juftes réntimens,& de lortir de l'enyvre- «

ment où vous êtes:Je vous conjure,dis-je,de profi- «

ter des avis que je vous donne pour vous retirer «

d'un fi honteux efclavage, de faire un meilleur "
ufage de vôtre raifon , & de l'honneur que Dieu «

vous a flit: profitez des confeils que S. Paul vous «

donne ,
ne vous rendez, pas ejclaves d^s hommes : «

Brifez ces liens honteux qui vous attachent à des "

femmes, qui ieroient la caufé de vôtre perte. "
Les Prédicateurs fe doivent donc fervir tres-

fouvent de cette figure , comme ayant une tres-

crande force pour émouvoir & gagner les efprits,m tout lorfqu elle eft comme produite par des
entrailles de charité. Ily aprefentementenEfpa^
^ne un Prédicateur fameux par la fainteté de fà

Vie^auffi bien que par fa dodlrine Ôc par Con élp-
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quence extraordinaire, entre les loiianges duque!

'

on rapporte particulièrement celle-ci
,

qu'il Ce

fert d'ordinaire tres-fouvent de cette fupplica-

tion :Je vous conjure , mes f^cres
, par l'amour de

Dieu , de ne vous plus lailTer aller au péché. Ce
qu'il prononce d'un air & avec un ton de voix ,

qui fait alTez voir
, qu'il eftr lui-même rempli 6c

animé de l'ardeur de cette charité, dont ila-çoû-

^ume d'animer fortement ceux qui l'écoutent.

L'adjurât on
,
qui eft une pre(Tante inftancc

que Ton fait aux Auditeurs en les prenant à fer-

ment, ou à témoin de ce que l'on dit, eft fort ap-

prochante de la fuplication , & a encore plus de

force. Il en parole une efpece renfermée dans ces.,

*• . '*"• 4* paroles de iaint Paul ije vom conjure donc devant

£)ieH & devant le SeigiieHrJ,efHS~Chrifi-
^

^tti jn~
geya les vivam & les morts dans fon avènement

glorieux , &• dans fètabUJfcrnent de. fon règne

,

d\nnoncer la parole , &e.

Le tres-pieux &: tres-fçavant Pcre Titelman

dans ce qu'il a écrit du Ciel , & du bas monde

,

après avoir expliqué , félon le fentiment de Pco-

lemée & des plus habiles Aftronomes , la gran-

deur de divers Aftrés., & montré qu'il y en avoir

plufieurs qui étoient les uns trente-cinq fois , les

.

autres fcpnante , d'autres encore quatre-vingt-

dix fois. , & d'autres enfin cent fépt fois plus,

grands que toute la terre j dans le profond éton-

nement où le jette la confideration de cette ve».

rite , il s'écrie en cette manière : Je vous conjure,

Le6teur,quique vous foye2,de conflderer avec un
cfprit fincere& vraiment Chrétien , ce ciui vient

d-'être dit , & de rcconnoître par là , combien eft

miferable le fort des hommes ,
qui pour de très-

petits fonds de cette terre, perdent la grandeur.
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htimenfe du Royaume du Ciel.ConfidereZjdis-je, "

combien font malheureux ^ & mal-avifez , tous
"

ceux qui s'encrc-querellent & fe font la guerre ,
"

qui (e trompent les uns les autres , & qui violent
"

tous les droits & divins & humains,pour ces fortes
"

de chofès. Car quand même quelqu'un acquer- "

roit l'Empire de toute la terre , ce qui n'efl: jamais
'*

.arrivé à aucun des mortels,que remporteroit-il de
"

la conquête,& qu auroit-il autre chofc en fi puif.
"

fànce
,
qu'un point ? Il auroit fon Empire dans un

**

atome. Que prétendent donc& qUe cherchent en "

ce monde ceux qui font en différend, qui s'agitent
"

& fe tourmentent pour un peu de terre , comme "

pour un petit champ , ou fonds d'héritage
,
pour "

une mailon , ou une métairie , (inpn de pclîèder
**

une petite portion de ce point , c'eft à dire, une **

très-petite partie de toute la terre ? O foins vrai-

ment vains & inutiles des hommes ! O aveugle-

ment étrange de leurs cœurs! Apprenez, malheu-
reux

,
pour combien peu de chofe vous perdez un

tréfor très-grand Scineftimablej & quel ample&
magnifique Palais vous abandonnez, pour un pe-
tit nid de fourmis , quand vous préférez l'hérita-

ge de la Terre , à celui du Ciel.

•Le /ouhait , Opratio , exprime & découvre l'ar-

deur du defîr du coeur , comme cet endroit du
Deutetonome : Q^e ce peuple n'a-tM un peu de Deuter. jz.-

fens& de lumière^ ejue n'a^t,il unpeu defagejfe&
d'intelligence pour comprendre ma conduite ? Et i*/- S 4«

cet autre du Prophète Roy : Qni me donnera

des atles comme à la colombe , ^fin que je piùjfe

m*envoler& me repofer. Et celui-ci encore : luf- ^.
ijuà ejH^nd^ Seigneur, les pécheurs ; JHfqnk quand

fe glorifieront-ils avec infoUnce ? Le Seigneur mê-
jneparlamauxenfans d'Ifraël, qui lui promet-
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DtHier. $. toient toute obcilTance , dit a Moife : Tout ce eftié

ce peuple a dit, efl bien. O qui leur doimcroic

l'efprit Se le cceur pour me connoîtrc,& pour gar-
der en tout temps mes ordonnances, ahn cjuils

foient heureux pour jamais , eux & leurs enfans

après eux ! Et le Taint hommeJob : Qui mepi-hfra

procurer cette grâce
^
^ae voz-^ me mettiez^ à cou-

vert, & ^iie vous me cachiiSi dans l'^fer! &c. Et
encore î Q^i m accordera cjtte mes paroles [oient

écrites : Qui me donnera e^i ellesfoient tracées dans

un livre? Quelles foient gravées fur nne lame de

plomb avecuneplume defer , oh fur une pierre Avec

le cifeau ? Et le Prophète Jeremie indigné de fé

Voir le témoin des péchez& de la perte du peu-

ple de Dieu,en exprime fa douleur par ce fouhaiti

Qifi mefera tromer une caban: de voyageurs , apn
^ke fabandonne ce peuple ^ & cjue je me retire du

Tniliett d'eux} car ilsfont tom des adultères ^ c'efi

une troupe de violateurs de la Loy,

L'Imprécation ati contraire marqueTéloignc-.-

ment &: i'averfîon que Ton a pour quelque chofè^

comme' celui de Didondans Virgile i

Sedmihi velTellus optam , pr.Hs ima dehifcat

^

&c.

Mais que plutôt la terre s'entr'ôuvre fous mes
pas.

L'ufage de cette figure eft alTcz fréquent dans

l'Ecriture (ainte : Que l: jonrauquelje Juis népe,

rijfe, s'écrie le bien-heureux Job, & la nuit en la-

quelle il a été dit : un homme J} conçu. Et le Pro-

phète Ofée : Quefa main perijfe ^ dit-il, parce

cjuelle a ch.-jngé en amertume la douceur de fon
Dieu ! Et David dans Çqs Pfcaumes parlant en la

perfonne de Jefus-Chrift,de fes perfecuteursri^^f

leHr tablefoit^ dit-il j devant eux çofnme Hnflei ^o\i

feh.l

Ojee\\.
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ils foient pris j
Qu^elle Unrfoit une jHfîe punîtîoH , pf. Cl. a 7.

cr unepierre Uefcundale ! I.es Livres des Prophè-

tes & les Pfeaumes font pleins de ces impréca*-

tions
j
qu'il faut néanmoins confidcrer, non corn-'

nie des louhaits , mais comme des prédirions des

maux ôc des ruines qui doivent arriver
j
parce que

c eft la coutume des iaints Prophètes d'expHquer

en forme de fouhait , ce qi^i n eft qu'une prédic-

tion de l'avenir. Nous pouvons uler de cette fi-

gure, lorfque pour exaggerer la cruauté des pei-

nes de l'Enfer , & la redoutable feverité du der-

nierJugement, nous les exprimons par les paro-

les d'imprécations des damnez mêmes
,
par les-

quelles ils maudilleilt &: le jour qu'ils font nez,&
leurs parens , & tous ceux qui ont été chargez du

foin de les nourrir, de les élever, ôc de les condui-

re, & font éclatter leur rage contr'eux-mêmes.

L'Admiration fe peut aulîi tres-bien mettre au

nombre des figures qui fervent à faire imprefllon

clans les efprits^&l'ufage en eft auiïi tres-ordinaire

-^ans l'Ecriture.Tels font ces endroits de Jeremie:

Comment cetteFiUe fipleine de peuple eji-etle main - Thre». i. x.

te;nAntJî defolèe & Ji^folitaire} . .Comment l« Sei~ ^'

gnenra.tJl couvert de tenehra , dansfafureur Jâ
Jiflede Sien} Comment l'or s' c(l-il ohfcnrci , com^

ment a-t.il changéfa couleur (jui étoit fi belle- ôcc.

Comment es tu tombé du Ciel , Lucifer , dit aulîi le W-*4-ii-

Prophète Ifaye, comment es tu tombé , toi (juipa^

roijjois fibrïUant au point du jour} Comment as^tH

éié renverfé fur la terre , toi ^ui frappois deplayes

les NationS} "ix le Pfalmifte: Peurcfuoiyomer^vous Pf. nj,"*

tn êtes-vous enfuy( ? Et vous 3 Jourdain ,
pour^

^uoi etes-vous retourné en arrière ? Pourquoi mon^

tagrm ave'^vousfautécemme des béliers \ & vous

6oUine$ , comme les agneaux des brebis^. Mais il y a
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ici une double figure , lapodroplie étant jointe â
l'admiration qui en cft une véritable j ce qui pa-

roît en ce que (i Ton difoit fimplemenc,par exem-
ple : Cette f^Ule pleifje de peuple cf} rnainfenayit

Jolitaïre & defolée , cela auroit bien moins de

grâce & de vivacité, qu'étant exprime par l'ad-

miration que le Prophète y a jointe.

Il y a d'autres figures qui fervent encore beau-

coup pour animera amplifier les chofes-comme la

repetition,la conver{îon,Ia coplexion,rinterpreta-

tion,& quelques autres, que nous expliquerons en

leur lieu, en traitant des figures de paroles. Car
nous avons voulu toucher ici feulement comme
en palfant , celles qui font manifelliemcnt vives&
pathétiques, ou affedives. Si quelqu'un ne veut

pas les mettre au rang des figures, je ne m'en fou-

cierai pas beaucoup, pourvu qu'on en comprenne
bien la force& la nature .Voilà ce que nous avons

jugé à propos de dire de la méthode ou manière

d'amplifier dans ce troifiéme I-ivre. Cependant

An'Ch. j. comme il a été avancé au commencement du fè-

cond,que tout difcours fe réduit à trois genres,qui

font le ràifonnement ou la preuve,l'amplification4

& rexpofition,&: que nous en avons déjà expliqué

les deux premiers; il refte maintenant à parler en-

core du troifiéme
,
je veux dire de rcxpofition;

C'cft auiïi ce que nous ferons dans le Livre fui-

vant , lorfque nous traiterons de la narration, &
du genre de difcours appelle Didafcallcum^Ccho-

laftique , doéloral, ou Dialeétique, qtii a pour fin

d'inftruire & d'éclaircir l'efprit. Car on peut tou^

jours expofer quelque fiijet en l'une ôc en l'autre

manière, ou en faifant le récit de quelque fiic

,

ou en expliquant à fond quelque chofe d'obfcuc

Se de caché.

LIVRE IV.'
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LE LOQ UENCE
DES PREDICATEURS.

LirRE QJ^ ATRIE'ME,

Où Ton explique tons les divers genres

de Sermons en particulier.

Avec l'ordre ^ la difpojition qu'on doit

garder en chacun.

Chapitre Premier..

l^es fix principales parties du dlfcours Oratoire»

OU S avons traité jufqu'ici des

règles ôc des préceptes communs
de l'Invention , qui regardent tou-

tes fortes de Sermons en généra!»

L ordre veut maintenant que nous

descendions dans le détail , & que nous expli-t

//. Partie. A
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quions en pardculicr , ce qui eft propre à cha-'

que forte de Sermons , 3c ce que le Prédica-

teur ajoute de plus que l'Orateur dnns fcs dif-

cours i miis il faut pour cela remarquer ce que
nous avons déjà dit j l.iivant le fentimenr d'A-
riftote & de Ciccron , que Tart de Rhétorique

a pour matière trois genres de caufes ; le judi-

ciaire , le délibcraïif , Se le demonftratif : &c

que chacun de ces trois genres a fous foi deux

parties ; fçavoir le ecnrc judiciaire , l'acciifation

^ la défenfej le déliberarit , la perluafion ôc

la diffuafion i &c le demonftratif, la loiiange Sc

de le blâme.

On y a encore ajouté le genre dialectique ,

ou Doéloral , afin de ne pas borner l'objet de

cet Art , aux feules propofirions particulières &
deteiminécs ', mais de l'étendre aufîi aux univer-

felles & mdefinies , &: à toutes fortes de fu-

jets , dont on peut traiter dans le difcours. Ce
dernier genre comprend donc , non-feulement

les thefes ou propoiitions indéfinies & univer-

felles > mais les lieux communs &c flmples &
compofez y pour Tufage defquels l'Orateur fuir

la méthode aes Dialediciens : c'eft aufli la mé-
thode que Ciceron a fuiviedans fes Offices. S.

Thomas & les autres Docteurs en Théologie^

n'en ufent point autra-nent dans leurs difcours ^

ou traitez de Dieu , des Anges , de l'Ame , de

la Foi, de l'Efpcrance , delà Charité & âes au-

tres vertus, dont ils expliquent toujours la na-

ture, le genre, les efpcces , les parties , les cau-

fes , les effets , &c. Ce genre a pour fin la fcien-

cc , c'ell-à-dire , d'cnfeigner , d'inftruire & d'é-

clairer •, il faut néanmoins que le Prédicateur ait

que tout tende ôc le raporcc au reglc-foin
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ment de la vie èc des mœurs de ceux qui re-

courent.

Mais de ces quatre genres , nous lailîcrons

le premier , qui eft le judiciaire , comme peu

Fopre à nôtre delTcin , ainli qu'il a déj x été dit ^*^ '''^- »•.

cy-devant •, oc nous expliquerons les trois au- ^

très , l'un après l'autre j comme y étant plus

propres & plus convenables. Toutefois parce

qu'il importe beaucoup pour toutes fortes de

Sermons , &: fur tout pour ceux du genre dé-

liberatif , qui regardent plus particulièrement

le delfein de tout cet ouvrage , de bien con-

noître les parties principales & comme les

membres de chaque forte de difcours \ c'cll: une

neceflité avant toutes chofcs , que nous en don-

nions ici en peu de mots une entière explica-

tion.

Tout difcours pour être parfait S>c accom-

pli , doit avoir fix parties i l'exorde 3 la narra-

tion , la propofition à laquelle on joint la di-

vifion ou le partage -, la preuve , la réfutation

& la conclufion , ou la peroraifon. L'Exorde efl:

ce qui commence le difcours &: fert à rendre

i'efprit des Auditeurs docile & attentif. La Nar-

ration cft l'expcfition du détail d'une choie ou
d'une adion faite , ou comme laite. La Pro-

pofition eft ce qui comprend ôc exprime le

fait ou le fujer , dont la diviiion , que l'on y
|oint , montre en même tems les parties de

tout le difjours. La Preuve , cft Texpoiltion

des moïens ou railbns demonftratives du iujet

propofé ^ & la réfutation eft la folution des lieux,

ou argumens contraires. La Peroraifon , ou la

conclufton , eft le terme ou la fin artificielle du

>e difcours i ou une recapitulation qui le renferme

& le finit. A ij
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C'eft 'a nature même, qui nous montre ces

Cix parties du difcours j & qui veut, que pour

y entrer , nous commencions d'abord par nous

concilier les efprits de ceux qui nous écoutent ;

qu'enfui te en aiant propofé le fujet & établi

la queftic n , nous prouvions ce que nous leur

voulons perfuader •, qu'apré$ cela nous allions

audcvant & donnions la (olucion à ce qu'on

y peut opporer , & qu'enfin après avoir rele-

vé & amplifié ce qui fait pour nous , &
prévenu les objedions , c'eft-a-dire, afFoibli ôc

diminué ce qui efl contre, nous repa fiions fom-
mairemcnt fur ce qui a été preuve aulong, &
donnions ainii la dernière main à nôtre ou-
vrage. Le difcours eft donc comme un corps

parfliit en Ton genre , &c accompli en les

membres , lorfqu'il eft compofé de ces parties

dans leur ordre naturel. La première eft pour
concilier les eiprits des Auditeurs , & la der-

nière pour les émouvoir. La preuve & la ré-

futation pour les inftruire & les convaincre

des chofes qu'on leur veut perfuadcr , &c les

deux autres pour en ouvrir & préparer le

chemin. Il s'agit maintenant de fçavoir ce

que demande chacune de ces parties , & quelle

eft fa fondion ôc {on propre effet. C'cft ce

que l'on verra dans Ls fudions fuivantes.

Section l.

De VExorde.

CEtte première partie du difcours eft pour

préparer les efprits , & les exciter à l'at-

tention , je veux dire , pour fe les rendre af-
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fciflionncz , attentifs &: docile;. Les Rhéteurs

er.rei^nent pour cela divers moïcns , qui fe

rcduil'ent à quatre Ibrtes , parce qu'ils fe tirent

tojs , ou de la perfonne qai parle , ou de ceux

qui écoutent , ou du fujct même dont il s'agit,

ou de la partie adverfe. Quant à ceux de cette

dernière forte , comme ils confident à donner

mauvaife opinion des adverfairts , ou à aigrir

les efprits contre eux , ou à les rendre odieux

& meprifables , 8c que tout cela eft tres-éloi-

gné de Tefprit & du devoir de nôtre minifte-

re •, c'eft allez que nous fçachions les moïens de

rendre attentifs 8c dociles ceux à qui nous

parlons , parce que c'eft par ces mêmes moïcns

qu'on fe les rend favorables & affcitionncz.

Ce qui rend les Auditeurs attentifs , c'eft de

leur faire entendre qu'on a de grandes chofes

à leur dire , àçs chofes nouvelles ôc extraordi-

naires , qui regardent ou les interefts de l'Etat

,

ou leurs interefts propres , ou ceux de Dieu

même &c de la Religion ', de les prier de prê-

ter leur attention -, ôc de leur expofer diftinde-

ment & par nombre , les choies dont on les

doit entretenir.

Et on les trouvera toujours dociles , (1 on

fçait bien leur reprefenter fommairement tou-

te la fubftance du.fujet , ôc les rendre attentifs;

car c'eft être docile , que de vouloir bien écou-?

ter avec attention.

A iiy
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Section II.

De la Narration , & fur tout des tjuatrefortes

i^ui fervent à la PrédicatioTj.

LEs Rhcceurs qui ont principalement in-

venté cet Att pour les caufes & Jes

actions du Barreau , comme il a éiè dit au-

paravant , ont mis au lecond rang après l'E-

xordc , la Narration , comme étant prefque

toujours necefïaire dans cette forte de difcours.

Ce qu'ils prétendent qu'on le doit particulie-

ment propofer dans la Narration ; eft de faire

paroîa'e qu'on eft homme de bien , & la par-

tie advcrfe au contraire , un méchant , peu fin-

cere Se porté au maL Ainfi cette forte de Nar-
ration eft peu propre à nôtr? defïcin. Mais il

y en a quatre autres fortes qui viennent fouvent

& très-bien dans la Prédication , lefquelles

il nous faut expliquer ici en peu de mots.

La prcmicrç eft , lorfquc l'on rapporte pour

exemple y ou pour preuve de quelque vérité ,

des faits ou des adions tirées de TEcriture-Sain-

te , & des Vies des Saints -, comme THiftoirc

de jof ph , tr.ihi &c vendu par fcs frères j ou
celles de David , d:; Tobie , de Judith , d'E-

fther j du Prophète Jonas , & d'autres fembla-

bles , que nous inferons pour quelque utiHté

particciicre,dans les diveries parties de nos Ser-

mons. Mais que perfonnc ne fe perfuade qu'il

foit facile à chacun de tourner élégamment &
de manier avec r.dàrefle les exemples de cette

nature. Car c'eft principalement en cela que

l'éloquence doit dominer , pour donner à la
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Narration la grâce & l'ornement , qui en fait

la beauté ; puifqu'il y £x\.\t emploïcr 5c des

efforts d'efprit , & des paroles , & des expref-

fions proportionnées aux perfonnes, qui ren-

dent le difcours comme une vive peinture de
leurs mœurs i & même de courtes delcriptions,

qui représentent les choies &: les mettent com-
jne devant les yeux. Il faut aufli un genre dô
difcours , qui convienne aux chofo mêmes ;

cnlbrte que celles qui donnent delà joie ,foient

dites gayement *, celles qui font grandes & fe-

rieufes , avec poids &: avec gravité ; celles qui

font illuftres èc relevées , d'un ftile poli & bril-

lant ; & triftement celles qui font trilles & fâ-

çheufcs.

Mais encore que les Narrations de cette for-

te foicnt toutes différentes de celles des caufes

judiciaires , elles doivent néanmoins avoir les

mêmes vertus, que les Rhéteurs leur attribuent.

Car ils veulent que toute Narration Ibit courte

& claire & qu'il y ait de la vray-femblance

& de l'agrément. On écoute avec plaifir celle

qui cft courte & agréable j on comprend aifé-

ment celle qui cft claire , & la vray-femblance

(m qu'on l'approuve plutôt & qu'on y ajoiite

foi. La Narration commence prefquc toujours

par A^uelque forte de préambule & finit par une
manière de peroraifon , qui fcrt comme de paf-

fageà lapropofitionjOudifcution di iiijer, ou de
la queftion i ce qui fe doit auiîi obferver dans les

autres parties , afin qu'elles foicnr toutes égale-

ment liées entre elles & avec juftefie. Nous.
voyons donc par là quelles font les conditions

que doit avoir la Narration j mais il faut con-

noîcre encore U manière de la faire , enforcs

A iiij
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qu'elles s'y rcncontirent , & qu'elle les ait en

'effet.

La Narration aura premièrement la breveté

qui lui convient , fi nous la commençons par

où il eft necclTaire &c à propos •, fi nous ne

rapportons rien au commencement qui Toit de

la nn i fi nous narrons fommairemenc les cho-
' {es & non par parcies \ fi nous ne les éten-

dons point à l'extrcmité , mais feulement juf-

qu'où il cfl hefoin &C dans leurs juftes bornes j

il nom ne nous écartons point de ce que nous

avons commencé à cxpofer , en paffant d'une

chofe à une autre -, fi nous déduifons la fuite

ou l'événement des chofes , en forte que ce qui

s'eft fait auparavant s'entende aulfi , fans qu'il

foiz exprimé : comme fi je dis que je fuis re-

venu de quelque Province , on entend aufli que

j'y étois allé auparavant. En un mot , il faut

pour le mieux laifler à part non-feulement

tout ce qui nuit ou embaralTe , mais tout ce qui

ne nuit , ni ne fert en rien i il fiut enfin évi-

ter de dire deux ou pluhmrs fois une même
chofe , &C prendre garde fur-tout de repeter

inutilement dans la (uiœ ce qu'on vient de di-

53 re en cette manière ; Simon arriva fur le foir

M à Mcgare i lorfqu'il fiit arrivé à Megare , il

•> drefla des embûches à une fille 3 6c après lui

M avoir drelTé des embûches , il lui fit vio-

n lence.

La Narration aura auflî toute l'évidence de

toute la clarté neceflaire , fi nous avons foin

d'y garder exadement l'ordre des chofes j &c

des tems dans lefquels elles font véritable-

ment, ou vrai-femblablement arrivées ; enforte

^ue tout ce qui s'eft fait premièrement , i'oit
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auffi le premier raportc. Mais il faut prendre

garcie ici de ne rien dire de confus , riend'cm-

broUillé , rien de travers , rien qui ibic obfcur,

ni ambigu, ni nouveau , ni étranger, ni ex-

traordinaire dans les termes 8>c dans lesexpref-

fions i de ne rien omettre qui appartienne à la

chofe , 8c enfin d'obferver ce qui eft prefcric

cy-devant pour la breveté. Car plus la Narra-

tion fera courte , plus elle fera claire &C intel-

ligible.

Elle fera encore vray-femblable , fi ce que

l'on dit eft conforme à la coutume , à l'opi-

nion des hommes , à la nature des chofes mê-
mes , &c fi tout s'accommode aux tcms , à l'é-

tat des perfonnes , à leurs de (Teins , à la àiC-

poficion des lieux ; enforte qu'on ne puific pas

le réfuter , en difant , qu^il y a eiitrop peu de

tcms , ou qu'il n'y a eu ni caufe fuffifante , ni

lieu convenable pour la chofe , dont on parle,

DU que les perfonnes mêmes n'ont pu la faire,

ni la fouffrir.

Enfin la Narration a de la douceur 8c don-

ne du plaifir
, quand elle condent des cho-

fes grandes &c importantes , des chofes curicu-

fes , extraordinaires 8c toutes nouvelles , auf-

qucUes on ne s'attend point.

La féconde forte de Narration s'cmploye dans
le difcours , pour amplifier le fujet qu'on s'y eft

propofé , & fert particulièrement a relever les

actions 8c les vertus héroïques des Saints , &
à exagérer les vices 8c les déteftables exemples

des méchans 8c des impies. C'eft auflî par elle

qu'Origene amplifie Tobéiflance d'Abraham
dans le facrifice de fon fils ', que S. Grégoire

de Nazianze fait l'éloge de la vie Ôc de la mort
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du grand S. Cypricn ; que S. Bafile relevé la

grandeur & la fermeté invincible du courage &c

de la foi de quarante foldats martyrs ; & S.

Chryfoftome , le glorieux triomphe de la tres-

conftante ôc inébranlable pieté des trois reunes

hommes , que Nabuchodonofbr fit jetter dans

la fournaife ardente. Or ce genre de Narra-

tion demande encore une plus grande force

d'éloquence que le premier. Car ce font prin-

cipalement CCS grandes dcfcriptions des cnofcs

& des perfonn.s , &c rout ce que nous avons

dit de l'amplification dans le livre précèdent

qu'on y doit employer. Rien n*eft plus capa-

ble de nous aider avantageufement dans cette

partie de l'éloquence , que la lc(5lure des écrits

des Saints Pères , que nous venons de citer

prcfentement , & les cxa6tcs & diligentes re-

marques que nous y faifons de tOLit ce qui eft

de TArt Mais c'eft dequoi nous traiterons plus

amplement , lorfque nous expliquerons la ma-

nière de prêcher dans le genre dcmonftratif

,

qui fèrt pour les Fêtes '&C les Panégyriques des

Saints.

La troifiéme forte de Narration , cft celle qui

ferc à Fallegorie & aux fens myftiques 3c fpiri-

tuels de l'Ecriture-Sainte. C\ft pourquoi com-

me anciennement les laints Pères , & particu-

lièrement Origene , fe font tres-exadcmcnt

appliquez à la recherche &C à l'explication de

ces fens fpirituels & cachez , & que c'eft mê-
me ce qui regarde les Prédicateurs plus que

tous autres 5 j'expliquerai ici en peu ae mots 3

ce qu'il eft important ôc à propos de fçavoû*

fur ce fujet.



DE L* E G L I S E. Livre If, ii

Section III.

Des allégories & des fens tnyjlîques,

IL faut donc fçivoir d'abord , qu'entre les

fens myftiques de rEcncure , les uns appar-

tiennent au règlement des mœurs , & les au-

rre's à l'explication du myfterc de Jefus-Chriftj

qui font deux chofes *, dont la première cft ap-

pellée Tro^o/o^jf, c'eil-à-dire difcours moral ,

&: l'autre jillegorîe , qui eft une figure par

laquelle on dit une chofe & on en fignifie une

autre. Ainfi de ces deux fortes de fens fpirituels,

les premiers fe rapportent à la do<5lrinc des

mœurs , & les autres à ladodrine de la foi de

Jcfus-Chrift : ceux-là fervent à régler la vie &:

la conduite des hommes , & ceux-ci à leur

expliquer la grâce de l'Evangile. On comprend

aifément de là quelle eft l'excellence de YAlle^

gorie fur la Trofologie j car la Tropologie , qui

explique & fait entendre la Loi divine , in-

ftruit véritablement & éclaire l'efprit i mais

l'allégorie qui nous découvre le bien-fait de la

grâce de Dieu , en nous mettant aind devant

les yeux la grandeur ineffable de fa mifericor-

de & de fa bonté , éclaire en même tems l'el-

prit 5 & enflamme la volonté du feu de fon

amour. Comme donc il eft du devoir du Pré-

dicateur , d'enfeigner ^ de plaire &: de toucher ,

qui font, félon S. Auguftin,lcs trois parties de

l'Orateur Chrétien > qui doit parler de telle

forte , qu'on comprenne bien ce qu'il dit, qu'on

fe plaifeà l'entendre , & qu'on fe rende à ce

qu'il a voulu periùader 3 la Tropologie enfeignc
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feulemen: , Se fait comprendre *, mais Y yllle--

gorie en enfeignant , faic qu'on entend avec

plaifir , & qu'on entre dans les véritez qu'elle

découvre. Ei le plaît , dis- je, par l'excellence

de la grâce Evangelique, & des dons de la di-

vine libéralité , qu'elle met comme devant les

yeux ,• & elle touche en même tcms , lorf-

qu'expolant de même la grandeur de l'amour

& de la bonté fouveraine de Dieu, elle excite

& anime forcement les cœurs à la reconnoif-

fance & à l'amour envers lui , à la haine du
péché , &: à refperance du falut.

Mais parce que le nom d'Allégorie comprend
beaucoup de chofes , qui regardent le myfte-

ftere de Jelus-Chrift nôtre Rédempteur \ il

faut confîderer comme la plus excellente forte

d*Allegorie , celle qui nous découvre & nous

explique principalement le fouverain & ineffa-

ble myftcre de nôtre rédemption , le mérite

infini de la Paflion de nôtre Sauveur , & la

force efficace & toute-puiffante de la Grâce di-

vine , qui nous cil: donnée & acquife par (on

Sang. Cu- CCS trois choies étant bien touchées

& amplifiées , ravilTcnt merveilleufement \&&

elprits , les rcmpliflent d'admiration , & les

enflamment d'un ardent amour de Dieu , dans

h vue de fa bonté , de fa douceur , de fa cha-

rité & de fa tendreffe pour les hommes. Mais

nul ne peut exciter ces mouvemens falutaires

dans les âmes , par le moyen des Allégories,

que celui qui a bien compris auparavanc , en

partie par fon étude & par fa dodrine , & en

partie par les inftruclions fecrettes de l'Efprit

faint , l'excellence de ce don ineftimable de la

divine mifericorde , ^ qui en a receu de.lui

,
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lîcm-feulemenc la connolifance , mais encore

le goût &: le fcnriment. Ce qui regarde la

Théologie myftique , dont le S. Efpric cft le

maître unique & véritable , qui enfligne a

connoîire mieux la dignité des choksdivmcs,

en y attachant Ion cœur & en les goûtant, qu'eu

les comprenant dans fa penféc par l'étude. Ce-

liri donc qui a le bonheur d'être inllruit par

ce maître fouverain ,
pourra toujours en ex-

pliquant cette forte d'Allégorie , exciter les

hommes à l'amour de Dieu 6c à la haîne du

péché, & faire pafTer par fon difcours
j
ifque

dans leurs cœurs , les mouvemens de fon zèle ,

& les fentimens de pieté dont il eft lui-même

rempli & tout animé.

Mais il y en a ,
particulièrement dans le tems

où nous fommes , qui fe contentent du feul

fens littéral , &: rejettent les fens myiliques ;

& il y en a d'autres au contraire , qui ne s'ap-

pliquent qu'à rechercher ces fens myftiques ,

prcfque dans tous les endroits de l' Ecriture-

Sainte. Ce que S. Jérôme a autrefois particu-

lièrement repris dans Origene^car il parle de

lui en ces termes : Il s'étend librement de tous "

cotez dans les vaftcs champs de l'Allégorie, & "

donnant aux noms de chaque chofe la fignifi- "

cation , qu'il lui plaît ', il fait dépendre de fon "

efprit, lesmyftercs de l'Eglife. Liheris campis "^

ailegorU VAgatnr , & interprétatif Ttominibm

finonlorum , ingeniurn fnpim facit Ecclef^ facrx^

menta. Il faut donc en cela garder quelque tem-

pérament , ou quelque mefure , & marcher

par la voie du milieu , qui ell le grand chemin,

fans chercher jamais des allégories , que lorf-

que la chofc même femble demaader un fens
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myftiquc & fpirituel. Lors , par exemple, que
le S-igneur , dans l'Evangile j fit de la boue
avec de la falive , qu'il la mit fur les yeux de
l'aveugle né , & l'envoya à la pifcine de Siloé,

pour s'y laver i 5c de même lorfqu'il tira de la

foule du peuple un homme fourd &: muet qu'on
lui avoit amené , & que le prenant à part

,

il lui mit fès doits dans les oreilles , & de la

falivc fur fa langue , &; que levant les yeux au
Ciel , il jetta un foupir : toutes cqs chofes

nous marquent affez ouvertement qu'il y a

quelque myftere, ou quelque fens fpirituel ca-

ché en elles.

C'eft pourquoi il me femble , que je dois fui-

vre ici la règle que le même Origene nous a

donnée fur ce fuiet ; qui eft que toutes les fois

qu'il fe trouve dans l'Hiftoire facrce , ou dans

les Préceptes , dans les Sacrifices & les Céré-
monies de la vieille Loi , quelque chofe qui fem-

ble d'abord fuperfluë , ou même fuperftitieu-

(è en apparence , ou peu conforme à la railbn

& à l'équité , nous y devons alors chercher un
fens myftique ôc fpirituel > afin que ce qui pa-

roît, fclon la lettre, convenir mal à la dignité

de celui qui en eft l'auteur , ou qui a donné la

Loi , fe trouve lui convenir tres-bieri dans le

fens fpirituel. C'eft, par exemple, une chofe

qui paroit peu convenable à l'équité de la Loi

divine , qu'une femme qui enfante un fils , de-

meure impure pendant fept jours, & qu'il lui

fo it cependant défendu de toucher à rien qui

(bit i'aintj èc que fi elle enfante une fille, le

tems de cette impureté légale foit doublé. De
même encore, d'où vient qu'un homme pur,

qui fuivanc le précepte du Seigneur > 6c l'or-
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donnance de (à Loi , brûle la vache qui eft

immolée pour l'expiation des impuretez légales,

& qui en recueille les cendres & les répand

dans un lieu tres-pur , doit après cela laver

Ces vêtemens , & être impur jufqu'au (bir par

la Loi même } Peut-on Ce (oiiiller , ou con-

rrader la moindre impureté , en obéiïïànt exa-

«îlement à la Loi , ôc en ne touchant qu'une

thofe trcs-pure ? Pourquoi cft-il encore ordon-

né de choiiir pour cela une vache rouflè , qui

foit encore dans fa forcCjfans tache , & qui n'ait

point porté le joug , de l'immoler hors du camp
devant tout le peuple & non dans le temple

,

& de la brûler de même à la vue de tous; mais

de telle forte , que la flamme confume tant la

peau & la chair , que le fang & les excremcns

de THoftie î Croira-t-on que tout cela foit fans

myftere ?

Mais qu*eft-ce encore que le facrifice, ou la

cérémonie pour la purification du Lépreux ,

qui eft guéri de fa lèpre ? Combien obfcrvc-

t-on de chofes, qui fèmbleroient tres-indigncs

du Dieu qui a donné la Loi , fi elles ne mar-
quoicnt rien de fpiriLuel 5c de caché ? Car
en voici les propres termes : Le Le-preuxfera ^"^'f- f*.

mené an Prttre, & le Prêtre étant forti ducarnv^

& ayant reconnu que la lèpre eji bien guérie ,

ordonnera à celui (jui eji purifié , d'offrir pour
foi deux paffereaux vivans , dont il efl permis
de manger -, du boii de cèdre , de NcarUtte &
de Ihyffope, Il ordonnera de plus , ifue l'un des

pajfereaux foit immolé dans un vaijfau de terre

fur de L'eau vive. Il trempera le bois de cèdre
,

récarlatte & i'hy£ope , dans lefang du pcffe-

rcMi qui anra été immolé ; il en teindra l'autre
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paJfenaHy cjui efl vivant ^ il fera fept fois les afi

perjlers avec cefangfur celui tjh'il purifie y afin

^liilfoit légitimement ptrifié. Après cela il U-~
fera aller le paJfereaH vivant , afin qu'il s'envole

dans les champs.

s. Lors donc qu'il s'agit d'expliquer les ordonnan-

>î ces de la Loi &: autres femblables , die Oii-

5> gène, fi nous croyons véritablement qu'elles

3, font de Dieu , il faut necefTaircm^nt que nous

5, reconnoiflions aufli qu'il y a quelque chofe de

55 fpirituel ôc de cache en elles ,
qui foit di-

,j gne de la grandeur de ce Souverain Legifla-

n tcur ; autrement on auroit lujet de dire , & j'ofe

„ même l'avancer , que les Loix des Athéniens

„ &: des Lacedemoniens étoient plus avanta-

„ geufes & plus falutaires aux hommes. Ainfi

lorfque le Seigneur ordonne pour le (acrifice

Exocl.17.' de l'Agneau de Pâques , qui devoit être im-

molé par toutes les familles des Juifs, Q^ecet

agneau n'aura qn^un an , ejuil ftra fans tache
,

cjHon le mangera dans une même mafon ^
qu'on

titn rompra aucun os , ejiid n en demeurera rien

jnfquau lendemain , & que s^ il snrefîe quelque

chofe , on le brûlera au feu , & qu'enfin on le

niiingera rôti , & non cuit dans 11 eau ; Qi^i fe-

roit Ç\ deftitué d'cfprit & de laifon , que de

ne pas croire , que toutes cqs choies font très-

pleines de fens myftiques ? Auffi S. Grégoire

l'ur ce fujct , conclud nettement de ce que le

Seigneur avoit défendu aux Ifraclites , de rien

manger de cet agneau, qui fut crud , qu'il y a

nccclTaiiem-ent un fens fpirituel caché fous ces

paroles i parce qu'autrement il étoit inutile de

défcndie d'en manger la chair crue , n'y ayant

perfonnequi en mange, que les bêtes dévoran-

tes Ôc carnacieres. Cela
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Cela étant ainfi j ce que nous avonsJTiaintenanc

à faire , eft de montrer la manière d^ traitter ces

chofes dans ces Tens myfliques, de de hs bien faire

«ntendre.On expofedonc d'abord clairement ôc en
peu de paroles , ou la loi même , ou l'biftoire d'u-

rne chofe qui s'eft faite, ainlî qu'il a été expliqué un
peu auparavant touchant la narration > avec cette

•obfervation néanmoins, qu'on ne doit rien dire

de la loi , ou de l'hiftoire du fait qu'on expofè>

<^ue ce qui fert à l'explication du lens mylHque qui

y eft caché --, 5c qu'il faut laifler le refte , hors ce
<]ui ^Â necellàire a la connoiflànce de l'hiftoire.

Si, par exemple, je veux montrer que le My-
•ftere de la grâce de Je sus-Gh r i s t , de nôtre Ré-
demption , &c de la vertu des Saci'emcns , qui eft

îe fruit de fa Paflion & de fa mort , eft renfermé

4ans la cérémonie de l'immolation de cette Vache
dont je viehs de parler ', je laiftèrai à ^art un autre

Myftere, qui eft renfermé dans la même ceremo-

nie touchant celui , qui après avoir brilié la Vache
Se répandu fes cendres dans un liriu tres-par , de-
meure impur jufqu'au foir par la loi y & j'en rap-

porterai feulement caqui regarde la facrée huma-
nité de Je sus-Gh RI ST -, afin de ne pas embàraflen

inutilement mon di (cours de beaucoup de chofes

ui renferment des Myfteies , que je n'ai pas def-

ein d'expliquer.

De même encore j fi je Veux monnèr que tout

le genre humain., qui étoit dévoué à la mort Se au,

démon par la funefte chute du premier homme ,

en a été relevé & affranchi , non par la Loi de
Moïfe , mais par le bienfait de l'Incarnation dtl

Pils de Dieu , qui par cette preuve fi admirable de
fa tendrefle ôc de fa bonté , a fait que les hommes
«>nc commencé à çtre enflammez de fon amour

>^
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je ne rapporterai de toutes les circonftances ûë

l'hiftoire de l'Enfant reflufcité par le Prophète Eli-

rée , que celles qui regardent particulièrement Tex-

plication de ce Myftere ineffable de l'Incarnation t

fçavoir j que la mère de cet Enfant qui avoit cha-

ritablement logé plufleurs fois chez elle ce faine

homme , recourut promptement à lui ; qu'il cn-

voïa d'abord chez elle fon ferviteur avec fbn bâ-

ton , pour le mettre fur le vifage de l'Enfant mort i

mais que ce bâton n'eut aucune vertu pour le réta-

blir dans la vie, julqu'à ce que le Maître , qui

avoit envoie le bâton étant venu &c monté lur le

lit , fe retreflît pour ajufter tous ies membres à

ceux de l'Enfant mort & couché •, enforte que (à

chair en étant échauffée , il ouvrit les yeuX , & re-

couvra la vie qu'il avoit perdue.

Lors donc que l'on a ainfi expofé quelque or-

donnance de la Loi , il faut en premier lieu faire

connoître par les raifons que nous avons touchées

un peu auparavant , luivant la penfée d'Origene >

qu'il y a quelque Myftere caché dans ces chofes*

Car touchant cette hiftoire d'Eliiée , par exemple j

je dirois : Pourquoi Dieu qui eft le Maître fouve-

rain de la vie de de la mort , a-t-il uifpiré à ce laine

Prophète d'en ufer d'une manière fi extraordinaire

pour reffufciter un enfant î N'eft-on pas moins

frappé de la toute-puiffance du Créateur 3 lorfqu'il

emploie des moïens fi bas & fi petits en apparence

pour produire ce miracle , que fi par la feule voix

de fon Prophète il eût en un inftant retiré cet En-

fant des bras de la mort , comme il lui étoit cer-

tainement très-facile ? Il faut donc reconnoître que

l'hiftoire de cette refurredion , bien que véritable

^ elle-même j a été toute myfterieu(è. Et lorA

'SgyW a ainfi excité l'attention des Auditeurs pat
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tes (oitcs de raifons , & l'avidité de leur efprit pour

connoîcre ce Myftere ', il faut commencer à en de-«

velopper la vérité , & à la reprefenter eii rappor-

tant & accommodant chacune de Tes parties avec

chaque partie ou circonftance de la Loi ou de l'hi-

ftoire , &: en fe fervantpour cela, autant que la

clarté & la netteté du difcours le perniet , de ter-

'mes & d'expreflions métaphoriques , que Ton fça-

che faire allufion à la Loi , ou au faitpropofé. Ce
qui néanmoins fe doit faiite eh telle forte , que le

difcours ne paroiïfe pas tout rempli , mais feule-

ment mêlé de métaphores , de peur qu'il n'en foie

obfcurci & embaraiTé , & que d'allégorique il ne
devienne enigmatique.

Il faut aum prendre garde de he pas s'arrêter

trop long-rems , comme font quelques-uns, dani

l'interprétation des noms , mais en les expliquant

en peu de paroles , il eft bon de s'étendre & d'ap-

|)uïer fur la choie pour laquelle l'allégorie eft em-
ploïée , &: d'ufer même quelquefois d'un difcours

plus étendu pour aggrandir ce qu'on veut per-

îuadci".

0\\ ehfeigne tant de fortes de préceptes fur ce

fujer , qu'il eft impoflible de les comprendre tous

'dans un difcours abrégé. C'eft pourquoi j'ajouterai

feulement ici en dernier lieu , que le Prédicateur

ftudieux & vraiment zélé pour fon miniftere , qui

veut louablement s'ajppliquer à l'explication de ces

fcns myftiques j doit lire & confiderer avec une
cxadle attention les Livres d'Origene fur le Penra-

teuque de Moïfe , ou fur les cinq premiers Livrés

de l'Ancien Teftament écrits par ce l'aint Prophè-
te \ parcequ'ii y apprendra pleinement & à fond

comment on doit traiter cette principale partie de

U Théologie, Il y a encore ua Ouvrage de cette
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iorce , intitulé : Radulphi FlavLmi opns in LevU
ticitm , qui cft certainement tres-digne d'être lu

par tous ceux , qui veulent prêcher la parole de

Dieu y Se en enfeigner les Myfteres. On y peur

encore ajouter la ledture d'un Ouvrage de trente

anciens Pères j qui cft un Recueil d'allégories ÔC

de fenrences morales , où l'on trouve une infinité

de chofes en ce genre, tres-dignes d'être foigneufe-

ment étudiées.

Il nous refte à parler de la quatrième forte de

narration , qui fert particulièrement pour l'expli-

cation de l'Evangile dans les Homélies ou Entre-

tiens fpirituels qu'on en fait , ôc qu'on appelle com-

munément des Prônes : mais c'eft ce que nous ex-

pliquerons plus particulièrement ci-aprés dans le

quatrième Chapitre de ce Livre.

SECTION QUATRIE'ME.

De la Propojition , & de la dlvïfion dnfujet',

& de tout le difconrs.

LA Proportion , qui renferme en peu de paro-

les l'état de le fond de tout le fujet dont il s'a-

git 3 eft ce qui donne ouvercure à la preuve , &: en.

eft comme le principe , qui ne fe peut jamais ob-

mettre. Si la propofition n'eft pas fîmple , on y
joint la d ivifion , qui eft comme un détail abrégé

des parties qu'elle renferme. Il y a deux fortes de

. divifion : l'une qui n'a lieu que dans le genre ju-

diciaire , par laquelle on montre diftindement ce

dont on convient avec la partie adverfè , & ce qui

refte en conteftation. L'autre a lieu dans tous les

. genres de caufes & d'adions, de fert à expliquer

,,jiettement de combien, <Si de quelles fortes 4<?
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thofeson doit parler , ^ quel ordre on doit garder

dans tout le dilcours ', enwrte que ce qu'on doit

dire de chaque chofe, &: l'endroit même de le di-

re , foit aifément apperçû de chacun. Ce qui fert

merveillcufemcnt à rendre l'Auditeur docile , lorf-

qu'il connoîc ainfi par avance toutes les parties diî

fojet de tout le dilcours, & l'ordre dans lequel

chacune de ces parties y doit être traitée -, & cequf

eft autTi tres-avantageux ^ tres-ncceflaire pour fou-

kger la mémoire de l'Orateur , & de toute perfon-

ne qui veut parler ôc dileourir fur quelque fujetquc

ce puifle être.

Mais il faut bien prendre garde , que la divifion-

ne foit niobfcure, ni trop longue , ni embaralïéc

d'aucun mélange de diverfes fortes de choies. Car

pour être jufte & commode , elle doit avoir ces

trois qualitez -, qu elle foit entière , qu'elle foit cour-

te , & qu'elle n'ait pas plus de trois parties , ou

quelquefois quatre. Mais il peut arriver en certai-

nes rencontres , qu'il foit neceflaire de fous-

divifer encore quelqu'une des parties de la divifion ,,

pour expo fer plus nettement ce qu'on veut mon-

trer, comme l'a fait Ciceron dans fon Oraifon

pour la Loi Manilia, touchant l'ékaion d'un Chef

ou General d'armée pour la guerre contre Mithri-

date. Car fa première divifion eft : Il me femble ce

que je dois premièrement parler de la nature de «

cette guerre , puis de fa grandeur & de fon impor- «

tance , & enhn du choix d'un General capable de «

la bien conduire. VrirnUm mlhi de génère helli ,
«

deïnàe de magmtuàine , tmn de Imperatore idoneo

ad bellurn Mïthr'idaîkum deligendo. Et après avoir

achevé les deux premières parties de fa divifion , il

vient à la troifieme , qu'il divife encore ainfi : Pour "

moi , i'eftime qu'un fouverain Chef d'armée dois •*
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M avoir ces quatre qualitez y vraiement brave ^ fçâ-i

5î vant 8>c expérimenté dans l'art de la guerre , de.

»} grande réputation , & heureux dans Tes entrcprifes-

Tout ceci Ibit dit en gênerai de la divifion , fur

laquelle nous ferons encore plus bas quelques refle-

xions particulières.

On peut auflî emprunter des Dialediciens beau-
coup d'autres chofes , qu'ils enfeignent lùr ce iuiet :

mais pour ce qui regarde nôtre deflèin , ce à quoi

1 on doit principalement prendre garde , eft que les

membres 0|a parties de la divifion aient une liaifon

naturelle entr'elles ; c'eft à dire , qu'elles foient

comprifes fous un même genre , &z d une manière
univoque, ou fous une m_ême idée. C'eft en quoi
jplufieurs manquent trop unpertinemmcnt , lor(que,

s'arrêtant au kul Ton du mot , qui eft fouvent lié à

des idées tres-difFerentes , ils joignerrt enfèmble
fous un même nom plufieurs membres différents

entr'eux. J'ai honte d'en mettre ici des exemples.

C'eft la faute que commettent ceux , qui pour ex-

pliquer cet endroit de l'Evangile : F^ohs êtes une
J'aillefituéefur la montagne ^ difent que cette mon-
tagne eft premièrement le Saint ^ dont ils doivent
faire l'éloge \ enfuite l'Eglife > & enfin l'ame da
Jufte, & font de ces trois fortes de montagnes \^%.

trois parties de leur Sermon. On voit une infinité

de défauts de cette forte , dans plufieurs Auteurs
qui ont écrit & donné des Sermons au public.

Comme donc Tordre & la netteté du difcours

dépend de la manière de le divifer , &: que les fau-

tes que plufieurs commettent dans la divifion , y
caufent fouvent de la confufion ; nous marquerons
ici en peu de paroles , ce que le Prédicateur doit

principalement confiderer en cette partie. Qu'il ait

foin farrout j, de fe bien mettre devant les yeux l'ef-
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fet qu'il veut pioduire , c\4l à difc , le but qu'il le

propofe dans tout fon difcours. Qu'il oblcrve en-

luite les raifons par lefquelles il y prétend attein-

dre , &c qu'il les range dans quelque ordre avec pru-

dence & avec adreflè i & ainfi il pourra en recueil-

lir enfin les parties de la divifion , qui renferme-

ront tout le fond principal du fujet de fon difcours.

C'eft ce qui paroit clairement dans l'exemple de
'

cette divifion de Ciceron , que nous venons de rap-

porter. On lailîe au jugement du Prédicateur tout

ce qu'on pourroit prefcrire de plus fur ce fujet -,

puifque félon la penfée de ce grand homme , toute

cette manière de difpofer le fond &c les raifons d'où

lé tire la divifion , dépend plus de Tefprit &c de la

orudence de l'Orateur , que des préceptes de l'Arc,

SECTION CINQUIE'ME.

De la preuve & de la réfutation,

LEs premières parties du difcours <jue nous

avons expliquées , n'ont été ordonnées , que

comme des difpofitions pour entrer dans cette qua-

çriéme 6c cinquième partie , qui en font l'appui &
ie fondement -, ou pour mieux dire, le corps , qui

renferme la difpute & l'état de toute la queftion ,

^ dont la principale force confifl:e dans la preuve

& dans la réfutation : celle-là établifiànt & foûte-

nant par raifons ce qui eft en queftion , & celle-ci

en détruifant les argumens & les preuves qui y

font , ou qui peuvent y êtreoppofées par les adver-

jfaires.

Quant à cette partie de la preuve, tout ce que

BOUS avons dit ci-devant dans le fécond Livre ,
fok

de l'invention des preuves &: des argumens, foit

B iiij,
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des diverfes formes de raifbnnemens , y appartîcftt

& y peut fervir beaucoup : Mais comme il eft du
devoir de l'Orateur , non-feulement d'enfeigncr ce

qui eft propre aux Dialediciens, mais encore de
plaire &c de toucher i c'eft à dire , de parler de telle

forte , que non-feulernent on comprenne bien ce

qu'il dit , mais qu'on fe plaife aufli à l'entendre

,

èc qu'on fe rende à ce qu'il veut perfuader : Ses rai-

fonnemens font auftî plus nobles , plus relevez ,

ôc plus pleins de grâce & de force , que ks fecs ÔC

maigres argumens des Dialediciens i aufqucls

néanmoins l'Orateur doit rapporter toute la force

& toute la folidité de fon difcours , s'il veut prou-

ver ou reprendre quelque chofe par argumens. Et

pour ce qui eft des figures de didion , qui doiveaç

faire l'ornement Se la beauté de fes raiionnemens >

c'eft ce que nous avons expliqué dans le Livre pré-i

cèdent , où nous avons traité de la manière de les

former.

Pour la réfutation , c'eft à dire , la manière de

diflbudre , d'afFoiblir , ou d'atténuer les argumens

& les preuves des adverfaires j c'eft ce que Ciceron

enfeigne dans (es Livres de Rhétorique , à peu prés

*5 en ces termes : Tout raifonnement fe réfute , ou
»' en n'admettant point tout ce qu'on y pofe pour fon-i

» dément dans les prémifîes , ou en niant que la con»

» clufion en foit bien tirée , ou en montrant que le

" raifonnement même eft défectueux en fon genre j

»' comme quand on fait voir qu'on y fuppofe pour
w vrai ee qui eft faux , ou en oppofant à la force du
»' raifonnement propofé , une autre force de raifon-

" nement égale ou plus grande. Il traite le même fii-^

fMjjj/. hb. 1. :„j Ij^j ^^ Jqj^ ^^j^g ç^^^ troifiéme Livre de Tln-
Khetor. ai f t ^ S^r • o ^ • i- i rr
herim. veution. Comihcius ùC Qamtilien en partent aulli

f/
^intii.

^ iow^ après lui. On fe icrt encore de divers autres
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ïooïens pour la réfutation, comme d'un certain af-

çendant , elevatio , avec lequel on tourne à méppis

& à dérifion les preuves ou argumens de la partie

adverfe , ou en tournant contr'elle les indices qu'el-

le allègue contre nous : comme fî aiant à répondre

à celui qui prouveroit qu'un homme en a tué un

autre , parcequ on l'a trouvé auprès du mort , nous

difions , que c'eft au contraire une preuve qu'il eft

innocent de ce crime , de ce qu'il s'eft tenu auprès

du mort -, parceque s'il l'avoit tué , il n'auroit pas

manqué de prendre la fuite.

SECTION SIXIE'M E.

De la Conclufion oh de la Peroraifon.

CEtte dernière partie du discours , qui en eft C"' ^^ ^''*

comme le terme ou la fin artificielle , confille /',.'. de ik*

prefque toute , ou dans une recapitulation ou dé- •»"«""«•

nombrement abrégé, qui expofe toutes les parties «

du di{cours , & toutes les preuves & les rai ions «

qui font répandues & difperfées dans chacune , «

comme fous une feule &: même vue ', ou dans un «
redoublement d'efforts pour exciter dans les efprits "

des pallions 6c des mouvemens , & y jetrer des «
impreflions conformes au fujet & à la matière que ce

l'on a traitée , & à la fin qu'on s'eft propofée dans «

tout le difcours. Mais il faut prendre garde que Çi «

ee détail ou dénombrement abrégé fè fait toujours "

de même , on ne le prendra que pour une addreiîe «^

fade , 6c pour une routine ennuïcufe i au lieu que «

il on le diverfifie avec efprit & agréablement , on «
évitera ce dégoût &: cet ennui. e«

C'eft pourquoi il faut en ufer en cela , comme "

font la plupart , qui pour une plus grande facilité «

îetQuchent fuccin^tement chaque chofe l'une après '*
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»> l'autre , & de même toutes les preuves qui les ctâ4

3> bliflent j ou bien , ce qui eft plus difficile , il fauc

3j reprendre les parties qu'on s'eft propofé de traiter

M dans la divilîon 3 &: remettre en mémoire les rai-

M fbns qui ont fervi pour la preuve de chacune 5 &
35 alors demander à ceux qui écoutent, fî après ce qui

M leur a été prouvé , ils ont encore quelque chofe à

3î defirer de plus convainquant , en cette manière :

3î Nous avons clairement fait voir la vérité de telle

M chofe ; rendu cette autre certaine & inconteftable

" par telle & telle preuve : &: ainfi on rappelle tout

3' en la mémoire de l'Auditeur , bc on le perfuade en

" même-tems qu'il n'a plus rien à defirer après cela.

=' Il faudra aum dans ces fortes de recapitulations

,

" comme il a déjà été dit , parcourir vos raifonne-

>' mens , & ce qui demande plus d'adrelïè , y join-

»' dre en même-tems ceux qui vous font contraires :

" Et alors , après avoir dit vôtre raifon , montrer la

" fôlution que vous aurez donnée à celle qu'on y
a' avoir oppofée. Ainfî on renouvellera dans l'efpric

'> de l'Auditeur par cette comparailbn courte & abre-*

'' gée 5 le fouvenir de la preuve & de la réfutation ,

=»' d'où dépend toute la force &: le fondement du dif-

" cours. Ce qu'on aura loin de diverfîfier encore par

^' d'autres manières d'aâ:ion j car vous pouvez faire

" ce détail & cette recapimlation perlbnnellement Sc

^ par vous-même , pour rappeller dans l'efprit des

" Auditeurs ce que vous avez dit, & l'endroit où
'' chaque chofe a été dite i ou en faifant parler quel-

-' que perfonne, ou quelque chofe , & lui attribuant

" toute la recapitulation i quelque perfonne, àis-']c y.

" en cette manière : Car fî l'Auteur même de la Loi

'' étoit ici prcfent , &: qu'il vous demandât, pour-

" quoi vous doutez , & ce que vous attendez encore ,

" après qu'on vous a fi évidemment «contré & ceci
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'^ cela. Ce qui nous donne lieu perronnellement j **

tantôt de rcpallcr l'une après l'autre toutes les rai- t«

ions & les preuves y tantôt de les rapporter cha- «

çune à la partie du difcours pour laquelle elles ont w

été employées : quelquefois de demander aux Au- «

diteurs s'ils ont quelque chofe de plus à délirer j 6c c^

d'autrefois de faire le même , en comparant nos «

. preuves &c nos raifons avec celles de la partie ad- «
verfe. "

On introduit auflî une chofè, en lui attribuant «

le dilcours par détail ou recapitulation , en cette «

forte : Que diroient les loix , fi elles pouvoient "

parler ? Ne vous prelïèroient-elles pas maintenant «
par cette plainte ? Qu'attendez - vous davantage , «

Meilleurs , puifqu'on vous a fi évidemment prouvé ««

telle 6c telle chofe ? On peut auflî en ce »enre de «

récapitulation le lervir de toutes les mêmes ma- «?

nieres , que nous avons remarquées ci - devant. ««

Mais le précepte que Ton donne communément «
pour la recapitulation , eft que les raifonnemens ôc «e

îes principes pofez dans le corps du difcours, n'y «
pouvant pas être répétez entièrement , il faut choi- «
ïîr feulement de chacun , ce qui a plus de poids de «
plus de force, & le toucher tres-lomniairement , «
afin d'en rafraîchir la mémoire 1 fans renouveller «

le difcours. '«

Quintilien nous donne fiir ce fïijct des règles

toutes femblables , mais qui regardent plus parti-

culièrement les difcours du Barreau. Nous en pou-

vons néanmoins tirer beaucoup de chofes , qui ne

font pas peu utiles pour nôtre deflein , (urtout en

ce qui concerne les conclufions ou peroraifons du
genre dclibcratif. Voici donc comment il en parle :

Les choies que nous répéterons dans la pcroraifon , «
pour en rafraîchir la mémoire i ie doivent dire très- «
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h fommairement j car de s'y vouloir arrêter , ce fé?

roic faire, non-pas une récapitulation, mais com-
me un autre dilcours. Il faut auffi que ce qu'on

trouve à propos de comprendre dans la recapitula-

tion en détail , y fbit exprimé avec poids , animé

par des fentences juftes. Se diverlîfie par des figu--

res , n'y aïant rien de plus ennuïeux qu'une répéti-

tion toute fîmple.

Cette forte de recapitulation fe fait en une infi-

nité de manières, dont on en voit d'excellentes

dans les Verrines de Ciceron , comme quand il dix

en concluant contre Verres : Que diroit vôtre pè-

re , s'il étoit lui-même vôtre Juge, & qu'il enten-

dît ces preuves qui vous confondent ? Et il en fait

enfuite le détail en peu de paroles. Ou bien , lorf^

que dans la péroraifon de fa cijiquiéme adion con-

tre le même Verres , il invoque l'un après l'autre

tous les Dieux , dont il accufoit ce Préteur d'avoir

dépouillé les Temples , & fait ainfî par cette in-

vocation une courte & vive recapitulation de toutes

les dépouilles facrileges, qu'il avoit prouvées contre

lui dans le corps de fon dilcours.

La plus agréable manière de faire cette recapi-

tulation , «ft lorfqu'on en tire quelque fujet de la

partie adverfe même , comme fi vous difiez : Il a

abandonné ce point de la caufe ; ou bien : Il a eu

recours aux prières ôc aux fupplications , & c'eft

î avec lujet, puifqu'il fçavoit très-bien cela , &celâ.
> Mais il ne faut pas rapporter ici tant de différentes

> efpeces de recapitulation , de peur qu'on ne s'ima-

gine peut-être qu'il n'y en ait point d'autres que

celles que nous aurions remai'quées ; au lieu qu'il

naît fouvent des occafions d'en former de nouvel-

les , & des caufes mêmes , Se des paroles des ad-

*> verfaires , &c de certains incidents qui fe mêlent
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i^îis Tadion. Ce n'ert pas toujours alfez de letOu- m
cher les principes de les railons , que nous avons «
apportées dans tout le difcours y il faut auflî prefler «
les adverfaires de répondre à certaines chofcs. Mais «
cela s'entend , lorfqu'il y a encore lieu d'adion , ce

5c que l'on a propolé des raifons , qui ne peuvent ce

être refutées. c«

Quant à l'autre partie de la Peroraifon, nous

avons dit qu'elle confifte à émouvoir ôc à porter les

Auditeurs à quelque paflion. Et en effet, les princi-

paux efforts de l'Orateur dans les caufes judiciai-

res , tendent à exciter des fcntimens d'indignation

ou de pitié. Car celui qui parle contre un accufé,

tâche d'irriter l'indignation des Juges contre fon

crime ; & celui qui le deffend , fe fert des mouve-

mens de compalTion & de pitié pour les fléchir en

iâ faveur. Celui-là donc après avoir prouvé le cri-

me , en amplifie ôc en exaggere l'atrocité , ôc ex-

cite ainii les Juges à le venger &: à le punir dans la

rigueur des loix i ôc celui-ci au contraire , après

avoir emploie fcs preuves 3c Tes raifons pour la def-

fenfè ôc la juftihcation de l'acculé , les exhorte à la

clémence &: à la mifericorde. Ce qui fait voir clai-

rement , que les mouvemens de la peroraiion doi-

vent avoir de la convenance ôc de la liaifon avec la

nature de la caufe , ou du fujct qui a été agité.

C'eft donc en cette manière que le Prédicateur

de l'Evangile , après avoir expolé fes preuves , ôC

donné à fes raifonnemens tous les tours convena-

bles à la nature du fujet ^ ou de la matière princi-

pale qu'il a traitée , doit , pour aind dire, donner

les voiles à l'amplification j enforte néanmoins

,

que l'amplification même, qui fera quelquefois

plus longue, ôc quelquefois plus courte, fbit tou-

jours bien liée avec la partie du difcours , qui la^
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j^récede immédiatement. C'eft pourquoi , s'il s a-ï

git de perfuader une chofe , & d'y porter Ceux à

qui Ton parle -, nous devons après avoir rapporté

les preuves de fon excellence 3c de Ion utilité , y
appliquer encore à la fin les éguillons de l'exhor-

tation : Et (î au contraire nous les en voulons dif-

fuader , nous leur en infpirerons de vifs fentimens

de haine, de mépris de d'averlîon. Et quoique ce

mouvement des pallions fe doive répandre dans

tout le difcours y c'eft néanmoins toujours à la fin

qu'il doit être plus vivement excité , lorlqu'il s'agit

de toucher les Auditeurs , ou de les détourner de
quelque vice , de de quelque aélion honteufe , oU
de les porter à quelque œuvre de vertu.

Vt VoSiriM. C'eft auflî fur ce fujet , que faiiit Auguftin dit

Cbfijl. Ltb. 4. expreflement : Que fi ceux devant qui on parle

35^'
'°'

n'ont pas befoin qu'on les inftruife, mais leulc-

•o ment qu'on les excite & qu'on les fafte fortir de

35 leur engourdiftement *, qui les empêche de prati-

iD quer les veritez qu'ils connoiflént? C'eft-là que
ïî font neceifaires les fupplications , les reproches j

33 les figures véhémentes , capables de donner du
33 mouvement à ceux qui n'en otit point , & d'arrêter

33 ceux qui en ont trop \ de tout le refte qui peut en-

33 lever l'efprit , Se gagner le cœuré Et un peu après ;

33 Mais lors , dit-il , qu'on les inftruit de ce qu'ils

33 doivent taire , Se qu'on les en inftruit afin qu'ils

33 le faflent i c'eft en vain qu'on les perfuade des ve- '

33 ritez qu'on leur dit > c'eft en vain qu'on les leur die

33 d'une manière qui leur plaife , fi on ne les leur die

3) pas de telle forte , qu'on les leur fafle pratiquer;

13 Lors donc qu'un Prédicateur qui eft éloquent veut

33 perfuader quelque vérité du falut , il doit non-feu-

» lement parler de telle forte , que l'on comprenne

21 bien ce qu'il dit, ôC qu'on l'écoute avec plaifiri
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Vnais encore toucher fi fortement , que l'on fe rende te

à ce qu'il a voulu periuader. ce

Ce grand Saint dit encore un peu auparavant au iqum. j. 17.

même endroit fur le même fujet : Que comme \\à' iu

faut plaire à l'Auditeur pour Te le rendre attentir", ce

il faut auflli le toucher pour le faire agir i & com- «

me il écoute avec plailir fi vous lui parlez agréable- ««

•ment , il eft aufli touché & même porté à agir , s'il «
aime ce que vous lui promettez , s il craint ce dont «
vous le menacez , s'il hait ce que vous blâmez , s'il «
cmbraflTe ce que vous louez , s'il a de la joie ou de ««

Ja triftcfle des chofes triftes ou joieufes que vous «
annoncez , s'il a compalîion de ceux que vous met- «'=

tez par vôtre difcours devant Tes yeuX , comme en «

étant dignes , s'il tuit ce que vous lui reprefentcz , «

Comme dangereux & à craindre j & ain/î de tous «
l^s autres effets que peut produire un Hile grand & «
fublime j dont il fe faut fervir pour remuer les ef- «c

prits & \qs cœurs de ceux à qui on parle , lorfqu'il et

s agit , non de les inftruire des veritez qu'ils ne fça- «
vent pas , mais de leur faire pratiquer celles qu'ils "
connoiflent , malgré la tiédeur, lapareile, & la «
répugnance de la nature qui les retient. Que s'ils «
île fçavent pas encore ce qui eft de leur devoir Se «

de quoi il s'agit , on doit les en inftruire avant que "
de les y exciter. On peut donc âpres l'épilogue ou «
la recapitulation , qui eft la première partie de la

peroraifon , fe fervir très-bien de cç.s mouvemens
&c de ces figures marquées par S. Auguftin 5 parce-

que tout le fujet du difcours étant prouvé , & tou-

tes les preuves raflemblées , comme un amas de
bois tout drefte &: difpofé pour brûler i c'eft fort à

propos qu'on y allume & qu'on y excite alors Id

leu des pallions , dont la flamme s'élève , & àe-

viem 4'^i^unt plus ar4€ute, que kiblidic4 &U
4ùiX
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force des preuves efl: grande & efficace.

J'ai cru de\'oir ici remarquer en dernier lieu;
que la recapitulation doit précéder cette dernière
paitie du difcours , que Ciceron appelle l'amplifi-

cation. Car ce n'eft point feulement pour rafraî-

chir la mémoire des Auditeurs , qu'on fait cet amas
ou ce recueil abrégé de toutes les preuves & de
toutes les raifons qu'on y a emploïées ; mais encore
afin qu'étant ainfi toutes ramafiees en ordre , elles

aillent fondre toutes enfemble dans leurs efprits >

ôc les difpofer à tout ce que nous voulons. Et l'am*
plification vient enfuite très à propos j c'eft à dire ,

qu'après cette recapitulation , on emploie les pa*
rôles fortes & véhémentes j comme de vifs aiguil-

lons , foit pour détourner de quelque wke ceux à
qui on parle , ou pour les exhorter à l'amour & à
k pratique de quelque vertu particuhere, dont or\

les a entretenus.

C'eft encore une manière de concluxe tires-com-»;

mode , que d'exhorter , non-pais à quelque adioit
de vertu particuhere , mais à tous les devoirs de les

exercices des vertus , qui ont pour récompenfe k
vie éternelle. L'Apôtre s'eft fervi tres-élegamment
de cette forte de peroraifon dans fon Epître aux
Romains , qu'il finit par un détail abrégé de tous
les principes Se de tous les devoirs des vertus ôc
de k pieté Chrétienne. Et il finit auffi de même
fon Epître aux Hébreux , & prefque toutes les au-
tres , par de vives exhortations aux vertus , & à
divers devoirs de pieté.

Il ne fera pas inutile de difcourir auflî quelque-
fois de k gloire des Saints Se de leur félicité dans
le Roïaume de leur Père celefte j afin de finir par
ce mets fi délicieux aux faintes âmes , le feftin de
k dodtrijae fpirituelle. C'eft ce que S, Cyprien a

fait
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£iic d'une très -agréable manière dans (on dif-

coiirs ou traité de la pefte. Or ces deux derniè-

res fortes de Pérorai Ton fe pourront ajufler fans

peine dans toutes fortes de fermons , quelque

fujet qu'on y traite , parce qu'on doit toiîjours

rcfcrver les traits &: les tours d'éloquence les

plus puiflans pour toucher , & les plus agréa-

dIcs pour plaire; à cette dernière partie du dif-

cours , qui décide &C tait le difoernement du mé-
rite de prefque toure la pièce.

Comme les fix parties du difoours parfait,

que nous venons d'expliquer, ont principalement

lieu dans le genre déliberatif pour la perfuafioii

& la diflUafion , que nous allons traiter dans le

chapitre qui fuit , nous y en parlerons encore

plus particulièrement.

Chapitre IL

Première forte de Sermon ^ on manîcre de prêchef'

dans le genre déliberatif ^ pour la per~

fuajîon , OH la diffuajion.

IL s'agit maintenant ici de defcendre au détail

àes différentes fortes de Sermons , ou des

manières particulières de prêcher. La première

eft pour la perfuafion & pour la difluafion, qui

font les deux parties du genre déliberatif, dont

il a déjà été parlé. Car ce genre eft tellement liv.t.fhAftl

propre au Prédicateur, que dans toutes fortes de

Sermons , foit fur les Saints , ou fur les myfte-

rcs 6c les bien-faits de nôtre rédemption ; foie

fur les faints Evangiles &: les autres livres (à-

crez : il ne fe doit point piopofer d'autre but

,

//. Partie, C
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n'y avoir autre chofccn vûë dans tout fbn dif-

cours &c dans chacune de Tes parties , que de

porter fortement {es auditeurs à la pieté &: à la

juftice > ou de les détourner des vices j ce qui

regarde particulièrement le genre déliberatif,

dont nous avons aflcz parlé , en expliquant la

force & la nature des fix parties du dii'cours

parfait , qui ne Ce trouvent point ailleurs plus

commodément , que dans ce genre : mais

nous ne laiflerons pis d'appliquer encore main-
tenant à cette première iorte de prédication,

ce que nous avons dit de chacune de ces (ix par-»

^ ties.

L'Exorde en ce genre aura donc pour effet,

Tur tout 3 de rendre les auditeurs attentifs , en

leur expofant d'une manière claire & diftindc

l'excellence 8c la dignité , ou la necclîité du fu-

jet , que Ton doit traiter. Car on écoute toiijours

avec attention & avec plaifîr , ce qui convient

avantageufement &c ce qu'on eftime être prmci-

palemcnt necell'aire. Si quelqu'un , par exemple,

veut déraciner du cœur des hommes les hames
invétérées j il pourra commencer fon difcours

,

en expofant d'abord , que ce crime eft tres-enor-

me &c tres-deteftable , félon ce témoignage de

s.^an. 3, is> ^* J^^'^ • T'^^i homme qui haït Confrère eft homU
cide ; qu'il jette de profondes racines dans les

cœurs , & qu'y demeurant ainfi long-tems atca-

chè , il y produit une infinité d'autres crimesj &
qu'enfin cette pernicieuie paflîon porte & étend

très-loin fes funeftes effets par la malice des

hommes déraifonnables Si méchans , qui fe plai-

fent à en donner par tout des occafions , à l'ex-

citer & à la fomenter dans chacun ; & qu'aLnfî

ij cid de la dernière importance d'excerminex en-



DE L'E G L i S E. Lh. ir. 5c

ticremcnt des cœurs des hommes , ce vice fi dé-

tcftable , fi pernicieux Se fi étendu dans fes fu-

neftcs Tuitcs par la multitude des crimes &c des

ma'ix innomorables , qui en naiflbnCs

Que s'il s'agit de les porter à quelque vertu,

on en ufe tout autrement •, on en expole d'abord

en peu de paroles les plus remarquables avan-

ci'ges , ou la neceflité •, & Ton fait voir en mê-
me tcms , combien il nous importe d'en bien

connoître l'excellence de la dignité. C'eiT: de cet-

te manière que S . Cypricn commence Ton ex-

cellenr ouvrage fur la Patience en ces termes ;

Ayant deiïein de vous parler de la patieiice ôc «
d'en montrer les avantages , par où puis-je com- «

mancer plus à propos , mes tres-chcrs Frères , <«

que parce que je vois que vous avez befoin de «
patience pour mccoutcr h mais tellcmeni: befoin, «
que vous n'en fçauriez même oiiir parler (ans en «

avoir ? car nous ne pouvons profiter de ce que ce

l'on nous dit , fi nous ne l'écoutons puiemment. «
Aulli de tous les moyens , que nôcre Reli- ce

gion nous fournit , pour acquérir les biens qui ce

nous font promis , je n'en vois point de meil- ce

leur , ni de plus utile que la patience. Les Phi- «
lofophes font prorefiîon de cette vertu , aufll- ce

bien que nous , mais leur patience eftauffi faufle te

que leur fagefie. et

La Narration n'a prefque point de lieu dans

ces fortes de fiijets» Mais la propofition & la

divifion y font nccefl'aires , la propofition, afirt

que ceux à qui on parle , comprennent où tend

principalement nôtre di'.cours. il y a des Pré-

dicateurs , qui manquent notablement en cela*

Comme ils n'ont pas foin au commencemcnc
«le leur fermon , de propofer & de faire enten-»

Cij
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dre nettement , quel cft leur defTcin 6c leur butî

il n'y a pretque perfonne qui conçoive où ils

tendent , ni ce qu'ils veulent conclure ; enforte

que l'Auditeur demeure comme en fufpens dans

le doute &c dans l'incertitude , fans comprendre

ce qu'on peut inférer , principalement de leur

difcours. Il faut donc avant toutes chofes cx-

pofer le deffcin &c comme planter le bat , en-

forte que chacun pui (le connoître évidemment,

où tendent tousUes traits des raifons ôc des pen-

fécs , qu'on y emploie.

La diviiîon fuit immédiatement la propo-

rtion , & partage le fujet en Ces parties. Elle fc

prend fouvent des diverles fortes de chofes , ou

qu'on doit defirer &C aimer , ou qu'on doit fuir

éc detefter , des premières pour pcrfuader ôc

des dernières pour diflùader. Car la volonté de

l'homme n'ayant de fa nature , pour objet , que

le bien j enlorte qu'elle ne peut rien vouloir

,

qui ne foit ou bon , ou revêtu de quelque ap-

parence de bien -, nous devons avoir foin , lorf-

que nous voulons perfuader quelque chofe , de

faire voir que toutes les fortes de biens y font

renfermez. Comme donc les Philofophes en

diftinguent trois fortes , qui font , l'honnête ,

l'utile de l'agréable -, tâchons toujours de mon-
trer que ces fortes de biens fe rencontrent dans

ce que nous voulons perfuader.

Les Rhetoriciens divilent encore ces trois mê-
mes fortes de biens en fix autres , fçavoir, Thon-

nête , l'utile, l'afTuré ou tranquille , l'agréable,

le facile ôc le neceflaire y Se ils s'efforcent tou-

jours de montrer , que toutes ces fortes de biens,

ou la plupart fe trouvent dans ce qu'ils perfua-

M^tth. js- cicnt. Ainfi nôtre divin maître faifoit voir ua
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bien honnête, diins ce qu'il pcriuadoic à un jeu-

ne homme riche , en lui ciifant : Si vous vou-

lez, être parfait , allez, , vcndeTj^e cjne vous avez.

& donnez-le anx pauvres , &c. Ainii l'Apôtre t.Or. lù

S. Paul perfuadoit par l'utile , lorfqu'il difbir.

Aies chers Frères , demeurez, fermes & inéèrat?-

labiés y & travaille'^ fans eejfe de plus en plus

a l'œuvre de Dieu , fcachant ejue votre travail

ne fera pas fans recompenfe en notre- Seigneur,

Et il perfuadoit par le plus fur dans le doute

,

en permettant le mariage à ceux qui étoicnt trop

foibles pour garder la continence , en leur di-

fant , Quil valait mieux fe marier, e]ue de brû-

ler. Et le Seigneur même nous invitant à l'o- liîd. f. j,

béïfTance que nous devons à les divins comman^
dcmens , nous perfuade encore par Tagréable

,

en nous reprefentant que le joug de fa divine

Loi eft doux , que le fardeau en eft léger & que Mmh. tu

nous y trouverons le repos de nos âmes.

Les ferviteurs de Naaman, qui étoit tres-puif-

fant & en grand honneur auprès du Roi de Sy-
rie , le perfuadcrent par le bien ficile , d'obéir

au Prophète Eliicc , & d'exécuter ce qu'il lui

avoit ordonné pour la guerifon de fa lèpre , en
luidifant: Qu^and le Prophète vous aurait or- 4.Reg.$,

donné ejuelijue chofe de bien difficile , vous au-

rie'^du néanmoins lefaire ; combien donc lui de-

'ue'^vom plutôt obéir ^ lorfcjuil vous dit : -^He?
vous laver é vous ferez, pur ? Moïfe en a ufé

de même en exhortant le peuple à obéïr fidè-

lement à la Loi du Seigneur , par ces paroles : Dmtr.io,
Maintenant \donc , Ifra'èl , cjue demande de

vous votre Seigneur & votre Dieu , finon que

vous le craigniel^^ que vous marchiez, dans fes

voies, que vous l'aimiez. ^ & que vous fervicT^ le

C iij
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Seigneur vôtre Dieu de tout votre cœur , & de

toute votre ame ^ ^fin efue vous foyez. heureux^

UU. /«. Ec encore loufqu'il dit à ce même peuple : Ce
comrnmandemept ejue je vous frefcrls aujourd'hui

tiefl ni au-dcjfi{s de vous ^ niéloJgvé de vous.

Il nef} point dans Le Ciel tour vous donner lieu

tle dire , qui de nous Vourra monter au Ciel, pour

vous apporter ce comm^.nd.ernent , af.n cjue Yayant

entendu nous l*accompliJfions (jfcÙivement } Il

n^efl point auffi au-delà de la merpour vousdon^

ner lieu de dire \ Qjdi de nous pourra pajfer la mer}

&c. Et nôtre Sauveur follicite & exhorte les

hommes à la pénitence , comme étant un bien
lut u. neccflairc , lorlqu'il dit : le vous déclare que fi

vous ne faites pénitence ^vous perire'^tous,

On joint encore à ces (ïx ibrtcs de biens, le

loiiable qui eft véritablement infcparable du
bien honnête ', mais il y a néanmoins certaines

vertus entre les autres , qui font de cette feptié-

me (brte , comme étant particulièrement dignes

de grandes louanges parmi les hommes. Telles,

font lagénérodcé, ou la grandeur de courage ,

la libéralité , la magnificence , la force , ôcc.

Comme ils ont tous de Tavidité pour la loiiange

& la gloire ', il faut aufïî taire voir que cette for-

te de bien eft renfermé dans ce que nous vou-

lons persuader. Ce fut en effet par là , que Judas

Mcicnabéc , fe voyant prciTé de combattre avec

tres-oeude m.onde, contre une puiffante & nom-
breute armée, encouragea les gens, qui penloient

à le iauvcr par la fuite , à demeurer fermes &
t.iiUcçh.f- à foûtenir ce tres-periileux combat : D'<?« »ous

garde^ leur dit-il , de fuir devant nos ennemis ;

mourons courageufcment , s'il le faut , pour nos

frères, & nefouillons point nôtre gloire par anm

CHue tache.
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C'èft aufli d'ordinaire, par cet attrait, que Ton

perfuade &: qu'on gagne rcfpnt des Rois y des

Princes &: des perl'onncs élevées en dignité , ÔC

diftinguées par leur mérite. Ciceron s'en eft fer-

vi dans Ton oraifon pour la Loi Manilia , où il

exhorte les Romains à entreprendre une nou-

velle" guerre contre Mythridate , en leur mon-

trant qu'il y alloit de leur gloire , d'effacer la

tache qu'ils avoicnt reçue dans la première. Et „

puifqu'il n'y a point de peuple , dit-il , entre tou- c<

tes les Nations, qui ait aimé & recherché fiar- «

demment que vous , la loiiange & la gloire i «

vous devez maintenant effacer la tache honteulc, „

dont la vôtre a été fouillée rar le fort malheu- «

reux de vos armes dans la dernière guerre con- «

tre ce Roi, Sec. Et cjHoniam prater Cdteras gentes t,

appetentes tandis & gloria fuiffis , deUndavobis

efl nu macula Mythridatko hello fuperiore fuf.

cepta , &c. Enfin il faut non-fèulement expofer

en détail -, mais encore amplifier & relever au-

tant qu'il eft poffible , tous les fruits & les avan-

tages , Se toutes les louanges. ,
qu'apporte avec

elle la chofe que nous voulons perfoader.

On fait tout le contraire pour difluader , en

montrant que la chofe , dont on veut détourner,

clï falle Se des-honnête , pernicieufe Si domma-

geable, dangereufe , infâme , defagréable , dif-

ficile , Se s'il fe peut même , impofllble. C'eft

de cette dernière raifon que le S. Patriarche To-

feph s'eft fervi , pour reiiftcr à Tinfâme défir de

la femme de Putiphar , qui le follicitoit de dor-

mir avec elle : V/>hs voyez , lui dit-il , i^tte mon
ç^^^j. ^^^

maître ma confié tontes chofes , cfuil ne fçattpas^

même ce cjhU a dans fa mai fort j qnHl m'a donné

foHvoirfnr tout ^ & que m ayant mis tout mre
' Ç iiij
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lei mains , il ne s'

efi refervé que vous feule ^ ejui

ttesfa femme, ^prés cela donc comment tourrols-.

je commettre un figrand crime , & vecher contre

mon Dieu ? On peut voir encore de trcs-bcaux

exemples de l'une «Se de l'autre de ces deux cho-
fês , dans le 18. chapitre du Deutcronome , où
Moïfe relevé tous les avantages , qui accompa-
gnent & qui fuivent la pieté & la jufticei & am-
plifie de même par un magnifique difcours les

redoutables maux qui font refervez aux hommes
impies , & abandonnez à l'injuftice. Et c'eft.

auili fans doute ce qui a une force très-grande &
tres-efiïcacei pour perfuader d'autant plus , que
la volonté fe trouve prefice ^cs deux cotez

,

lorfqu'on lui propofe d'une part les biens qui lui

plaifent &: qui l'attirent , &: de l'autre les maux
qui l'efFraïcnt , lui font horreur , & la retien-

nent dans le devoir.

La preuve cft fuivie de la réfutation , laquelle,

comme il a déjà été dit , fert à repouflèr 6c à

détruire tout ce qui s'oppofe à nos raifons , &
qui retient & empêche ceux à qui nous parlons^

de s'y rendre & d'entrer dans ce que nous leur

perfuadons.

C'eftainfique S. Cyprien,aprés avoir dit beaur
coup de chofes des fruits & des avantages de

l'aumône , difTout Se rctute tous les vains pré-

textes & les faufies raifons , qui arrêtent h^,

Ehemof!'
"" hommes & les détournent de l'exercice de cette,

3j vertu > car il en parle en ces termes : Mais vous

3> appréhendez peut-être , qu'en afliflant ainfi

3j les pauvres , vôtre bien ne s'épuife & que vous
a> ne tombiez vous-même enfuite dans la pauvreté.

M N'ayez point de peur que cela vous arrive , &
» tenez-vous en repos de ce côté-là. Les riche{ïçs

Sertit, 8. de
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ne s'cpuifent point , loi-fqu'on s'en fcrtpour Je- «
rus-Chrill, ôcc. Et un peu après il rejette en- ce

core l'cxcufc de quelques autres , qui difent

qu'ils ne peuvent faire des aumônes , eLant plus

obligez de confervcr leur patrimoine à leurs

cnfans,& il les réfute en cette manière: A'.i rcfte, "

mes trcs-chcrs Frères , qu'aucun Chrê.ien ne "
prétende s'cxcufer de faire l'aumône fur ce qu'il «^

a des enfans •> puifque c'cft Jefus-Chriû feui que "
nous y devons conllderer , comme nous ayant «^ ^"'f^- ^^*

afTuré que c'eit lui qui la reçoit , & qu'ainii ce ««=

n'ell: pas des ferviteurs comme nous , que nous "
préférons à nos enfans , mais nôtre- Seigneur ««

même , &c. ce

En dernier lieu fuit l'épilogue j ou la pero-
raifon , qui a deux parties , comme il a été ex-
pliqué cy-devanr. L'une eft de raflemblcr fom-
mairement toutes les preuves capitales , comme
en un feul amas , afin d'attirer & de faire entrer

dans nôtre fcntiment ceux à qui nous parlons,
]3ar la force &c le poids de toutes nos raifon'^ en-
lemble ; & l'autre d'exciter en eux des mouve-
mens, qui les pouffent & les portent à faire ce

que nous leur avons déjà confirmé , de de leur

monrrer pour cela , quand nous pcrfuadons , que
c'eft une très-grande indignité de negligrer une
chofc fi falutaire , ou d'en rechercher unt^ fi per-
nicicufe , quand nous difiuadons. Le même S.

Cyprien nous en donne encore un exemple dans
fon Sermon de la patience , où après avoir re-

levé les louanges & les avantages de cette vertu,
il finit fon difcours par cet épilogue : C'eft la

patience qui nous rend agréables à Dieu , qui
appaife & abat la colère , qui met un frein à la

bngue , qui gouyernç l'efprit j qui conferve la
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paix , qui entretient la difcipline , qui rompt
rimpemofité des paffions deshonnêces , qui ré-

prime les emportemens de l'orgueil , ctcinr le

feu des divifions , retient la puifTaiice des riches
dans de juftes bornes , & conlble les pauvres
dans leur indigence. C'cft elle qui conferve la

bien-hc'jreufe intégrité des Vierges , la chaftetc

laborieufe des veuves , l'union fainte 8c indilTo-

luble des pcrfonnes mariées. Elle rend humble
dans la proiperité , confiant dans l'adverfité ,

doux & peu fenftble aux injures &: aux affronts.

Elle apprend à pardonner promptemcnt à ceux
qui nous offenient , & à demander long-tems
pardon jjjir beaucoup de prières , à ceux que
nous offenfons. Elle furmonte enfin 1. s tenta-

tions, fouffre les perfecutions , & confomme les

fouffrances.

Chapitre III.

Ce <^ue le FrèdîcMteur ajoute de -plus cjue i'^Orn^

teur aux Jîx -parties du dlfconrs , dans ce

premier genre de Sermons pour la per^

fnaJîon & la dijfHafion.

LE Prédicateur, outre cqs fix parties, qui lui

font communes avec l'Orateur en ce genre

de difcours , y ajoiîte dans Tes prédications, une
chofe qui lui eft propre & parciciliere j Tçavoir^

qu'après avoir prouvé & conclu l'obligation, ou
d'exercer quelque devoir de vertu , ou de fiiir

quelque vice , de montrer encore la manière ou
les moïens de faire l'un ou d'éviter l'autre. C*eft

aufli tres-fagemcnt ^ue Plutarque compare ceux
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qui exhortent à la vertu, fans montrer en quoi elle

confifte , ôc par quelle voie on y parvient , à

ceux qui mouchent bien une lampe , mais {Ims

avoir foin d'y vcrfer de l'huile pour l'cnrrcte-

nir. Ainfî celui qui exhorte à faire l'aumône ,

doit à la fin de ion exhortation enfeigner com-
ment on peut exercer utilement cette œuvre de

charité , ôc d'en montrer les moïens i qui font

'de ne point donner avec trop d'épargne , mais

libéralement , PulfjHe celui qui feme peu , re- » Cor, i'

CHeillera feu ; & que celui qui feme avec abon- ***

dance , recueillera avec abondance : âe donner

gayement & de bon cœur , & non avec triflejfe

& comme far force • car Dieu aime celui qui doTi"

ne avec joie ; de faire l'aumône en fecrec , & de
cacher ce que l'on donne, enforte que vôtre main Matth. i.sl

gauche ne fçache point ce que fait votre main
droite : comme auill de la faire par un mouve-
ment de charité ôc de compaffion , ce qui eft le

propre de la mifericorde &C d'autres femblables.

Il en eft de même lorfqu'on a traité de la

nccefïîté des vertus Se des avantages de la prière-,

il faut montrer encore quelle préparation il y
faut apporter, la manière de la bien faire & les

conditions neceflaires , afin qu'elle foit efficace :

c'ell ainfi qu'en doit ufer , quiconque parle véri-

tablement par un pur zèle du falut des âmes , Se

non par une vaine oftemation. Et afin de propo-
fcr ici quelques exemples de nos propres écrits

par manière d'inftrudion , on peut voir à la fin

de nôtre traité de l'exercice de la prière Se de la

méditation , trois difcours en ce genre de la per-

fuafion , que nous y avons ajoutez , fur les trois

parties de la fatisfaâ:ion des péchez , appellées a

les trois œuvres fatisfadoircs , qui {ont la prière.
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le jeûne & l'aumône. On y reconnoîtra mieux
dans chacun ce que demande cette lotte de fii^

)et , que les règles 8c les préceptes ne le mon-
treront.

Et dans le livre que nous avons intitulé , la

Guide des Pécheurs , nous avons amplement
traité ce même {lijet en deux parties j où ayant

pour but & pour tin principale , d'exhorter les

hommes à l'amour & aux exercices de la vertu ,

nous avons exadement obfèrvé ce que nous avons
dit , que demande cette forte de difcours pour la

pcrlualîon. Car nous y avons d'abord tâché

dans l'exorde , de nous concilier l'attention des

Ied:curs , en leur faifant entendre que le {met que
nous allions traiter , étoit la plus necelïaire de

toutes les choies qui Ibnt dans la vie. Enfuite

nous y avons reprelenté les clevoirs de l'honnê-

teté , qui nous y dévoient porter , en expliquant

la bonté immenfe de nôtre Dieu, ôc Tes inefti-

mables bien-faits , qui demandent de nous une
entière obéïllance &c tout nôtre amour ; puis

nous étendant encore fur ce qu'il y a d'utile ôc
'

d'agréable , nous avons expofé en cet endroit

douze inlîgnes avantages , dont toutes les perfon-

nes de pieté & de vertu jouïlTent en cette vie.

Nous avons après cela rcfuté d'une manière clai-

re Ôc évidente , comme vaines & frivoles , tou-

tes les cxcufcs Se les faulfes raifons , dont les

méchanïs ont coutume de fe fervir , pour s'éloi-

gner de tout attachement à la vertu & à la pieté j

& ayant ralîemblé fommairement dans le der-

nier chapitre, de cette première partie , toutes les

raifons de les preuves du fujet , nous avons tâ-

ché par tous les efforts de l'art , d'exciter dans

ks écrits des mouvemens de crainte ôc d'amour
j,
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pour faire forcir les tiedcs &c les lâches de leur

cngourdifTcment , &: pour les encourager &c les

exciter à l'amour de la vertu &: à la crainte de

Dieu. C'eft-là ce que contient cette première

partie *, &: dans la féconde , nous avons prefcrir

& expliqué la maniwrc & les moyens de s'appli-

quer utilement à la recherche &: à la pratique de

•la vertu.

Il efl: bon de remarquer, prificipalement en ce

gen-e, qu'on doit amplifier, autant qu'il cft pof-

iible , les biens & les maux •, les unliœz & \cs

dommages qu'on attribue à ce qu'on veut ou per-

fuader , ou dilTuader \ parce que plus on repre-

(cnte ces chofes grandes , plus elles font de for-

tes impreflîons dans les elprits.

Il faut au0i diftinguer deux fortes d'auditeurs

à qui l'on parle. Les uns ignorans & grollîers ,

prêtèrent leur utilité à tout ce qu'il y a de plus

honnête : les autres mieux inftruits & plus po-

lis , s'attachent plus à l'honneur & à la dignité

qu'à toute autre chofe. Ainfi les raifons d'hon-

nêteté ont plus de force fur ceux-ci , & celles

d'utilité de même fur les autres.

Chapitre IV.

Seconde forte de Sermon , ou manière de prêcha-

dans le genre demonfiratif^ ponr les Fêtes

& les éloges des Saints,

COmme la première manière de prêcher,

que nous avons décrite , ell dans le gen-

re déliberatif , pour la pcriuafion ou la diflùa-

fion i celle-ci qui fcrc dans les fêtes des Saints,
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appartient de même au genre demonflratif, poUt

h louange ou pour le blâme. La iin du difcours

en ce genre , eft , fclon les Rhéteurs , que la

perfonne qu'on loue^paroifTe rres-digne de loiian^

ge ; Se tout au contraire fi on blâme. Mais fé-

lon la penfée du grand S. Bazile , les louanges

des Saints ne font point la principale fin de leurs

panégyriques : car on ne les fait pas pour mon-
trer qu'ils ont été tres-éminens en fainteté •, mais

afin de nous encourager à régler nôtre vie fur

le modèle de la leur , ôc de nous faire reconnoî-

tre en eux l'admirable vertu de rEfprit divin ,

qui fait de fi prodigieux changemens dans les

hommes naturellement très- fragiles & tres-foi-

bles , conceus dans l'ordure du péché Se portez

au mal -, jufqu'à les rendre égaux aux Anges Sc

élevez au-dellus du monde.

Les Orateurs règlent en ce genre , l'éloge par

les circonftances des perfonnes que nous avons

Ah t. liv. cy-devant expliquées : Sçavoir , la naifTance ou
efcrfj». /. 1j race, la famille Se la parenté y la patrie , les

dons Se les avantages de la nature ou de la for-

tune , l'éducation , les emplois Se les exercices,

les paroles Se les allions remarquables , en re-

levant Se amplifiant ces fortes de chofes. C'eft

prefque le feul ordre que S. Grégoire a fuivi

dans les éloges ou orailons funèbres qu'il a fai-

tes de S. Bafde , de S. Cefaire fon frère Se de {a

foeur fainte Gorgonie. Nous ne faivons pas néan-

moins tout à fait cette règle dans les panégyri-

ques des Saints j nous n'y expofons prefque au-

tre chofe que leurs adions Se leurs paroles re-

marquables , &: quelquefois aulîi leurs miracles,

les relevant Se les amplifiant autant qu'il cil pof-

fible ; Se nous tâchons en même tems d'cxckcr.
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•eux qui nous entendent , à imiter leur vertu

& leur Tainteté.

Ce oui domine plus particulièrement dans ce
genre de difcours , eft la manière d'amplifier ,

tant par la nature & les parties du fujet, que par
routes les circonftances des chofes & desperfon-
nés , parce qu'elle fert beaucoup à relever l'éclat

de leurs grandes adions. C'eft ainfi que l'Apô- *««- 4. ij.

tre relevé la foi d'Abraham parles circonftan-
^'''

ces de la perfonne en ces termes : // ne s'^ffoiblit

point dans ftfoi ^ il ne confidera point
, ^h étant

âgé de cent ans ^fon corps ctoit déjà comme mon,
& éjite la vertu de concevoir était éteinte dans
celui de Sara. Ilnhefita point & il n'eut pas la
moindre défiance , tjHC la promcjj'e de Dieu ne
dtut s'accomplir^

j mais il [e fortifia par la foi,
rendant gloire à Dieu , &: étant pltinement/?fr-
fuadé qu'il e

fi Tom-puifant pour faire ce au il
a promis, Cefl pour cette ratfon tjue la foi lui a
été i'nputéekjnflice. Origene amplifie de mê-
me rimmble & prompte obéïfTancede ce S. Pa-
triarche dans une chofe auflî affligeante Scaufli
douloureufe , que le facrifice de Ton fils uni-
que , par toutes les circonftances du fait & des
personnes.

Mais pour montrer ici plus évidemment , ce
que peut l'amplification en ce genre ; j'en infé-
rerai en cet endroit un excellent exemple de Se-
neque

,
lorfqu'il relevé cette parole du Philofo-

phe Stilbon -, Je porte avec moi tout mon bienj
omnia bona mea mecum porto , & qu'il l'ampli- S.n. j^rran-
he, après avoir expofé le fait, en cette manière; î"''- -«"«*•

Dcmetrms furnommé Poliocerte , ayant pris la
ville de Megare en Achaye , & demandant à

"

itilbon s il avoit perdu quelque chofe au pillagej
"
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M Rien du tout , lui répondit ce Phiiofophc ; Cât

>î j'ay encore tour mon bien avec moi. Cependant
3ï l'ennemi avoit pillé tout fon patrimoine , enle-

9î vé fes filles &: ruiné entièrement la patrie y

35 mais il ne kifla pas pour cela d'arracher à ion
3î égard, la vicfloire des mains du vainqueur , & fit

M voir conftamment après la prifè & le faccage-

31 ment de la ville , qu'il étoit non-feulement in-

>j vincible , mais fans crainte d'aucune perte. H
» avoir donc avec lui L-s véritables biens , que nul
sî ne peut ravir. Mais pour tous ceux qu'on lui

33 avoit pillez oC enlevez j il ne les avoit jamais

M regardez comme des biens qui fiaflent à lui ;

33 mais comme des chofes étrangères &dcsjoiiets
sî de la fortune •, ôc ainfi il n'y avoit point attaché

33 fon. afFed.ion comme à Ces propres biens ', fça-

33 chant que la polTelîion de tout ce qui vient du
33 dehors , eft tres-variable & trompeufe.

33 Confiderez maintenant fi les voleurs 3 les m-é-

33 difans &c les calomniatcvars \ les mauvais voifins,

»3 quelque riches de puiiTans qu'ils fufTcnt , pou-
33 voient caulcr quelque dommage fâcheux à celui

33 a qui une cruelle guerre , un ennemi adroit Se

33 expérimenté dans l'art de foudroïer & de ren-

33 verfcr les plus fortes villes , n'avoit pu rien ôter.

33 Un homme demeure feul,tranquille & en paix au

93 milieu des épécs nues & du cliquetis des armes i

33 dans le tumulte & le fracas d'une ville aban-

33 donnée en proïe à [çs ennemis , où tout eft mis
33 à fcu &c à fang , &c parmi le bruit & les éclats

33 horribles du renverfement des temples mêmes ,

3> qui tombent fur leurs Dieux y &c lesécrafent fous

»ï leurs ruines,

33 Vous n'avez donc pas fujet de penfer , que
33 j'aïe rien avancé trop hardiment en ce que je

vous
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vous ai promis h mais Ci vous y avez peu de foi> U
j'ai en main un bon garant de ma promefTe à «
vous donner. Vous avez peine en effct à croire ce

qu'un homme fou capable d'une fermeté & d'u- «
ne grandeur d'ame il extraordinaire. Mais fi ce- u
lui-ià paroît devant vous & qu'il vous dife : Vous «
ne devez pas douter fi un homme ^ né comme les c«

autres , peut s'élever au-deïîus de tout ce qui cft «
humain •, s'il peut regarder d'un œil tranquille & c«

afluré , les douleurs , les pertes , les plaies , les «
ulcères > &: les grands & affreux mouvemens des ce

chofes qui font bruit , & que la fureur agite au- ce

tour de lui j s'il peut demeurer toiijours ferme c«

& paifible dans les fouffrances de l'adverfité, jj

fans s'y laiflcr abatre ; toujours modéré dans les «
douceurs de la profperité , fans s'y attacher *, toii- c«

fours le même dans les divers évenemens , 6c ce

dans les changemens qui arrivent à tout ce qui ce

eft hors de lui, fans croire qu'il y ait rien qui foit c4

véritablement à lui , que cette meilleure partie de co

lui-même , qui le rend ainfi élevé audeflus de ce

tout î Me voici pour vous en convaincre, & pour te

vous rendre témoignage par moi-même , qu'on c«

a bien pu fous ce conquérant & ce deftrudeur de c«

tant de villes, par l'effort du bcllier & des autres ce

machines de guerre , abatre les plus fortes mu- ce

railles , & renverfer tout d'un coup les forterelfes ce

& les plus hautes tours jufque dans les fonde- ce

mens , par des mines & des fourneaux cachez ce

fous terre \ mais qu'il n'y a ni machines , ni ftra- «
tagémes , qui puilfent ébranler un efprit bien fon- t«

dé & bien affermi. ce

Pour moi je fuis fortî tout nud de ma maifon , c«

&: de l'embrafement , dont les flammes fe repan- ce

doient de tous cotez , en paflant au travers 6c du c«

//. Fartie, D
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» feu Se du fang.Je ne fçai ce que font devenues mes
3ï filles , ni fi leur fore cft pire que celui de toute la

» ville. Je me vois feul , déjà vieux & au milieu de

93 mes ennemis , & néanmoins je vous déclare que
s> tout mon bien eft dans fon entier , que je le pof-

35 fedc , 5c que tout ce qui étoit à moi , y eft enco-

j> te. Ne vous regardez pas comme vainqueur , ni

» moi comme vaincu. Vôtre fortune a l'avantasc

v, tur la mienne ; )?. ne içai ce que font devenus

» cz% biens palFagcrs , qui vont de l'un à Tautre &
»j changent toûJDurs de maître. Mais pour ce qui

S5 eft de mon propre bien , il cft avec moi , &: il y
91 fera toujours. Les riches attachez à ces biens de
Si fortune , ont perdu leur patrimoine ; les impudi-

M ques , leurs infâmes amours , & les commerces
M honteux qu'ils entretenoient aux dépens de leur

3ï chafteré ; les ambitieux , la cour , le barreau ÔC

3> les lieux deftinez à exercer en public leurs fauftes

3j oftentations i &: les ufuriers , leurs regiftres &
»j leurs livres de comptes , où leur avarice fè fai-

3> foit une faufle joie de chercher àt^ richeftes. Pour

J3 moi j'ai tout mon bien entier &: inviolable.

53 C'eft pourquoi adreftez-vous à ceux qui pleurent,

M qui crient , qui fe tourmentent, qui fe jettent tous

« nuds audev. nt des épées tirées , courant après

>3 leur argent , ou fuyant Tennemi chargez de gro«

-« fardeaux.

s> Tenez donc pour certain , mon cher Serene >

33 que cet homme parfait & plein de vertus divines

33 n'eft fujet à aucune perte. Ses biens font renfer-

33 mcz dans un fort imprenable. La mafle fuper-

33 be des murailles de la fameufe Babylone , où

33 Alexandre eft entré, ni de celles deCartage &dc
33 Numance ; ni les forces du Capitole même n'en

»> approchent point. Toutes ces places fi bien for-
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tihées/nc laiflcnt pas d'être toujours expofces aux ce

înfulres <Xcs ennemis ', mais le fort , où le fage fe «
retranche

, eft à couvert du feu & àts attaques de ce

toutes fortes d'ennemis , inacceflible , imprena- „
oie & élevé comme la demeure des Dieux. Vous «
ne pouvez pas dire ce qu on dit d'ordinaire

^ Que «
ce vrai tagc ne fe trouve nulle part. Car nous ne en

' nous formons point ici une idée de grandeur d'à- ^^
nie , ou de vertu imaginaire i nous vous l'avons
teprefentép

, &: nous vous la reprefentons telle,
que nous fiifons voir& que nous vérifions qu'elle

^^
eft en effet. J'avoiie que les hommes de cette for-

"

te font rares, & qu'il ne s'en trouve peut-être que
"

dans de longs intervalles de rems , & dans des ^^QS tres-éloignez ,- car les chofes grandes de éle-

**

vées au-delfus de la portée commune & ordinaire *]

A<^s hommes , ne fe produifcnt pas fouvent. Le
'^^

fa^e n'a donc rien à craindre , ni à defu-er des *^

créatures > non plus que [es Dieux mêmes. Auflî
"

approche- t-il ff fort de la divinité , qu'il ne dif-

"

ferc d'un Dieu , qu en ce qu'il eft mortel.
'*

J'ai voulu raporter cet exemple de Sencqiie,afin
"

que lcPrédicareur,qui aime à fc perfedionner dans
fou muiiftere, l'ayant devant les yeux y reconnoif-
fe la manière , dont il peur amplifier les avions &
les paroles remarquables des Saints , en obfervanc
commeîit ce iage a relevé par un dilcours fi éten-
du 6c orné de tant d'expreiTions & de fentences,
cette courte parole : je porte tout mon bien avec
moi. Car s'il a (çû élever & étendre par des pa-
roles & des penfécs fi riches & fi magnifiques,ces
fortes d'avions des hommes

j qu'auroit-ce été s'il
avoir eu à décrire les combats & ks travaux fi
admirables des Saints Martyrs & àes Vierges
qui ont fervi de fpet5taçle au monde , aux \xii
ges , & aux hommes ? D ij
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Si quelqu'un veut encore voir d'autres cxem*^

pies très-propres pour cette manière d'amplifier,

qu'il life les deuxième & troifiéme livres de S,

Chiyloftome fur la Providence j où ce S. Do-
<5leur relevé de amplifie la patience & les divers

travaux des fainrs Patriarches Noé , Abraham >

Moïle Se David. Il y trouvera fans doute d'exccl-

lens modèles pour s'inftruire &c fc former dans*

cette partie de l'éloquence desOratcurs Chrétiens.

Chapitre V.

Comment onfeut relever& amplifier de même l'ejt-

cellence des vertus & des mérites des Mar-
tyrs & des autres Saints,

IL eft avantageux pour cela , premièrement, de

bien fçavoir & entendre les règles & les pré-

ceptes, & toutes les manières d'amplifier, que nous

avons prefcrites & expliquées dans le livre précè-

dent. Enfuite il faut lire foigncufement & avec at-

tention les écrits des Pères les plus éloquens , âc

qui ont particulièrement excellé en ce genre ; Sc

remarquer exadement par quelles raifons & en

quelles manières ils ont aggrandi & relevé les

vertus & les mérites des Saints , dont-ilsont pu-

blié les louanges > puis s'en fervir comme de mo-

dèles , pour former à leur imitation les éloges de

ceux qu'ils voudront loiier. Car on comprend

beaucoup mieux &: plus aifément par des exem-

ples , que par les préceptes de l'art , ce qui con-

vient le mieux en ce genre.

Mais tout cela eft peu de chofe fans l'afllftancc



/. for.î.i*

DE L'EGLIS E. Livre IV. 53

de cet Efprit cclefte , dont TApôtre a parlé en ces

termes.: Nous n'avons point riccn l'efprit du mon-

dfi ; mais VEfprit de Dieu , afin e^ue nous conneif»

fions les dons , <^He Dieu nous a faits; C'eft-à-dirc,

afin qu'écant éclairez de fa divine lumière , nous

{cachions eftimer la grandeur de la dignité de (es

dons &c de Tes vertus. Car fi nul ne peut fans art

faire le difcernemcnt de l'or pur d'avec le faux ,

ni Gonnoître l'excellence èc le prix des perles ÔC

des pierres prétieufes , furtout lorsqu'elles font

foiiillées dans la boue Se la poufliere : qui pour-

roit, fans cette divine lumière^ eftimer ou admirer,

félon leur propre excellence , les dons de Dieu,

qui furpaitent toute penfée î II eft dit dans l'E-r

criture j que la Reine de Saba voyant la magnifi-

cence de Salomon , le nombre de les logcmens de

(es Officiers , le bel ordre de famaifon , 6^ la ùr
geffe de Ces difcours , elle en fat tout hors d'elle :

mais fi quelqu'un de nous avoir les yeux de l'çf-

prit éclairez de cette lumière celefte , enforte qu'il

piiC découvrir les ineftimables richefles du vrai

Salomen , c'eft-à-dire , les richejfes incomprehen- Efhtf: j.

fibles de Jefus-Chriji^es vertus. & les oeuvres écla-

tantes de fes fcrviteurs i il feroit fans doute frap-

pé d'un éionnement plus grand & plus profond

,

que celui de cette Reine de Saba.

Mais il n'appartient pas à tous d'avoir ces yeux

de l'efprit , avec lefquels on peut voir l'éclatante

beauté de Jcfus-Chrift &c de fôn Eglife i puifque

toute fa gloire , fa beauté & Ion éclat lui vient T>f. 44, ,4^

du dedans au milieu desfranges d^or ; aufïi l'Egli-

fe , cette fainte Epoufe de Jefus-Chrift , parlant

d'elle-même dans les Cantiques*, jFi^y^iy noire ^dk- cant, 1. 1.

elle, mais jefuis belle , filles dejerufalem : noire

au dehors :, mais toute brillante de l'éclat d'une

D iiy
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merveilleufc beauté au clcciAns-,^: comment? Cêrju

me les tentes de Ced.ir ^ dit-cllc , & comme les-

peaux de Salomon, Car ccî rentes & ces peaux àe
Salomon, cî:oicnt en ctfct fouilltcsdc poufficre;^.

& toutes brûlées au dehors par Tardcur du So-.

leil i mais ornées auded.Mis de-Eôut l'éclat de fa

magnificence royale.

Auflî n'y avoit-il rien qui pût exprimer plus

vivement l'éclat & la beauté de rÈgUfe , qui

paroiilbit extérieurement vile & rabai0'èe aux
yeux des hommes chatnels, dans les faints Mar-
tyrs & dans les hommes confacrez à Dieu , Se

particulièrement dans cejx qui menoicnt une vie

tres-pauvre & tres-auftere dans la iolirudc des,

deferts i mais que l'éclat & l'excellence de Tes di-

vines vertus, rendoit intérieurement 11 brillante Sc

fî fublime aux yeux des faintcs amcs , & des per-

ibnnes vraïement fpirituelles , quelle remplilToic

(qs fpedateurs d'admiration &: les jettoit dans le

dernier étonnement. Et oui n'en feroit pas tout

Tff'ilip.^.i?. ^^i^ii entendant ces paroles de l'Apôtre : Onand
même il fe devrait faire un; afperjion & iipe (ffu^

fion de mon fitng far la vittime Ç-^ le facrifce de.

votre foi ^
je m'en réjouirais en n.oi même , & je

m en conjoïnrois avec vous tous ; & vous devriel^

aitjfi vous en réjouir & vous enconjoïiir avec moi,

A-t-cn jamais oui parler d'un tel (lijet de reircntir

& de témoigner de la joïe 1 Qui ne ieroit pas en=.

core plus furpris de voir laint André faruer de

loin j-Ioiier &c defirer avec tant de zèle , la Croix-

qui lui étoit préparée, s'avancer vers elle avec

une fâinte ailegrelTe , de l'cmbrafler ave: uneafTu-

rancc & mie joie qui ne le peut exprimer ?

Enfin qui ne Ceroic pas dans la dernière admi-

ration > en voyant le grand faint Laurent ^ éten-*
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clu fur un gril de fer ôc couche fur des charbons

ardens , fc faire un fujet de joie d'un tourmcnc Ci

horrible î L'incomparable S. Vincent, fufpendu

fur le chevalet, pendant qu'on lui difloquoit tous

les os , dire au Préfet , qui le Eiifoit fouffrir -,

qu'il lui étoit obligé de la grâce qu'il lui procu-

roit , que l'état où il fe trouvoit , avoit toujours

été l'objet de (es vœux & de Ces dciîrs
;

qu'il le

prioit de continuer un ouvrage qui lui étoit Ci

avantageux j & reprenant même fes bourreaux ,

de ce qu'ils agiflbient avec trop de lenteur ? Et

enfin nôtre bien-heureux père S. Dominique,

brûler continuellement d'une trcs-ardeme foifde

boire le Calice du Sauveur, regardant le martyre

comme une grâce &c un don ineftimable de la mi-

fericorde de Dieu , & ne dcfirant rien tant dans

cette vûë , que de voir déchirer fon corps par

les plus cruels tourmens, poar l'amour ôc la gloi-

re de ce divin Maître î

Et pour pafler des Martyrs aux Confefleursj

qui ne feroit furpris & étonné de voir S. Alexis

dans le Palais même de fon père , déguifé en

pauvre inconnu, vivre très- pauvrement , &c fouf-

frir les mépris & les mauvais traitcmens d'un

grand nombre de valets , dont cette maifon étoit

pleine, ôc palTer ainfi les dix-huit dernières an-

nées de fa vie avec une patience toujours tranquille

en prefence de fon père , de fa mère & de fon

époufe , qu'il avoit quitée la nuit de fes noces fins

l'avoir touchée ? Et q.'i pourroit alTez admirer la

puiflance merveilleufe de la grâce divine , qui a

lî particulièrement éclaté dans la vie 5c dans tou-

te la conduite de S. EdoUard Hoi d'Angleterre

j

fur tout lorfqu'on fçait que ce Prince aïanc épou-

fe dans fa jeuneflejune PrinceiTe tres-accomplie, de

V iiij
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d'une excellente beauté , a fceu garder avec elfe

une chafteté perpétuelle jufqu'au dernier moment
de fa tres-fainte vie , dans une parfaite focieté ,

ïi'ayant qu'une même demeure Se une même
table.

Quant aux miracles des Saints , le fentiment

deplufieurs eft , qu'ils ne font point des fujcrs de
Prédication , parce que le récit qu'on en fait, ferc

f)lus à faire conqoître leur fainteté , qu'à régler

es'mœurs & la vie de ceux qui les entendent.

Pour moi j'eftimc que c'eft principalement par la

prédication des miracles , qu'on peut faire éclat-

ter avantageufement la bonté infinie de nôtre
Dieu , la grandeur ineffable de Ton amour en-
vers ceux qui font véritablement à lui , la fidéli-

té de les promefles & les foins paternels de fa

Souveraine Providence , qui s'étend d'une ma-
nière toute finguliere fur (es fervitcurs > en ce qu'il

Iqs honore, fi je l'ofe dire, avec excez , en les

élevant audelTus de tout , jufqu'à afi'ujettir , non-
feulement à l'autorité de leurs paroles , mais en-
core à leurs cendres , aux mouchoirs mêmes ôc

aux linges qui ont touché leurs corps , &c enfin

a la pouflîere de leurs tombeaux , les malins ef-

prits j les maladies & toutes les loix de la nature

inême , aufquelles les Rois , les Empereurs $c

tous les Souverains font aûTujettis.

Mais pourquoi m'étcndre fur un fujet fi connu
S>c confirmé par tant d'exemples ? Un aveugle

demandant à Dieu, avec ardeur dans la prier;,

la guerifon de fon aveuglement , il lui fut divi-

nement ordonné de laver fcs yeux avec de l'eau

,

dans laquelle le S. Roi Edoiiard , dont-il vient

d'être parlé , avoir lavé (es mains : ce qu'ayant

fait, il recouvra aufii-tôc la vue. Quelle force
j,
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je vous prie , & qacl excès d'amour le Seigneur

ne fait-il pas éclatter envers ceux qui font à lui ,

par ce jugement de fa providence , qui donne à

cette eau iale , une vertu Çi puiflante oc fi honno-

rable , parce feulement qu'elle a touché les

mains de fon ferviteur ? Or combien voyons-

jious de iemblablcs merveilles dans les vies des

Saints , qui font autant de preuves éclatantes ,

& de tres-évidens témoignages de cette miferi-

corde &: de cette bonté incfïcxble du Seigneur en-

vers fes fidèles ferviteurs > Le Soleil, la Lune ÔC

Jes Etoiles avec toute leur fplendeur &: leur beau-

té -, le Ciel même , ni la terre , ni les mers ne

me donnent point de marques iî évidentes de la

divine bonté , qu'en ce que je vois , que ces cho-

fes-là mêmes , que le Seigneur a ordonnées &C

liées entre elles daus un rapport & une propor-

tion Ç\ admirable , par des loix éternelles , lont

toutes aflujetties , & obéilfent aux ordres des

Saints &: à leurs cendres mêmes après leur mort,

Lorfque cette bonté , du Seigneur , fe manifcfte

par ces preuves fi claires &: fi convainquantes i

c'eft une chofe incroïable , combien elle enfla-

me les cœurs des hommes du feu de fon amour,

& 4'un tres-ardent défit de fervir un fi bon Maî-
tre , duquel ils ne peuvent efperer rien moins

,

s'ils le fervent avec une confiante &c exade fidé-

lité. Ce que j'ai bien voulu remarquer ici en peu

de mots touchant le récit des miracles des Saints,

dont le Prédicateur fe peut fervir avantageufe-

ment, pour exciter fes auditeurs à l'amour de cette

fouveraine Bonté de Dieu.

Ce foin èc cette providence paternelle, que le

•eigneur toujours infaillible Sç infiniment aima-

Hcj fait éclatter dans les combats de fes Martyrs^
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ne nous découvre pas moins évidemment ces tnc-

nies richefTes de fa milcricorde & de fà charité^

Car outre cetre confiance invincible qu'il leur

donnoic pour fouffrir en patience tant de fi cruels

tourmens , il les loûtenoit & les confoloit enco-
core par àcs fecoufs de fa grâce toute puiflante,

par des prodiges du Ciel & par des miracles, au
milieu des feux & des tourmens prefque infinis

,

dont on a éprouvé la fermeté de leur foi. On a

ibuvent vu les flames , où l'on les jettoit , s'étein-

dre tout d'un coup j ou rcfpedanL leurs corps , (e

venger fur ceux qui les avoient allumées. On a
vu les bêres les plus cruelles , aufquelles on les

expofoic , les careiTer &c les défendre , au lieu

de les dévorer : les roues de fer & les tortures

,

auiquelles on les appliquoit , fe brifer d'elles-mê-

mes : on a vu enfin les fournaifes ardentes & les

taureaux d'airain cmbrafez , leur fervir de rafrai-

chiflement -, les plaies , dont ils étoient déchirez ,

refermées 8c guéries en un inftant *, & leurs mem-
bres tout coupez remis en leur place , & parfai-

tement réunis à leurs corps : ce qui les confirmoit

tellement dans la vérité de la foi , que non-feule-

ment ils y demcuroient eux-mêmes toujours fer-

mes &: inébranlables j mais y attiroient encore

les infidèles mêmes par l'éclat des miracles , &
les encourageoient parleur exemple, à fouffrir le

martyre pour fa déknfe.

Qui ne reconnoîtroit donc pas évidemment paj

ce marques , les richefles immenfes de la louve

raine Bonté de nôtre Dieu , 8c les entrailles à
la milericorde , $c de fa charité envers ceux ai
le fervent } qui ne brûleroit pas d'un tres-ardot

amour pour un Dieu fi plein de douceur 8c de

tendreflè } Qui ne voudroit pas perdre millç ^is
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la vie au milieu des feux &c des tourmcns pour

vôtre gloire , ô très- fidèle ami des juftes , qui les ^^*'* *'

fecoure^ dans les tems favorables , lorpjuiis en ont

hefoin & <jnils font affligez.1 C'eft ce foin & cette

providence paternelle du Seigneur , à l'égard de

ceux qui font à lui , que le Sage nous veut faire

connoître , lorfque parlant de la iageffe increée,

il dit ; Cejî elle
,
qui na point abandonné le jHJîe , Saf> f.tfi

lorfejH il fat vendu ; mais elle l'a délivré des mains

des pécheurs. Elle efi defcendit'è avec lui dans la fojfc

& elle ne Vapoint quitté dans fes chaînes, jufqu

à

ce qu'elle lui a mis dans les mmins le fccpire royal,

Ô' qu'elle la rendu maître de ceux qui Cavaient

traitée fî injuflement^&c. C'cft pourquoi quicon-

que étant éclairé de la lumière du S. Efprit , a

receu non-fculcmcnt l'intelligence ; niais encore

le fentiment &: le goût de ces chofes , peut tou-

jours relever par de dignes loiianges , les adlions.

mémorables &: les miracles des Saints , &: en-

courager en même tems par ces preuves & ces

exemples , ceux qui l'écoutent , à la connoiflancc

& à l'amour de la divine bonté.

Pour revenir donc à nôtre fujct , ce font là les

biens ineftimabks de nôtre vrai Salomon i ce

font les richefles incomprehenfibles de Jelus-.

Chrift ; c'cft-là cette vertu , cette force , Sccom- _ >

me Gilent ci autres , cette p-ùUance de l Evangile,

qui eft , pourf^Hver tous ceux qui croient , de qui

élève î'hoinme au-deff.is du monde , de lui-mê-

me de de toute la nature. On peut aulli prendre

de-là occafion de faire admirer oeaucoup la force

& la puiifance de la grâce , qui élevé une créa-

ture moi Lc lie 3 Cl foible & Ci fragile à un Ci émi-

ncnc éiat de vertu & de pureté. On en peut tirer

de mêiTiôUn tfes-jufte fujet , d'acçufçr de folie ôc
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d'aveuglement les hommes , ^ui par la crainte

de la peine & du travail , refufent d'entrer danst

le chemin de la vertu , comme étant trop pénible

& trop difficile -, loiTqu ils fçavem que la force

de la grâce & de la charité divine fait trouver

tant de douceur & de confolation , non-feulement
dans l'obéiïTance & dans robfervation des com-
mandcmens de Dieu , mais encore dans les croix,

dans les faix & dans les tourmens mêmes , que
l'on endure pour fon amour & pour fa gloire.

C'eft enfin ce qui donne lieu de reprendre forte-

ment les lâches & les tiedes , qui négligent les

chofes les plus légères & les plus aiîees , lorf-

qu'ils voyent que les Saints , qui ont été formez
comme eux, d'une même malTe ôc conceus dans le

péché , en ont fait de Ci grandes & de û prodi-

gieufes.

Celui donc , qui par la grâce du Seigneur , a les

dilpofiiions de cœur & d'efprit neceiTaircs , pour
fçavoir eilimer & pcfer comme à la balance , Sc

avec de juftes poids ces dons fi magnifiques du
S. E{prit, pourra toujours très-bien infpirer aux
autres par Tes difcours , les fentimens , dont il

fera touché lui-même •> &c relever ainfi dans Tef-

prit de fcs auditeurs , les vertus des Saints par de

juftes loiianges. J'avoue qu'il y en a tres-peu qui

foient favorikz de ces heurcufes difpofitions , ÔC

c'cftauili ce qui fait qu'il n'y a point de Sermons
plus difficiles , ni plus à charge aux Prédicateurs,

que les Panégyriques , ou les Eloges des Saints.

Mais fi quelqu'un n'a pas tout le talent necefTai-

rc pour s'en acquitter avec avantage , il a en

main un remcdc tout préparé , qui eft d'expliquejf

à l'ordinaire l'Evangile du jour , &: d'inférer dans

rcxplication même ^ les vertus les plus rçmarqu^^r.
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bles du Saint , que l'Eglife honore , aux endroits

OUI y donnent lieu , ou de les propofer ilulement

dans la dernière partie dudifcours. Ce qui fcfait

cres-bien par la com paraifon démon ftrativc ,

i;ontentione demonflrativâ ,
qui cft une figure de

fens , forte &c véhémente , par laquelle on loue ou

on blâme une perfonne , ou toute autre chofe^ en

la comparant à une autre. Nous en traiterons par-

ticulièrement dans le Livre fuivant.

Chapitre VI.

Troiftéme forte de Sermons^ ou manière de prêcher,

^«i contient les Homélies , ceft-à-dire , Us

difcoHrs OH entretiens ffirituds fur C Evan-

gilt^

. Ette troificme manière de prêcher, quicon-

j fifte à expliquer l'Evangile , a toujours été

& cft encore aujourd'hui fort en ufage dans l'E-

glife. Voici en peu de paroles comment le Pré-

tlicateur fe doit conduire , ou ce qu'il doit obfer-

ver dans ce genre de Sermons.

Il faut d'abord , avant que d'entrer dans l'ex-

plication de l'Evangile du jour, en faire un reci:

abrégé ; mais enforte que la breveté du récit ne

fôit pas fans grâce &c fans élégance i c'eft-à-dire,

qu'il ne foit pas fait d'une manière maigre ou

kche , comme le font quelques uns tres-dél'agréa-

blement -, mais avec la politefle Se Tornement qui

lui eft propre. Car le Prédicateur en cette occa-

fion doit parler bien plus félon la force du fens ,

^ue félon la fimple mterprétation des paroles 5 ÔC

par confequent donner toujours un peu plu? d'é-.
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tendue à ce que les faims Evangcliftcs ont expri-
mé d'une manière courte & toute fimple. Ce
qui néanmoins ne (c doit pas toujours faire , fur
tout lorfque riiiftoirc de l'Evangile eft plus Ion-
gue qu'à l'ordinaire , comme celle de la Samari-
taine , ou de la refurredion du Lazare , rnort
depuis quatre jours. On p^ut aufli jlorfq-j'on le

juge plus commode , mêler chaque point de l'E-
vangile avec l'explication même qu'on en fait ;

ce qui doit être lai Ile à la difpoficion & au choix
du Prédicateur. Car il n'en eft pas de ce que
nous difons , comme des ftatuts & des ordonnan-
ces d'Etat gravées fur l'airain j enforte qu'il ne foie

pas libre d'en ufer autrement , lorfqu'on le trouve
plus à propos «5c plus avantageux.

Après avoir cxpofé brévement l'Evangile du
jour^ilen fautauiTi-tôt venir à l'explication. Mais

) auparavant,pour y entrer de bonne grâce, on peut
commencer fort à propos par quelque fencence,ou
par quelque lieu commun,qui convienne& s'ajufte

proprement au fujct^s'y arrêter un peu& le tourner
enforte que l'on foit comme imperceptiblement
porté à ce qu'on doit dire au commencement de
de l'explication , où l'on veut entrer. Il eft en-
encore trcs-important pour y bien entrer , de re-

prendre auparavant & de faire entendre ce qui
précède de l'Evangile qu'on veut expliquer i par-
ce que fouvent l'intelligence de ce qu'on lit , dé-
pend de ce qui précède dans le texte. Ainfi pour
expliquer cet Evangile de la fête du S. Sacrement;

Jun.i.ii. ^^ chair eft vraiment viande & mon farg cfl

vraiment breuvage. Celui cjui mange r-m chair
^

&c, L'Exorde fe doit prendre du miracle des
cinq pains , oarce que le Seigneur voul.ini: atti-

fer les Juifs a la fpj, ^ VQîsnP qu'ils lui 4çm^-
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éoient , pour croire en lui , quelque miracle écla-

tant , telle qu croit la manne envoyée du Ciel

à leurs pcres dans le défert ; prit de-là occaflon de

leur parler d'un pain & d'une nourriture , fans

comparaifon plus excellente , qu'il devoir don-

ner aux hommes , laquelle ne pcriroit point

,

mais demcureroit pour la vie éternelle. Ileneft

de même de la parabole du Père de famille , qui

appelle des ouvriers pour travailler à fa vigne,

dont l'explication dépend de la demande que S.

Pierre fait auparavant à Jefus-Chriil: , touchant

la recompenfe que reccvroient ceux qui auroient

tout quitté pour le fuivre ; car le Seigneur après

lui avoir expofé la grandeur de cette recompenfe,

prend fujet de-là d'enfcigner par cette parabole ,

cjuelles feront les diftcrentes recompcnfcs àcs

hommes. Oc félon la juftice & félon la grâce &
la mifericorde de Dieu.

On aura donc foin d'être court dans cet Exor-

.de , afin de ne rien retrancher du tems deftiné à

j'explicacion de l'Evangile. Plufieurs pèchent ea

celadoublement. Ils cmployent la plus grande par-

tic du difcours dans la liaifon & l'ajuftement de

FExorde; & fouvent ils lient enfemble ce qui pré-

cède &: ce qui fuit fans aucune ncceffiré. Et la

plupart ne manquent en cela , que parce que s'é-

tant une fois propofé certaines règles ou manières

de prêcher -, ils croyent que tout ce qui vient à

propos dans un Sermon , a le même effet dans

tous les autres j &: que ce qu'ils ont réfolu de faire

«ne fois , fe doit faire par tout de même.

Il y a un autre genre d'Exorde , dont on fe

doit fervir quelquefois, pour préparer l'attention

des auditeurs. C'eft de commencer le difcours par

ce qui eft en eux un obftacle à la perfuafion des
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véritez , qa'on leur enleigne , ou aux imprcflîoni

qu'elles cfoivem faire dans leur coeur. Or ce qui

empêche grandement le fruit des prédications

,

eft que plufieurs y affiftent plutôt par coutume ,

que p.ir aucun défir d'en profiter •, que d'autres y
vont feulement par curiôiité , Se que la plupart

les entendant négligemment & avec ennui , en

fortcnt auffi vuides qu'ils y font entrez. Il fera

donc avantageux au commencement du di(cours

d'éloigner ces obftacles, &c tous les autres fembla-

bles , & de faire connoître l'extrême péril , où
s'expofent ceux qui entendent la Parole de Dieu
avec des difpofitions Ci criminelles. Car comme
c'efl: dans cette Parole facrée , que confifte le re-^

mede ôc le foulagement de nos maux,que refte-t-il

à efperer à un malade , à qui ce divin remède à

été tant de fois appliqué inutilement ôc {ans au-

cun effet pour la lanté de fon ame î

On peut donc fe fervir de ces trois manières

d'Exorde ,ou de commenccmens dans cette troi-

iîéme forte de Sermons. Mais on lailTe entière-

ment à la difpofîtion du Prédicateur de juger ,

quand on fe doit fervir de l'une plutôt que de

l'autre. Car la feule règle qu'on doit toujours gar-

der en ceci , eft qu'on ne doit rien traiter toû-

J'ours d'une manière *, mais qu'il eft de la pruden-

ce ôc de l'adreffe du Prédicateur de diveififier

toutes cho fes félon les différences , ou des Evan-

giles , ou des qualitez & des difpofitions des au-

diteurs.

Quant à l'explication même de l'Evangile

i

voici ce que j'eftime qu'on y doit obferver en

premJer lieu. C'eft de ne fe point propofer plus

de trois ou quatre , ou quelquefois cinq points à

traiter. Car s'il y en a davantage , le difcours fera

fouvent
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fbiivent interrompu par la trop fréquente ne-

ccnicé d'en quitter l'effort , ou d'en rallentir

l'adion , pour palTer de l'un à l'autre , & repren-

dre à chaque fois un exorde nouveau & de nou-
velles penlecs. Ajoutez à cela que l'une des prin-

cipales parties du Prédicateur étant de toucher &
de remuer les etprits & les cœurs , de ces mou-
vcmens filiitaires ne pouvant être vivement exci-

tez , qu'enfuite de la preuve & de l'amplification

du llijef, il fuitde-là très-certainement , que plus

le lujet eft fortement prouvé àc vivement ampli-

fié , plus il peut toucner & remuer efficacement

les efprits , & faire de vives imprefTions dans les

cœurs de ceux qlii l'entendent.

Ainfî quiconque fe propofc moins de points à

traiter , a toujours plus de tems pour prouver &
étendre amplement les chofes , & peut par confe-

quent iilfpirer de plus vifs fentimcns de ce qu'il

veut perfuadcr , & y porter plus ardemment les

efprits. Ce qui eft un avantage que n'ont pas ceux

qui s'engagent à en traiter plufieurs dans l'efpace

d'une heure âu plus j que doit durer un Sermon.

Car avec un grand amas de bois , on allume un
grand feu , & on n'en peut faire qu'un petit avec

peu de bois : fi donc lefeu s'emhraje dans la forefi^ Ecdi-tt.itl

felen t^nil y a de bois , comme dit le Sage , il

eft fans doute plus à propos de ne choifir que
peu de points & les traiter amplement & avec or-

dre dans toute leur étendue , que d'en parcourir

légèrement plufieurs d'un ftile (qc & rterile.

Il £îut en fécond lieu fe bien garder dans l'ex-

plication de l'Evangile , de forcer le fens de l'E-

criture , comme font plufieurs qui l'altèrent & lé

falfifient ^ ou y donnent de violentes contorfions )

& avoir foin de prendre toiijours celui qu'elle

//. Partie, E
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prcfente d'elle-même à refpiit j lorfqu'on s'appli-

que à la lire avec une vigilante attention j & fur

tout de préférer toujours ce qui fert le plus à ré-

gler les mœurs , & à reprendre &: corriger les vi-

ces , à toutes les vaines fubtilitez d'efprit , & à

tout ce qui flatte la curiofité des hommes.

Au refte le Prédicateur doit s'étudier fur tout

,

lorfqu'il rapporte des paflages & des fentences du
Texte facré, de les éclaircir Se Confirmer par d'au-

tres endroits des faintcs Ecritures , &: par des té-

moignages des fainrs Pères \ car comme dit S. Jé-
rôme y le difcours d'un Prêtre &: d'un Miniftre de

l'Egiife , doit être aflailbnné avec le feldes faintes

Ecritures. Or je trouve quatre chofes à obferver

dans les lieux & les pafifages qu'on en doit rap-

porter. La première eft, qu'ils ne foient point trop

communément ufitez , fi ce n'eft qu'on leur donne

un tour & un agrément remarquable , qui les re-

levé -, mais recherchez , choifis &c finguliersj com-

me il s'en trouve pludeurs dans les livres des Pro-

phètes &: de la Sagelfe , qui par l'attrait de leur

nouveauté gagnent rcfprit & de celui qui les rap-

porte &: de ceux qui l écoutent.

La féconde eft qu'il y a quelque mefurc à garder

dans l'emploi de ces paiTages \ qui eft de ne pas

prendre à la volée tout ce qui fe prefente d'abord

à l'efprit , comme font pluiieurs par l'attache-

ment qu'ils ont à leurs propres penfées i mais de

choiiîr toujours le fens le moins trivial , &r le plus

avantageux pour Teffet qu'on s'elt propofé.

La troifiéme eft , de ne point revêtir & charger

-fans nccelB:é d'une foule de partages & de té-

moignages , une chofe évidente par elle-même,

ou déjà fuffifamment prouvée , comme il arrive à

plullcurs de le faire par oftencation de leur memoi-
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te , ou de leuL- fcience, pliirôcque par aucune for-

ce de neccfllté.

La quatrième enfin eft d'avoir loin dans l'in-

terprctacion des lentences , que nous rapportons

de l'Ecriture , ou des Percs, non- feulement d'en

confeiver le fcns fidèlement &c avec lîncerité ,

mais de l'exprimer encore fi bien avec toute la

^race&: la propriété de nôtre langue,qu elles fem-

blent en être nées pKuot que traduites du Latin.

Il y en a beaucoup qui pèchent doublement con-

tre cette règle , car quelques-uns tournent le La-

tin de telle forte , qu'ils en conlérvcnt le tour & la

phrafe en leur langue même , &C ôtent ainfi toute

la grâce &la beauté dts fcntences Se des meilleures

pcnfées. Car chaque langue ayant fes propriété z,

c*eft-à-dire , fes cours , fes expreiîions Se (es ma-

nières de parler -, il tant qu'un Tradudeur ou ua

interprète habile , qui traduit du Latin , en chan-

ge la propriété en celle de l'autre langue , en la-

quelle il tourne -, enforte qu'il ne rende pas feule-

ment fens pour fens, mais que la grâce &c la beau-

té de l'expreiîion , ne (bit pas moins grande dans

ia verfion que dans le Latin même. Et il y en a

d'autres > qui pour éviter ce vice , font les Rhe-

toriciens mal à propos , & qui pour trop s'étendre

en paroles , ne confervenc, ni la force, ni le poids,

ni même le vrai fcns des paflagcs de des fentcnccSi

qu'ils rapportent & qu'ils eipliquent en leur lan-

gue.

Au refte pour toucher ici comme en palTant,

quelque chofe de l'élocution i c'eft fans doute une

règle 6c une méthode très-propre pour expliquer

hettemcnt pluficurs points de l'Evangile , de les

réduire &c propofer en forme de doutes , ou de

qucftiott. Si , par exemple , il s'agit d'expliquer

U ij
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|(»4»,rf. l'Evangile touchant l'Officier de la Cour,qui Je-

mandoit la guerifon de l'on fils malade à Caphar-

naum *, on peut d'abord demander pourquoi le

Seigneur l'accufe & le reprend d'mfideliré , puif-

que la prière même qu'il lui faifoit de venir chez

lui pour gucrir fon fils , fembloit marquer allez

qu'il avOitde la foi -, car il ne lui aurok pas fait

cette demande , s'il n'avoit pas cru qu'il etoit le

Wurf. /. Sauveur : Puis,pourquoi il ne dit rien de fembla-

blc au Prince de la Synagogue , qui lui deman-
doitde même la fanté pour (a fille, & qu'au con-

traire il s'en alla auffi-tôt avec lui ; & dans le

chemin voyant que fa foi ctoit chancellante , il

l'affermit avec beaucoup de bonté *, au lieu qu'il

reprit aigrement cet Offi.ier de Cour , comme
manquant de foi,ôc ne voulut point aller avec lui.

Enfuite pourquoi le Seigneur de fon propre mou-
vement &c fans en être prié , voulut aller en la

maifon du Centenier, qui lui demandoit la fanté

pour fon ferviteur , 6c ne voulut pas venir en celle

de ce Seigneur de la Cour , en étant inftamment

prié. Chacune de ces queftions doit être propo-

fee avec les raifons du doute , qu'elle renferme.

On y doit joindre après la réponfe , l'établir 8c

l'autorifer de même , & la tourner au profit Se à

l'utilité des auditeurs.

La raifon de cette règle eft, que tout ce qui ap-

proche du dialogue dans un dilcours, nefert pas

feulement à exciter l'attention par le doute même
de ce qu'on met en qucftion j mais bien plus en-

core à diverfihcr agréablement les paroles & les

expreffions. D'où vient que S. Chrylbftome ,

qui fçavoit admirablement l'art de remuer 6c de

manier les efprits &c les cœurs , reveille fi fou-

vent dans fes Homélies, l'attention de ceux à qui
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il parle par des ciemandc^ &c des queftions fre-

«juentes.

Il faut enfin fçavoir encore, que lorfqu*onpro-

duic quelque témoignage de l'Ecriture , on ne

doit pas fe contenter de l'expliquer limplementen

langue vulgaire , comme font plufîeurs , qui tra-

duifen: le Latin mot à mot en leur langue j mais

que le principal eft de pefer & d'appuïer tou-

jours fur quelque chofe digne d'être obfervéc

dans le paflàge qui cft rapporté. Ce qui {ê fait;

en expliquant quelque emphafe cachée fous un
motjou en démêlant les fens de quelque Métapho-

re. Car toute Métaphore enferme une comparai-

fon courte & abrégée , qui doit par confequenç

ièrvir à l'expliquer. Quelquefois aurti , lorfqu'une

fentence eft courte &: ferrée en paroles , nous re-

tendons & l'amplifions pour en découvrir davan-

tage toute la force ôc le fens qui y eft renfermé.

Et c'eft à quoi peuvent beaucoup fervir les difFe-.

rentes manières d'amplifier , que nous avons cy-

devant expliquées.

Nous nous contentons de ce que nous avons

marqué en peu de mots jufqu'ici fur cette matière,

dont la pleine & entière connoiftance ne fe peut

acquérir , que par une écudc de toute la vie. Et,

c'eft auiÏÏ ce que nous cherchons, principalement

par nôtre application à lire &: a entendre les fain-

tes Ecritures. Car ce n'eft pas allez pour nous

d'en avoir l'intelligence -, nous pefons. encore &
examinons dans le fens quelque chofe qui mérite

d'être remarqué. Mais ceci n'a point de lieu dans

les témoignages de l' Ecriture , qui regardent l'in-

terprétation myftique des noms ', comme quand
nous difons que le nom d'«4«, fignifiela grâce &
ia fagefle divine i ou qu'on doit entendre par le

E iij
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mot de coupe y callx , le (bit ou le partage qui ar-

rive à chacun •, & par celui A' huile , Li mifericor-

de. Car il futïîn à et égird de moncrer en peu de
paroles cette fignification du mot autoiiiec paç

quelqu'autrc pafTage.

Chapitre VII.

S^atrïéme forte de Sermons , ou manière depre~

cher, compofée des trois précédentes.

CEtte quatrième forte de Sermons, compofcc
des trois premières que nous avons çxpliq iées,

cft tres-familiere à S.Chryfoftomc.Ellc a deux par-

ties principales.donc l'une contient l'explication de

l'Evangile, Se l'autre eft un difcours dans le gen-

re déliberatif pour la pcrluadon ou la dilTuaûon.

Car ce S. Père traite d'ordinaire dans cette fé-

conde partie , après l'explication de l'Evangile ,

les lieux communs des vertus ou des vices , par

le/quels il exhorte , ou à pratiquer quelque vertu,

ou à fuïr & deteiftcr quelque vice , en reprefen-

tant &c amplifiant fortement les biens Se les mauXj,

les avantages &c les pertes qu'apporte l'une Se

l'autre de ces deux chofes. Il n y a vien de pro-

pre & de particulier à prefcrire en ce genre fur

ce fujet i car cette forte de Sermon étant formée

& compofée des deux parties , que nous avons di-

tes , on peut aifément comprendre par ce qui eft

traité en chacune , ce qu'on doit obferver dans le

tout qu'elles compofent.

Il fnut nea.vmoins prendre garde dans ce genre.

de Sermon , qu'il y a danger qu'en voulant fa.-

tisfaire aia deiix partie* ^ nous ne (oyons tropt
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longs dans le difcours. Ce que les Prédicateurs

doivent éviter tres-foigneufement , de crainçe

que fc rendant ennuyeux par cette longueur , ils

ne perdent ôc la grâce & le fruit de tout ce qu'ils

difent de plus folide & de plus digne d'être écou-

té avec attention. Car ceux qui nous entendent

,

commençant une fois à s'en la (Ter , ne font plus

d'attention à ce que nous leur difons , &c perdent

encore &c le goût & le fouvenir des choies mê-
mes , qu ils ont auparavant écoutées avec plaifir.

Cela étant ainfi pofé , il ne fera pas hors de

propos de comparer entre elles ces quatre maniè-

res de prêcher , afin de mieux connoître la na-

ture, la dignité & l'utilité de chacune. Et pour

dire tout d'un coup ce que j'en penfe , il me fem-

ble que toutes ces fortes de Sermons , de toutes

les autres qui fe trouvent , fc peuvent réduire à

trois chefs. Le premier comprend les Sermons

qu'on peut appeller fimples , parce qu'on n'y

traite qu'un leul fujet , foit dans le genre dé-

liberatif , quand on yeut porter à quelque adioii

de vertu , ou détourner de quelque vice ceux à

qui l'on parle ) comme fait S. Cyprien dans Ces

cxcellens difcours de la patience , de l'aumône, de

la pefte & de l'envie , & les autres; fàints Pères en

plufieurs endroits : foit dans le genre demonftra-

tif, lorfqu'il s'agit de publier rexcellcnce des ver-

tus de quelque Saint , de relever &c d'amphfier la

grandeur de fes adions & l'éclat de fes miracles,

comme font fouvent les mêmes faims Pères.

Le fécond chef eft des Sermons ou des Homé-
lies fur l'Evangile , où l'on donne des règles de

morale Se des inftrudions pour la conduite fpi-

rituelle , félon que le demande la nature de chi-

(^ point de THifloire fâcrée qu'on explique.

E iiij



7i L A R H E T O R I QJJ E
Les fainrs Percs ont encore fuivi trcs-fouvent Gctrç
manière de prédication. C'cft pourciuoi fi quel-
qu un a de l'cftime pour l'une de ces deux iorccs
de Sermons

, il ne doit p.;s pour cela faire moin»
d état de 1 autre ; paifqu'elles ont été coûtes deux
en ufage parmi les anciens Percs de l'Eglife ; &
nul ne doit trouver à redire qu'on en approuve& qu on en autorircrufagc à leur exemple. Quant
a cette flconrfe forte, elle eft fans doute a^ré^blc
aux auditeurs , parla variété des chofes qu'on y
rraite; utile par la diverficé des règles de vie Se
des inftruchons morales qu'on y mêle , & outic
celatres-aifce au Prédicateur. Car comme elle ne
condie qua lui vre dans l'explication de l'Evan-
gile

,^
1 ordre & la fuite du texte qu'on lit alors ,on n y a pas belom pour cela de ces fix parties dii

difcours partait , que nous avons expliquées au
commencement de ce quatrième livre y m d'aucun
arrangement artificiel de preuves & d'ar^umens i
^' elle ne demande pas non plus un h grand fond^
d érudition dans le Prédicateur , n'y ayant point
d elprir fi borné , ni fi dépourvu de lumière &:
de connoilTance

, qui ne trouve toujours d'ail-
leurs

, fur chaque point , ou partie de l'Evangile
Ciu il explique,quelque chofc qui ferve à l'enrichir,
a la relever , & à la mettre dans fon beau;ouf.

Toutefois û cette manière de prêcher eft agréa-
ble a ceux qui écoutent , & facile au Prédicateur

i
elle paroît aulïî avoir peu de force & de vivaci-
té

: car les grands Se vifs mouvemens font les
effets propres de Tamphfication

, qui fuit après la
preuve du fujet ; & ils font , comme il a déjà été
dit, d autant plus vehemens Se plus efficaces, que
ia preuve eft plus ferme & plus étendue. Or il
Il y a pas lieu de faire encrer cette forte de prcu-
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vc dins l'explication de l'Evangile , ni d'étendre

beaucoup celles qu'on y employe*,parce qu'ayant à

traiter plufieurs chofes toutes différentes entre elles,

dans l'efpace d'une heure,il n'eftpas poflible qu'on

s'arrête îong-tcms fur aucune. C'eft pourquoi la

preuve , qui eft necelTairement courte &c lechc

dans ces Sentions , ne peut pas exciter de grands

mouvemens. Ajoutez à cela, qu'il faut fouvenc

reprimer Se interrompre l'ardeur &c l'effort , en-

quoi conlifte toute la force & tout l'effet du dif-

cours
;

parce que c'eft une necefîité de le faire

autant de fois , que Ton palTe d'un fujet a un au-

tre tout différent. Il n'y a néanmoins pcrfonne qui

toit tellement maître de (qs mouvemens , qu'il

puiffe arrêter tout d'un coup , celui dont il cil ani-

me ,' &c en reprendre auiîi-tôt un nouveau , qui
naît d'une nature de fujet toute différente.

Au rerte lorfqu'on ne traite qu'un certain fujcc

dans un Sermon » comme quand nous exhortons
a l'amour de nos ennemis , à la pratique de l'au-

mône , de l'humilité , de la charité , de la patien-

ce , ou de quelque autre vertu chrétienne , l'ar-

deur & la vivacité du difcours peut être d'autant

plus grande , que h force 2c la multiplicité des

preuves & des argumens donne matière d'exciter

de plus grands mouvemens. Mais il cft auffi plus

difficile de réiiffir dans cette forte de Sermon,par-
ce qu'elle demande dans le Prédicateur une gran-
de force d'éloquence, & une abondante provifion
de belles penlées , de fentences &c de vericez ex-

cellentes , pour éviter par une riche & agréable

variété de choies , le dégoût que pouroit caufer

un long difcours fîir un même fujet. Et c'efl: la

première difficulté qui s'y rencontre. La féconde

qui n'eit pas moindre ^ 6c: je ne f^ai même fi elle
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n'eft pas beaucoup plus grande , eft d'ajuder fe

d'accoramcxler judicieulement à la preuve , en
laquelle coiifîfte toute la force du difcours , les au-^

très parties dont il eft compofé •-, fçavoir , l'Exor-

de , la Dividon , la Réfutation & la Peroraifbn,

Car un Sermon de cette forte eft comme un corps

parfait & accompli en Tes parties , qui doivent

toutes avoir entr'elles une liaifon , un rapport ôc

une convenance mutuelle , comme les membres
d'un même corps. Mais cette double difficulté

eft recompcnfée par la raifon que nous avons ditCs

que cette forte de difcours a plus de force & de

vivacité,& eft plus propre & plus efficace pour re-

miier les efprits & les cœurs.

Que fî l'on me demande laquelle de ces maniè-

res de prêcher on doit principalement fuivre ,

fans m'attribuer le droit d'en juger , je décou-

vrirai ici en peu de mots , félon la portée de moa
cfprit ce que j^'en penfe. |e n'approuve nullement

ceux qui ne s'attachent qu'à une même manière de

prêcher , & qui en ayant une fois pris une , fc

refolvent à la fuivre toujours. Il me paroît plus

avantageux de fc fervir , tantôt d'une manière Se

tantôt d'une autre , félon la nature & la dignité

des fujcts qu'on doit traiter , ou telon l'utilité Sc

les divers befoins des auditeurs mêmes. Quelque-

fois tout le difcours roulera fur l'explication mo-
rale de l'Evangile -, & d'autrefois on traitera quel-

que fujet particulier ou dans le genre demonftra-

tif , ou dans le dcliberatif. Et pour éviter le dé-

goût que pourroit caufer la longueur d'un diU

cours ender fur une même chofe , on Tévitera

toujours agréablement , en expliquant diverfes

qucftions , qui regardent la chofe même. Si par

exemple , on traite delà charité, oa r-elevera dan^
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la première partie l'excellence & le merire de cette

vertu i dans la féconde , on expliquera les moïens

qui fervent à l'acquérir i
&" dans la troifiémcjon

découvrira les principaux obftaclcs , qu'il faut dér

truire pour la poffedcr.

De même ayant à parler de l'humilité , on rrai-t

tera les mêmes queftions & les mêmes parties
3,

!& on s'étendra de plus fur les divers degrez & fur

les carad:eres, ouïes marques de la vraie humi-
lité. On en peut ufer de même fur le fujetde la

prière, 6c y joindre même librement d'autres cho-

ies , donc on peut parler très- à propos à ce fujet 5,

comme de la préparatioade Tame avant la prrerc,

& ^t% différentes vertus qui fervent à la rendre

efficace , je veux dire de la foi , de l'humilité ,

de la ferveur d'efprit , du jeilne & de l'aumône.

On peut donc éviter ainfi le dégoût , que pour-

roit donner un difcours entier fur un même fu-

ict,en le diverfîfiant par cette multiplicité de que-

ftions toutes différentes.

Je pourrois appuyer ce fentiment fur l'autorité

des Saints Pcres , que nous fçavons conftam-

ment être les plus habiles dans Tune & l'autre de

ces deux fortes de Sermons \ mais la quatrième ,

que nous avons touchée au commencement de ce

chapitre , me paroîc la plus comm.ode & la plus

avantageufe : car outre qu'on y explique l'Evan-

gile , on y traite encore après quelque fjjet choili

&: particulier; & je vois même de plus ^ que cette

manière de prêcher a toujours extrêmement plii

au grand S. Chryfoftomc , à ce Prédicateur in-

comparable , & le plus éloquent d'entre tous les

Pères Grecs. Ceft pourquoi en peut fe fcrvir le

plus fouvent de cette manière de Sermon , & des

aurtcs fuivant la nature & la condition des chai
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fcs qu'on doit prêcher , &c fuivanc la faculté , h
force &c la difpofidon du Prédicateur. Caries
mêmes chofcs ne conviennent pas à toutes Ibrtes

d'elprits , ni à toutes fortes de fujets.

Chapitre VIII.

I>'un autre genre de Sermon , appelle DoEioral
,,

OH Scolaji'Kjue,

CE genre de Sermon , qu'on appelle Dodo-
ral, à cau{e du ftile Dialcdique ou Scola-

ftique i qu'on y emploie , eft plus propre pour

traiter à fond quelque point de Dodrine j c'eft-à-

dire , pour inftruire & enfeigncr ceux à qui on
parle , que pour les toucher. On peut toutefois

ufcr de ce ftile en quelques occailons , pour quel-

que raifon particulière , au moins dans quelque

partie du difcoiirs , qui femble l'exiger , lorfqu'il

ne s'agit pas feulement d'exciter, mais encore d'in-

(Iruire & d'éclairer les peuples , & fur tout quand
nous voulons leur donner une pleine & entière

connoilîance de quelque chofe.

L'ordre qu'on doit prefque toujours garder dans

ce genre de Sermon , eft de montrer première-

ment , quelle eft la nature de la chofe qu'on

traite , ou en un mot , ce que c'eft ; puis, quelles

/ont fes qualitez propres , ou quelle elle eft.

Enfuite en rechercher les caufes & les effets ; ou
enfin les parties par la divifion. Airjî ayant à

traiter de la grâce , on explique premièrement ce

que c'eft ', enfuite quelles proprietez elle renfer-

me. Puis on examine fes caufes principales & les

clFcts qu'elle operp dans 1,'ame du jufte j & en,



DE L*E 6 L I S E. livn rr. 77
>dcrnicr lieu, on en montre les parties par la divi-

vifion des divcrfes fortes de grâces dont on fait

le dénombrement. S. Thomas Se les autres Théo-

logiens Scolaftiques , font pleins d'exemples de

cette méthode.

Mais Ariftote en enfeigne une autre qui n'cft

pas fort différente. Il veut qu'on montre premiè-

rement que la chofe eft ; enfuite ce qu'elle ei\ j

puis,queile elle efti & enfin pourquoi elle eft telle,

ou pourquoi elle a telles & telles qUalitez. Com-
me cette méthode eft tres-commode pour traiter

à fond toutes fortes de fujets i il n'y a point de

doute que l'ordre doctrinal , qui eft tout Icmbla-

ble, ne foit excellent, lorfqu'il s'agit de difcourir

fur une même chofe. Ce, n'eft pas néanmoins imc

neceflité , de s'étendre fur toutes ces chofes , lorl-

qu'il y en a quelqu'une ou plufieurs aflez certai-

nes & évidentes par elles mêmes. On peut rap-

porter à ces quatre chefs , comme à autant de de-

grcz , toutes les queftions qu'on formera lur un
même fujet. Car par ce moyen on explique & les

effets des chofes , & leurs caufes mêmes , dont la

connoifTance produit la certitude de la fciencc.

Suivant donc cette manière , en traitant de

quelque vertu que ce foit , on examinera premiè-

rement , fî la vertu propofée eft neceffaire à U
pcrfedlion de l'homme ; ce qui fc réduit au pre-

mier chef, ou à la queftion, an res Jît î fi la chofe

eft. Enfuite quelle eft la matière qui fert de fujet

ou dobjet à cette vertu j ce qui fe rapporte au fé-

cond chef, ou à la queftion touchant la nature de

la chofè i fçavoir ce que c'eft ? ^uidrtsjît ? puis

quelles font Ces proprietez Se fes appanagcs l ce

qui appartient évidemment au troifîéme chef, ou
à la queftion touchant la qualité, ^alis fit ? Et
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enfin par quel moyen on la peut acquérir *, ce qui

revient au quatrième chef , ou à la quatrième que-
ilion , où il s'agit des caufcs & des empcchemens
des vertus. Aind tout ce qui fc peut dire fur un
fujet,{ê rapporte à ces quatre fortes dedegrez,
ôc fc traite prefque dans le même ordre qu'ils ont

entr'eux.

Mais il faut cependant que le Prédicateur fc

fouvicnne en traitant quelque fujet de cette maniè-

re, que la fin de fon miniftere eft toute différen-

te de celle d'un Docteur Scolaftique •, car celui-ci

s'applique uniquement à inftruire & à éclairer

l'entendement : au lieu que le principal devoir du
Prédicateur eft d'échaufïer la volonté & de l'en-

flammer d'un ardent amour de la juftice Se de la

pieté*, c'eft pourquoi quelque fujet qu'il traite, il

doit faire enforte , autant qu'il le peut , que tout

fbn difcours tende ôc fe rapporte à ce but ÔC à

cette fin principale de fbn faint emploi.

Chapitre IX.

De U dif^ojition & de rarrangement d^s matières

du difcours,

NOus avons parlé jufqu'ici de l'invention , oU
dfe la manière de trouver les preuves & les

argumens qu'on peut appeller la matière du dif^

cours i il reïte maintenant à dire en peu de mots

,

quelque chofe de l'ordre ^ du rang qu'ils y doi-

vent tenir. L'ordre donc qui doit régner dans

tout difcours, eft l'arrangement àes preuves & des

raifons qu'on y emploie dans une ]\.i^q difpofi-

tion emr'elles, pour perfuader. Il n'y apeilonjic
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«lui ne voyc , combien cet ordre & cet arrange-

ment cft necclTaire. Car comme pour bâtir un

édifice , il ne fuffic pas de faire un grand amas de

"pierresj &: àzs autres fortes de matériaux , à rooinç

que radreffc & la main des ouvriers ne les ajufte

èc ne les difpofe chacun dans leur rang ; 5c

comme des troupes de milice , quelque fortes &
braves qu'elles ioyent , font incapables de bier\

jfervir dans la guerre , & de donner le combat

heureufement & à propos , fi elles ne font pour

cela conduites & rangées en ordre par un chef

adroit & expérimenté; il en eft de même de tou-

tes les fortes d'argumcns & de preuves tirées des

lieux j dont nous avons traité s elles ne produis

iènt qu'un bruit confiis de paroles fans effet , &
ne fervent de rien pour la fin qu'on s'eft propolée,

{\ elles ne font jullement arrangées & propre-

ment difpofées entr'elles pour la perfuafion.

Le premier ordre donc , ou la première règle,

qu'on peut garder dans cet arrangement , eft de

uiivre celle que nous avons prefcrite cy-devant

pour la difpofition des parties principales du dif-

cours parfaitj& des chofes qui entrent en chacune;

c'eft- à-dire, que nous commencions par Texorde

,

que la narration fuivc , puis la divifion^ enfuite la

preuve & la réfutation,& enfin la peroraifon. De
Çbs on peut fuivant l'inftitution de l'art , dilpo-

îer non-feulement tout le corps du difcours aans

cet ordre , mais encore la matière de chaque rai-

sonnement qu'on y employe,dans l'ordre que nous

avons montré cy-devant en traitant du raifonnc-

ment oratoire & de (ts parties ', qui font, la pro- ctiof. >.
*

pofition , la raifon ou la preuve , la confirmation

de la raifon , Fornement &: la conclufion. Il y a

4onc deux fortes d'aEjrangemçnî & de difpofuiou
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dans un difcours parfait -, l'une de toutes les par-

ties du corps de Voraifon entr'elles *, Se l'autre

des'parties de chaque raifonnement oratoire qu'on

y employé.

Il cft audi à propos , à l'égard des raifonnc-

mensjou des moyens qu'on employé pour la preu-

ve &c pour la réfutation , qu'ils foyent difpofcz,

enfortc que chacune de ces deux principales par-

ties commence & finifTe par les plus forts & les

plus folides ', & que les moins utiles & les moins
importants par eux-mêmes , c'cft-à-dire, ceux

qui étant propofez fculs & féparcment, font foi-

bles, mais qui joints avec d'autres, ne lailTent pas

d'avoir du poids & de la fermeté , foienr inferez

dans le milieu. Car après la narration , ou l'ex-

pofition du fujet , l'cfprit de l'auditeur eft com-
me dans l'attente de fçavoir fur quel fondement

& par quel moyen on établira la preuve. C'eft

pourquoi il faut d'abord apporter quelque rai-

Ion , qui foit forte ôc folide. Et parce qu'on (c

fouvicnr toujours plus facilement de ce qui a été

dit plus récemment *, il eft tres-imporrant ôc

avantageux, lorfqu on fait la preuve d'un difcours,

de le faire par quelque raifonnement, dont la cer-

titude & la fermeté faflè une forte imprelîion fur

les elprits.

Il y a encore un autre ordre de dodrine,qu'on

doit garder en tout genre de difcours. Car on
doit commencer d'abord par traiter en premier

lieu les chofes , ou qui font neceiTaires pour l'in-

telligence de celles qui fuivent , ou qui fervent à

leur donner un plus beau jour. Il faut outre cela

palTer toujours de ce qui eft plus commun à ce

qui l'eft moins j du genre à l'efpece , de ce qui eft

facile , à ce qui eft difficile i de ce qui eft plus con-

nu.
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nu, à ce que l'on connoîc moins. Ainfî nous
connoiirons les eau Tes par leurs effets i & par la

connoiflànce des choies , que les fens nous décou-
vrent , nous nous élevons à celle des chofes fpi-

lituelles , &: que refprit feul peut appcrcevoir i

parce que les chofes fenlîbles nous étant plus pro-
ches &c plus familières , nous font au0i pluscon-
niies. Et c*eft aufli pour cela , comme dit l'Apô-
pôtre , que les grandeurs invijlbles de Dieu

, fa 7sm. t. (4^

fuijfinçe éternelle même & fa divinité deviennent
tomme vi/ibles , enfefaifant connaître parfis ou*
vraies depuis la création du monde.

Nous avons juiqu'ici expliqué prefque tout en-
femble j ce ^ui nous remSloit mériter d'être en-
fcigné touchant l'invention & la difpodtion des
matières de toutes ibrtes de difcours. Paflbns

maintenant à ce oui regarde Télocution , qui eft

la partie principale de cet art de Rhétorique, o.u

4e l'Eloquence. ^

/ If, PartSti



Ji 'LA/R.HETORIQUE

L A

RHETORIQUE
DE L'EGLISE.

o u

UELOQUEN C E
DES PREDICATEURS.

LIVRE CINQJ^IE*^^^

De l'Elocution.

AVANT -VROFOS.

ORS QJJ E js commençai cet ou-

vrage , je n'avois jamais penfé à del-

cendre dans le décail des préceptes &
des recèles de rElocution. Mais com-

me l'inftitudon de l'art de l'éloquence, ne tend

uniquement qu'à montrer la manière de bien di-

re, ou de parler éloquemment,qui dépend
de beau-

coup de parties Se de figures de fens 6c dedidion
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teilcmem liées entr'clles ,jE[u'il eft prefque impol"-

fiblc ifen bien entendre quelqu'une , (lins con-

ijoîrre les autres j j'ai reconnu depuis que c'étoic

comme une necelîlté d'entrer dans ce détail. C'cft

poiirquoi afin que nôtre projet ne demeurât pas

imparfait , ou comme tronqué Se mutilé , & que

le Prédicateur ftudieux &c zélé , ne fût pas obligé

d'aller feuilleter de to::s cotez les divers ouvrages

des Rhéteurs, ni de parcourir cette confufion de

préceptes , dont ils font remplis 5 j'en ai choifi ôc

recueilli avec le plus de clarté & de netteié , &
dans Tordre le plus exad: èc le plus jufte qu'il m'a

été poifiblc , les plus neceiTaires &c les plus pro-

fues à nôtre deilein : &c pOur les tendre plus intel-

igibles ôc plus aifeZjje nae fais attaché avec foin à

les expliquer Se éclaircir particulièrement par des

exemples de S. Cypricnjc plus éloquent Se le plus

poli dans fes difcours , entre tous les Saints Pères*

Et ce n*eft pas fans raifon que j'ai cru le devoit

faire. Car comme les maîtres de l'art font per-

fuadez j que les exemples de Ciceron feul fuffifenc

pour féclaircilTement Se fintelligence de tous les

préceptes Se les ornemens du difcours : j'eftimC

aufli de même , que ce S. Père , qui eft dansl'E-

2}.ïCe comme le Ciceron des Chrétiens , nous

fournit dans (es divers ouvraQ,es , non-leulemenc

des exemples plus que luffifans pour ce même
effet j mais encore d'exccUens modèles pour for-

mer les mœurs des hommes , Se pour régler fain^

tement leur vie.

rg
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Cff. L t, dt

oratf

Chapitre I.

Du mérite ç^r de la qualité de VElocutiort,

•Tout ce Chapitre eft tire de Quintilicn Liv. 8.

NO U S en fommes prefcntement à ce qui

regarde la manière de bien parier , ou la

belle élocution , qui cil i'ans contreait , comme les

orateurs en conviennent , la plus difficile partie

de l'éloquence. Ce qui a fait dire au grand Marc
Antoine , qu'il connoilToit quelques hommes di-

^rts} mais qu'il n'en connoiiroirpoinc d'éloquent.

Sa penféc étoit , que pour être cfifert , c'eft afTez

de dire à propos èc avec facilité ce qu'il faur >

mais que le propre d'un Orateur, vrayment digne

du nom d'éloquent , eft d'exprimer les chofes

avec ornement & avec juft'.fle , & de leur donner

uneforme agréable & majefineufe.

Que fi cette éloquence ne s'eft trouvée dans

pcrfonne jufqu'à ce grand homm. , non pas mê-
me en lui , ni dans l'iUuHre Craflus fon ami j

c'eft , fans doute , qu'elle eft quelque chofe de

plus grand Se de plus malaifé qu on ne s'imagine.

Et le Icntimenc de Ciceron même fur ce fujst , eft

que l'invention , l'ordre & l'arrangement du dif-

coHn eft du refforr de tout homme fage 6c pru-

dent i mais que l'élocution eft le partage de l'o-

rateur. C'eft auili pour cela qu'il a particulière-

ment travaillé far les préceptes de cczig partie

,

dont le nom même fait allez entendre , que c'eft

avec beaucoup de raifon , qu'il s'eft appliqué à

ce travail. Car lUloçHtion vient à'do^Hi
, pailer
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proprement &: élégamment •, c'eft- à-dire, décou- ce

vrir & expofer aux yeux des auditeurs , ce que «
1 on a conceu dans Ton efprit \ fans quoi tous les «
autres préceptes font entièrement inutiles , & cf

fembla les à une épée cachée dans Ton foureau, «
& qui y demeure attachée. ce

C'eft donc ce qui fc doit principalement en- ce

leigner ', c'eft ce que nul ne peut acquérir fans le te

fecours de l'art -, c'eft à cette partie de l'éloquen- te

ce , qu'il faut apporter beaucoup d'étude &: d'ap- «
flication ; il y fuit de l'cxeicice , il y faut de «
imitation j c'eft par elle particulièrement «

qu'un Orateur eft diftinguc d'un autre , &: que les ce

manières d'éloquence même excellent les unes ce

furies autres. Car les Orateurs, dont leftile eft t«

enflé ou vicieux en quelqu'autre manière , n'ont et

pas ce défaut pour n'avoir pas connu , ou or- ce

donné ôc range les cho fes ', & ceux que nous ap- ««

Îiellons (^cst n'ont été ni fous ni aveugles dans te

es caufes ; mais le jugement & la juftefle a man- te

que aux uns', & la force aux autres dans i'élocu- ce

tion i enforte qu'il paroît que c'eft en cette par- ce

lie qu'eft le \icQ ou la vertu de l'éloquence. te

Mais ce n'eft pas à dire pour cela , qu'on ne te

doive s'occuper que du foin des paroles. Ce fc- „
roit un abus , fur lequel il ell ncceiraire de pre- te

venir ici ceux qui prenant d'abord à la voilée ce ce

que je viens de dire , pourroicnt faire comme te

quelques-uns , qui laiiTant le foin des chofes , te

qui font pour ainfi dire les nerfs Àcs caufes , fe te

confbmmcnt dans une vaine recherche des mots, tt

L'ornement & la bien-féance des paroles, eft, te

félon mon fcntiment , une grande beauté dans te

le difcours j mais c'eft lorfqu'il y entre comme <t

une fuite naturelle des chofes , Se non quapd «,

F il)
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sï il eft recherché avec affectation.

M Ce qui donne la force , la vigueur Se l'embon-

vt point aux corps bien fains , bien compol'ez & af-

» fermis par Texercice , eft ce qui fait auffi leur

» beauté •, puifqu elle éclatte principalement dans ia

»» vivacité de leur teint , dans la fermeté de lair

» chair & dans la f^rce de leurs mufcles. Mais C\

M on les dépile & 11 on les farde d'une manière S-
M feminée , cette beauté étrangère ne fert qu'à les

M rendre plus ditformes. Et comme un ornement
S3 magnifique , qui eft d'ufage & bien-féant aux
»> hommes , leur donne un plus grand air & plus

M d'autorité *, qu'au contraire rn ajuftement , oui

» fent le luxe Se la molefle des femmes , bien loin

M d'orner le corps , ne fert qu'à découvrir la foi-

3> bieiTc de refpric : aind l'éiocution brillante &: di-

y* verfement colorée de quelques-uns , ne fert qu'a

M rendre efféminées les chofes qui en font revêtues.

M Je veux donc que le foin des mots ne foit que
M pour les chofes. Ils leur font le plus fouvent très-

'•> bien liez",6-: on les difccrne par leur propre clarté,

»> Cependant nous les cherchons comme s'ils étoient

sî fort cachez j ou s'ils fe déroboientà nôtre curio-

-î fî:c. Nous ne les croyons jamais proches de ce que
sj nous avons à dire *, nous nous étudions à lesti-

w rer d'ailleurs & à faire , pour ainfî dire , vio-

i> lence à ceux que nous rencontrons.

?» L'élocjucncc veut être recherchée avec plus de
" cœur & de franchife; & fi elle eft faine dans tout

M fon corps , le foin de polir fcs ongles & d'ajufter

«» fes cheveux , la touchera tres-peu. Et il arrive

3î aufli trcs-fouvcnt , que ce foin même eft ce qui

*> rend le difcours plus méprifable \ premièrement;,

»> parce qu'on n'y fait rien moins entrer , que les

5? mots propres 6c naturels , qui font les meilleurs
j
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yCi que tout ce qui a plus de rapporî: avec cette «

éloquente fimplicité des termes &: des exptef- co

fions, qui nailîcnt de la vérité même. Car ce qui «
paroît trop recherché ,

pafie auiTi pour feint ôc te

ajufté avec affedation , &: n'a ni grâce ni force «
pour perfuader : au contraire cela ne fait qu ob- ce

fcurcir le fens ; c'eft comme l'herbe qui étouffe ce

la bonne femence. En effet , nôtre attachement;. «
aux mots , nous fait fouvent aller par de vaines te

circonlocutions à l'entour des chofcs , qui fe peu- ce

vent diredement exprimer &: avec juftelfe par leur c^

propres noms -, nous ne faifons que repeter diver- c»,

fement ce qui eft déjà affcz dit , &: nous couvrons c«

de plufieurs paroles recherchées, ce qui eft claire- „
ment exprimé par ime feule. Enfin nous aimons («

mieux exprimer la pliipart des chofcs figuré- t,

ment &: par des détours étudiez , que les dire pro- „
premcnt & avec une juft.e fmiplicité. „

Quel caprice 1 Rien ne plaît aujourd'hui de „
tout ce qu'il y a de plus propre & de plus natu- t^

rcl dans le difcours \ parce qu'on s'imagine qu'il „
y a peu d'éloquence a dire ce qu'un autre auroit te

dit de même. Nous empruntons des figures & des te

Métaphores des Poètes mêmes le:, plus méchansj
^ç

^ nous ne croyons pafTer pour des hommes d'ef-
^ç

prit , que lorfqu'il en faut beaucoup pour nous ^ç

entendre. Cependant Ciceron déclare aflez ou- ^^

vertement , que le plus grand de tous les défauts ^^uh. ,; ^e

en matière d'éloquence, cft de ne parler pas com- ,
°''''''""« "«<*

me les autres parlent ', parce que cet art dépend

<le l'ufage , qui eft le plus grand maître en qç.%

fortes de matière. Mais c'étoit un orateur fans

agrément & fans addrcffe \ Se nous valons peut-

être mieux que lui , nous autres qui méprilons

tpVLt ce que la nature a cliché & enfeignc aux hom-

Ç iiij
"
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*> mes , Se qui cherchons , non des ornemens, mais
" des déguifemens &c des attraits c comme fi les

»' paroles avoient aucune vertu , n'étant pas liées ôc

*» proprement appliquées aux chofes. Sipourn'em-
" ployer que des termes propres , clairs & agrca-
»> blcs , &C pour les ranger avec juftcffe dans le dif-

*> cours , il falloir travailler toute la vie, c'enferoit

" fait de tout le fruit des études.

" Combien en voyez-vous cependant qui s'arrê-

>> tenr comme dans le doute à chaque mot , foit

»> lorfqu'ils les trouvent , ou lorfqu'aprés les avoir

»ï trouvez , ils les pefenc & les mefarent ? Quand
»> cette vaine délicatefle ne tendroit, qu'à fc vouloir

« toujours fervir des meilleurs mots , on ne doit

»» pas lailTer de la regarder comme une abominable
" mifêre •, puifqu'elle arrête la rapidité & rompt
»> la force du difcours , &: qu'elle éteint même tout

n le feu des penfées , par ce retardement de leurs

>» doutes &: de leurs deffîances. Car c'cft être vrai-

M ment miferable , &c pour ainfî dire pauvre ora-

»» teur, de ne pouvoir perdre tranquillement au-

" curt mot. Mais certes , on n'en perd jamais,

« quand on a fçu d'abord la manière de parler .;

»î qu'on s'eft acquis un bon fonds de mots & d'ex-

" pre fiions propres , par une grande ledture des li-

i> vres choifis ; qu'on y a joint l'art de les ranger

» avec jufteffe , & qu'on s'eft enfuite perfedionné
M & fortifié dans toutes ces chofes par un long
*> exercice , enforte qu'on les aie toujours comme a

»' la main & devant les yeux : car les chofes fc pré-

M fentcnt toujours d'abord avec leurs propres noms,
» à ceux qui en ont ufé de cette forte. Mais ce n'eft

» qu'après en avoir acquis & mis comme en refer-

*> ve la faculté , par beaucoup d'étude ôc de travail.

« Aind ce loin de chercher , de choifir & de fe
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faire un fotids de paroles propres & fignificatives, «
nous eft avantageux , lorfque nous apprenons à te

bien dire , & non pas lorfque nous difons en <«

effet. «
Le même Quintilien dit encore un peu après :

11 y a donc quelque mefure à garder dans ce foin «
des mors. Car s'ils font propres & fignifîcatifs , «
& d'ailleurs placez à propos , qu'avons-nous à „
faire de nous mettre plus en peine ? Il s'en trou- te

ve néanmoins qui ne ceflent point de critiquer les «
mots les mieux reçus , & de s'arrêter prefque à „
chaque fillabe *, & qui même rencontrant des ter- „
mes & des expreflions excellentes dans l'ufage , „
veulent quelque chofe qui foit plus ancien , ou „
tiré de plus foin , ou qui furprenne par fa nou- te

veauté •> fans s'appercevoir que le fens eft toujours ««

bas & rempant dans un difcours , dont on loiie „
les paroles. Que Ton ait donc foin de l'élocution, te

autant qu'il eft poffible , pourvu qu'on fe fouvien- „
ne qu'on doit préférer les chofes aux paroles ,

puifque les paroles n'ont été inventées que pour les

chofes s & que les plus plaufibles font celles qui

expriment mieux les fentimens de nôtre ame , &
qui opèrent plus efficacement l'effet que nous vou- «,

Ions dans ceux qui nous entendent. «
Qiie ceci foit dit en général,pour ce qu'il eft bon

de fçavoir du mérite & de la qualité de l'élocu-

tion : paflons maintenant à fes parties princi-

pales , ou à (es vertus propres & particulières ; à

l'égard defquelles l'ordre que nous garderons, fera

d'expofer en premier lieu , & d'expliquer l'une

après l'autre les vertus , c*eft-à-dire , les figures &
les ornemens de Télocution; & de faire connoître

enfuite de même les vices qui lui font contraires.

ce

ce
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Chapitre II.

Des quatre frlnclf^les ^ualltez. ou vertus de
l'Elocmion.

Et fremîerement dt la fureté du Ungage,

i.^.de TF L y a quatre chofes à confiderer principalc-
" X ment dans rélocution j fçavoir la pureté , la

clarté , l'ornement & la bien-(eance , qui confifte

à s'énoncer d'une manière propre & convenable

à ce dont il s'agit. Nous traiterons ces quatre cho-

fes l'une après l'autre dans la fuite de ce livre.

La première que demande l'élocution , eft la

ptircçc du langage , oui eft proprement du relfort

des Grammairiens , a qui il appartient de juger de

ce qu'il y a de propre ou d'impropre dans un dif-

cours. Ce qui eft à remarquer j non-feulement dans

les langues Grecque & Latine , m,ais encore dans

toutes les autres. Car chaque langue a non-feu-

lement fesphrafes Sc (ts rrLinieres de parler *, mais

aiîffi fes loix & fes règles pour la ftrué^ure & l'ar-

rangement des mots , qui font en ufage parmi les

pcrfonnes di Certes , & que doit fuivre quiconque

veut parler proprement & félon h propriété de la

langue.

On remarque trois vices contraires à certe pre-

mière vertu de l'Eloeution ^ dont le premier ap-

pelle Barbarifme , eft une faute qui fe commet

dans la didion , lorfqu'on y fait entrer des mots,

qui ne fe trouvent point dans Tufage , ni parmi

ceux qui fçaverït le mieux la langue , en laquelle

on parle. Le fécond eft , ce ^u'on appelle toUe-
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cifmc > &c fe commet dans le di (cours , lorfque

les termes qu'on y employé , font véritablement

propres &C iîgnificatifs , mais mal liez entr'eux ,

c'eft-à-dire j coiiftruits contre les loix de la Gram-
maire. Le troiiîcme qui approche du Barbarif*

me , eft lorfqu'on fe (ert d'une didion étrangère,

comme fi nous mêlions du Latin dans le François,

ou du François dans le Latin. Ce que la pureté &
la propriété du langage veut quon évite avec

foin.

Il ne fera pas hors de propos d'avertir ici , que

nous ne devons pas moins tuïr en nôtre langue,

les tours & les phrafcs , ou les façons de parler

des étrangers , que leurs mots. Car c'efl un vice

où les hommes les plus diferts tombent fouvcnt.

Et Tite-Live même, dont l'éloquence cft admirée,

en a été repris par AfiniusPoUion.C'eft pourquoi

il faut , dit Quintilien , que toutes les paroles Se

i'accent même, ou lefon de la voix d'un OrareuE

de Rome , ferltent le nourriflbn de cette ville

,

afin que fon difcours foit vrayement Romain ôc

tout-à-fait pur & non d'un habitant de Province,

qui ait feulement le droit de Bourgeoifie. Il y a

des Prédicateurs qui ne font pas exempts de ce

défaut -, car on en voit fouvent qui prêchant en

langue vulgaire , mêlent dans leurs difcours des

phrafes & des façons de parler toutes Latines ou

Hébraïques ; ce qui leur arrive principalement

lorfqu ils citent des paflages de l'Ecriture ou de^

Ptres , en la langue dans laquelle ils prêchent.
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Chapitre III.

'De U féconde vertu de VElocutlon , ^«» eft U
clarté,

LA clarté du langage Ce doit exadlcment obfer-

ver dans les mots confiderex , Toit comme
léparez , & chacun à part , foit comme liez les

uns avec les autres dans la compofition du dif-

cours. Elle vient premièrement des mots propre.?,

qui doivent faire la plus grande partie de l'élo-

cution. Mais cette propriété même ne fe prend

pas ici fimplcment j car la première notion de
chaque chofê efi: exprimée par le nom qui lui

cft propre , dont néanmoins on ne fe fert pas tou-

jours i puifque nous devons éviter ceux qui

donnent des idées , ou impures , ou baffes , ou
déshonnêtes. On appelle auffi d'ordinaire des

mots propres , ceux qui font tranfportcz jufte-

ment & à propos d'un fens à un autre , & qui

expriment h bien les chofes , qu'il eft impoflîole

de rien trouver qui les reprefente mieux. On peut

bien mettre auflî les termes qui fignifient plus

qu'ils ne difent , au rang de ceux qui donnent de
la clarté , parce qu'ils foulagent beaucoup l'intel-

ligence , comme fait l'emphafe , dont nous parle-

rons en fon lieu.

Mais fans nous étendre bcaucoim (ur cette fé-

conde vertu de l'élocution ', difons feulement

t>i êrâf. £»(. après Ciceron , que la clarté ne manquera pas de

ie trouver dans nos difcours , pourvu que nous

prenions foin de choifir des mots propres 6c fi-

gnificatifs, d'éviter les ambiguitez &:leséquivo->
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qucs , de n'être point trop longs dans la ftrudurc

& la conclufion de nos pcriodes , ni embarraflez

par des parcnthcfes trop longues , qui en inter-

rompent ôc obfcurciflènt le fens > d'ufer de Mé-
taphores , qui ne foient pas pouflccs trop loin j

de donner de la liaifon à nos pcnlées & de gar-

der un bon ordre , foit pour le tems , ibit pour

les perfbnnes i enforte qu'il n'y ait rien de moins
ni de plus qu'il ne faut dans nos expreflions.

Ainu nôtre difcours fera plaulîble aux perfon-

nes fçavantes, 6c tout-à-fait aile, «lair ôc intel-

ligible aux plus indociles. Ceci regarde la clarté

du langage ', car pour celle qu'on doit donner

aux choies , nous en avons montré la manière en
expliquant les préceptes de la narration. Et cette

manière eft femblable en tout j car Ci nous ne

difons rien de plus ni de moins qu'il ne faut

,

rien de confus , rien qui ne Coit dans l'ordre ',

rout fera clair & évident dans nôtre difcours y à

ceux-mêmes , qui Técouteront avec négligence.

S, Auguftin , fuivant cette maxime , qui a i;^ ^, ^^
paffé en proverbe parmi les Grecs. Quamumvis i^oH. chrîfi.

rud'ms dicito , modo cUrius : parlez moins propre- "* **'

ment, pourvu qu*on vous entende plus clairement",

dit que le {bin qu'on doit avoir de la clarté, veut

u'on néglige quelquefois la beauté & la pureté

u langage , en fe fervant de mots moins purs &c

moins polis , pourvu qu'ils reprefentent les cho-

fcs plus clairement. Voici (es propres paroles ;

Que fcrt la pureté d'un langage , que celui qui c«

l'entend, ne comprend point ? C'eft inutilemen •>

& fans raifon que l'on parle , fi ce qu'on dit,n'eft .«

pas intelligible à ceux devant qui on parle pour c«

le leur faire enten re. Celui donc qui entreprend c«

ii'ifiilruire , doit éviter tous les mots purs ôc bril- <«

l



j4 LA RHETORIQUE
« knts > qui ne marquent pas clairement ce qu'il

») veut pcrl'uader i & fi au lieu de ceux-là , ilcH

3} peut dire d'autres propres , qui en donnent une

M idée claire & diiîinéte ", ils les doit prétérable-

»j ment choifir. Mais s'il n'en peut pas tiou-

j, ver , foit qu'il n'y en ait point en effet , ou

sj qu'il ne s'en prefente point à Ton efprit dans

M le befoin prefent *, qu'il fe ierve de ceux mêmes ,

a, qui Tentent moins la propriété &c la pureté de la

langue , pourvu toutefois que la choie , dont les

auditeurs doivent être inftruits , en (oit expofé3

&C enfeignée d'une manière plus claire & plus

parfaite. Et un peu après il ajoute : Le plus infi*

gne caradere des bons efprits , cft d'aimer non

l'éclat & la beauté des paroles i mais la v:ritc

„ qu'elles renferment. Que fcrt une clef d'or , Ci elle

,5 ne peut pas ouvrir ce que nous voulons ? de (i une

a, çlet de bois le peut faire , qui empêche que nous

„ ne nous en fervions,quand nous ne cherchons au-

„ tre chofc , que d'ouvrir ce qui eft fermé ?

Il y a une certaine obfcurué , non dans les pa-

roles , mais dans les chofes mêmes , qui n'eft

proprement qu'un effet de l'orgueil fccret de quel-

ques Prédicateurs,qui par une vaine oftentation de

leur efprit ôc d'une profonde érudition , propo-

fent devant une multitude de peuple , la plupart

grofîiers 8c ignorans , fans lettres 3c fans fcience,

des queflions difficiles &C myfterieules , tirées du

fond de la Philofophie & de la Théologie. Ce
qui fait aflez voir combien ceux que cette vanitéf

i- ff»r. rf. y. polfede , font éloignez de pouvoir dire vérita-

blement avec l'Apôtre : Nous ne mus prêchons

fas nous mêmes ; mais nous prêchons J fi^s Chrifi

cov:me votre Seigneur ; & tenant a nous , nom ne

«fl//i regardons que comme vosferviUHrs fonrjcm
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f«y. M'eft-ce pas une extrême indignité

, que
cians le lieu même 5c dans l'exercice d'un fi faine

mimllerc, oùnousLifons profcflion de déiouiner
les autres de tout fentiment de propre eftimc , &
de vaine complaifance j nous tombions nous-mc-
mcs dans ce vice , que nous condamnons comme
rres-pernicieux & tres-deteftable. Que fi ce que
nous en difons , ne peut rien contre cette malheu-
reufc habitude de pluficurs, peut-être écouteront- l^.4
ïh au moins cet avis de S. Auguftin : Il y a, ^'' ^*^'

dit-il
, certaines chofes , qui d'elles-mêmes font

inintelligibles, ou qu'il eil prefqu'impoiîible de
comprendre quelque pur & clair que pui iTe être
le di (cours de celui qui \q% traite -, & qç% fortes
de chofes ne fe doivent propofer en public que
très-rarement , & iorfque quelque prefTante ne-
ccfliré y oblige ; ou plutôt on n'en doit jamais
traiter devant le peuple en aucune manière.

itXt^'

Chapitre IV.

Dtf la trolfiéme vertu de rélocution
, qui ejî l'or-

nement.

N
Tout ce Chapitre eft encore tiré du 8. Livre des

Inftrudions Oratoires de Quintilien.

Ous venons maintenant à rorncment de «
rélocution , qui eft fans doute entre toutes "

les parties de l'éloquence , celle qui en fait le plus «
grand mérite. Car c'en eft un fart médiocre «
pour un orateur,de parler purement fa langue , & «
de fe faire entendre clairement. C'eft plutôt ccre «
exemjx de vices,qu'avantagé d'une grande vertu, «d/..%. Jt

comme le marque agrcablemeni Ciceron en ce$ ^^rf ^'rf''
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termes : Perfonne , dit-il , n'admire un orateur

de ce qu'il parle purement fa langue , ni de ce

qu'il s'y exprime intelligiblement. On fe moc-
quc de lui , s'il ne le fait pas *, &c alors bien loin

de croire qu'il ait de l'éloquence , on a peine à

s'imaginer qu'il ait de la raifon. Mais qui eft

l'homme qui force Tes auditeurs , de témoigner

leur étonnement par des acclamations fréquentes?

Qui cft l'homme qui fe diflingue &: fe fait admi-

rer des autres hommes ? C'eft celui dont le dif-

cours eft véritablement orné , c'eft-à-dire , a de

Tordre , du dell'ein , de l'abondance, des figures

de Cens &c de didion , des nombres agréables, du
difcernemcnt , & enfin tous les égards qu'il faut

avoir pour les chofes ôc pour les perfonnes.

» AuÂi cet ornement (ert-il extrêmement à fe

»» rendre tout favorable dans les caufes , que l'on

M entreprend de foûtenir , ou de défendre. Car.

»î lorfqu'on fe plaît à entendre celui qui parle , on
» en eft: & plus attentif à ce qu'il dit , & plus por-

»> té à le croire j on fe laifle même fouvent gagner

>' par le plaifir de l'entendre , & quelquefois aufli

" on fe trouve comme élevé hors de foi par l'ad-

»» miration. Et Ciceron dit aufli très-bien dans une

" de (es lettres à Drutus, qu'il n'eftime rien une clo-

" quence , qui ne Ce fait pas admirer. Ariftote eft

»> aufli dans ce fentiment , que l'éloquence doit fur

» tout jetter l'étonnitment Ôc l'admiration dans les

»? elprics. Mais il faut aufli pour cela , je le répète

»? encore, il tauc que tout le corps en foit orné d'un

» ftile mâle , plein de force , ôc tres-pur , qui n'ait

» rien de léger , ni d'efféminé dans fon brillant Sc

»» qui foit teint d'une couleur qui vienne , non du
" fond , mais du fang & de la ^nté. Ce qui eft

« Cl yiAÏ i que comme les vices en cette panie ap-

prochent
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fjrochenr beaucoup des vertus , ceux qui y fonc
lujets , leur donnent auiîî des noms de vertu.

Mais la politefTe , le fatd & rcrtjolivement b, oM^ ««»

aftcdez , comme dit le même Ciceron fen la per- H'
fonne de Craflus , font d'autant plus dangereux
en matière de flile ôc d ornement d'éloquence ,
que dans les autres chofcs , le dégoût vient de la
nature , plutôt g^uc de la râifon j au heu qu'eh
ce qui regarde l'éloquence , l'oreille n'en eft pas
le kul

j .ge, & que l'efi^tit, qui a droit auflî d en
connoître , condamne l'afFcdation par tout où il

la trouve. Je vcUx , dit ce grand homme , qu'on
parle toujours d'une manière bonne & folidc ;

mais je ne veux pas qu'on parle toujours d'une
manière écîattante & pleine d'attraics & d'agré-
mens étudiez. Et la raifon qu'il en donne un peu
auparavant , eft que les plaifirj médiotres font les

plus durables , & que le dégoût fuit de fort prés
ies grandes voluptei. Ce qu'il confirme enfuite
par les exemples des orateurs &: des Poètes : noué

y voyons , dit-il , la veriré de ce principe , en
ce que quand leurs ouvrages paroifllnt par tout
peignez & ajuftez, & q^ie l'on n'y trouve rien de
naïf ,^ni de varié , ni même de négligé , quelque
beauté qu'ils aient d'ailleurs , on ne fçauroît s'y

arrêter par une longue ledure.

Ainlî que nul de cqs éloquenS afFedeX i nedîfe ïi

que je fuis ennemi de ceux qui parlent d un ftile «
poli &: orné. Je ne nie pas que ce foit une vertu 4^

& même trcs-grande eîi fait d'élocution ', mais «
je nie qu'on la leur doive attribuer. Dirai- je qu'un c«

fonds déterre parfemé de lys & de violettes, & «
où l'on voit de belles fontaines élever en l'air le i,

criftal de leur eau par divers jets y en eft pour ce- «
U plus fertile & mieux cultivé qu'un autre , oà «

//. Partie, Q
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)e trouve une pleine moiflbn, une abondante fô-

colte de toutes fortes de fruits , ou des vignes

chargées d'exccllens raidns } Préfcrerai-je des
plantes fteriles 6c des myrthes tondus , à des or-

mes forts , mariez avec de fécondes vignes , & à
des oliviers fertiles ôc abondans î Laiflbns aux

riches ces vains orncmcns de lys , de violettes , de
jets d'eau , d'arbres de de plantes fteriles : Que
feroit-ce d'eux , s'ils n'avoient rien autre chofe ?

Mais les arbres fruitiers ne peuvent-ils pas auflr

avoir leur ornement ôc leur beauté ? Qui en dou-

te 5 Si je veux ranger les miens dans un certain

ordre , de dans certaines diftances , quel plant

,

de quelques arbres qu'on le falTe , peut être plus

beau , ni plus régulier , ni mieux drefle dans Ces

allignemens ôc dans fa figure ,• de quelque côté

qu*on le regarde î & la beauté de cet arrange-

iBent eft en même tems- relevée par cet avantage ,

que chaque arbre en cire égalemerK le fue de la

terre , qui le nourrir ôc lui fait produire fon

fruit. Si je coupe par le haut un olivier qui s'é-

lève trop , il étendra fes rameaux en rond d'une

manière plus belle & plus agréable , ôc portera

enfuite du fruit en beaucoup plus de branches.

Tarit il eft vrai que la grâce ôc la beauté vérita-

ble accompagne infeparablement l'utilité , ôc que

le plus neceffaire eft toujours le plus agréable.

Cette maxime eft de Ciceron j qui après l'avoir

élégamment prouvée par les ouvrages de la natu-

ture ôc de l'art , ajoijtc enfuite qu'elle n'eft pas

moins certaine dans Toraiion ", où l'on peut dire,

que ce qui fert le plus , ne iiianque pas de plai-

re aufli davantage. Ainfi , dit-il , quoique la ne-

ceflité de reprendre haleine de tems en tems , ait

donné lieu de diftiaguer le ftile en périodes , &
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les périodes en membres ,cela eft trouvé fi agréa-

ble , que quand un homme auroit afllz de force

pour prononcer un difcours entier (ans refpiret

un feiil moment , nous ne pourrions fouffrir ,

qu'il le prononçât de cette manière, & Timagi-

hation de la peine d'aucrui , nous en donneroic

à nous mêmes ', parce que nous ne prenons pas

plaifir à voir ce qui eft abfolument pofTiblc à la

îiaiure , mais ce qui lui eft facile & agréable.

S. Auguftin traitant cette rnatiere de rornc- ^"^' *• ^^

ment du difcours , qui charme &: enlevé avec " ^'
°

plus d'attrait l'cfpiit de l'auditeur , en parle en

ces termes : Comme on doit fouvent ufer de re- ««

medcs amers , quand l'amertume en eft {alutaire , «c

on doit auflî toujours éviter les douceurs perni- «c

tieufes. Mais qu'y a-t-il de plus exccllcni qu'un «
tcmede doux & falutaire tout enfembic ? Car plus «
On en aime la douceur ^ plus on en reçoit facile- «
inent & avec avantage le falut , qui en eft l'effet ««

propre. De-là vient qii: tant de grands hommes «

ont annoncé & expliqué la parole de Dieu dans ««

l'Eglife, non-feulement avec fagefle , mais avec "
tous les attraits & les ornernens de l'éloquence, c€

& qu'ils en ont laiflè dans leurs écrits plus d'e- tk

xemples & de modèles excellens a imiter , que <J«

l'on rie peut trouver de tems dans la vie , pour «
s'appliquer à les lire & à les étudier. «

Chapitre V.

De rornement ^ui efi dans les mots prepres^

o M fçait aftez que toute oraifon eft compo-
fée de mots que l'on peut confîderer ^ ou

G ij
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comme fcparez 8c chacun à part , ou comme Iki

les uns avec les autres y 8c qu'en ces deux ma-
nières ils ne contribuent pas moins à rornemenr,

qu'à la clarté du difcours. Il s agit maintenant de

connoître ce qui eft requis pour cela dans les mots,

premièrement comme léparez & chacun à part,

& enfuitc comme liez les uns avec les autres. Ec

pour cet effet , il faut en premier lieu faire état

que l'ornement du difcours confifte principale-

ment dans les mots métaphoriques , ou figurez

en tou:e autre manière , comme la clarté dans les

mors propres.

Or comme il fe trouve fouvent plufieurs mots

qui fignihent une même chofe , &c qu'on appelle

pour cela finonimes , on doit toujours choifir les

meilleurs & les plus avantageux. Car il eft cer-

tain , qu'entre ces mots , il y en a qui font plus

grands , plus honiiêtes , plus majeftueux , plus

polis i plus clairs , plus agréables & d'un fon

Tout ceci rfi plus doux j plus plein &c plus réfonnant les uns

tiré de cicc- (vjq les auttes. Ainfi la règle qu'on doit fuivre

2 wS"i/fr' ^^"S les mots propres , eft comme dit CrafTus, de

#. in fine. " fuïr tous ceux qui font bas èc obfcurs , pour choi-

" fir des termes qui foient beaux &c clairs , & qui

" ayent un fon réfonnant de plein. Ceux-cy, par

'' exemple : Redouter , MonarquCy font plus giands

" & ont un fon plus plein ^ que fi vous diilez j

" Craindre , Roi. Et généralement on eftime, qu'en-

tre les termes fimples , ou les mots propres , les

meilleurs font ceux qui fe prononcent avec pluS'

d'^éclât , ou qui ont un fon plus doux & plus

agréable.

M Mais en cela il faut confulter l'oreille , & ce

« .qui peut beaucoup en ces fortes de chofes ,

« eft de contrader une bonne habitude. Auffi c»-



DE L* E G L I S E. thre^ V. loi

tend on dire tous les jours à ceux mêmes qui ne c

ibnt pas du métier : Cet orateur parle bien \ cet o

autre parle mal. Dans ces jugemens ils ne refcr- c

vent pas de règles , mais du fens commun. Et c

à la vérité ce n'cft pas la plus grande gloire d'un o

orateur , que d'avoir le langage pur , quoique ce

ibit toujours un grand avantage j puifqu'il faut

reconnoître que le choix de l'abondance des pa-

roles cft le fondement de l'éloquence. Au refte les

mots les plus honnêtes S>c les plus chaftes font

toujours d'autant mieux receus , qu'on doit évi-

ter tous ceux , qui prefentent à l'efprit quelque

'image falle ou impure, & ne donner jamais lieu

à la moindre ordure dans un difcours fage &c ju-

dicieux.

Enfin pour ce qui regarde l'ufa^e des mots

propres , ou il y a toujours plus a prendre garde,

il en faut faire un choix fi jufte , que ceux dont

nous nous fervons dans le difcours , conviennent

parfaitement à la nature & à la dignité des chofes

dont nous parlons. Ainfi les paroles fortes , ai-

gres & dures à l'oreille , s'accordent tou-

jours bien avec les chofes cruelles & barbares.

Car un terme qui eft propre Se magnifique dans

l'exprefiion d'Xine chofe nAevée , paroîtra ridicu-

lement enflé dans une chofe vile & bafle. Etau

contraire les mots qui font bas & indecens pour

les grandes chofes , paroilTent les plus propres

pour les moindres. Et fi la baileffe populaire d'un

mot dans un difcours brillant , eft comme une

tache qui le gâte i un mot fublime & brillant

ne fied pas moins mal dans un difcours plat &
tout fimple. Toute élévation eft une diftbrmitc

dans les chofes plates 6c unies.

Tout ceci regarde les mots propres. Pour ce

G iij
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qui eft des Métaphoriques ou tranfportez du {ên^

propre dans le figuré , dont nous devons parler

preîenremenf, on n'en peut bien connoîtrc la for-

ce Se la bcaupé , que par la fituation qu'ils ont

dans le tifTu di diTcours. Mais Isy ont toujours

fans doute bea-icoup de grâce & d'ornement , (î

ce n'eft lorfqu'ils font audeflbus du mérite & de la

jdignité de la chofe , qa'il s'agit de reprefenter.

Chapitre VI.

JPes changemens appeliez. Tropl
, par lefcjueîs les

mots pajfent d'nnfens ,ou <£une JîgnificatioH

dans une autre.

PUifque la clarté du difcours dépend , comme
il vient d'être dit , des mors piopres •, & l'or-

nement , des Métaphoriques o i figurez, par quel-

que changement de Tens ou de fi^gnification que

ce foit i il eïl à propos de traiter maintenant de

ces fortes de changemens , ou de cqs manières de

faire pafTer les mots du fens qui leur cft propre,

(dans un iens figuré : c'ell ce que nous failons

auffi d'autant plas volontiers , que l'ufage en eft'

plus fréquent dans les livres des faints Prophète^.

Car comme ils ne traitent que de chofes très-

grandes èC tres-importantcs , foit qu'ils re-

prennent les \ic&s & les déreglemens des hom-
mes , ou q-i'-tls menacent les méchants àes pei-

nes effr âa ites , dont Dieu doit vangef leurs

crimes •, foit qu ,ils promettent aux vrais icrviteurs

de Di.'U , 6^ à tous ceux qui lai dem.eurenr fidè-

les dans les faints devoirs de la ju ftice &: de la

pieté 3 hs doïis &: les bien-faits ineftimables de
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fa grâce : Tous leurs écrits font pour cela remplis

de Métaphores & d'allégories , qui Tant comme
autant d'excellentes images& de<comparaifons ad-

mirables de chofes très-grandes , par Icfqui-lles ils

ont coutume d'amplifier & de mettre comme de-

vant les yeux des hommes , tout ce qu'ils leur ani»

îioncent de plus grand & de plus relevé.

C'eft ce qu'il eft aifé de montrer évidemment
par une infinité d^endroits de leurs livres. Tel eft

celui d'Ifaïe. // fortira un rejetton de la tige de ijai. n. ù

Jejfé i & une fleur naîtra de fa racine , &c. Car
ce rejetton exprime parle mor, F'irga , une Vergt

ou un Sceptre ^ marque la puilTancc du Seigneur

nôtre Sauveur -, &: celui de tleuy , la douceur &
la beauté de fon règne. Ce qui fuit après eft plein-

d'allégories ; Le loup habitera avec l*agneau ,

le léopard fe couchera auprès du chevreau &c. Et

dans le Chapitre S. Parce fue ce peuple a rejette

les eaux de Siloé
, ^w; coulent paiJîhUrnent & en

filence , &c. Il décrit & amplifie enfuite la ruine,

dont ce peuple eft menacé , en reprefentant les

Afliricns qui dévoient fondre fur lui , comme un
fleuve rapide qui fc répandroit dans toute la Ju-

' dée , fans que rien fe pût oppofer à fa violence :

Le Seigneur^ dit-il y fera fondre fur lut le Roi des

^jfiriens avec toutes fes forces , comme de grandes

é violentes eaux d'un fleuve rapide : Ce fleuve
5*élèvera de tous cotez, ait-dcjfus de fon lit , il ira

pardijfus tousfes bords j & mondant le pais
_,

// fe
répandra dans la Judée , jttfcjua ce qu'elle ait de

l'eau jufcju au cou. Et dans le 5^. Chapitre vou-
lant nous tracer comme un tableau vilible de
i'établiftement de TEvangile , & des merveilles

que le Seigneur a faites dans la fondation de fon

^glifç 5 il novis repref:nte la converfion ÔC la

G iii|
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^pïe des Gincils par de très-belles Métaphores ,

çn difanc : La terre deferte
, fans chemin & fans.

C/HH , fe réjouira ; la folitndefera dans Vallegrejfe,

& elle fleurira comme le lys , &c. Cette terre rc-

prefcnrc admirablement les Gentils , qui ayant ctc

long-tems dans les ténèbres du Paganifmc , com-
me une rççrc dcferce , où il ne tombait aucune

goutie de la rofée du Ciel , font enfin entrez dans

l'Eglife , où les CTUX falutaires de la grâce du
Sauveur , ont fait fleurir en eux les lys des vertus.

Le Prophète Jercmie , pour dire que Nabucho-
donofoi éço't prcft de fortir de Ton pais, pour ve-

nir fondre Tur Jcrufalcm , & détruire les villes,

de f
uda , représente ce Roi fous le nom d'tm lyon

^tftm, 4u furieux en cette manière : Le lion s'eft lancé hors

de fa tanniere , le bHgand des nations s'ejl élevé >

il efî forti de fon pais pour redHii-e votre terre en

un dcfert , & vo^ villes feront détruites , &c. Ce
tnême Rji d'Afïïric eft encore reprefenté par

Ezechiel fous le nom d'un grand aigle en cette

E echieU ir»
manière ; Vn /ii^lc pmjfant , cpiï avoit de gran^

' des 4''l<s & un corps tresJong
,

plein de pfUmes

diverjifées par la variété des couleurs , vint fur
le mont Liban & empesta la moelle d'un cèdre ;

il arracha l'extrémité dt feî branches , &c. Ec

pour exprimer l'orgueil & la fierté cruelle de Pha-

raon Roi d'Egypte, il fe fert du mot de Dragon
^jV. ï#,. çn ".QiiQ forte ; Je viens a vous , g:^and Dragon

,

^ui vous couchez, au milieu de vos fleuves , C* <juî

dites -, le fleuve, eft à moi , & ce fi moi-même çfui

me fuis c éé. Je mett-^ai un frein a vos mâchoires ,

^ j'-aitaçherai, a vos ict^jlles lepoiff'u» de vos fleu^

ves , &c.

Ces fcrtes d'exemples fe trouvent prefque par.

mAl dans les Livres des Prophètes. Mais je n'ai
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pas laiffé d'en rapporter ici pludeurs , pour fairo

mieux connoîcre l'urilité, &c en même tems l'ufage

de ces figiires,ou manières de changer le fens & la

Signification propre desmo;s,enune autre plus no-

ble & plus agréable. Car ilparoît aflcz , que ces

fortes ae mots figurez relèvent avec beaucoup plus

d'éclat Ls cho fes grandes & atroces , & en rrpre-

fcntcnt la grandeur & l'atrocité avec bien plus de

force & de vivacité , que les termes propres.

Ce changement de fignification dans les mots,

noms ou verbes , appelle en Latin , Tropus , fe

fait en plufieurs manières i qui font la Métaphore,

la Svnecdoche, la Métonymie, l'Antonomafie,

la Catachrefe, l'Allégorie, l'Ironie, & la Péri-

phrafe.

pe U MethAfhûre^

Commençons par la Métaphore , qui eft fanç

contredit la plus ordinaire & la plus belle , 8c

qui a auflî une plus grande étendue. Nous n'en

dirons rien ici qu'après Ciceron.

Cette manière , dit-il , de tranfporter un mot t^Ciar.Jùltgl

du fens propre dans le figuré , eft tres-frequente j/' *> ««
*'

dans le difcours, parce que le plaifir en a aug- ^^

mente l'ufage , que la necellité feule avoit inrro- „
duit i & il en eft arrivé comme des habits , que ^^

les hommes prirent au commencement pour (è
^^

défendre contre la rigueur des faifons , &c qu'ils
^^

ont dit fervir enfuite au luxe & à l'ornement. ,^

Quand une langue manquoit d'un mot, on recou-

roit à la Métaphore , ôc parce que la Métapho-
re a paru agréable , elle a été depuis emhraftee

par tout le monde. Car qui cft-ce , par exemple,
^^

qui ne donne aujourd'hui d§ la gaieté ôc de la ^

ce

ce
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gaillardifc aux plantes &c aux moiflbns : il ii'eft

pas j-ilqu'aux PaïTans , qui ne parlent de U
forte.

Les Métaphores font donc neceffaires
;,
quand

on ne trouve point de mots propres pour ligni-

fier ce qu'on veut dire v & alors même elles ne

lailFcnt pas d'orner le difcours. Quelquefois aufîi,

& le plus fouveut même, ce n'cit pas la neceflitc

qui nous les fait rechercher *, mais le feul delfein

a embellir le difcours , &c de donner plus de for-

ce à l'expreUjon pour faire mieux entrer les ef-

prits dans le f,jnd de la penfée : comme fi pouç

reprclen.er un homme paflionnc, en colère
,
plein

de deiirs , on difbit qu'il brûle d'amour , qu'il efl

enflammé àc colère , qu'il a une ardente cupidi-

té ; ou comme quand Ciceron dit de Clodius

dans un endroit , qu'il eft pour lui une fource , &
dans un autre , une matière & une moilTon de

gloire.

Mais d'oïl vient, que le figuré plaît davantage ,

que le propre ? C'eft une chofe furprenante , &
qui eft bien digne d*être confiderée. Il y a des

rencontres , où l'on ne peut s'en pafler , com-

me quand on dit j La fdce c^un bâtiment , U
front d'une armée. Mais lors même que les cho-

ies peuvent être appellées de leur nom , & que

la langue nous fournit des ternies pixtpies en abon-

dance , une expreiîion figurée , qui eft faite avec

3tt , ne 'aifte pas de plaire davantage. La raifon

de cela eft fans doute , que la Métaphore eft pro-

prement une coraparaifon abbregée > &: que la

çomparaifon plaît toujours merveilleufement à

l'efprit en ce qu'elle lui offre en même tems les

çhofes & leurs images. Il y a néanmoins une

grande différence entre la Métaphore ôc la com-
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paraifon. Si je dis, par exemple, d'un homme,
qu'il a agi comme un Lion , c'eft une compa-

jraifon : & fi je dis qu'il cfl un Lion , c'tft uiic

Métaphore.

Ce qui fait encore que le figuré plaît d'avanta-

ge que le propre , vient , comme dit Ciccrop , de

ce que le refus de prendre des chofes , qui font

pour ainfi dire à nos pieds , §c l'addrtfle d'en

trouver d'éloignées , eft une marque d'un heu-

reux génie -, ou de ce qu'un tel déiour écarte l'au-

diteur fans régarer , ce qui eft un très-grand plai-

fir i ou de ce que par ce moïcn on offre en même
tems à l'e'prit , comme il a déjà été dit , les cho-

ies & leurs images ; ou enfin de ce que la Méta-

phore fe rapporte aux fens , &: fur tout à celui

de la vûë , qui eft le plus yif de tous. En effet ,

qu'on dil'e l'odeur de l'urbanité , la tendrejfe de

ramitié , le murmure de la mer , la douceur de Vom

raifon i il s'en faut bien que ces figures aient

tant de vivacité , que celles qui fe rapportent aux

yeux , & qui prefement à la vûë de î'efprit , ce

qui n'eft point prefent à celle du corps.

Toute la force de la Métaphore fe peut confide.

rer en quatre manières : ou dans les chofes ani-

mées , lors , par exemple , qu'on attribue a un

homme ce qui n'eft propre qu'à uiie bête i com-
me quand Titc-Live a dit de Caton , qu'il avoir

accoutumé d'ahboyer toujours après Scipion : ou

dans les chofes inanimées , lorfqu'on dit de l'u-

ne ce qui convient à une autre •, ainfi en difan^

qu'il n'y a rien de plus agréable , que le concert

ou l'harmonie des vertus , on attribue à la vcrti^

ce qui ne convient proprement qu'à la voix & au

fon des inftrumens. Ou bien encore lorfq 'on

donne à des choJÈs animéeç , des noms de cho«
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^s infenfibl .s -, comme les Scipons ces 'i ix foH.1

dres de guerre ; ou bien enfin lorfqu'on attribue

de l'adion & du fentiment , à des chofes cuin'^cn

ont point , comme dans ce vers

,

Et VAraxt irrité du Pont tjHi le rejferre.

Ce font principalement ces Métaphores har-

dies , où Ton anime les chofes rnêmes les plus

infen/îbles , qui relèvent le difcours avec plus

d'éclar & '^e fublimité \ comme cet endroit de
M Ciceron : Que faifoit dans vôtre main , brave
M Tiiberon , cette épée que vous teniez nue à la ba-
M taille de Pharfale î A qui en vouloit-ellc, & dans

[
Si les flancs de qui vouloit elle fe plonger ? Qu^id

en'tm tum illc , T^bero , diElriElus m acie Pharfa-
iicâ gladiu- age'iat , &c î On troave fouvcnt de
CQS Mctiphores hardies dans les livres facrez , à

caufe de la grandeur des chofes, qu'ils renferment;

ff t>ri comme celle-ci: Le f fleuves frapperont des rnains,

comme aufîi , /et montagnes trejfailleront de joie^ ^
la pyefence iu Seigneur ^ a caufe qu'il V'ent juger

yr^jf,
i^ terre;Sc cet â.mre:Tous les arbres desforefis tref^

faillir.m alors p4r fa prefence , à caufe tfu' il vient,

&c, C\ ft auffi ce que la grandeur du fujer , fça-

voir lemyftere de Tavenement du Seigneur en ce

monde, fembloit exiger , comme le Seigneur le

marque afTez lui-même , lorfqu'il dit , parlant de
^' ^y {es diiciples : J^ vous déclare que ft ceux-ci fe tai-.

fent , les pierres mèrnes crieront.

Aind , dit Ciceron , la fource des Métaphores
eft infinie -, h nature n'a point de chofê dont le

nom ne puifife fervir d'image à quelqu'autre ', &
il faut pofer pour fondement , que tout ce qui

peut faire comparaiibn , peu: aufli faire Metaphch.



DE L' E G L I S E. Lh. K it^

ic. Mais il faut prendre garde , que le défaut dd

rcfTemblance dans la Métaphore , eft une fiute à

éviter foigneufement. Telle eft celle qui fc voit

en cet endroit d'Ennius : Ingénies cali forniceSi

Les f^outès immenfes des deux.

On tient que pour juftificr cette Métaphore, Eii-

nius expofaune Sphère fur la Scène i mais il fauc

avouer, qu'une Sphère de une voûte n'ont pas aflez

de reflèmblance*

Il faut encore prendre garde d'ailleurs , que là

refl'emblancc ne foit pas tirée de trop loin , com-
me la Syrte 'de fa forinne -, j'aimerois mieux dire ,

l'écHeil de fa fortune \ Une Charybde de dévenfh ;

j'aimerois mieux un gouffre de dépertfe\ parce qu'il

faut tenir pour maxime, que l'efprit fe porte plu$

aifément aux chofes , qui ont été prefentes à nos

yeux qu'à celles dont noUs avons {èuleraetit ouï

parler.

La beauté dé la Métaphore étant de frapper

vivement les fens , nous devons éviter avec foin

toute forte d'ordure &: de difformité dans ces re-

pre Tentations •, comme de dire que la Republi-

que fut châtrée par la mort de Sclpion ; ou d'ap-

peller quelqu'un , comme Glaucias , Vexcremcnt

dn Sénat i Car bien qu'il y ait là quelque forte de
relTemblance , ces idées ne font point honnêtes

,

ni agréables. Prenons garde aufli qu'il n'y ait rien

de trop bas -, comme d'appeller une montagne
pierreufe , nne verrHé de pierre ; faxea verrnca \

ou les montagnes en général , les verrues de U
terre', ni rien qui aille au-defllis , ni au-deffous du
fujet ; ne difons, ni la tempête de la débanche , ce

ferok trop dire j ni la déhanche de la tempête ,

ce feroic trop peu. On mérite d'être repris l'orf-
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qu'on fe ferc d'un mot figuré plus foible que lé

propre.

Si 1 on appréhende que la Métaphore ne foit

dure , on peut l'adoucir par quelque mot prépo-
{é. Je ne dirai point , par exemple , que Caton e/i

mourant , laiffa le Sénat orphelin , mais comme or-

phelin , ou , four ainfi dire , orphelin. En effet U
Métaphore veut être miodefte , & montrer que
fe trouvant dans uni lieu étranger , elle y eft en-
tré par dojceur , plû:ôt que par force , & qu'elle:

ii'a pas ufurpé cette place i mais qu'elle l'a em-.

pruntée. Au refïe , il paroît aflez que rien n'cft

plus capable d'orner un ftilej& de donner un beau
jour à l'oraifon , que la Métaphore i & c'eft auflî

i)0ur cela que nous en avons plus amplement ex-

pliqué l'ufage ôc les propriété z.

De là Synecdoche^

Il y a d'autres manières 3 qui bien qu elles pk-
roiîTent moins brillantes , ne font pourtant pay'

à négliger. Telle eft la figure appellée Synecio-

che , par laquelle on fait entendre le tout par une
partie , ou une partie par le tout •, ou ce qui fuit

Î)ar ce qui précède. Cette defcription comprend
es huit manières de faire cette figure , que ^tî, au-

teurs tres-confiderables ont enfeignées , &: qui

(ont I". De prendre la partie pour le tout , par

exemple la pouppc d'un vailfeau, pour le vaifleau

même \ la pointe d'une épée pour l'épée même,
dit Ciceron. Ou le toit pour la maifon. 20. On
peut rapporter à cette manière , celle d'exprimer

pkidcurs hommes par un fingulier ; comme dans

Tite-Live : Le Romain vïB.orieHx après le com^

hat , &c. Et dans Virgile 4
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Hoflis habet mures.

Déjà de nos remparts l'ennemi fe voit maître,'

Pour dire , ks ennemis font déjà maîtres de nô-
tre ville. 3°. D'exprimer le gehre par refpece i
tomme le même Virgile 5

,• . . dentefjne SahlUcHS exacHtt/ks,

Où le mot , SAbellicm fit s. Sanglier Marfîen , elt ,
^" P*y* '^^^

_ • r 1 /- 1 .^ /' Marfes , atr-pns pour toute forte de langher. 4°. Défaire en- jourd'huiTA-

tendre une chofe , par la matière dont-elle eil: K'""^ '"°"

faite ; ainfi le fer fe prend pour toutes fortes d'ar- p!«" *
^*'

mes , comme dans cet endroit de Ciceron : Il y
avoir des gens bien équippeï ,- Se rangez dans cer-
tains poftes avec le fera la insLini homwes inflru&f^

& cents lacis cumferrsi colloéath Ainfi par Ir fm^
on entend an navire ; &: mr ter & l'argent , U
monnoye qui en eft fabriquée, f, & ^o. D'expri-
mer au contraire la partie par le tout ; ce qui ren-
ferme aufîi la manière de reprefenier un homm&
feul par le pluriel ; comme quand Ciceron parlant
de lui feul, a dit: Nous avons gagné le peuple;,

& palTé pour Orateurs \ Popnlo impfHinms , &
ùratores vifi fumui, 70. De prendre le genre
pour l'efpece j comme dam cet endroit de Vircrile-o '

. . . Pradamque ex ungmbus aies

î'rôjecit finvio ^ &c.

L'oifeau lâchant fa proie , la jetta dans le

fleuve.

Où l'on voit le met à'olfeAH , pris pour un
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j^igle , & celui dé ficuve pour le Tybre. S». <ie

montrer ce qui fuit , par ce qui précède , comme
dans ce vers du même Poète:

jiffice , aratrajugà referunt fuffenfa jûvencî.

Il eft clair 5c confiant par là
, que la Metaphd-

le a été inventée ^ polir émouvoir les efprits , en

mettant comme devant les yeux les chofes dont

on parle ', & que la Synecdoche eft pour amplifier

& enrichir le difcours.

I)e lu Métonymie^

Cette figure eft peu différente de la précédente:

Elle fèrt à faire entendre les caufes par leurs effets,

& les effets par leurs caufes : ou ce qui eft conte-

nu parce qui le contient ; ou les chofes par quel-

que fîgne. Nous exprimons. les effets par leurs

caufes j quand nous prenons l'inventeur , ou TaU*

teur de quelque chofe , pour la chofe même in-

ventée. Ainfij lire Platon, Ariftote, Demoilhene ,

£e met pour lire, leurs Livres; Et nous marquons

les caufes par leurs effets , quand nous diibns

,

par exemple : le crime eji découvert. On entend

par le crime , celui qui l'a commis. De-là vient

qu'on dit élégamment, comme font d'excellens

Auteurs , la crahtte morne & chagrine , la tnjlé

vieillejfe , la mort pâle ; comme dans cet endroit

d'Horace >

Pàllida mors a^uo pede pulfai

PaHpernm tabernas , regumque turresi

« La Pâle mort attaque & frappe également

" Le pauvre en fa cabane & le Roi dans Ibïi

?« Louvre. On
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Un exprime avec beaucoup de grâce ce qui ell

contenu , par ce qui le contient ", ainfi quand on
dit , Vne ville bien policée ^ un (iecle heureux oié

malheureux; on entend les habitans de la ville, ÔC

les hommes du fiecle > dont on parle i dC quand
on lit dans Virgile:

Cœ/tf gratifflmui amnls.

Fleuve plein d'attraits pour le Cicî-

îî eft vifible que le Ciel en Cet endroit , fignî-

fie les efprits celeftcs. Et darts celui-cy de Cice-

ron i Vt omiîtÂm illas omnium dôElrinaruin inven"

trices jithenai y in cjuibus fkmmd dicendi vis , &
inventa eft é perfetia. Pour ne rien dire d'Athe- c«

nés cette inventrice des belles lettres &c de tout s es

fciences > qui a trouvé & porté à fa plus hauie «
perfedion le grand art de l'éloquence. On voit <«

de même que la ville d'Athènes eft prife pour
les Athéniens. Comme l'Afaque pour les Afri-

fcains dans ces vers :

'iAfiica terrihili iremît horrida terra tu^

multu,

î Que l'Afrique tremblante eft pleine de tu^
»> multci

Et de même \ le champ de Mars en efl témoin ^

pour marquer ceux qui s'y aflemblent. On rap-

tiortc encore à ce genre d'exprcflion , celle par
aqudle on defîgne une chofe, fous le nom de ce-

lui qui la poiîede j ou toute une armée par celui

qui en eft Te chef j comme dans Virgile :

//i Partiffi H



«4 LA RHETORIQIJE

i . . . Jam proximus ardet

Vcaîegon , &c.

M Je vois tout près de nous Ucalegon cii

M feu, &c.

Pour la maifon d'Ucalegon. Et quand on lit, qu'à

la bataille de Cannes , il y eut plus de foixantc

mille hommes raillez en pièces par Hannibal ,

c'eft-à-dire , par fon armée. De-là vient encote

qu'on dit fort bien d'un hommc,qu*on l'a devoréj

pour marquer qu'on lui a devoré fon patrimoine*

Enfnune chofe s'exprime fort proprement par

une aLtr- qui en eft feulement lefigne j comme là

paix par la robe j & la dignité de la magiftraturej

par les faifceaux, qui en (ont les marques d'hon*

neur j comme dans cet endroit de Virgile :

Non illurnpopuli fafces^non furfurét Regum
Flexit , &Ct,

M Ni les faifceaux du peuple,ni la pourpre des

M Rois

,

•î N'ont pu fléchir fon Gœur,&Gi

Il eft bon de remarquer ici avec Ciceron , qu'en

ces fortes d'exprellions, il n'y a pas de termes Mé-
taphoriques , à le prendre à la rigueur j mais qu'au

lieu d'un mot propre , on en met un autre qui eft

propre aulTi , 6c que le changement que ces figu-

res apportent, ne regarde pas une feule parole en

particulier, mais la phrafe entière. Il faut fouvent

prendre ce tour-là , comme une manière d'enno-

blir le ftilc i Ôc fe fervir , par exemple j de Aïars

I
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\o\it la guerre , de Ceres pour le bled, de Bacchui

pour le vin , de Neptune pour la mer , de l^ Cour

pour le Sénat, des Champs pour les Comices , de

ia Robe pour la paix , & des Armes pour la guer-

re. Selon ce principe , les vices & les vertus fe

peuvent mettre pour les hommes , qui font ver-

tueux ou vicieux , & il eft élégant dédire ; Quand
le luxe ejî entré dans une maifon. Par tout oh l'a-

varice pénètre. Làfoi a été la plnsfortt. La, j^jii^

ee a triomphé.

De tAmonomafîe,

Le Propre effet de cette figure, eft de dcfignec

les perfonnes , ou par quelque chofe qui leur con-

vient , au lieu de leur nom propre : c/imme le

defiruEieur de Carthage & de Numanc , pour

Scipion y le Vrince del'Elot^Hence Ron,ain' ^ oour

"Ciceron •, ou par quelque Epithete , comme dans

cet endroit de Virgile :

:,..» Thalamo qui&fixarell^mt

ïmpius ;

»ï Ces armes , ces dépouilles , qu'en ma cham-
' n bre VImpie

w A lailTé fufpcnduës ...

Où VImpie eft mis pour Enée. Ainfi nous difons

par excellence , le PhHofophe , pour Arijîote j le

Foéte Latin , pour Virgile.

L'Anronomalie ne fe rapporte qu'aux noms
des perfonnes j & c'eft en cela qu'clle:diîircre de la

Periphrafe , dont nous parlerons enfuite , & qui

s'étend généralement à tout ce qui s'exprime

mieux par une circonlocution » que par un nom
jproprcc H ij
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Diomede conddcre TEpithete, c'eft-à-dîfe crf

Latin , ce qui fe joint ou s'ajoute au nom pro-

pre , comme une efpece d' /^ntonomajte. Ce n'eft

iouvent qu'un adjcdif , joint à un nom propre ^

pour lui donner , ou de l'ornement , ou plus d'é»

tendue , ou plus de clarté i & il efl: aufli allez or-

dinairement joint à d'autres noms , que ceux qui

font propres aux perfonnes. Il n'importe pas mê-
me que CoS Epitheccs foient des noms aojedifs >

ou non *, pourvu qu'en quelque manière que ce

foit, ils attribuent quelque propriété , non- feu-

lement aux perfonnes ', mais aux chofes mêmes i

comme une jeuneJfe infoiente ^ une fajfion folle ,

AVeiigle^inconfiderée , une vieilhjfe chagrine & fâ~
cheufe ^ la Philofophie exterminatrice des vices ^

la Comédie vrai miroir delà v'^e humaine, P Hijîei-

re qui eft la vie des chofes pajfîes , la lumière àù

la vérité y & la règle de notre conduite»

Dans les ouvrages en vers , on peut fe Icrvir

d'épithetes qui conviennent naturellement aux

choies ; comme la blanche neige , des eaux li^ul-^

des , nuit froide ^ rivière coulante. Mais dans la

Profe on ne s'en fert point , à moins qu'elles

n'ayent quelque emphafe , & qu'elles ne viennent

a propos au tujet : comme dans cet endroit : non

impetrabis caufam tnam injuflijfimam ab jiriflide

jufliffimo. Vous ne rciilîîrez point dans une Ç\ in-

jufte caufe auprès d' Ariftide , qui eft tres-jufte. Et

en celui-ci : Coram Catone feverijfimo morum cen~

fore audes agere Flornlia?. Ofez-vous bien entrer

dans les jeux & les d nfes de Flore , devant Ca-
ton le plus févere cenleur des mœurs î Ce qui fe

doit principalement obferver dans les citations

des exemples &: des fentences. ^rijfan^ue le plus

ffavant , & tout enfemhle , le plus ftudieux defon
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fitcU , Cïceron le Prince de l'éloquence , VUton

l'auteur le plus certain & le -plnsfolide.

L'ornement des Epithetes coniiftc principale-

ment dans les Métaphores ', comme > Cufiditas

tff''-(ZnAta i infuna /Hb/iruBlones, Une cupidité cf-

firenée , ou fans frein : de folles ftruclures , ou

des édifices fans fondement. Un difcours fans

Epithetes {êroit trop nud. Ce fcroit même une

difformité, qu'il n'y en eut aucune. Mais il faut

prendre garde aufÏÏ de n'y en point trop taire en-

trer ', cela ne ferviroit qu'à l'ailongcr inutilement

êc à l'embarrafTcr jenforte qu'on pourroit fort bien

le comparer à un efcadron , où il y auroit autant

de valets que de maîtres , &: où le nombre des

cavaliers feroit augmenté au double , fans qu'il le

fût en forcç.

On peut néanmoins multiplier quelquefois fort

élégamment les Epithçïes -, mais cela fe doit faire

de telle forte , qu elks foient comme des défi-

nitions i ou des defaiptions , ôc qu'elles expli-

quent toute la nature de les proprictcz du fajet.

C eft ce que fait admirablement S. Jean Clyma-
que dans fon Echelle fainte , comme dans cet en-

droit du 22. dcgié ; Sn^erbia efl Dei abnegatio ,

afpern4tio homlnurn , landum progtnies
,
(lerilita,-

tis argumentujn , divini AdjHtorïi exphljîo , /?«-

forls pracHrf&r , lapfnum minijira , f.rmamemnm
jP&monHm , c^c» L'orgueil eft un renoncement «

à Dieu, un mépris des hommes , & l'effet naturel ce

des loiimges qu'on nous donne ", c'eft la marque <c

de la fterilité de l'ame , réloignement du fécours «
de Dieu, l'avant-coureur funcftc de rendurcilTe- «
ment du cœur , la caufe des plus grandes chutes w
^ le plus fortappuy des Démons. C'ell la matie^ m
jfe dç i'épilepfie fpiïituellej la fource de la colère, «<

Hiij
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to la porte de rhypocrifi.' , l'auteur des j'igemens

3ï téméraires &c de tomes inhumanitez , le fidèle

3î gardien de nos ofFenfes , Toubli de toute com-
3î paffion. L'orgueil , dit-il encore , eft un créan-

»5 cier tres-rigoureux , un juge impitoiable , un
5î mortel ennemi de Dieu , une racine malheureufè

»ï de tous les blafphêmes.

Origenes parlant de la Cananée , en ulè de

»5 même : Cette femme, dit-il, la fourcedu peçhé>

sî Tarrae du Démon , Téloignement Se la privation

3ï du Paradis , la merc du vice & la corruption de

5ï la vieille Loi , venoit au Seigneur Jefus. MuUer
capHt ^eccati , arma diaboU y expuljîo taradifi ^

mater deliSli , corruptio legis anti^Ho, veniebat ad
Dom'wum hfum. C'eft ce que fait aufli TApôtre
S. Jude, parlant de quelques faux Apôtres, con-

tre lefquels il s'élève dans fon Epître Catholique^
3^d._ii.& zt. Ces perforées , dit-il

, font la honte & le deshen-

ncur de> feftins de charité , ou ils mangent avec

1/OH s fans retenue •, des corrupteurs de la Loi Sc

des mœurs, e^iui n ont fo'tn que de fe nourrir eux-

tnêrnes. Ce font des nuéesfam eau, cjue le vent ern^

porte fà & là-^ des arbres , dont le fruit ne meurit

point y des arbns fteriles , doublement morts , &
déracinez. Ce font d^s vagues furieufes de la mer^

d'où fortent comme une écumefale ^ leurs ordures &
leun infnmies ; & des étoiles errantes , aufejuelles

une tempête noire & ténébreufe ejî refervée pour

l'éternité.

De la Catachrefc , en Latin , abufio^

Vufage emprunté.

Cette figure qu'on peut fort bien appellcr j, ru-
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fage du nom d'une chofe , poiu' une autre qui en

manque , fert à appliquer aux chofes , qui n'ont

point de nom propre , celui de quelqu'autre qui

en approche le plus. Par exemple , on donne à

celui qui a tué la merc , ou Ta i'œur , ou Ton frè-

re , le nom de Parricide ; parce qu'il n'y a rien

qui approche plus d'un parricide ,- que celui qui

aflafline Ton frère, ou fa foeur , pour lequel nôtre

langue n'a point de nom propre.

La. Catachrefe reffemblc fort à la Métaphore,

Mais elle en diffère néanmoins , en ce qu'elle ap-

plique à une chofe fans nom , le nom d'une autrç

qui en approche i au lieu que la Métaphore don-
ne un nom étranger , aux chofes mêmes qui ont

leur nom propre , pourvii que dans l'application

de l'un pour l'autre , il y ait quelque reflèmblan-

ce ou comparaifon , de quelque part qu'elle vien-

ne. Qu'ya-t-il, par exemple , déplus différent

qu'un arbre d'une republique ? Et cependant on
dit par Métaphore , qu'une republique eft fleurif-

iante , en tranfportant ce nom fieurijfant , d'un

arbre à une republique. Ce qui montre , que ces

deux figures ont véritablement beaucoup de ref-

femblance ; mais ne lailTent pas pour cela d'être

différentes Tune de l'autre.

De l^Allégorie^

Toutes les figures , ou manières d'exprefîïon

que nous avons remarquées jufqu'ici , foit qu*bn

y employé à^s, termes Métaphoriques , foit qu'on

y change des mots propres en d'autres qui font

propres aulli \ mais qui dans la liaifon du dif-

cours prcfententà fefprit un autre fens queceluij,

qu'on leur donne dans l'ufage ordinaire j toutes

H iii|
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cçs minières de parler , dis- je , fe peuVcnr rap*
porter à, la Mccaphore -, mais plus particulière-

ment encore l'Allégorie, comme Ciceron le mar-
jyi't'og. de^y que expreffément par ces paroles : De cette figu-

infint. " ^^ y ^^ i-^ Aietafhore , en delcend une autre ,/f*-

M voir l'Allegoriejt qui ne confifte ps en unfeulmot

», qu'on tranfporte d'un fens à l'autre j mais en une
M fuite de paroles , qui à les çanfîderer chacune à

», part j ne font point figurées j mais qui par la liai-

3, {on qu'elles ont entre elles , prennent une figni-

3, fication différente de leur fignification naturelle ;

sa & U en rapporte pour exemple ces deux vers :

Sryas , errai , nam exaltanum u & pra^

Jiâtntîm ùhï

Mcpriment valida legum hahenét , atqus irti'

perii inffient jng9^

»» C'eft un orgueil bien vain , que celui qui

*^ t'infpire j

»ï Tu feras reprimé par le fraindelaLoi,
»> Tu feras captivé fous le joug de l'Empire.

Cette figure , par Usuelle on dit une chofe , & on

. en fait entendre une autre ^ eft auflî uncCTtanic la>.

mieredans l'oraifon, continue ce grand homme»
mais il faut pren Ire foin , qu'elle ne foit pas oh-,

fcure, ni cmbaraflçe , & fefouvenir, que l'Allé-

gorie poufléc trop loin dégénère en énigme.

L'Ufage en eft tres-frequent dans le difcourSi

dit Quinriliçn -, mais elle y eft rarement toute pu-

re , fans quelque obrcuritè. C'eft pourquoi le pro-

pre y eft plis fouvent mêlé. L'Allégorie pure

el^ comme dans Ciceron celle-ci c Hoc miror

(f^lm s
qmrorqite qHem(^mm homintm ita peptin-.
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'4^re aîterum velle , ut etlam ttAvem ferforet tjuâ

ipfi navigett C'eft ce qui it^'cconne , & donc je u
pie plains , qu'un homme foit déterminé à en abîr c«

mer un autre , jufqu'à percer le vaifTeau , oii il cft «
çmbarqué avec lui. Mais l'Allégorie la plus or^ (5

"

4inaire3efl: celle qui eft mêlée de mots pris en leur

fèns propre , pour une plus grande clané , comme
cette autre : EcjHÎdem eate'^as teînpefiates & pro^-

vellas in iUis dn-n^ax^it finBUui concionum
, fem-

fer Mlloniputavi ejf fubemdas^ Certainement ««

j'ai toujours penfé , que Milon n'auroit à efTuïer c«

ces autres fortes d'orages & de tempêtes , que dans «
les fiots des aflemblées tumultueufcs. Où s'il n'a- c^

voit p^s ajouté ce mot , d(s ajfemblées , ç*auroit

été une allégorie pure , mais moins claire -, au

lieu que par cette addition 3 elle devient mixte ôc

plus claire.

Mais ç'eft un ornement tout autrement grand
dans un difc-ours , lorfque la grâce & la beauté

de CQs trois , de la Comparaifori , de l'Allegoriç

& de la Métaphore s'y trouve mêlée, comme dans

CQ\m-c\:Qu9dfretum,(juem Eurlptim^tat tnetHsjan-'.

tAs, tam varias hahere créditis agitationes , commH-
tationes,flHElHs j ^nantas pertHrbationes , & ^uan~

tos afius hahet ratio comitiorum ? Dies intermijfuî

UnuSy aut nox interpojîtaf^pe perturbât omnia^ &
totam opinionem parva nonnumejuam commutât

anra rpunoris. Quelle mer 3 qviel détroit , & quel <«

Euripe trouverez-vous , ou il fe falTe tanç de c^

mouvcmens & d'agitations fi grandes & fi diffc- c«

rentes , tant de changemens fi foudains , tant de es

flux & reflux fi rapides &: ii impétueux , qu'il tx.

s*en fait d'ordinaire d^ns le champ des Comices ? n
fpuvent d'un jour à l'autre , du foir au matin , ce

)'mçre-tems d'une nuit , met tovit en trouble ôc. «^
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en confufion , Se quelquefois le moindre venJT

d'une parole échapée change les opinions &c toute

la face des chofes. "'-{^.r r

Mais il faut prendre garde dans les Allégo-

ries , de ne pas finir par des chofes d'un autre

genre , que celles par lefquellcs on a commencé,
comme il arrive à plufîeurs qui commencent par

la tempête , ou par l'agitation des flocs de la mer,

^ finilTent par les ruïnes Se les incendies , ce qui

cft une grande difformité,

Au relte fi les livres des Saints Prophètes fonf

remplis , comme il a déjà été dit , de l'éclat des

autres figures, ils ne brillent pas moins de la lu-

mière des Allégories , &: de ces merveilleufes

fuites de paroles j, qui par la liaifon ingenieufe

Qu'elles ont entr'elles , prennent une fignification,

ifferente de celle qui leur eft propre. Telle eft

dans Haïe l'Allégorie de la vigne plantée par le

bien-aimé , fur un lieu élevé , gras ôc fertilej que

David a auffi poufTée d'aune manière qui n'eft pas

4»/: 7f. moins élégante , dans fcpt verfets de fuite : f^ous

avez. 3 dit-il , trartfportè votre vigne de tEgypte;

& après avoir chajfé les Nations, vous l'avez plan^

tèe a leur place, f^ous ave':(^ ^ferirà fes racines ,&
elle a rempli la terre. Elle a couvert tes monta-

gres de fon omhre ; elle a étendu fes branches jufJ

ei.ua la mer , & fes rejettons jufcfH au fleuve. Pour~

iquoi ave7~voHS donc détruit la muraille ^ qHil'en^.

vironnoit y &c.

X)e ^Ironie,

L'Ironie eft une efpece d'Allégorie , par ta-,

quelle endifantune chofe, on fait entendre tout"*^

le contraire. On l'appelle auffi pour cela en La-
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tin , illt*/io. Mais c cft plutôt une adroite &
fine diflimulation , qui fe connoît par la nature

de la chofe même i ou par l'état & le caradere

de la perfonne , dont ou parle
j^
ou par la ma-

nière même de prononcer ce qu'on en dit : car

fi 1 une ou l'autre de ces chofes n'y convient pas ,

ç'eft une marque que l'Orateur penfe toute au-

tre chofe , que ce qu'il dit. Par exemple quand
^^^^^^^ ^^.^

Ciceron dit à Labienus : fiac tua , e^uate homi- ^,tj,j,.

fiem clementem & fopHlaremdele[iant , i LiSior

colli?a mmui , camt ^hrinbuo , arbonwfeltc^fuf.
^^

vendito. Ce font là vos manières : elles plaifent
^^

à un homme comme vous , flein de àoucenr &
^^

de home:. Vifte Huiffier ,
prenez ce malheureux,

^^

qu'on lui lie le&mains , qu'on lui bande les yeux,
^^

& qu'on le pende au premier arbre. Cet ordre h

évidemment cruel , marque affez dans quelle pen-

(bç Ciceron appelle ce Labienus, ^^ww^f/w/^d^

douceur & de borté. ^ ' •."'''''".'.',"'..
I

On connoît encore rironîe'par la prononaav

tion feule , quand l'Orateur parle d'un certain

ton, qui fait entendre tout le contraire de ce qu U

<lit , comme quand le même Ciceron dit à Clo-

dius : C'eft vôtre intégrité fans doute , qui vous a ^«

fauve ; c'eft vôtre modeftie , qui vous a tire d at- '^

faire ; c'eft vôtre bonne vie paflee, qui vous a «

délivré. Integrhas tua , mlhi crede , te fervavit j
^^

fndor erifuit y reUl anteaHa vita liberavit.

De la Terlfhrafe,

La Periphrafe ^ ou la Circonlocution , confîfte

comme l'Allégorie , non dans un feul mot, mais

dans plufieurs qu'on lie enfemble pour exprimer

avec plus de force 5c d'étendue, ce quife pourroïc
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aire tout fimplement. Ce qui fe fait tres-fouvenr
pour donner plus degr^ce au difcours , comnie^
La fYHience de Sc-pion ^ renverfé U puipnce &
toutes lesforces de C^rtage , au lieu de d.re fim,
plement, ^d/;w„ a, rutn^ C^rtage. Ainfi nous
mons ladmrer récUt çr U beauté de U venu
pour admirer la vmn, Fu'irU Uideur & la dfor-
mué ou Vinfamie du vice , pour fnir U vice.

Cette figure ou façon de parler, fe fornie enco-
re en crois manières j

jo. Par rEtimoloaie , en
cxpl quant l'origine & la véritable ngnification
du nom, comme fi au lieu du nom de Varaftte ,
je dis i un homme qui n'aime qu'à boire & à
manger, & qui ufe de flatteries auprès des grands,
pour y trouver à dîner. Ou pour un Philofophe,
un homme fludieux &: amateur de la fagefle. Pour
Wn ^nathême, un homme dévoilé aux furies d'en-
fer, lo. En dcfignant la chofe par quelque mar-
que accidentelle , ce qui s'appelle en Latin , no.
tatio i comme fi pour exprimer U colère, je l'ap-
pelle , une bouillante ard.ur d'efprit , ou de bile ,
qui rend le vifage pâle , les yeux étincellans , &
iQs membres tremblans. De^là vient cette ex-
preiîion q

w Qui du feul petit doigt , gratent fouvenf
leur tête,

S^i digito fcalfunt um caput , &:c.

Pour dire des hommes mous & effeminez. 3». Pat^
une manière de définition , comme fi on appelloit
iaRhetoritjfue

^ Part de parler éloquemmentj ou /^
Tyrannie , une violente opprcflion des loix ^ de
U liberté p4bliqaç.
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Nous ncsrlirons rien davantage de ces figures ,

Ou manières de parler > qui donnent , comme il â

déjà été dit , beaucoup de grâce & d'ornement à

l'oraifon > & qui ont toutes pour leur effet propre^

derubftituer en la place du nom connu &: ordi-

naire d'une chofe , une autre forte de nom oii

d'expreffion plus ornée & plus (îgnificative , ou

qui ait même la force d'une preuve ou d'un ar-

gument dans le difcours. Et pour découvrir ici

la fource de toute la force &. la vertu de cette

manière de figure ou de fubftitution , qui fournie

un grand brillant &C une grande lumière à l'élo-

quence; il faut fçaVoir qu'on ne doit jamais met-

tre un nOm en la place d'un autre , à moins qu'ils

ne foient très proches , ou comme alliez entr eux.

Or ces noms qui ont de la liaifon &: comme une

cfpece d'alliance & de parenté entr'eux , font Iqô

attributs , que nous avons dit ailleurs , qui con-

viennent aux chofes & aux petfonnes , & d'oii

viennent les Topiques 3 c'eft-à^dire, les lieux où

les fources des argumens & des preuves i comme

le genre > l'efpece , la définition , les proprietez^

les accidens qui précèdent > qui accompagnent ^

ou qui fuivent la chofe s la caufe , les effets , le

tout , les parties , les refTemblances , les différent

ces , les conttaires , les convenances , les répu-

gnances 8c d'autres femblables.

Comme donc ces fortes de noms , ou d'attri-

buts tiennent lieu de preuve , &: en ont la force i

il efl de raddreffe de l'Orateur de s'en fervir fou-

vent i au lieu des chofes mêmes , afin que fojrt

difcours en foit plus vif ôc plus folide. Ce fut

ainfi qu'une femme , dont l'Ecriture loiie la fa-

gefie , en ufa pour reprocher vivement à Joab

qu'il s'étoit précipité dans l'attaque de la ville
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e« d'Abela : Pourquoi , lui dit-elle , vous hâtez-

b vous tant de détruire l'héritage du Seigneur J

jQuare précipitas h^reditatem Domitii? par ce mot,
précipitas : Vous hâtez.-vous tant de détruire-, elle

amplifie les maux d'une ville affiegée j ôc celui

^héritage du Seigneur y qu'elle met au lieu du
nom propre de cette ville , a la force d'un argu-

gument , & d'un argument même très-fort &:

tres-preiTant.

On voit par cet exemple j qu'à quelque ufagc

que fervent les Topiques , ou les lieux des argu-

mens , ces tours de paroles & d'expreflîons figu-

rées qui en viennent , y fervent aufli merveilleu-

fement. Et comme la comparaifon ou la rt flem-

blance cft du nombre de ces fources de preuves

& d'argumens , & qu elle eft d'ailleurs tres-com-

tnode &: tres-avantageufe i foit pour prouver 3

(bit pour amplifier , foit pôui: mettre dans un
beau jour > ou pour expofer une chofe agréable-

ment & la mettre comme devant les yeux, il fuit

de-là necelTairement , que la Métaphore que l'on

dit être une comparaifon abbregée , eft auflî tres^

propre pour tous ces mêmes ufages j & qu'ainil

elle doit tenir le premier rang entre toutes les au-

tres fortes d'expreflîons figurées.

Il faut au fil confiderer > que l'avaiitage de fça-

voir bien l'ufage de ces figures , ne confifte pas

feulement daris l'ornement que l'on en donne plus

facilement à l'oraiibn ) mais encore dans la lu-

mière que l'on en tire pour l'inti-Uigence des li-

vres des faints Prophètes , qui font tous remplis

d'expreflîons figurées. Car fi on y veut prendre

garde avec quelque attention , & que l'on obl'er-

ve avec foin les termes & les manières de parler

dont ils fe fervent , au lieu des noms propres des
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chofès , qu'ils annoncent ôc qu'ils reprcfentent i

on trouvera qu'elles font , non-feulement meta-

Ehoriques Se allégoriques j mais encore diverfi-

èes par les autres fortes de figures , & qu'ils

prennent tantôt l'effet pour la caufe , ou la caufé

pour l'effet j tantôt le tout pour la partie , ou la

partie pour le tout ; tantôt le nom propre pour
un terme commun , ou un terme commun pour
le mot propre 4 tantôt enfin les inflrumens qui

ont fervi à un ouvrage , pour l'ouvrage même i

ou ce qui efl joint à un fujet , pour le fuiet

même.
Tel efl Cet endroit de Jererhîe : ï>emandez &

^oiez. fî ce font les hommes qui enfantent. Pour- Jtrm. sil

quoi donc vois-je maintenant les hommes^ qm tien-

nent leurs mains fur leurs reins ^ comme une femme
gui efl dans les douleurs de renfantement ? Il re-

prefcnte l'efFroïable défolation 3 dont les Juifs

etoient menacez , par les funefles fuites qu'ils en
foufFriroient : il en efl de même de cet autre en-
droit de même Prophète : Faites venir lesfem- /i,-/. à-.

mes qui fleurent les morts j envoie'S^a, celles quiy
font les plus habiles-, qn ellesfe hâtent de pleurer

fur nous avec des cris lamentables ; Car il veut
montrer par ces lignes la grandeur des maux, qui
doivent fondre fur ce peuple. Et lorfque le

Prophète Amos exaggerantla cruauté des riches , ^^„ ^^
dit , qu'f/; ètoient infenftbles a Vajjii^ion dejofeph^
il met le nom propre dejofeph, pour le nom comL
rnun des pauvres ôc des affligez , par allufion à
ce que ce S. Patriarche a fouffert de la dureté de
fes frères , comme l'explique S, Auguftin mê-
me , qui relevé beaucoup cette exprcffion du
Prophète. Mais quand S. Paul dit , Ne foufrez j^^^; *çl/^
point que le péché règne dans votre corps mortel.
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en Ini ohéijfant pour fuivre les defin déréglez dé

vôtre chair j il met l'effet pour la caufe du pechéi

qui eft la concupifcenee , exprimée par les dé-

réglez de la chair j d'où naiflent les péchez. Ec

lorfque le même S. Apôtre dit, que les hommes

tàUtvK. fi"^ JHfllfiet farUfoienJefits.ChriJi; il prend

la principale partie pour le tout j parce que la

foi eft le fondement de toutes les autres chofes

neceftaires à la juftification. Se pour lefquelles elle

eft mife.

Au refté nous expliqueroiis en Ton lieu, com-

ment les Prédicateurs fe peuvent faire une abon-

dante provifîoli de beaux termes & d'expreffions

choifies , pleines & majeftueufes , où Ton voie

briller les ornemens qui fe trouvent dans ces di-

verfes manières de changer les fens propres de$

mots, en des feris figurezi

ChapitreVII.

3)e l'ornement t^uî
éfl

dans Us mot! liez, entreux^

& premièrement des figures di diEiion ,

OH de paroleSi

A Prés avoir dit ci-devant, qiie l'ornement dii

difcours confiftoit en partie dans les mots
confiderez léparément & chacun à partj& en par-

tie dans la liai Ton qu'ils ontentr'eux, nous avons

cnfuite parlé d'abord des différentes manières de

changer la lignification piopre des motsen une au*

tre, appellécs en Latin 7Vo^/,qui fervent à la pre-

mière partie de l'ornement oratoire;il s'agit main-
tenant de traiter de l'autre

^
qui fe trouve dans
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les mots liez entr'eux de conflfte principalemenc

dans les figures , dans la compolîcion du ftile, &c

dans diverfes manières de parler proportionnées

& conformes à la dignité des choies qu'on veut

exprimer. C'cft aulli ce que nous ferons dans la

la fuite de ce livre , en commençant par les fi-

gures de paroles ou de diction , qui font la prin-

cipale partie de l'élégance (Se de la beauté de cet

ornement. Auilî liions-nous que Demofthenes

ne difoit prcfque rien, qu'il n'eût foin de l'orner

de quelqu'une de ces fortes de figures. Et plufieurs

croient , comme Ciceron même l'airure , que

c'ell particulièrement par-là que fon éloquence a

paru fi admirable.

Il faut donc expliquer en général , ce que c'efl

qu'une figure dans le difcours, &: en montrer en-

fuites les différentes efpeces , Bc pour cet effet en

donner icy d'abord la définition êc enfuite la

divifiôn. La figure, comme la définificnt les Rhe-
toriciens, eft un certain tour d'exprciîîon tout dif-

férent 8c éloigné de la commune manière de par-

ler , qui fe prefente d'abord , par lequel le dif-

cours fimple Se droit , eft change en un autre qui

a plus de force &c de Vertu. Figisra auîem efl con-.

formatio cjHdtdam orationis ^ remota a communl^^
jirimum fe ofcrente ratione

, qua reHns fermo in

almm curn vir'tute mutatur.

Pour bien entendre cette définition , il faut

fçavoir , que comme on peut ajarter à un même
corps plufieurs vêcemens tout ditferens, qui foient

propres , les uns pour la grâce &c la beauté , les

autres pour l'air grave & majcftucux /, ceux-cy

jpoiir le deuil & latriftefie j &: ceux-là pour une

jprofcirion d'humilité & de famteté : on peut

aufli expliquer diverlcmcnt , 6c revêtir en quel-

./ /, Partie. l
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que foLte une même penfée de plulieurs formes
ou figures difFeuentes , qui fervcnc à luy donner
les unes de l'ornement Se de la grâce , les autres

du poids & de la majefté , Se d'autres encore de
la force , de la pointe &: de la vivacité. Or il

cfl de l'addrefle de l'Orateur , de fçavoir choi-

fîr la figure, ôc pour ainfi dire , le vêtement qui

convient plus avantagcufemeni à la penfée ou au
fens des chofes , qu'il veut exprimer, ou au dcf-

fein qu'il s'cfl propofé. Donnons-en ici quelques

exemples , qui le falTent mieux entendre.

L'Apôtre S. Paul pouvoir exprimer d'une ma-
nière toute fimple , certe chanie compadflante ,

qu'il avoit pour tous les fideks : fi quelqu'un cft

foible ou am:gé , je m'afFoiblis & m'afflige avec

lui. Si quelqu'un cil fcandalifé , je briîle auflî.

"Mais il s'éloigne de cette expreilion fimple &
qui fs prefente la première , & la change par la

figure de l'interrogation en cette autre plus vive

i.Ctf' tr. ' ôc plus élégante : Qjil eft foible ou aff-igé ifam
e^ue je m ajfnhV.ffe , ou que je m'/tffïlge avec lui?

^ j^i cjl fc^nddlfé fans cjue je hrîde ? Il pouvoit

dire de même tout fimplement s rien ne nous

pourra jamais i'éparer de l'amour de Jefiis-Chrift.

Mais combien le dit-il plus vivement & avec

plus de grâce par cette même figure de l'inter-

•cm.s. rogation : Qui donc nous fepa^era de Tamour de

Jefus-Chrlfl ?
fera-ce l'affiiHion^ ou les dépUiftrs^

OH la perfecution , ou U faim , ou la nudité ^ ou le

fer & la violence? &c. Et dans Ton Epît:e aux

Romains , au lieu de le lervir de cette manière de

parlet toute fimple &: ordinaire : Les hommes ne

peuvent pas invoquer le nom du i»eigncur , s'ils

ne croient pas en lui j ni croire en lui , s'ils n'en

ont pas oiii parler ; ni en entendre parler , li
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jperfonne ne leur prêche , &c. Il la change encore
de même en cette autre , lans comparaifon plus ^
«éloquente Se plus animée : Comment invoejueront-

^'""' '*''

ils le mm du Seigneur , s'ils ne croyempas en Iki}

£t comment croiront-ils en lui
_,

s'ils n'en ont point
entendu parler ? Et comment en entendr@ht-ils par^
1er

, ft perfonne ne leur prêche ? & cov,ment les

Prédicateurs leur prêcheront, ils > s'ils ne fini en-
'Voye'iQ On voit dans ce dernier exemple plufieurs

figures d'élocucion jointes enfemblc ; car il y a
la répétition , l'interrogation , la gradation j &:
de pli's chaque nombre du difcours y eft com-
pose d'un nombre de Syllabes prefquetout égal,
ce qui eft une figure appellée en Grec ïficolon.

Le grand S. Grégoire parlant du violent mou- -

Vemcnt de Pénitence , qui fit courir fi hardiment
la bien-hcureule Magdelaine vers Jcfiis-Chrift i

aufiî-tôt qu'elle en fut touchée , auroit pu dire-

aufiî tout amplement : C'cfi un: choft' étonnante,
qu'une pccherefic publique vienne trouver le Sei-
gneur i &c que le Seigneur même l'attire à lui

par fa mifericorde , 6c la reçoive avec bonté.
Mais il relevé , de il explique avec bien plus d'é^

legance cet effet de la grâce du Sauveur , par un
ftile figuré , en cette manière : Que devons- nous t'i

donc admirer davantage , mes Fieres, ou Marie «
qui vient trouver le Seigneur , ou le Seigneur qui m
la reçoit ? Dirai-je qui la reçoit , ou qui la tire «
à lui? Difons mieux , qiii la tire à lui, & qui la «
reçoit. Ainfi, au lieu que nous avons coûmme «
de dire fimplemcnt : L'envie eft une fecretre en-
nemie de la vertu , qui attaque , 3c qui perfecure

d'ordinaire les gen« de bien i on peut exprimer
plus vivement la mî-me choie par une excla-

mation, endifantj O envie! maligne 8c fecreic

II
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cnn'^mic de la vertu , qui attaque & qui perfecu-"

te ians celle les gens de bien ! On peut , ce rrie

{"emble , compre.idre airémcnt par ces exemples ,

te h définition &: l'ulagc de la figure.

Pour venir maintenant à fadivifion, &: au dé-

tail de Tes différentes efpeccs , il en faut d'abord

diftinguer dctix fortes , fçavoir les figures de

didion ou de paroles , Se les figures de fens. Les

premières conliftent dans un jufte 5c agréable

arrangement des mots -, & celles de fens , dans les

chofe's mêmes. Mais il y a encore cette différen-

ce entr'elles , que les figures de didion le dé-

truilem, fi l'on change les paroles , ou leur fi:ua-

tion , & que celles de fens demeurent toujours

en quelques termes , qu'on les exprime , par ce

qu'elles n'en dépendent point , comme les excla-

mations , les interrogatiom , les fouhaiîs ,hsfHp^

plications , les conjurations , les doutes , les defcri-

ftions mêmes des choies &c des perfonnes , c'eft-

à-dire , les manières de faire parler les perfonnes

félon leur état & leurs differens caraderes , ap-

pellées en L^zin, fermocinationes ; comme aufîî les

fentences , & les epiphonemes , dont il a déjà été

parlé , &: beaucoup d'autres , que l'on met au

nombre des fibres de fens.

Chapitre VII I.

Des figures de diflion on de paroles.

COmme les figures de paroles donnent dm

brillant (^c de \x beauté au difcours , il faut

exam ner ici diligemment & avec loin , d'où cet

ornement rire fon origine , parce que la connoif-
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fanceque nous en aurons , leivira beaucoup à ren-

dre plus facile èc plus aifc l'uiàge de ces figures.

Il faut donc fçavoir pour cela , que rornement

& la beauté de toutes les chofes qui happent les

fens ou l'efprit , confilte princip.ileme it dans un

certain rapport des parties les unes aveclcs autres,

ôc dans une harmonie &: une proportion qui les

unit enrr'elles dans la compofition du tour. C'cft

pourquoi le fouverain Créateur de l'Univers
,_

voulant donner une parfaite beauté à fes ouvrages,

les a tous faits avec mefure , avecrofnbre , & avec

•poids -, & il a formé l'homme entre tous les au- ^'^' ''''

très de telle nature, qu'il n'y a rien qui lui pLuIc

& qui le charme davantage , que les nombres &c

la jufte harmonie des chofes. De-là vient que

leur beauté eft il agréable aux yeux , & cjue l'har-!-

raonie des voix bien concertées dans leurs nom-
bres & dans leurs mefures , a tant cie charmes

pour \ç.s oreilles, Et qu'y a-t-il auffi qui plaife

tant que la jufte cadence des vers , qui font élé-

gamment liez & comparez dans leurs nombres?

Il ne faut donc pas s'étonner (î l'ornement des

figures d'élocucion , confiftc dans l'arrangement

^Qs mots , & dans une certaine proportion ou ra-

port qu'elles y ont Tune à l'autre.

Mais qu'eft-ce que cette proportion , s'il m'cft

permis d'ufer de ce terme , & que ce rapport des

mots les uns avec les autres ? C'eft ce qui fe verra

facilement par des exemples. En voici quelques ce

uns du bien-heureux Eulebe : C'cft , dit-il , une «

brutalité monftrueufe , d'avoir moins d'cftimc & «
de vénération pour Dieu, parce qu'il vous a com- ce

blez de fes plus excellens bien-faits ; & que vous ce

foyez moins portez à l'honnorer, parce qu'il vous te

a honnorez d'une plus grande dignité, ferim. ce

\ iij
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immanitas efl Deum minus ajîimare , (juia majora,

contuHt : Ht idée à te minus accipiat honoris^ qnÏA

plus contuUt dignitatis.Yon^vdicz danscer exem-
ple , qu'il y a une proportion évidente encre les

termes contraires, & dans la cadence des mots.

Ce même Père expliquant cet endroit d'Ifaïe:

Tarvulus natus eji nobis , & filins datas eji no-
^it.$.

y,^^ . ^^ petit enfmt nous eft né , & un fils nous

a été donné j il le tourne élégamment en cette

manière , Z^n petit enfant nous eft né ^ & nn fils

?> mus efi donné. Celui , dit-il , qui écoit pour lui-

» même, eft né pour nous. Il nous eft donné de
»î Dieu , & il nous eft né d'une Vierge. Il eft ne

" pour commencer & finir fa courte , doriné fans

" commencement & fans fin. Né plus jeune que fa

»» mère, donné auftî ancien que fon Père. Né pour.

" fouflrir la mort , donné pour erre la fource de la

" vie. Ainfi celui qui étoit avant tous les tems ,

*' nous a éié donné ', & celui qui n'étoit point ,

»' nous eft né. Là il domine glorieufement , ici il

*> eft dans les hum.iliations. Là il règne fouveraine-

*' ment pour lui-même ; ici il eft pour nous dans
»> les combats -Se dans les fouft^rances. Natus efi

mhi<
y
^ul Jtbi eraî \ Dams efi ergo ex divinitate,

natus ex Virgine» Natus qui fentiret occafum
,

datus qui nefciret exo'dium Natus qui &matre ejfei

junior ; datus quo nevpater cjjlr anticjuor. Natus

fui iporeretur ^ datus ex que vita nafceretuv, Ac
fie qui erat , datus efi y qui non erat , natus efi.

JUic dominatur-^ hU hnmiliatur. Sibi régnât y &
fiobis militât.

Le même Eufebe pariant de la refurredion des
*' corps -, La chair même , dit-il , aura part à Thon-
*' neur de , recompenfes , comme elle aura été éprou-

1^^ yée par les fouffranccs i
elle joiiira de la joie Sç
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des douceurs éternelles , comme elle aura triom- m

phé dans les douleurs de cetiC vie mortelle. Et ce

elle ne Ibuffre patiemment d'être affligée , que ce

parce qu'elle croit fidèlement qu'elle (era refor- ce

mée, Ipfa caro honorabititr -pr^miis , ejum erlt -pro- c«

ùata fiipplict'tf. Ipfa in muneribus gaudebit ater-

nh , cfua, in dolonhns tyimnphavit. QiiA ideo tôle»

rabiliter dolet fe affiiBam ,
^itia fideliter crédit

nformandam, Qai ne voit pas la dilpeniation

des nombres , &c la proportion ou le rapport

qu'ont entr'eux ces divers genres de reflemblance,

de différence , & de concrarictc , dans l'arrange-

ment de ces paroles? On voit dans tous ces Exem-
ples un difcours pkin & fini , qui fe partage en

divers membres ^ qui ont chacun leurs nombres

&c leur cadence , dont nous parlerons en {on lieu.

Comme le grand S. Auguftin , pour ne rien

dire des autr.s Pères, a toiijours fort aimé cette

forte d'élocution , nous en rapporterons encore

ici quelques exemples de lui , que S. Prolper a,

choifis lui-même , ôc recueillis de fes ouvrages ,

& qui outre l'éclaircifTcment qu'ils donneront

pour l'ufige de ces figures , ont encore cet avan-

tage , qu'en les lifant , on en tirera beaucoup d'au-

tres lumières & d'autres inftruétions trçs-folidès

ôc tres-édifiantes.

i". Exemple. La Loi a été donnée pour acque- c«

rir la grâce , 5c la grâce accordée pour Taccom- ce

plilTement de la Loi , qui fans la grâce étoit im- c«

poffiblc par le vice , non de la Loi même , mais ce

de la prudence de la chair. Et il falloir que ce ce

vice , que la Loi devoit montrer , fût guéri ôc ce

reparé par la grâce. Lex data ejî ut gratia quA- c«

reretur ; gratia data eji ^ ut lex adimpleretur^ qi{£

non vltiofuo non poterat 'mpUri,fed vitio prHdfcmi^

I iiij



^3^ LA RHETORIQJJE
çarnls. Quod vltiurn per legem demonflrAndum ,

•per g^atif.m fuit fanandum.

1. La divine bonté fait éclattcr (a colère fur
" nous en ce monde , afin dç nous épargner dans
" l'aucre i & c'cft par un effet de douceur & de
" mifericorde , qu'il châtie féverement dans le tems
'* ceux qu'il aime , afin de ne pas exercer fur eux la

,
" rigueur de fa vengeance dans réternité. Div'wa

bonkas îdeo maxime irafcltur in hoc fcm'o ^ ne

irafcamr in futuro -, & mifcricorditer temporalem

adhibetfeveritatem , ne dternam jiijie inférât ul-

tionern.

^3 3- La vraie louange de celui qui parle , eft que

35 la bouche & le cœur n'aïent en lui qu'une même
03 voixj mais dire bien , & vivre mal , qu'eil-ce

3î autre chofe , que fe condamner loi-même par fa

3j propre bouche ? Vera confeffio eft bene dicentis ,

cum idem fonns eji oris & cordis. Bene autem loqiii

& maie vivere
_,
qmd eft dind quam ftiâ fe voce

damnare ?

*' 4. Nôtre unique & principal defir en (êrvant

^' Dieu , doit tendre à ce qu'il foit lui-même la re-

*' compenfe du culte , que nous lui rendons. Car
** quiconque recherche Dieu j afin dç fe procurer
=' qiielqu'autre bien que lui-même j ce n'eft point

" Dieu qu'il cherche , mais le. bien qu'il defire

*' d'acquérir. Hoc affeciit & dejîderio colendiis eji

DcHs^ ut fui cultus ip/è fit merces . JSfarn qui Deurn

Ideo colit , ut aliud magis quam ipfum promerea»

tnr ^ non Deum colit , fed illud quod ajfiqui cen-

cupifcit.

« 5. On. ne doit point croire qu'une mort foit

^î mauvaife , lorfqu'ellc a été précédée d'une bonne
ûî vie ; car rien ne rend la mort mauvaife , que ce

?i qui fuit la îiiorc. Ainfi dans la neccflité inévita-
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ble 5 où nous femmes tous de mourir , nous ne nj

devons pas nous mettre beaucoup en peine, com- ce

ment nôtre mort arrivera \ mais plutôt quel fera te

nôtre fort , & où nous irons après nôtre mort. «
J\4ala mors-putanda von eft ,

^uaw bona vîta pra^

cejferit. Non enimfacit malam mortcm , nif cjuoti

fccjuitur mortem. Non itaque mulûirn cwranàum

Tjeccjfariq moritHriSy ejuidaccidat utmonantur ^fed

moriendo qmnam ire cogantur»

6. Tout ce que des hommes juftes foufFrent

fous des maîtres iniuftes , doit être coniîdcrc ,

non comme la peme d aucun crnne ; mais comme
une cprçuye de leur vertu j car dans quelque afTu-

'jettiflement de fervitude que l'homme de bien foit

réduit , il cft toujours libre j &c le méchant au

contraire , avec quelque autorité qu'il règne , cft

toujours efclave non d'un homme -, mais ce qui '

eft plus déplorable , d'autant de maîtres , qu il a
'

de vices aufqucls il eft afTujetti. Jis/iis quid^uid

malorum nh injnfiis dominis irrogutur , non fœna
efl crirmnls,fedvirtut'is examen. Nam honus etinmfi

ferviat , liber efl j malus autem & fi regnet
, ferm

"VUS efl , nec mins hominis ^ fed quod efl gravius ^

tôt dominorum , cjuot vitiorum,

7. Ceux qui font heureux , ont tout ce qu'ils ««

défirent -, «S^: les miferables font ceux j ou quiman- »

qucnt de ce qu'ils défirent , ou qui ont ce qu'ils «
ne peuvent pas juftement defirer ••, ainfi la volonté «

droite & bien réglée approche beaucoup plus de w

la béatitude fans avoir même l'effet de les defirs, "

que la yolonté maligne &: corrompue qui joiiit "

des ficns. Omnes beati hmbent ejuod volunt. A^i-- ««:

fcrl autemfiint , qui vel non hakent qtiod volant ,

vel id habent quod non reEle volunt. Propior efl

irgo bsaùmdini voluntas re^a 5 etiam non ade^ta^
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^Hod CKpit j ^»^w prava , etiamft qmd cupît ;
obti.-H't.

33 8. Qiie celui qui loiic Dieu dans la vue confo-

M lance des merveilles de fa bonré, le loue auiTi dans
M la t-ireur de fcs vengeances. Car il ufe de carefTes

9j &ç de menaces. Sans Tes douceurs & fes cart fies

,

as il n'y auroit nulle exhortacion à la vertu -, ôc fans

M fes mena<:es, nulle corredion des vices. Qui lan-

dat Deum in miyûculis benefaBomm , laudet & in

ttrrorihm uLiormrn. Nam & blanditur & mina-
tuy. Si non blandtrctur , nulU ijfet exhortatio :

/i non mtnaretvr^ r<ulla ejfet corrchio.

Il y a dans tous ces paiîages une certaine har-
monie de propo tion , qui paroîc d'abord à ceux

m^mes , qui y prcnneni: le moins garde en les li-

fant , par laquelle les mois font oppoiez l'un à

r.iutre , ou deux à deux ou autrement , & fe re-

pondent de même muiuellement. On trouve par-

tout dans les livres des Saints Pères , tant de ces

fortes d'exemples , qu'on pourroic avec q leîque

raifon me reprocher
,
que c'efl: inutilement que

j en ai ici rapporté un fi grand nombre , pour
prouver une chofe Ci claire & fi évidente. Mais
je l'ai fait afin de montrer , que cette forte d'a-

grément &: de beauté qui paroît dans les figures

de diélion , vient de la même fource , d'où fe ti-

re toute la beauté des autres ouvrages , foit de l'art,

foit de la natuie j Se pour avertir en même tems
ceux qui veulent s'énoncer élcgamment , & s en.

former une habit^ide , qu'ils ne doivent ufer de

cette manière de ftile , qu'a l'égard des chofcs

qui en font capables de leur nature j parce que
cette grâce & cet ornement doit fiiivre la nature

des chofes , fajns être affcdé. Et les Rhéteurs

mêmç lie veulent pas qu'on s'en ferve , que fort
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modérément & peu fouvent , de peur qu'il ne pa-

roifle de l'afFc^lationjlorfquc nous parlons félon la

ycrité,parce que c'eft de tous les vices de l'Orateur,

celui qui empêche le plus qu'on n'ajoure foi, à ce

qu'il veut perfuader.

Cependant les bien-heureux Pères S. Anguftin ,

Eufebe , S. Pierre Chryrologue,& S.Bcrnard, ont

trouvé tant d'agrément ôc de jnfteffe dans ce genre

d'élocution , qu'il n'y en a prefque point d'autre

dont ils fc (oient fervi plus ibuvenc.Quant au grand

S. Grégoire, il borne de telle manière toutes Tes

pensées dans fes expreiîions , qu'elles ont toujours

ces fortes dénombres. C'eft aufli ce que S. Pier-

re de Ravennes , a toujours fait avec tant de

grâce & d'ornement , que c'eft principalement

pour cela , que l'antiquité lui a donné le nom de

Chryfologue , dans l'Occident , comme elle avoic

donné celui de Chryfofiome , qui fignifie bouche

d'or, à S. Jean d'Antioche , dansTOrient. Aini^-

nous voïons que ces grands Saints , fans s'arrêteç

aux règles des Rhéteurs qui veulent qu'on fe ferve

peu de cette figure d'élocution, comme aïant plus

de charme & d'agrément, que de force & de poids

dans le difcours , n^ont pas lai (lé d'en ufer au

contraire tres-fouvent, comiTie il eft aifé de le voir

dans leurs écrits.

Mais pour revenir au fujet , pour lequel nous

avons ici inféré toutes ces chofes , il faut fçivoit

que la plupart des figures de paroles naiflent de ce

rapport Se de cette proportion dont-il a été parlés

pomme de l( ur fource. Or pour ce qui regarde

le fîijct que nous traitons prefcntemcnt , il faut

diftingucr trois fortes de proportions. L'une eft la

proportion d'un mot à lui-même, répété avec or-

dre ôc avec nombre. L'autre eft d'i^ femblabk
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à un autre femblable. Et la troifiéme d'un con-
traire à un autre contraire , de quelque manière
qu II le loit

; car les Dialediciens content plu-
fieurs fortes de contrarietez. De ces trois fortes
de proportions , fe tirent comme trois difFcrens
ordres de figures de paroles, dont nous traiterons
prefentement-, & immédiatement après, nous par-
lerons de quelques autres en partie femblables , &
en partie contraires.

C H A P I T R E IX,

Premier ordre des figures de paroles , contenant
celles qui confiaient dans la répétition des mots.

£t premièrement de la répétition ctnn même mot,

LOrfqu'un même mot eft élégamment répété,
eafûrte que l'on en tire plufieurs principes

tout ai fuite dans des chofes femblables , & mê-
me diverfes ou différentes entr'elles , cette répé-
tition tient le premier rang enjire les figures de ce

J:d^;:'
premier ordrcTelle eft celle-ci de S. Cyprien : Si
pin Ueijumus

, fi tempU ejus effe cœpimus , fiac^
cepto SpiritHfianElo

, fanP.l & fipiritualiter vivi-
mus jfi de terris oculos ad calum finfinlimus , fi
ad fiuperna & dîvina plénum Deo & Chriftope^
61hs ereximus , non , nifi qu^funt Deo & Chriflo

" d'gna
, faciamus. Si nous fommes enfms de Dicu^

^' fi nous deveno is {es temples vivans -, fi ayant rc-
" ceu fon S^ Eiprit , nous menons une vie vraiment
» faintc & fpirituelle -, fi décachant nos yeux de la
>' terre , nous les tenons élevez au Ciel -, Ç\ nôtre

,
»? cœur étant pieinemenc animé dei'Efpriçde Dieu
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& de Jefî.is-Chrift , tend vcrirablcment vers les « »

chofes celeftes & divines j ne fiifons plus que ce

des adions qui foient dignes de Dieu Bc de Je- ce

ilis-Chiift. M

Le même S. Cyprien reprenant certains Con- ^""'-J' /t

relieurs de Jelus-Cnnit , celr-a-dirc , quelques i^jÇnf.

tins de ceux qui après avoir confefifé Jelus-Chrift

devant les magillrats 3 étant fortis des priions

,

is'en failoicnt un fujet d'orgueil , & vivoient avec

trop de licence , fe fert encore de cette figure en

s'élcvant contr eux fous le nom d\ui feul , en cette

autre manière : Cor/fefforeJ} ^fèd pofi Confejfionem

per-culum majus eji , ejula -plus adverfariits vro^

vocatHs ejî. Confejfor efi , hoc magh jîare débet

eum Dof/iini evangelk ^ t^uia per evangel'mm glo-

riarn confècutHS ejî à Domino. Confejfor efl -^
Jït

humilis & cjuietus , fît in afin fuo eum difclpUnâ

modefÎHS • ut ^ftl Chnfli Confijfor dlcltur, Chriflnm

ejuem confitetur, imitetur. Confejfor efl Chrifii'ffedjl

Tion pofî ea hlafphemeturmajeftasacdignitas Chri-

fîi. Linq^ua Chrljîum confejfa^non fitmaledicaynou

fît turbulenta , non convitiis & litibus perfircpens

aHdïatH-'.Ctzterum fî CHlpabilis & detefiabilis poji-

rnoditru fuerit , fi converfîonem fuam malâ conver^

fatione prodiderit
, fi vitam fuam tnrpi fceditate

macuU'Verit
; fi Ecclefiam denicjue , ubi confiffor

faSlus efi , dereUncjuens , & unitaiis concordiam

fcindens
_,
fidem prirnam perfidiâ pofleriore muta-

verit , blandiH fibi per confeffionem non potefl, &cc. « V
C'eft un Confelfeurjmais le danger efi: plus grand m
après la confeflion , parce que Tennemi cft plus 5>

irrité. C'cfc un Conf^clTeur i il s'en doit donc te- n
ntr plus atta,chc à l'Evangile j puifque c'eft par a
l'Evangile que nôtre Seigneur lai a donné la gloi- 33

rc qu'il, poflede. C'ell un Confefleur ; qu'il foit ^



I4Î LA RHETORIQUE
., donc humble, doux & retenu , afin que celui qÙÎ
,. porte le nom de Confeffeur de Jefus-ChriL
., inute Jefus-Ch ift qu'il confelTe. C'eft un Con!
« fcÛTeurde JefusChrift

j mais c'eft pourvu que
0. dans la fuite, il ne donne point fuJet de bkfphe-
« mer la Majc fté de Jefus-Chrift. Qu'une laLuc
» qui a confcfTe Jefus-Chrift , ne foit point mépri-
« fante,ni querclleufe , ni féditieufe

-, & qu'après
" ^^^n^roferé des paroles pour la gloire dJjefus-
» Chrilt

, elle ne lance point de venin contre Ces
" ^eres & contre les Prêtres de Dieu. Mais fi un
M ConfeflTcur aptes avoir confelTé Jefus-Chrift ,
:» tombe dans des crimes détcftables , s'il flétrit &
» fouille h gloire de fa profeffion par le déreele-
M ment de fa vie, s'il fe fouille d'ordures & de
M corruption

; en un mot s'il abandonne VRoUCe
M & fi rompant le lien de l'amitié, il trahit fâche-
», ment la foi qu'il a profefl'ée , il ne fe peut point
» flatter de fa confelTion comme s'il étoit deftiné
M pour la gloire , puifque cela ne femra qu'à aug^
>3 menter fon fupplice.

°

La Converjïon,

Cette figure eft aulTi une répétition d^un même
mot a la fin de chaque membre , & non pas au

Serm.6. de Commencement comme h précédente. En voici
'-""• '*'• un exemple de S. Cyprien. Deus viderinonpo-

tefî , vîfH clarîor efl ; nec comprehenâl , taBn pu~
rior efl : nec dft'wm-i

, fenfu major eft
• é- ideo

fie peum digne aflimamus , dum in<£flimabi4em
» dicimm. On ne peut point voir Dieu , dit ce Pe-
^' re , parce qu'il eft audeflus des fl^ns ; ni le com-
=»' prendre, parce qu'il eft audeffus de l'entendementi
» & ainfi nous ne le comprenons jamais mieux y
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qu*en rappclLint incomprehenfible. En voici en- „
coreun exemple du même S. Cypricn: Q^i^cjuis ^^Sem./t.de

ille ejî qHem zelo verfecjueris , fubterfugere & -vi- ''^°^t ^-^P'

tare tepoterir-ytH te fiigererjon -potes. ZJhlcHr/ejiHe

fiigerif , adverfarius tnns tecmn efl : hojils femper

in peUere tuo ejl : pernk'ui imus inchtfa eji. Ine-

luèiabïlï catenarum nexH ligatus & vin^us rt

,

"^lo dominante captivns es , necfolatia tihi ullaÇub-

venium. Qui que vous loïez qui êtes malin &C „
envieux, vous avez beau chercher les moïcnsde jc

nuire à celui que vous haïflTez , vous ne lui ferez te

jamais tant de mal que vous vous en faites à vous ce

même. Celui que vous perfecutcz fe peut écha- te

pcr de VOUS) mais vous ne vous fçauriez fuïr vous- «c

même. Par tout où vous êt^-s , vôtre adverfaire ce

eiè avec vous. Vous portez toujours vôtre enne- ce

mi dans vôtre fein. Le mal efl: enfermé au dc'Jans ce

de vous i vos liens font indifTolubljs ; vous êtes ce

efclive de la jaloufie j 6c rien n'cH capable de («

vous tirer de cette fervitude. ce

Telle eft encore la figure '^e cet endroit, où S.

PavJs'oppofant à la vanité de quelques £vax Apc-
^^ ^^^ ^^^

très , dit : Hahreifmt ? Et ego îfraelit<e fnnt ? Et
ego. Semen Ahrahafnnfi Et ego, MinifiriChri-

fti funt ? Vt minusfapiens dico ^phts ego. Sont-ils •

Hébreux ? Je le fuis auili. Sonc-ils 1 {ladites ? Je
le fuis a;iiîi. Sont-ils de la race d'Abraham ?

J'en faisa'ifli. Sonc-ils \finiftres de JcfusChriit?

Q__ind je devrons palTer pour an uriprudent j j'ofe

dire que je le fais encore plus qu'eux.

Seneque exager«mr le meurrre commis par Ale-
xandre en la perfone de Califthcne , cet homme
fi crament par fa fcience &c par ù vertu , nous en
donne 'r^c^-v cet exemple : Cecrimt fera, dit-il,

pour Alexandre , une honte ôc une infamie éter-

H
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b nelle , que nulle grandeur de courage , nul éclat
« de vertu He pourra jamais reparer m par le bon,
« heur, m par la gloire des armes ks plusvido-
« rieufes. Car fi l'on dir qu'il a défait &c mis a
M mort des millions de Perfcs , on objedera • &:
« Câhfthene auffi. Si l'on dit qu'il a £ait peru-Da--
M nus

,
ce Roi fi puilTant ; on objedera : 8c Ca- A

« lifthene auffi. Si l'on dit qu'il a poufle fcs Con- i^-
oî quêtes jufqu'à l'Océan, dont il a tenté de fercn-'
« drc auffi victorieux par le nombre & la force
« extraordinaire de fes vailTeaux , 2c qu'il a étendu
« Ion Empire dépuis le fond de la Thrace,jufqu'aux
>. extremitez de TOricnt ; on objedera : mais il a
»> tait mourir Califthene. Quoi qu'il ait furpailé par
« 1 éclat de fes adions & de fes vidoires tous les
M exemples des plus fameux Capitaines & des plus
M grands Rois de l'antiquité , la gloire en feràtoû-
M jours flétrie ôc effacée par le meurtre de Cali-
M uhene.

î^à Comflexion.

Quand la Répétition & la Converfion fe ren-
contrent enfemble dans un même difcours , cela
s appe le Complexion;c'efl-à-dire

, une figure par
laquelle un même mot eft fouvent répété au com-
mencement des membres , & un autre à la fin j I

Orni. i, it comme dans Ciceron ; Q^is legem mlit^ Rulllus \H' "ir», Quis majorem PoPhH fartcm /nfr^giis prhavit ? I

RhUihs. Qhîs comiriis fr^fint ? RhIUhs. Quis de-
cem viros ^uos voluit , remnciavit ? Rnllms. Qui

3:. a propofé cette Loi ? C'cft RuUius. Qji a ôré à U
» plus grande partie du peuple la liberté des fuftVa-
« ges ? C'elt RulHu^Qui a prefidé aux Comices '

te avec autorité ? Kullius. Qui a déclaré Decemvirs

£eux
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ceux qu'il a voulu ? Rullius. Et d vns S. Cypricri:

Solm non efl , cui Chrifius in fugà comci el}; Si'

lus non eft ,
^«i tempmm Dei fervam nhicuni^uë

fuerit y fine Deo non efl, Cclai-là n'elt pjs leul

gue Jerus-Ghiift accompagne : celui-là n'eft pas

icLil , qui confcrvanc le Temple e Dieu > n'eft

peine lans Dieu > quelque parc où il foie.

Cette complexion eil cour.e , mais on la peut

l'cndre beaucoup plus longue. En voici un exem-
ple du cres-devoi; S. Bonavencure. Je içai que

ion ftiie n'eft pas tort coalmt j ma s il ne laiffe

pas de plaire allez aux efprits bien- faits & folidesj

par la force &: le poids de Tes penfécs ; ainfi je ne

ferai point difficulté de le propofLr. Voici donc
comment il relevé Texercice de la prière par l'or-

nement de cette figure : Voulez vous , dit-il> fup- rf

Importer patiem.ment les adverfitez ? appliqueZ-vous »»

a la prière. Voulez-vous furmonter les tentations te

& les traverfes ? appliquez-vous à la priei-e. Vou- c<

kz-vous rejetter loin de vous , dompter & cora- «
me fouler aux pieds les dcfirs & les atfedions de- ce

réglées. Appliquez-vous à la prière; Voulez- vous ca

découvrir & éviter les rufes & les artifices de ^
Sathan ? appliquez-vous à la prière. Vo'ilez-vous «
vous exercer gaiement dans l'œuvre de Dieu ^ & t^

marcher de même dans la Vviïe des travaux & des «
affligions ? appliquez-vous à la prière. Voulez- «
Vous chaflèr comme des mouchas h s vaines pen- «
fées qui vous importunent ? appiiquez-voiis à la «

"• prière. Voulez-vous , ^ur auifi dire ^ engtaiiTer ce

vôtre ame par de (aints owirs & par àcs penfées ce

falutaircs ? appliquez vous à la prière. Voulez- te

vous affermir vôtre efprit par une forie & con- te

ftarte rcfolution > dans une pleine & entière foû- t«

million ? la volonté de Dieu J applique2-vous à 3:1

\
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»» la prière. Enfin voulez-vous déraciner & extet-

»> miner les vices de vôcre cœur , & l'orner de k
>j beauté des divines vcrtus'4' appliquez-vous à la

•5 prière. Car c'cft dans ce ù.ni exercice que l'on

») reçoit l'ondion du S. Efprit, qui inftruitl'ame,

»î & lui enfeigne toutes chofes.

S. Grégoire le fert encore de la même figure en

n cette manière : Je confidere , dit-il , les Pères de

M l'ancienne & de la nouvelle Alliance, David, Da-

ta niel, Amos, S. Pierre, S. Paul & S, Matthieuj

»> & je découvre en eux , avec les yeux de la foi, des

5ï elfc:s merveilleux Ôc tout differens , que produit

sj en chacun l'Efprit de Dieu j dont-ils font remplis*

aj Car cet Efpric faint anime un petit joUeur de Har-

j> pe , &: il en £iit un pralmiftc tout divin. Il ani-

jj me un jeune homme qui vivoit dans l'abftinencc

îj âgé ièulemcnt de douze ans i & il en fait le juge

M des vieillards 6c des Magiftrats mêmes. Il ani-

3> me un pafteur de beftiaux & il en fait un grand

ij Prophète. Il anime un pauvre pefcheur , & il en

ïj fait le Prince des Apôtres de Jefus-Chrift. Il ani-

n me un perfecuceur & un outrageux ennemi de

i.Titn.i. " Ton Eglife , & il en fiicl'Apôtre & le Dodeur des

M Nations, pour les inftruire dans la Foi. Eiîfin il

M anime un Publicain , & il en fait un 6. Apôtre &
îj un S, Evangelifte. Combien fommes-nous donc

3j infenfez nous autres qui ne cherchons pas à atti-

aj rer en nous cet Efprit divin î

On voit aifément dans ces exemples un même
mot fouvent répété au commencement des mem-
bres , & un autre encore à la fin. Mais ce qu'il

faut remarquer à l'égard de la complexion , eft

qu'elle fefait plus ordinairement par l'interroga-

tion. Et c'cft aulïï ce qui fait que ledifcours en a

. non-feulement plus de grâce , mais encore plus de

vivaciré.
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La traduBion , ou tranffofîtionfaite avec juflep.

Cette figure eftainfî àppellée, parce qu'elle fait

palîèr un "même mot plufieurs fois de lliite d un

membre dans un autre , ou du commencement de

l*un à la fin de l'autre -, enforte qiie cette fréquen-

te répétition du même mot , bien loin de choc-

quer , donne une plus douce confonance à lorai-

fon , en cette manière : Q^i nihil habet in vltâ ,

jitcundiusvita , is cum virtate vitam nonpotefî co~

1ère. Celui qui n*a rien dans U vie , de plus doux,

ni de plus agréable que U vie , ne peut pas allier

la vie qu'il aane avec la verru ; ou bien en cette

autre : Appellez-vous celui-là un homme ? S'il étoit
^^

yéritablernent homme , il n'en auroir pas fi cruel-

lement voulu à la vie d'un autre homme.
^
Mais

c'ctoit (on ennemi. Il s'eft donc voulu vanger de

éet fwwewjjjufqu'à fe montrer par là ennemi de lui-

même. Eum tu hominem affelUs\i cful fi fuipt ^^

homo j numqunm tam crudeliter vitam hominis pe~

tiijfet. At erat inimicm. Ergo inimicum fie ulcifci

voluit , ut ipfe fbi reperiretHr inimicHS. Ou bien

encore en celle ci : Aime qui voudra les ricKclTcs ce

& la condition des riches. Mais pour vous , pre- «

ferez toiijours la vertu aux ridielTcs. Cai fi vous «
bomparez les riche lies à la vertu , à peine trou- ce

verez-vous qu elles foient feulement dignes d'être te

fcs fuivantes. Amet cjuivii divitiai ftve divitem ce

effe. Tu vero virtutem prafir divitiis. Nam ^ vo-

les divitias cum virtute comparare , vix fdtlk

idonex tibi videbuntur divitiA , quA virtutis ^tf«

dljpqua fïnt.

Kij
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L'Ep4nalepfe^

On peut joindre à la tradudion la figure ap-

pellée en Grec Epanalepfis : c'cft une répétition

du même mot, qui cft au commencement du pre-

mier membre , à la fin du fécond, comme en cet

endroit de Virgile :

Mnhafnper Triamo rogitans , fufer HeBore

multa.

tn^m. Et dans celui-ci de Ciccron : Aîultl & graves

dolores inventi varentihus , & propwqnis muhi.

n C'ell: un grand accablement de douleur pour des

M parens i c'eft pour des proches un grand accable-.

w ment.

h 'yînadiplofe.

Cette figure approche fort de la précédente \

c eft une répétition du même mot , qui elt à la

fin d'un membre , au commencement de celui

qui fuit i comme dans Virgile :

Se<jHÎtHr pulcherrîmHS Afïnr^

t/ffiur equo fidcm,& verficolonbus armii,

\

31 Après fuit le charmant Aftur,

» Aftur ce Chevalier , fi brillant dans les

»> armes , &c.

Et dans Ciceron contre Catihna: O tempora y S

itnoresl Senatus hoc inteUi^it , Conful viaet ^ hic

tan en vivit, Vivit ? Imo etiarn in Senatum venit :

iî fit pubUci ConfiUi pa^ticcps. O rcnverfement dts

ï5 tcms 6c des mœurs i Le Sénat connoît la trahi-
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fon , le Conful la voit découverte , & cependant et

le traître vit. Il vit ? que dis- je ? il vient même ec

au Sénat & a part aux délibérations du Confeil. u

UEfiz.tu'^e , OH le Redotihlement,

Cette figure eft peu différente de VJnadiplofe.

Ellecft appellée Epizeufis , en Grec, & en Latin

,

condufUcatio , redoublement, & confille en effet

dans le redoublement d'un même mat , ou d une

même peniee. D'un même mot , comme : Tu tu

faces illas incendijli, C'eft vous , olii c'eft vous qui "

Avez allume?, tous ces fei^x. Tel eft encore cet en- «

<droic de Virgile :

Me me , adfum cjui feci , in me conver^

tite ferrum.

n C'eft moi, c eft moi, me voici , j'ai tout fait ;

» Lancez fur moi vos traits ;

Tel eft auffi celui-ci de Ciceron centre Catilina :

Vivis & vivU,non ad deponendam ,fed ad confir-

mandam audaciam. Vous vivez , îk vous vivez , ^^

non pour mettre bas vôtre audace ', mais pour la ^
foutenir.

^^

Le redoublement d'une même penfée fe fait de
cette forte : Cornmotui non es ? cum tibi mater pe-

des amplexaretur , commotus non es ? Vous n'avez te

pas été touché \ lorfque vôtre mère profternce à c«

vos pieds , vous les tenoit embraffcz , vous n'a- c<

vez pas été touché? & de cette autre encore : Nune >»

etiam audes in horum confpeBum venire
, proditor

patriA -, Proditor ^ incfuam ,
patrîa venire audes

in horum confpeElum ? Tu ofes encore maintenant «
Kiij
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fo venir oiroître devant leurs yeux , traître de tapa-^

»> trie ! T'aître de ta patrie , dis-je , tu ofes encore

P3 venir paroître devant leurs yeux : Cette forte de
redoublement émeut vivement l'Auditeur j c'eft

comme un dard qui étant lancé plufieurs fois dans
une même partie du corps , y raie une playe plus

grande ôc plus profonde.

La Gradation.

Cette figure vient encore de la même fource de
la répétition, &: eft comme une luite &: un enchaî-

nement de paroles, qui marque le commencement
&: le progrez des chofes jufqu'au dernier degré.

$em. T», de Ceft ^j^fj q^q 5^ Cvprien marque le commence-
ment & le progrez de l Envie. 11 y en a , dit-il

,

" qui s'imaginent que c'eft un léger péché d'envier
*' le bien d'autrui , ( c'eft-à-dire , de hair dans les

autres ou leurs propres mérites , oh leur bonheur
,

ou les grâces même dont Dieu lesfavorife.) Et parce

qu'ils le croyent léger , ils ne le craignent poinf,ne

le craignant point ils le méprifènt & négligent de

l'éviter \ & c'efl: en riégligeant de l'éviter qu'ils s'y

lailTent lurprendre plus dangereufement. Zelare

^Hod bonum videas , & invidere melioribus. , levé

apud. qHojd,tm cr'imen videtHr-^dum^ue exiflimaîHr

leve^ non timctur^ dwn non timetur^ conternnitur i

dwn contemni: nr^nec facile ,n€C fine majoriperlciilo

^iB, Confejf. vitarw. Et S. Auguftin parlant de la manière dont

fe forme l'habitude du vice : lors , dit-il , qu'on

fe dérègle d.ins la voiontéjOn s'engac^e dans la paf-

lîon qui flatte j en s'.-^bândonnant à la paflion ,

on s'engage dans l'habitudej S^ en ne rcfiftant pas

à l'habitude on fe trouve engagé dans le vice,

te grani S.. Grégoire parlant du danger qu'il y a
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de s'engager dans les charges Paftoralcs , fans en

bien connoître les devoirs , parce c]ue l'art de

bien conduire les âmes eft , comme il l'appelle ,
j^.^^^.-^.^

l'art des arcs, & la fcience des fciences ; Confide. J^^Ji^
randum eft , dit-il , 4^ culmen t^nifjHe regiminis

tjualiter veniat ; & ad hoc rite fervenïem , cjua-

liter vivat -, & hene vivem , «^ualiter doccat j &
re[le docens , infirmitatem Juarn quotidiè quanta

conpderatione cognofcat. Il faut bien confidcrer «

& prendre garde par quelle voie on doit entrer "

dans ces cminentes charges de conduire les amesj «

& y étant bien entré, comment on s'y doit com- "

porter & régler fainicment fa vie ; 6c en y vivant "

{l^intement , comment on doit inftruire le peuple -,
«

& comme en travaillant à l'inftrudion du peuple, "

on doit s'appliquer au0i tous les jours à confidc- "

rer fa propre foiblelTe.
"

L'Apôtre nous en donne aufll pluficurs exem-

ples, comme en cet endroit : TrihuUtio patien- ^^"*-^'

tiam operatiir '> patientia prohationem ; frobatio

vero fpem yfpes autem rioncepfartdit. L'afïlidion »>

produit la patience , la patience l'épreuve , & l'c- «

preuve l'efpcrance ; or cette efpeiance ne confond «

ni ne trompe perfonne , &c. Et en cet autre :

SIhos prafcivit , & pradeflinavit fieri conformes ibid. t.

imagini filii fui , &c, Quos autem pradeftinnvit ,

hos & vocavit -, & cjHOi vocavit, hos & juftifca-

vit
-y
^uos autem JHftifcavit fiUos & glonficavit.

Car pour ceux qu'il a connus dans fa prefcicnce , ««

il les a aufli predeftinez pour être conformes à l'i- »

mage de fon Fils -, ceux qu'il a predeftinez , il les «

a aulTi appeliez j & ceux qu'il a appeliez , il les a «e

aufli luftiiîez \ ôc ceux qu'il a juftifiez , il les a «

nufli glorifi^:z. Et dans un autre endroit joignant «

dans cette figure Tinterrogation avec la répétition^

K iiij
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|1 dit avec beaucoup de grâce & d ornement:Tow
f*«Ar ^«.' .«<i.(,^«f.o^f /, „,;;, dn Seiapeur feront
Jauvez., Mah corn -ent ïinvocjHcrontïU s'ils ne
(roye^t poi^t en lui ? Et comment croiront-ils en
lui

,
s ds n en ont pvnt entendu parler ? Et corn

V^'^/'r, entendrontJlspader
^ fperfonne ne leur

frechf? Et comment les Prédicateurs leur prêche-

lc!î'^'&
'"'^ "' ^'""^ ^""^ ^«î'ojj'f^ ^feUn ce qui efi

En voici encore un exemple , où l'on voit non^
leukmcntdel'éiegincei mais en ore de Ja force& de la V, vacite : Non fenfi ha,c , & non CuaCi •

f^eciuefuafi
^ & non ipfe (îatim facere cœpi neiue

cœpifacerc & non perfeci . .e^ue perfeci , & Ion
prob.ivt. Je ne (as pas entré dans ce deiTein ,lans y porter les autres ; & je n'y ai pas porté les
autres, (ans commencer auffi-tôt moi-même à ytravailler

: & je n'ai pas commencé à y travailler
lans le poufTer à bout -, & je ne l'ai pas pouiTé à
pout lans 1 approuver.
Tout ce que nous avons dit de ce premier ordre

des figures de didion
, qui naifTent de la repeti-

î>i.Ug, A„ ^'°" du mot, Te trouve renfermé engénéral^ans

Zll^'"^^ ^'"i P''°l'' aeCiccron
: La répétition du

^nfin..

^^
n,Q,, donne quelquefois de la force & quelquefois

^^

de la beauté
, lors même qu'en le répétant on le

3, j ,

^^ '
,

^" ^" ^e fepete au commencement

^^

^e ia période , ou à k fin i foit qu'on le rappelle

^^

ciu commencement de chaque membre à la fin,
ou de la hn de l'un au commencement de celui qui

^
uit ou feulement de loin à loin i foit enf^ nu'e n

,,
'"' ^o""e divers /Ins , en lui donnant touccs ces

«
oifFerentes fituarions. C'cft encore une femblablc

j,
%ure , que de tomber dans les mêmes paroles ,

' de ks faire concourir , 4e les mettre enfcmble par
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pianicre d'addirion , ou de ne les emploïer qu'à sa

ijuclcpe diftance l'une de l'autre, pour acçrojrre >>

& étendre le difcours par degrez, »j

On voit afTez p ir tous les exemples que nous
avons raporrcz de ces figures de didion du pre-

mier ordre , que ce n'cft point l'indigence des pa,
rôles , qui fait que Ton y repère fouvent & en di-

vcrfes manières un même mot ; mais c'e/l qu'il y
a en cela un certain agrément , dont l'oreille ju-

ge plus facilement , qu'on ne le peut faire com^
prendre par le difcours. Or la vertu de ces figures

a , comme les autres , fon vice oppofé , ou con-
traire , qu'on appelle , Tautologia '-, c'eft- à-dire

vicieufe epetition d'un même motjqui fe fait (êu-

Icmenc faute d'en trouver d'autres , & dont l'o-

reillc juge aufli de même. Telle cft, par exemple,
celle-ci : Cujus rationis rintio non extet , et rationi

ratio non efl fidem adhihere. On n'a pas raifoi^

d'ajouter foi à une raifon , dpnt on ne voit point

la raifon.

Chapitre X»

Second Ordre des figures de dîBîon»

Contenant celles cful confident dam la rejpm^

blance des mots.

LEs figures de didlion du fécond Ordre y con«»

filtent dans la proportion des mots qui onE

de la refTemblance & du rapport entr'eux , & fe

reduifent à quatre principales appellées en Latin ,•

co-npar , fimiliter cadens , Jîmilitfr definens ^ agnt*

minatîo.



^4 LA RHETORIQUE
Compfir^ en Grec JjOfolo» , difcours dont les

membres Ibnc compofcz d'un notnbre deTyllabes
prcfque égal. Ce qui ne Te fait point par aucun
artacKcmcnt qu'on doive avoir à les compter i

cela (ien'iroi. trop dcreiiEince
-, mais Tufage &c

Texercice apportent pour cela une Ci grande faci-
lité à rcÇrit, qu'en formant fon difcours, les mots
viennent comme d'eux-mêmes fe placer comme
il fiut , afin que chaque membre ait une certaine
égalité de mtfure ou de nombres avec celui qui le

précède. C'cft ce qu'on peut voir dans cet exem-
SfrM.f. cê». pie dcS.Cyprien: MundusipCe occaïuw rni re^
ira. Dmttr. , i . ' ; . ^ '

^ J J » '
^''

ioitip.
^**^ l^benttHrn frobatione tefUtiir, NonhyemeriH^
tnendiifembnbHS tama imbriurn copia tjî.-nonfyH'
gibus leflate to-retidis foUtAJlagrantia efl z nec Jte
verna de tcmperie fata Uiafunt : nec adeoarùo^

» boreis fœtibus auttirnna fœcHnda funt. Le mon-
ft3 de lui-même témoigne aflez par la décadence de
»> toutes chofes , qu'il approche de fa fin. Il ne tom-
M be plus tant de pluies en hyver pour nourrir les

M femences : le Soleil ne donne plus tant de chaleur
M en Eté pour meurir les fruits. Le Printemps ne
M rend plus la campagne fi riante &: fi agréable \ ôc
n les arbres ne montrent plus tant la douce fecon-

»> dite de l'Automne par l'abondance de leurs fruits^

Similiter cadem : Simititer definens^

j'uT^'^'dè"'
Ciceron a exprimé ces deux figures par ce peu

^ratf' 'm de paroles : c'eft encore un genre de figure , de
3j donner aux divers membres de la période , une

M même chute , ou une même confonance. Vt cadant

Jîmiliter , aut fmditer dejïnaût. Cette figure qui

donne une même chiite , fmiliter c^dens , eil

lorfquc dans la conftrudion du difcours ;, ou d'u-
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PC pciiodc , il Ce trouve deux ou plufieurs motç

énoncez par les mêmes cas. Mais celle qui donne

une même confonancc , Similker defncns ,
cil

lorfqu'cncore que les mots n'ayent point de cas,

comme les verbes , ils fe terminent néanmoins

par une même cadence ou même Ion a la hn de

ichaque membre. Nous avons un exemple tres-

clair ôc tres-évident de l'une & de l'autre dans

ces paroles de S. Cyprien : Certè & lahorirntm,

mïlus efeBtiS , offcrre lumen caco ,fermonemfurdo

,

fapiemiam hrnts ; cum nec fentire brHtuspoffit,

ziec CAcm lumen admUtere , nec furdm audire.
^^

Et véritablement c'cft perdre fa peine de prelen-
^^

.

Tenter la lumière à un aveugle, de parler a un
^^

fourd , &c d'inftruirc une bête j
puilqu une bete

^^

eft incapable de comprendre, un aveugle de voir,
^^

& un fourd d'entendre. Ce qu'il y a de plus beau

& de plus agréable en ce genre d'ornement ,
elt

iorfque ces mêmes chûtes ôc ces mêmes conlo-

nances fe rencontrent non-feulement à la hn des

(divers membres , aufquels le difcours eft partage,

mais encore au milieu , ^ qu'elles fe raportenc

& répondent l'une à l'autre en plufieurs & difte-

rentes manieres.Ce qui forme entr'elles une agréa-

ble variété qu'on ne peut mieux reprcfenter que

par des exemples. En voici un du même b-

Cyprien. .1. ». • j;

Mcif^mndifertajedfoma, Nec ad andten.
^^"^^/^^f^^f^

ti&fofHlaris Ulecebram culte fermone fncata yjed

éiddivin,îm indulgenûam fr&dicandam rudiveri-

îate fmflicia. Accife quod femïmr , ante^uam

difcitur ; nec fer moras temfomm longa, ^gmtione

colligitur , fed comfendio gratis mamrantis hau^

ritnr. Preparez-voas à entendre non des cbofes «*

éloquentes , mais fortes : ni des mots choifis & «
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» recherchez comme fi j'avois à me concilier par

M cet attrait la bienveillance d'un peuple, Mais des

M mots tout fimplcs, comme les plus propres pour
M relever la mifericorde & la bonté de Dieu. Prc-
9ï parez-vous , dis-je , à entendre de moi , ce qui Ce

»> fent avant qu'on l'apprenne , & ce qui ne s'ac-

M quiert point par une étude longue de penible,mais

w ce qui efl: l'effet d'une grâce prompte & puiflante.

Cel.ii qui fuiteft encore du même Père.

Qttt ad malum motus ejl mendacio falUnte ;
multo magis ad boniim movehitur veritate cogente^

» Il eft à croire que celui qui n'a été porté au mal
'' que par l'illufion du menfongc , fe portera plû-
*' tôt au bien , lorfqu'il y fera poufle par la force de
" la vcriié.

En voici un troifiéme qui eft de S. Auguftinj

où comparant le jour de la nailTance d'un bien-

heureux Martyr , avec celui de fa mort, il parle

de l'un & de l'autre en cette manière ; Illo die

ex fafiidiofo matais utero , in hanc Incem trocejfit,

quA oculos Garnis illecebrat ; iflo autem die ex fro^

fundïffimo cArcere in illarn lucem difcejjit , <jua vi»

fur» mentis illHJirat. Ad fretiof^m mortem yjufîe

vivendo venit : ad gloriofam vero vitam , injufle
" moriendo perrexit. Le jour de (à naiiïance il eft

" paflfé du fein impur de {a mère , dans cette lumie^
'' re du monde qui flatte de qui attire les yeux de k
'' chair : mais en celui de fa mort , il eft paffé
*' du fond d'une prifon trcs-obfcure dans cette tres«

" pure lumière qui éclaire 3c réjoiiit la vue de l'ef-

' prit. En vivant faintemcnt &: avec juftice , il eft

"^ arrivé à une mort précieufe^ & en mourant cruel-

" lement 6c avec injufiice , il eft entré dans um
>? vie glorieufie.
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jignominatïo.

Cette figure appellce en Grec Varanomajîe , eft

îorfqii'on exprime des chofes toutes différentes,

par des mots iemblablcs : comme dans cet endroit

de S. Cyprien: Ocidi tibi nonfunt quos Demfeclt, ^'/f>*' /• ^*

fed quos Diabolm mfecit ', vous n'avez plus les "" *"^^*"""

yeux que Dieu vous a faits , mais les yeux que le

Diable a corrompus. Et dans cet autre : j^udiftîs

defUnBos fratres non ejfe lugendos , Cfim fc'ramus

non eos amitti
, fed pramitti. Vous avez appris ce

qu'il ne faut point pkurer nos frères qui font lor- <«

tis de ce monde i fçachant que nous ne les avons k
point perdus , mais qu'ils font feulement envoïez «
devant nous. «
S. Bernard fe fert très-fouvent & fort agréable-

ment de cette figure , comme dans ces endroits :

Scntgna charitas femper afiuit , non définit : La "

charité libérale & bien-faiiante répand toujours '*

fes biens fur chacun , ôc ne s'tpuife jamais. Fh- "

turam hominh gloriam Dumonvidit , & invidit. "

Le Démon a vii la gloire future de l'homme , Se "

il en a conçu une cruelle envie. Cain munera "

Deus non refpicît , quia illum defpicit. Dieu ne "

regarde point les prefens de Cain , parce qu'il «

méprife Cain. Et dans une infinité d'autres fem- "
blables , qu'on trouve dans ce même Père. "
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Chapitre XI.

Troijîéme Ordre des figures de diElion.

Contenant celles cfui con/ifient dans les diverfet

manières d'apparier des termes , eu des chofes

contraires.

LEs figures de ce tfoifîéme ordre confiftent pro-

premenc dans la proportion ou le rapport dei

contraires. Elles ont d'elles-mêmes tant de grâce &
de beauté,qu'en quelque façon que les contraires y
foient appariezj elles apportent toujours beaucoup

d'ornement à l'Oraifon ,• & la rendent non-feule-

ment plus agréable ; mais encore plus vive & plus

véhémente.Comme cet endroit de Ciceron contré

Catilina. Vicit fudorem libido , tîmorem audacia,

» rationem amentia. Sa brutalité a triomphé de la

6> pudeur ; fon audace de la crainte j & fon extra-

ij vagante foreur de la taifon même. Il n'y a pas

moins de force & de vivacité dans celui-ci de S.

Çyprien contre les Novatiens dans une de fei

Cyfria. "EfiU. lettres au Pape Corneille : An ad hoc ,frater chai-

u. circd fin. rijfirne , defonenda efl Ecclejt£ Catholicx dignitas^

& Sacerdotalis autoritas ac poteflas ^ ut judicare

velle fe dlcant de Ecdefia prapo/ito extra Ec-

clefïam confUtHti , de Chrijtiano Haretici , defano

faucii ^ de integro vulneraîi , de fiante lapjl , de

*' Judice rei , de Sacerdotefacrilegi , &c. Laiflcrons-

" nous en proie , mon très-cher frère , la dignité

" de l'Eglife Catholique , la majefté du peuple tî®

" dele , & l'autorité (acerdotale , afin que ceux qui

" font hors de l'Eglife, foient les juges de fon Eve-
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ï|ùe , que des Hcrctiqiies jugent d'un Catholique, c<

ceux qui font malades de celui qui efi: fain , ceux «t

qui font blefl'cz de celui qui n'a auCune bkflure \ «

ceux qui fonr tombez honteufement , de celui qui «
eft généreufement demeuré debout ', des criminels, c«

de leur Juge ; &: des icclerats , d'un Evêque de a
Jefus-Chrift , &:c. «
C'eft cette forte de figure qui donne auiïi tant

de force à ce pafTige du ProphiCte Iffie con-

tre k s vains ornemens des f mmes : Etentpra ^/"'""•'- •'^

fuaviodore fœtor : pro zona funiculns ,
pro crine

crifpanù cahitium , & pro fiijciâ pe^oralicUi-

cium, Er leur parfum iera changé en paanteur,leur *«

ceinture d*or en une corde , leurs cheveux fnfez "

en une tête nue & fins cheveux , & leurs riches «<

corps dé juppes en un Cilice^ **

Comme ce genre de figure eft d*un ttes- grand

ornement , il en fiut teprefenter ici la beauté par

un plus grand nombre d'exemples , pour en faire

mieux comprendre en même tems les divers ufa-

ges. En voici donc encore quelques-uns du mê-
me S. Cyprien.

GratHlandum eft chm improbi de Ecclefià fepa- Cypria.-Sem:

rantttr , ne commbas , ne oves ChnjttJava jua & Eahfr* nntè

'venenata contagione pradentar. Coharere & cofi- m'itHm.

jungî non poteji cîmaHindo cum dnlcedine ^ caligo

cum lurnine
,
pluvia cum fcrenitate ^

pugn^ cum
pace ,cum fœcunditate fierilitas , cum fintlbUi jic^

citas , CHm tempefiate t^ancfuillitas. Nous devons "

nous réjoiiir , quand les méchants &: les fcelerats "

font féparezl de l'Eglife, de peur qu'ils ne gâtent «'

& n'infeâ:ent du cruel & pernicieux venin de «

leur corruption les colombes & les brebis de Je- «

fus-Chrilt. L'amertume ne peut s'accorder avec **

la douceur , ni les ténèbres avec la lumière, ni *'
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»» la pluie avec le beau-tems , ni la j^uerre avec h
•> paix, ni la fécondité avec la ftcrilité, m la fe-
» cherefTe avec les fources d'eau , ni la tranquillité
M avec la tempère. ^

f'f$ S ^'^^^rnoJ^rn S.thanas transfigurât fe In an-
t.Cor. U..4.

g'f''
iHaj.ita rnia,flosrHosfHbor.at,ve'H- mL

mjtrosjuflttu ^prentes no^em^ro die, merimni
fro JalHte

, dejperationemjub oflentii fpei ptrfi,
d^amfubpmextu fidei , AntichriflHJfnb voL
hulo Chnftt , Ht dum venfi^Mia mertluntur

, ve-
rHatemfuhuatatefrujlrenHr. Comme ielon k
parole de 1 Apôtre , c'eft un artifice de Satan de
ie transformer ui-meme en Ange de lumière , il

L
^Pofte^auffi fes Mimftrcs, comme les Mmiltresde
a Jufticc

, afin de faire paflfer la nuit pour le jour,-
« a mort pour la vie , le defefpoir pour l'efperance,

1^
perfidie pour la foi , fAntechrift pour Jef,s!

Chrift
: & enfin pour déguifer & confondre

« la vente fous de faulTes vrai-femblances , & k
« faire perdre par leurs fpecieux menfinees.

«fc £/««./. ..
^''Pl-'^^ > f^omims films ejfe voluit , ut ms fi.

imti.. lios^ Det facerct. Hw. ilUvit fe ,ut p< mhm mi
fnus jacebat, erlgeret, Fulnera^us ej-, ut vulnera

'

noftra fanant ;fermv-t , ut ad libenatern fervien,
tesextrahcret. Morifinflinuit , ,.t moàens immor^

» talitatern mortalibus exhibera. Le Fil. de Dieu
« a bien voulu devenir enfant de l'homme, pour
« no'^ faire enfans de Di.u. Il s'eft humilié & ra-
» baifle luy-même , afin de nous relever , lorfque
•> nous etion. couchez par terre. Il a éi couvert de
M playes, afin de guérir ks nô rcs. Il s'eft fait ef-
« clave po r nous tirer de l'ef.lavage dans li \U
M berte. lia fouffert la mort, pour nous donner
» i immortalisé.

Ce même Saint parlant de la patience admira-

ble.
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%)\t de nôtre Sauveur, (< fcrt du même ftiîe en ces Uem- Strm,

tennes.Stth IpiJi antem fajfion'n ho â,qit<x lonvitlo-
*'/^"'"'»

THm frûbra.ijUA contumeHarum tolerata lndihria?ttt

mpiltantium fpiitam'wa patienter exciftret.ejmfpH-

toftto Crcci eculos pauiè anrèfoymaverati& cuj'us in

géminé nuncà ''ervif etm ZahnlKS cnm ^nocUs fuit

Jia^eVatur,fi.age!la ipfe pateretu^ ': CoronAretHr fpi^

ms,ejui martyres fiorihiis co^vnat dterKis: pal/ni s if»

faci m verheraretur , eju'i pabuas ^incentihus tri"

huit : fpoliaretur v^jîe ferrer.â , e^PÙ lyr^mortalitatis

inàumento Cteteroi vtjîit : cibareturfeLle , ^«; ci~

bum cAiejlem dédit : potanttiraceto , ^«i poculmn

falutare propinavit. De quelle patience le fils de ce

Dieu n a-t-il pas eu befoin , pour fuppotter l'in- c«

gratitude & la cruauté des Juifs ? avant même «
que d'en venir à l'aile fanglant de fa paflîon, com- c«

bien a-t-il fouffert d'outrageantes infultes , Se de c<

cruelles railleries ? Combien d'opprobres & d'i- ce

gnominies î Combien de crachats > lui qui un peu te

auparavant avoit rendu la vue à un aveugle avec «
la falive facrée? Avec quelle cruauté a été foiiecté j «
par (es ferviteurs , celui là même dont les fcrvi- «
teurs foiicttent mai; tenant en Ton nom le diable «
& Ces Anges ? Il a été couronné d'épines > luiiqui c«

couronnoit les Martyrs de fleurs immortelles. «
On l'a frappé au vifage avec des branches de pal- «
me , lui qui donne aux vidorie !X les véritables c<

palmes. Il a éré dépoli lié de fes vêtemens , lui c€

qui revêt les autres de fimmortaliié. On lui a «
Jjrefenré du fiel à mars^er , lui qui nous donne ce

une viande celefte» On l'a abbreuvé de vinaigre, t«

lui qui nous a procuré un breuvage falutaire. Le «c

jufte Se l'innocent, ou plutôt la juftice Se l'in- ce

ftocence même , eft mife au rang des criminels c<

Se des fceleracs j la vérité eft opprimée par de «ç

//, fartk, L ^
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»» faux témoignages

; on juge celui qui doit juger fc

» mond^j & la parole éternelle de Dieu cftcondam-
» née de menée au ilipplice de la croix, fans proférer
« une Icule parole , Ôcc.

rApôtre s'eft aalTi fervi de ce même orncmcnr,
lorlqu il a dit : O» mus maudit

, & nom beniffons-
on nous perfecute , & nous lefouffrom : on nous dit
des injures

, & nous réfondons far des frUres,
£t le Fils de Dieu dans Ifaye parlant de lui-mê-
me , déclare nufli qu'il a été envoie de Ton Père,

If-'j. 61, four confoler ceux ^ui fleurent, & four leur donner
une couronne, au lieu de la cendre, l huile de joie,
AU heu des larmes \& un vêtement de gloire au lieu,
d'un effrit ajfiigé. On peut encore joindre ici
comme un tres-bel exemple de ce genre de figure,
ces paroles de S. Bafile à la louange des Saints

^'1
Martyrs

: Un vrai Martyr de Jefus-Chrift ne re-

J
garde point les dangers du combat j mais les cou-
ronnes qui font préparées aux vidorieux. Il na

*' point horreur des plaies dont on le couvre, par-
" ce qu'il eft charmé de la grandeur de larecom-

^^

penie qu il en attend. Il confidere, non les bour-
1^'

reaux qui le déchirent ; mais les Anges qui lui

„
apj|laudilîent d'enhaut par des acclamations de

^^

joie II ne craint poimlesmaux, ni les périls tem-
porels

; parce que c'eft par cette voie qu'il doic
« entrer dans la poiTeiTion des biens éternels.

L'^ntithefe.

Cette figure que d'autres appellent en Latin ,
Cohahttatio

, tiï lorfquc des chofes contraires
font jointes eniemble dans un même fujct -, ce

t. Cor. (. ^"^^ ^^s Dialediciens reconnoiflènt qui fc peut en
diverfes manières. Comme quand S. Paul par-
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îanc de luy-même , dit : Nous nous rendons rc"

commandahles en toutes chofes , &c. parmi l'hon-

neur y & l'ignominie, parmi la manvaife & la bon-

ne réputation \ comme desfeâuBenrs ,
quolejne fîn^

ceres & véritables ; comme inconnus ^ tjuoijue con-

nus ; comme toujours mourans , & vivant néan-

moins
; comme trifies & toujours dans la Joiei com-

me pauvres , & enrichijfant plujieurs j comme
n ayant rien & pojfedant tout.

Lorfqu'il y a dans le difcours plufieurs chofès

contraires ainfi oppofées les unes aux autres •, c'cft

une anthitefe compofée , comme cet endroit de

Ciccron contre Catilina : Ex hacenim parte pudor f* rj'r
*"'"'^'

ptignat^illinc petulantia : Hincpudicitia , illinc

jftuprum : hincfides , illincfraudatio : hinc pietas,

illinc fcelus : hinc conjiantia , illinc faror : hinc

continentia , illinc libido .... Pofiremo copia cum
egefiéte , bona ratio cum perdita , mens fana cum
amentia , bona àenicjuefpes cum omnium rerum défi

feratione conjiigit. On voit dans ce conflit des

deux parties , la modeftie combattre contre Tim-

pudence, la chafteté contre la pailkrdile ; labon-

nefoi contre la fourberie; la pieté contre le crime;

la confiance contre la fureur -, la continence

contre la brutalité ; la jufte raifon contre l'extra-

vagance -, la folidité d'efprit contre les égarcmens

de la folie , & enfin la ferme efperance contre

le defefpoir de toutes chofes.

Mais lorfqu'il n'y a que deux contraires oppofez

l'un à l'autre , c*eft une antithcfe (împle -, comme
quand Tacite dit d'un favori de Tybere, cesparo^

les de l'Orateur Paflienus : Necjue meliorem un^ Tant. Hé. (.

ijuam fervum^neque deteriorem dominumfuijp con-
"'*'"-'^-

flabat^ On k connoifloit pour le meilleur ,

fcfvitcur , & pour le plus méchant maître qui ait

Lij
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» ;araiis été. Et ce vers de Ladance touchant lu

» Phénix , qui renaît de Ces propres cendres après
M la more ;

Ipfa /jHidem
, fed non eadem j t^uia & Ipfa,

nec ipfa efl.

« C'eft hii même en effet, mais il n*eft plus le

" même.
>î Lui-mcmc en renaifTant , efl; un autre lui-
w même.

Et Tite-Live parlant de Metius Did^teur êic^

lib. ù Albanois : In bello pacem cjUArltas
_, inpace bel-

*' lum. Eftcs-vous en guerre ? vous cherchez la paixj
" êtes-vous en paix ? vous cherchez la guère. Et cet
" exemple d'Herennius : Ades } abejfevis. t^Abes?
»* revenlcupU. Eftes-vous ici? vous voulez- vous en
"

abfenteri êres-vous abfent? vous voulez y revenir.

La Paradiajîole»

Cette figure eft une autre efpece d'antithefe tou-
te différente, en ce qu'au lieu de lier enfemble des
choies contraires dans un même fu jet, elle y diftin-

gue (S: (épare celles qui étant différentes cncr'elles,

paroiflènt les mêmes par la reflemblance , en re-

jettant Tune , & lui attribuant l'autre. L'Apôtre
s'en fert élégamment, quand il dit : Nous fommes
prfjfez. par tontes fortes d'affligions , mais nous
71 en fommes point accablez^ : nous mus trouvons

dans des difficulté"^ infurmontables ; mais nous ny
fuccombons pas néanmoins : nous fommes perfecw
tC^

, mais non pas abandonne"^ nousfommes abat-

a> tus mais non entièrement perdus. El S. Cvprien

») de même : Autre chofe eft, dit-il , que nous man-

C, Cor. 4.
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quions au martyre , &c autre chofe que le martyre ce

nous manque. ^Imd efî martyrio anhmm deefe ,
''Jj^'^*^;,/*

'^'

éiltud animo deejf martyrimn. C'eft avec ce même
ornement

_,
que Seneque parlant d'un parcfleux

qui étoit mort fort âgé , dit agréablement : Non
aiu vixit ,fed dik/nit. Il n'a pas vécu long-tcms, "

mais il a long tems duré. Et parlant encore du "

train ordinaire de la vie du monde : Nous allons,
"

dit-il , non pas où nous devons aller , mais où "

l'on nous meine *, nous ne fuivons pas la railbn *'

dans la vie, mais l'exemple du plus grand nombre^ "

& chacun aimant mieux s'en raportcr à l'opinion "

commune , qu'au jugement , de la raiibn , on- "^

ne règle jamais Ta vie par jugement , mais toû- ''

jpurs par opinion. Pergimus , non cjiio eKnditm efl^
"

fed i^Ho itur-y née ad ratïonem ,fed ad jimilïtudinem

vivimus ; & dum mufcjVÀfcjHâ mavult credtre

,

^Hamjitdkare , num^uàm de vita jiidicatur yfem-

fer credlmr. Cherchons donc , dit-il encore , ce

qui ell: le meilleur &: le plus important à faire ,

& non ce qui fe fait le plus fouvenr. Quttramus

qmd optimumfailli , mn efuid Hjîtatijjinium.

Ceft par cette même figure que le grand S. Au-

guftin dit aufli fort élégamment ; que nous devons

aimer les hommes , fans néanmoins aimer jamais,

leurs erreurs -, parce qu'autre chofe cft d'ain:tçr

ce que Dieu les a faits , & autre chofe de haïr ce

qu'ils fonr. Sic diligendi JHnt howiries , ut eormn

non diligAynus errores j ifiiid alïud eft amare e^uod

à Deofi^Bl funt ^aliud odijfe quodfaclunt. Et S. te

Cypiien dans fon traité de la patience: Pour nous,
''j^j'^^^'',«t

dir-il , mes trcs-chers frères , qui fommes Philo- atio.

fophcs non de paroles , mais d'actions ', qui ne tu

mettons , as la (ageflé dans l'habit , mais dans les te

etfets i
qui aimons miçux être vertueux , que de le-. «

Lii]
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» paroîtrc

j
qui ne difons pas tie grandes chofes ,

M mais qui tâchons d'en faire •, Pratiquons comme
« de véritables fe viteurs de Dieu, la patience que
« lui-même nous enfeigne par Ton exemple.

Nous en avons encore un b.l exemple dans une
^j,u:{. s. cy. lettre du Clerî^é de Rome , au même S. Cyprien,
' toucnant ceux qui étant tombez durant la perie-

cution , vouloient qu'on les réconciliât prompte-

ment fur les billets des Martyrs. En voici les pro-

pres termes : Maxime illis congmit 'uerecitndia ,

quorum in dellElis da'nnatur mens inverecunda.

Fulfent fane fores
, fed non utiijue confringant °

adeant ad lumen ecclefa , fed non micjuè ut tran-

' Jiliant. CtJjîrorHm caleflinm excuhent partis j fed

armati modejlia , cjua intelUgam fe defertoresfuif-

fe : refumant prechrn fnarum tuham
,
fed ejua non

»j bellicHm clangant , &c. Il eft bien jufte que ceux-

»> là témoignent quelque forte de pudeur & de re-

35 tenue , qui ont péché fans retenue Se fans pudeur.

•3 Qu'ils frappent à la porte , à la bonne-heure ,

M mais qu'ils ne la rompent pas. Qu'ils viennent

»ï à l'entrée de l'Eglifé j mais qu'ils n'aient pas la

3> témérité de vouloir pafTsr outre. Qu'ils veillent

3î aux portes du Camp celcfte , mais armez de mo-
>î deftie, comme le doivent être des deferteurs. Qu'ils

M reprennent leurs prières comme une trompette

,

M fpiritueile , mais que ce ne foit pas pour fonner

« la charge. Qu'ils reprennent la cuiraire de Thumi-
M lité , &: le bouclier de la foi , que la crainte leur

M avoit fait abandonner lâchement-, mais qu'ils s'en

»j croyent armez pour combattre contre le diable,

'3 qui les a fait tomber , & non contre l'Eglifé qui

3> pleure leur chiite , «Sec. On voit clairement dans

tous ces exemples , comment les chofes qui pa-

roiflent fcmblables & prefque les mêmes entr'ei-
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les , font néanmoins fcparées & toutes différen-

tes les unes des autres.

VAmïthefe dans les Sentences, oh dans lefens.

Il y a encore une efpece d'Antithefe , appellée

en Latin : contrarium in fententils , le contraire

dans les fentcnces ; que les DialcAiciens mettent

au rang des argumens, qui fe tirent des contraires.

!Mais parce que cette forte de raifonnement a plus

de grâce & d'ornement que les autres , on le rap-

porte ici au nombre des figures d'éloquence. Tel «
eft celui-ci : Comment efperez-vous qu'un hom- ce

me qui a toujours été contre Ces propres interefts, «

^puiUe être fort atfedionné aux interelfs d'autrui ? «

Et cet autre : Pourquoi pen(ez-vous que celui que ce

vous avez reconnu capable de trahifon & de per- ce

fidie dans l'amitié même j puifle jamais avoir de ce

la fidélité dans la divifion &: dans les inimitiez «
qu'il entretient ? On raporte auffi très-bien à ce

genre d'Antithefe , les argumens qui fe tirent des

chofes inégales, c'eft-à-dire du plus ou du moins, «
en cette manière : Craignons-nous d'en venir aux ce

mains dans la pleine , avec des gens que nous ce

avons battu dans les collines , & chaflez de leurs ce

retranchemens î craignons-nous que ceux qui étant c«

en plus grand nombre , n'ont pu (biitenir les ce

efforts du peu que nous étions , foient plus forts ce

que nous , maintenant que nous les avons réduits ce

à un moindre nombre ? «

L'j4f>plicAtien far comparalfon des contraires ,

en Latin , content'w.

Cette figure eft encore confiderée comme une

L iiij
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ej(pece d'Ancich.ele foxc approchant;; de la précé-

dente j en ce qu'elle ne confii^e pas tant dans h
conparaifon des chofes contraires, que des cir-,

conftances inégales , dont elles font revêtues i &C

elle eft comm j elle , bien plus une figure de fcns,^

<JU2 de paroles. Toutefois parce quelle a u-ne

grande rcfllmblanceavccrantithefe ,ik)us l'avons

aulB jointe à ce genre de figure ^ fuivant l'ordre

de dodrine.

Or on fe férc tres-ordinairement de cette fi-,

gure , lorfqucvo.liant prouver quelque chofe, ou-

l'amplifier pa,r comparailon , ou par l'exemple

d'une avitre, on examine &: l'on expole les circon-

ftances de chacune , afin de montrer que celle

que nous voulons perfuader , eft ou égale , ou
moindre , ou plus grande. C'eft ce qui fe voit

pn Ugt M<tT clairement dans cet endroit de Ciceron : Majo-
res nojiri fafe -pro tnerctutoribtts y aut navîculato^

rihus injurioJÏHs traHatis bella gcjf-.^unt ; vos tôt

civïum RomamrHm millibHS um nuntio ^ atcfue uno

temfore necatis , ^uo tandem animo ejfe debetis ?

Legati t^uod erant appelUtlfHperbius
_,
Corinthum

Patres vefirl totius Graciét lumen extinBmn effe

voluemnt : Vos eiim Rtgem tutura ejf? patiemmi

,

qui legatum Popull Romani Confularern , virculis

ac verberibns , atcfue omni fùppUclo excruciatum

fjecavit. Illi Libertatem civ'mm Romanorum im~.

tniniitam non tulernm : vos vitam ereptam negli-

çetis. Jhs U'gatioms verbo vlolatum illi perfecuti

funt : vos legatum popHÏi Romani smnifupplicio

interfeElnm inultum relinqiietis. Viâete ne ut illis

ptilchsrrimum fuit tantam vobls imperll gloriam

relinejHere
_, Jîc vobis îurpiffimmn fit , illud ^uod

*' accepifîis , tueri & confervare non pojfe. Nos Pères.

y* QHu fouvenc cntrejp^is des guerres , ^)our vaiigeç

viliÀ
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des injures& des inrukesfaicesà defimples mir- «,

çhands , & à des gens de mer : de vous que de- <«

vez-vous pcnler , ou quelle refolution devez vous c«

prendre pour vanger maintenant la mort de tant «
de mille Citoïens Romains cruellement égorgez «
{m un feu: avis , &c dans un même tems î Vos «
Ancêtres ont refolu de perdre , & ont en effet dé- «
truit 6s hrûlé entièrement Corinthe , l'ornement «
de toute la Grèce , pour avoir traité les Ambaf- c«

fideurs de Rome avec trop darrogance : & vous «
Jaiiîerez impuni & en repos un Roi , qui a mis ce

dans les liens , fait foiietter cruellement , & pe- ««

rir dans les derniers fupplices, un Envoie du peu- „
pie Romain, qui avoir même été honoré de la tç

dignité de Conful ? Nos Pères n'ont jamais pu „
.fouffrir qu'on donnai la moindre atteinte à lali- «
berté des Citoïens de Rome -, & vous fouffrirez «
qu'on leur arrache la vie , fans vous en mettre en «
peine ? Lorsqu'on a ofé violer feulement de pa- ce

rôles , le droit des Ambafladeurs, ils en ont pour- es

fuivi &: vangé le violement avec éclat : 6c vous ce

lailîèrez impuni le meurtre de vôtre Amballadeur, ce

qu'on a fait périr cruellement par toute forte de ce

fupplices ? & il y joint enfuite cette conclufion: ce

Pcnfcz y donc , 6c craignez que comme il a été et

tres-glorieux à vos Pères de vous laifler un (î ce

floriifant empire , il ne vous foitaufli au contrai- ce

re très-honteux de ne pouvoir pas foutenir &c ^
conferver cette fi grande gloire , aont-il brilloit, («

quand vous l'avez reccu. ce

Nous traiterons plus amplement de cette figu^

re > lorfque nous expliquerons l'ufage des ma-
nières de raifonner par des fimilitudes , 6c par des

exemples.



170 LA RHETORIQUE

V^ntimerabole , en Latin , CommutAtïûl

PafTage ou retour d'une propofition dans une autre»

Cette figure eft encore une efpece d'antithefe, qui

fe fait lorfque deux Sentences ou deux propofi^

tions ionc franfportées par un retour de l'une à

l'autre , enforte que c'eft de la première que naît

.. îa dernière qui lui eft contraire , en cette manière:

, £,ffe oponet ut livas ^ nonvivere ut edas. Vous
devez mander pour vivre , & non pas vivre pour

manger. Qu<e de illa dkuntur , dici non pojfunt .•

^ua dici pojfunt , non dicuntur. Ce qu'on dit de
lui , eft ce qu'on ne peut pas dire -, & ce qu'on en

peut dire , eft ce qu'on ne dit pas. Si poema lo-

éfuens piElura eji -, piSiurA tacitum poema débet

ejfe. Si la poëfîe eft une peinture parlante, il faut

que la peinture foit une poëfie muette. Et dans
». Uath j.i;. l'Ecriture-Sainte : Non propter locunt , gentem ;

fedpropter gentem locum Deui elegit : Dieu n*a

pas choifi le peuple à caufe du temple , il a choifi

au contraire le temple à caufe du peuple. Et corn-

jme en ce vers de Sedulius :

.... Nam Sahhatha propter

Conditafmt hominem^fedmn homo Siih-

batha propter.

sî Le faint Sabbath eft fait pour l'homme

,

» Et non l'homme pour le Sabbath.

%k%
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Chapitre XII.

Qu^dtrïéme Ordre des fgmes de diB'ton,

Contenant celles qui mfemblent pas confjier dam
la proportion GT le rapport des mots entrcHX ,

comme les précédentes,

ENcore que les figures de paroles de ce qua-

criéme ordre , ne paroiflcnc pas conllfter dans

cette proportion & dans ce rapport qui fe dé-

couvre fi vifibiemenc dans celles des trois prece-

denSjcUes n'en font pas néanmoins tout-à-fait pri-

vées. Car la principale différence d'entre les fi«

gures de diction , èc les figures de fens , vient de

ce que les premières confiftent dans un certain ar-

rangement des mots , où il paroît toujours quel-

que forte de proportion , qui fait toute la beauté

èc tout l'agrément de TOraifon. C'eftaufïïpour

cela que cqs fortes de figures contribuent beaucoup

à ce qui fait trouver aux auditeurs dans le difcoursj,

l'attrait qui le leur fait écouter avec plaifir *, ce qui

eft l'une des trois parties de l'éloquence. Nous
mettrons donc entre les figures de paroles de ce

quatrième ordre , comme les plus remarquables

,

celles qui fuivenc.

ï. La Connexion ou tjljfemhlage \ en Grec,

ZeHgma j en Latin , AdjnnBio,

Cette figure eft larfque plufieurs fentences ou

propofitions fe rapportent a un {èul verbe , qui

çft placé au commencement ou à la fin de lape-
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riode , dont chacune de ces propolîtions aiimit

beibin , Ci elle étoir exprimée feule. Le Verbe
étant au commencement , tout le refte s'y rai>-

porte en cefc minière > Vicit pudorem libido, ti-

mo-^em auAaciA , rationem amentia. L^impudicité
•' Triomphe de la pudeur , l'audace de la crainte,
" & la folie de la raifon même. Et lorfau'il e(t

à la fin de plufieurs autres , qui en dépendent , il

en forme & détJimine feul le fens, en cette au-
tre manière : Neque enïm is es Catilina , ut te aut

fudorurii^Ham a turpitiidine , aut metns a pericuta,

*> ant ratio à furo'-e revocaverit. En effet , Catili-

" na , vous n'êtes point un homme que jamais , ni

" la pudeur dans vos infâmes brutalitez, ni la crain-

»' te dans les coups périlleux , ni la raifon dans la

» fureur de vos emportemens , ait été capable de
»> retenir. Un même Verbe mis au milieu fuffit pour

exprimer ce qui le précède & ce qui le fuit , com-
me i forma dignitas ant morbo deflorefcit aut ve~
tHJlate. L'éclat de la beauté fe ternit , ou par h
maladie, ou par la vieilleflfe. Et parce qu'un feul

Verbe fe peut placer dans ces trois rangs , fçavoir

au commencement , à la fin , ou au milieu des

divers membres d'une période ^ les Grecs ont fait

trois efpeces de Connexion ou d'Aflemblage ,

qu'ils ont appellées connexion première ou anté-

rieure , moyenne , & dernière ou finale j En Grec
frotoz,eugma , Mefo'^Hgm.i , & Hyperoz.Hgem4^

pour ^u mi marquer les diiïerences.

1. La disjonBïon. Disjundio.

Cette figure eft contraire à la précédente , en ce

qu . n . jom. & applique à chaque membre du dif-

cours ou de la période ^ un verbe particulier ,
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lors même qu'un feul pourroit fuffire pour touc

le dilcours. Ec comme la première aobrcge le

difcours , cellc-cy le rend auiTi plus élcganc ÔC

mieux orné. Comme cet endroir de S. Cypnen :

.Q^idcum terreriA camis imbecillitate contindis ? Serm. y, nn-

cum animi vigore congredere , vlrtutem mentis in-
'•"^^"w"''*

f'i'inge , fidern defirne , difceptatione , fi mtes
^

'vince. Pourquoi attaquez-vous la chair qui cft fi
"

foible î Combattez contre refprit , dérruifez la "

force & la folidité de fes fentimens ^ renvsrfez "

nôtre foi, & furmontez-nous par la raifonfî vous "

le pouvez. Et cet autre encore du mcmc Père :
"

Si avaritia projîrata ejl , exur^it libido
; fi libido idem Serm. y

comprejfa eji , fuccedit ambitio : fi ambitio contem^ ^' {'fit'

fta eft , ira exafperat. Nous avons tous les jours ce

à combattre contre les vices. Avons-nous furmon- w
té l'avarice ? la volupté nous tente. Avons-nous ce

réprimé les mouvemens de la volupté ? l'ambition ce

lui (\icct(\&. L'ambition eft elle repouflee ? la co- ce

1ère s'irrite & nous emporte. Et celui-ci de Ci- ce

çeron: Homerum Colophoni civem ejfe dicuntfHum't ce

Chii fiiHin vindicant : Salaminii repetunt , Smyr-
naiveroejfe fitum confirmant. Les Colophones' fe {(tCoIophon

vantent qu'Homère étoit Citoyen de leur ville j ccBflwe'îier'*

les Habitans de Chio 1 foutiennent qu'il l'étoit de «^'1'= 'lonie

leur ifle ; ceux de Salamine J le recLunent pour cq-ArîhiPcl"'

leur Citoyen, & ceux de Smyrne 4 vérifient que « ' vile de

cet honneur leur appartient. J'I^^
'^^ ^^'

3. La Diflribmion, Diftributio. TvLri.
Air l'Archw

La Diftribution fê fait,ou dans le fens ou dans les
^''"

paroles i celle qui eft dans le fens eft une figure de

fens dont nous parlerons en ion lieu,en traitant des

Hgures de cegenre.Ec l'autre qui eft dans les parc-
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les,tioiive ici Ton rang,parce qu'elle approche fort

de la précédente , finon qu'elle a beaucoup plus de

grâce ôc de brillant. La disjondion répète en effet

plufieurs verbes , mais qui fignifient tous Une mê-
me chofe -, ôc la diftribution applique aux cho-

fes divers termes , foit verbes , foit noms , c|ui leur

font très-propres. S. Cyprien fe fert tres-fouvenc

i& très élégamment de cette figure j comme dans

fa lettre à Donat , où il parle de la violence des

mauvaifes habitudes fur ceux qui y font engagez,

g^ijf. ù en QQ^^ termes : Tenacibus femper illecehris nece£è

ejl ^ Htfolebaty vinolentia invitet , inflet [uferbia. ,

iracundia inflammet^ raj?acitas mcjuietet^crudelitas

" flimulet j ambitia deUElety libido Jfrdcipitet. Il faut,

" dit-il , que ceux qui ont vécu long-temps fous

*' l'empire de leurs pallions , en foïent encore domi-
" nez •, que la débauche les entraîne , que l'oreuei I

" les enfle , que la colère les enflamms , que 1 ava-

" rice les tourmente , que la vengeance les anime ^

" que l'ambition les charme , que la volupté les

" précipite.

Et dans Ton traité de la condui'te des Vierges ,

il parle de l'image de l'homme celefte j que S,

Paul nous exhorte de porter , en cette manière :

Illam calejîis hominii imaginem vîrgines portant ,

fiabiles in fide , humiles in timoré ,, ad omnem tôle.

rantiam fortes , ad fudinendam injuriam mites , ad

faciendarn mifericordiamfaciles, frtttema paceuna-

M nimes atque concordes. Les Vierg;es portent cette

n image de l'homme celefte , les pt:rfonnes chaftes

3j & fidèles dans la foi la portent, ceux qui marchent

M avec une humble crainte devant Dieu la portent*,

jj enfin ceux-là la portent qiii font doux &: patiens

» dans toutes fortes de fouffrances , qui font chari-

»> tables & toujours prêts à exercer la mifericor-
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de , & qui confervent la paix& l'union avecleurs t^

frères,
^^

Ce même Pcre dans Ton traité contre Deme-
ttienlui dit avec le même ftile : Qh} aliosjudkas^

Miquando eflo tibi judex. Coffcientia tua Utebrai
inmere : am enim /hperbia inflatus es^ aiit avari-
tia rapax , am iracundià fdvus , am alcâ prodi-
gus , aiit vimlemiâ temidentHS ^aut livore invidus,

aut libidine inceflus , ant crudelitate violenths. Et
rnirans in pœnas generis hîtmani tram Dei crefcere,

cum crefcat quotidie qnod pimiatur ? Vous qui en- m
treprcncz de juger les autres , jugez-vous enfin cç

vous-même ; rentrez dans le fond de vôtre con- «
fcience , ou plutôt piiiftfHe votts faites vanité de c<

mal faire , reconnoiff^ aumoim en vous ce que tout «
le monde y voit. Vous êtes enflé d'orgueil, paf- «
(îonné pour les rapineries de l'avarice , aban- »
donné aux plus cruels emportemcns de la colère y «
grand joiiei^r , fujet auxexcezdu vin, envieux, t«

impur jufqu'à la brutalité , plein de violence &: «
de cruauté -, &: vous vous étonnez que Dieu «
augmente & multiplie les effets de fa colore & te

de la vengeance,tandis que les crimes augmentent ce

& fe multiplient tous les jours ? „
Et dans Ton traité de la patience , où il enfei-

gne par l'exemple de Nôtre-Seigneur , qu'il faut
faire du bien à ceux-mêmes qui en font indignes,
il fe fert encore de cette figure en œs terrains : n.
demus infeparabili étquai'tate patientia nocentibus

& innoxiis , Religiofis & impiis , Oei mtu tem-
fora obfequi , elementa famnlari

^ fpirare ventos
,

fontes fluere , grandefcere copias mejfiurn
, fru^ns

mitefcere vinearitm , exuberare pomis arbnfia ,
nemora frondtcere , prata vipère. Si Dieu , dit-il,

eft nôtre maître ôc nôtre Père , imitons la patiçn-
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ce avec laquelle il fouffre, que les hommes pou^
lui faire injure y bâtilTenc des Temples , drjfTent

des Autels , de offrent des facrifices impies , Tans

celTcr pour cela de faire lever fon Soleil fur lei

bons Se fur les mcchans , & d'arrofer également

^y* de fes pluïcs les terres des uns Se des autres. C'eft

jit par un.effet de cette même patience , que nousî

A " voyons"!^ faifons Se les elemens fervir indiffe-

,» remmerft^ar fon ordre aux coupables Se aux in^

» nocens , jiiix Religieux Se aux impies, aux recon-

M nôifïàns ^ aux ingrats. C'eft pour les uns Se poui?

»> Jes autres ^àe les vents foufflent , que les fontai^

»3 nés coulent j que les bleds croiflcnt , que les râi-

M nns meuriflen'tjque les arbres fe chargent de fruitSi

que les forefts fe couvrent de feiiillcs , ô^ les ptai"

ries de verdures Se de fleurs»

4^ L'Interprétation,

L'interprétation appellée en Gi?cc Slnonymîd^

efl; au fil une figure de diction qui confiftî- à em-

ployer y OU pour aind dire , à entafler enfemble

plufieurs mots de même fignification , pour ap-

puyer plus forcement , ou pour éiendre , Se quel-

quefois même pour exprimer plus clairement les

chofes. C'eft ce due fait tres-bicn S. Cyprien

dans cet endroir de fon traité de ceux (^lii font

tcmbe'^pendant la -perfeCHtion. Doleo,fratyes, do-

leo vobifcHw, Cum fingniis Reclus meum copulo i

mœreris &'fj4ner'' s pondéra luElHofa participa. Cuni

vtangentibus pUngo j ciim deflentibus defleo :

CHm jacentibui jacere me credo. Jaci.li< illis graf.

fantis inimlci rnea membra Jimu! percrjfa funt j/i-

» vientes gladii per meavi/cera tranfermit. Je m'af»

» ilige avec vous j mes frères, je m'afflige avec

vous . .

.
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Vous . -. . j'entre dans tous les fentimcns de vôtre n
tœnï y &c je partage avec vous le poids de vôtre «
tTilbflè. Je gémis avec ceux qui gemiflent, je pieu- „
re avec ceux qui pleurent , & il me f.mblé que «
je fuis couché par terre avec ceux que l'ennemi a te

terralTez. Je fuis percé 6es mêmes traits , dont j^

Vous avez été percez •, Se les épées qui vous ont „
blcfTez , ont paflé au travers de mes entrailles. «

Et dans cet autre endroit de Ton traité de l'en-

vie : Si rectjf-r'unt de peUore tno ter}ehr£
^ Jî nox

inde difcujpt eji
^ fi caligo deterja efi •, fi illnmi- L\

nAv'it fenfns tnos fflendor diti ^ f homo luAs (jfe . :.

cœpifil j ^uafunt Chriftifequere \ cjula lux & dies

^hyifiiiS efi. Qiùd in zeli tenebras ruis ? Qmd te

finbilo livoris inv^lvis ? Quid invidid. c^citate ont-

'ftepàcis & charitatis lumen extinguis } Si les té- «
nébres fe font retirées de vôtre coeur , fi la nuit «
en eft chafTée , (î fes noires vapeurs en (ont dif- «
Çx^kes i Cl le jour l'a éclairé , fi vous avez com- te

mencé a être un homme de lumière , appliquez- «
Vous à faire des œuvres de Jelus-Chrill i car Je- «
fus-GhriA eft le jour &z la lumière. Pourquoi vous «
précipitez-vous dans l'abîme de l'envie? Pourquoi ce

vous enveloppez-vous dans le nuage obfcur de ce cç

vice î Pourquoi éteignez-vous de les vapeurs ma- „
lignes , le flambeau de la paix & de la charité, j,

Giceron s'eft aufli élégamment fervi de cette

hgure i comme il paroît par les paroles contre

Catilina : Qua curn ita Jim , Catilina
,
pe^ge

cjMO cœpifii : Egredere aliquando ex urbe. Patent

portd; proficifcere. Puifque cela eft ainfijGatiiina, cg

allez fuivez le chemin que vous avez commencé «
de prendre , fortez enfin de Rome» Les porres ce

vous font ouvertes , partez. Et par celles qu'il «
dit du même Catilina, au même endroit , ^ pi;?,

//. Partie, M
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»» excejjit , eva/it , erupit. Il s'en eft allé, il cft partf,

»> il eft évade , il s'eft retiré.

Cette abondance c^ termes fynonimes , ou qui

fignifient une mcmcchofe, qui eft principalement

necelïliire pout cette ligure , ie peut trouvet & Ce

peut même augmenter encore par le fecours de

quelques autres, &: particulièrement par les méta-

phores & les allégories ] Ce qui fe fait en apûtant

des expreftions métaphoriques ou allégoriques , a

Ce que nous avons déjà énoncé par les mots pro-

fHes,afin de le reprefenter plus vivement j comme
on le peut voir dans ces vers de Vidas parlant à

ï)i€U mêlTie :

N^am i^ttamvts hommern adméneAs , fo-i.

veafejUe, tegapjue i

î^odlibet audendi ejl tamen omnihiti â.qua

•pcteflas

Et nohis taxai néjlri ufcfne relinqmi ha^

benas.

n L'homme , quoique par vous condiiic 5^

M fbutcmi

,

« A toiÀjours de tout faire une égaïe puiflàn'cej

»> Vous nous lâchez la. fetide , kiftam avec

59 licence

» Chacun fuivre la voie , comme maître

>ï abfolu.

On voit dans cet ejtemple , que îe dei^nier vers^

Latin , exprime d'une manière allégorique , oir

métaphorique , ce qui eft énoncé eft termes

propres dans les deux premiers.

Ce ne font pas feulement les mots que Ton ac-

cumule ainfi j mais les chofes mêmes, qui revien-
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hent à un même Tens , comme dans cci exemple:.

Terturbatio illum mentis , & quidamfcehrHm ob"

fujk Cali^o , & ardentes furiarum faces excitarnnt.

Le trouble de fonefpric , Thoireur dçfcs crimes,

dont- il étoit CxiCi , & . les ardcritcs flammes des

furies qui Tagitoient , l'ont précipice dans ce der-

hicr malheur.

Les termes & les cxpreflîons iiiiJites , c*cft-à-

dirc , qui ont Sc un même de divers fens , Ce joi-

gnent aufli de même pL (leurs enfemble , comme
dans cet exemple de S. Cypricn : Situ te fitm- Serm-dtha'

ftuoJiHS comas , & fer fublicum notabiUter mce-

das
i
oculos in te jHventHtis illicias , fufpiria ado-m

lefcentum pôjî te trahas , conCHpiJcendi lîbidinem

'nutrias
,
peccandi fomenta fuccendas , Ut etfi ipfa

vonpereaSy alios tamenperdas , & veluti gladium

te & 'venennm videntibus prabeas , excufari non

potes etfi mente caflajts & pudica. Lorfque vous «e

vous coiffez fuperbciTient , & que paroiflartt avec »>

éclat en public , vous attirez fur vous les yeux «

Se les foupirs de toute la jeunelfe', que vous allu- ce

mez dans leur cœur le feu de l'amour , que vous «<=

r excitez des defirs criminels ; enforte qu'encore «

que vous ne vous perdiez pas vous-même , vous ce

perdez les autres , &: êtes à leur égard plus dan- ce

gereulè que le fer Sc lepoifon i pouvez-vous vous ce

excufer en aucune forte > prétendre que vous êtes c«

chartes d'efprit ? «

Il eft bon d'avertir ici le Prédicateur , de ne

poirit exprimer le fens d'une chofe , par pludeurs

termes fynonimes ou de même lignification , à

moins que ce ne foit ou pour amplifier la chofe

& la relever davantage , ou pour éclaircir le fens

de quelque penlèe obfcure , qui ne puiflTe être

clairement exprimée , que par ce moyen. Car il yM ij
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en à qui faute d'y prendre bien garde , cntaflcnC

fans rai/bn les uns fur les autres plufieurs mots ,

qui n'ont tous qu un même fens , & qui n'expri-

ment qu'une même chofc^ Se font ainfi caufc eux-

mêmes , qu'on ajoute moins de foi à ce qu'ils di-

fent , parce qu'ils font paroître en cela beaucoup

d'affcdation , & comme une vaine oftcntation

d'éloquence.

5. Z/C Syîiatrifme , en Latin , Congenes^

Amas de pluiieurs choies.

Cette figure , dont nous avons déjà parlé en

expliquant les diverfcs manières d'amplifier , a du

rapport avec l'interprétation , fi ce n'cft que celle-

ci ell la multiplication d'un mot par pluiieurs au-

tres de même fignihcation ; &: que le fynatrifmc

cil comme un afiemblage ou un amas de plufieurs

choll'S 5 qui a coutume de fervir principalement

dans les fujets , qu'on veut étendre & amplifier.

Cet amis ou ccz alîcmblage appelle fynatrifmc, fe

fait ou de plufieurs verbes ou de plufieurs parties

courtes ou petits membres du difcours liez en-

tr'euxpar des conjondions interpofées , ou tour

dégagez fans conjonctions 5 «e qui donne beau-

cotip plus de vivacité au difcours , comme en

celui-ci de faint Cyprien contre Dcmetrien ;

Inmxiûs
,

jtifîos , Veo charos , domo pri^

vas, patrimo-fiio fpolias , cate7iis premis yCarcere

5î includls
,
gladio , beftïis , ignibus punis. Vous

S3 privez de leurs maitons , vous dépoiiillez de

M leurs biens , des hommes jufics , des innocents,

M des amis de Diej. Vous les chargez déchaînes,

ij vous les mettez en prifon , vous les expofez aux

jj bctcs , vous les faites périr par le fer , par le

ft j, &c.
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Ce même Père parlant de l'unité &dcramouL-

qu on doit garder en Jefus-Chrift dans l'EgUrc ,

dit dans ce même ftile : Onam vero^ unltatem
^^^^'^^f-^^

fervat ,
^uam dilcflioncm cufïodit ,

cjui difcordiA

furore[vefamiS Ecclefiumfcindit,fidem defîmlt ,

facem tnrbat , charitatem dîfipat ,
SacramentHm

prophanat ? Quelle unité , quel amour en Je- t€

fus-Chriit garde celui , qui tranrpor.ic d'une fu- tt

reur féditicufe divife l'Eglile , renverfe la toi ,
«

trouble la paix , détruit la charité , prophanc les «

Sacremens î
"

On peut rapporter à cette même figure cet en-

droit d'Ifaïe : /» die illâ mferet Doi/wns orna- J-'^ ^'

rnentitm calceamentorHm^& litnulas & tor^jnesy &
. monilta , & armillas , & mitras , & difcnmi'

valia , & perifcelidas , & murermlas , & olfaSto-

riola , & inaures , & mHtatorU C faUlola , ôcc.

En ce jour là le Seigneur ôtera aux filles leurs „

chauffures magnifiques , leurs croiiTans d'or, leurs «

colliers, leurs fiUetsde perles , leurs bralTelets , «

leurs coiffes , leurs rubans de cheveux , leurs 'ar- te

tieres, leurs chaînes d'or , leurs boct^sde parfum, te

leurs pendans d'oreilles , leurs bagues ,
leurs ro- te

bes magnifiques , leurs écharpes , & les autres in- te

ftruments de leur vanité Se de leur luxe. te

Celui-ci de l'Apôtre s'y doit rapporter de même:

Vfque in hanc horam & efurimus , & fitimus , & ,, c»s- è>

nudi [umm , & celaphis caHmitr , & injiahiles

fumus , & lahoramits opérantes mnnihus noflris.

Juiqu'à cette heure nous avons fouffert &: la faim t<

&: la foif , &: la nudité, & les mauvais traitemens t«

juiqu'à des fouftlets ', nous Tommes errans &c va- te

^abonds : nous fommes abbatus de lalTitiide en te

travaillant de nos propres mains , &c. ca

Mais il femble que cette figure , qui approche «
M iij
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beaucoup de h fre<jnemation , dont-il fera parlé

cy-aprés , appartient plus proprement au rang de§

figures de fens. Qiiant à Ton ufage, il confifte par-

ticulièrement à relever & amplifier les chofes i &
cette manière d'amp'i'icition eft tres-naturcUe ,

& très-facile aux moins habiles , fbn effet étant

de montrer , qu'il y a dans un fujet plufieurs cho=

les, qui le relcvent ôc qui l'agrandi fient. Nous
avons jufqu'ici fuffifammcnt parlé des figures de
didion ; P.afibns maintenant aux figures de Cens,

dans lefquellcs , fi l'on trouve moins de plaifir
&'

d'agrément , on y trouvera aulU une force «3c une
vivacité d'éloquence , beaucoup plus grande &
plus folide.

Chapitre XIII.

Des figures dsfens, & de leur effet dans le

dlfconrs,

L'Es trois parties du Prédicateur , dont nous

parlerons en leur lieu , étant comme dit S,

Auguftin , D'enfeigner , de flaire & de toucher ,

on peut dire que c'eft par toutes les différentes

%ures & de paroles , & de fens , employées à

propos , qu'il opère ces trois grands effets. La
tranfiîion , par exemple, qui lert particulièrement

pour enfeigner, expofe en peu de mots , ce quon
a déjà dit ;, Se ce qu'on doit dire encore*, afin qu'il

y ait de l'ordre ôç de la clarté dans k difcouis ;

Se elle apporte auffi en même tçms de la force

& de la vivacité , en cette manière : yÎHdijlis gra~

3> vijfima , audletis graviora. Vous avez entendu

» des choies tres-enormes , vous en allez entendre

n encore de plus énormes.
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|1 y a des figuies entre les autres qui font plus

propres pour plaire , ou pour fc faire écouter avec

plaifir , que pour enfeigner , ou pour toucher, 8c

îairede fortes imprciîions dans les Eiprits. Telles

font les figures de didion , dont-il a été amplew

ment parle jufqu'icijil y en a néanmoins quelques-

unes entr'elles , qui font tres-vivcs & tres-vehe-

mentes j comme /<« répétition, le redoublementJi'irKm

icrpretation& le fynatrifme , oh l'amas de pln/ïeHrs

çhofes & les antitkefes , comme le marquent af-

fez les exemples que nous en avons raportcz
j,

qui ont non- feulement beaucoup de grâce & dq

beauté , mais aufli de la force èc de la vivacité.

Pour ce qui efl: des figures de fèns , elles ont

, peut-être moins d'effet pour plaire , mais elles

en ont beaucoup pour inftru.irc & éclairer^S: pour

toucher les Efprits : c'eft pourquoi afin d'en parla"

avec plus d'ordre & plu$ de clarté , nous les divi-

ferons en deux ordres , dont le premier contien-

dra les figures de fens qui font les plus propres

pour enfeigner i &: l'autre celles qui fervent da-

vantage pour toucher , c'cfi:-à-dire , pour preiTçr

& pour émouvoir les Auditeurs par t!e fortes &:

vives impre fiions ; qiioiqu'à vrai dire , elles con-

tribuent la plupart à tous ces effets enfemble.

Ainfi les exemples 6c les comparaifons fervent

quelquefois à rendre les chofes claires & incelli-

gibles
} quelquefois à orner le dif:ours &C à le ren-

dre agréable i &: quelquefois aulli à l'amplifier 6i

a l'étendre ; & c^ell dans cette vue que nous les

avons mis au nombre des manières d'amplifier ^

comme il a été remarqué en cet endroit. Les>

defcriptions des choies & des perfonncs font

d'un grand fecours , non-feulement pour toucher,

de pour faire de yives iniprcflions dans les efprits>

M iiij
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ce qui eft leur effet principal i mais auflî queK
quefois pour enfeigner avec plus de clarté, &: poui;

le faire écouter avec plus de plaifîr.

Premier ordre des figures de Cens qui CoQt ks plus^

propres pour enfeigner.

I

I. De h défnitiofj,_

L eft confiant que la définition eft du nom-
Kre des lieux & des fources , d'où fe tirent les

preuves & les argumens.Mais elle a auffi fon ran^

entre les figures de £ns , parce qu'elle fert beau-

coup non-feulement pour l'évidence & la clartéj.

qui eft Ion propre effet', mais auffi pour Korne-r

ment du difcours. Elle confifte à renfermer en-

tièrement dans une expreffion claire & ahregée ,

les facuîrez , les puifïlincrs , ou les qualitez pro-

pres de quelque chofe , en cette manière qui eft

f#^'^ Owr' ^^ Ciccron : Si hoc maje^as reipublica efl , in

efuo c<tntinetur dignitas & amplitiido civiîatis,&c.

" Si ce qu'on appelle majefté , n'eft autre chofe qi^e

" la grandeur & la dignité de la republique ,celui-
*' là commet un crime de lezc majefté , qui livre

^' aux ennemis une armée , &c. Ou bien ; Non
efl ijfa diligentla ^ fed avarhia j ideo qmd dilï-

gtntia eft accurata confervatiofuorHm , avaritia-

»> injuriofa appétit io alienorurn. Ce n'eft point là

M une diligence j mais c'eft une avarice j car ladi-

M ligence eft une exacte confervation de fon bien ,

" & l'avarice un injufte defir du bien d'autrui. Ou
»> bien encore : Injurid fitm, aud ant pidfatïone cor^

fus , ant convitlo anres , aut aUejitâ titrpitudizte

»> vitam cujufplam 'violant. Les injures font ce qui

t« bleiTc ou le corps de quelqu'un par quelque vio-
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lence j ou (es oreilles par des paroles outragean- ç« /

tes , ou fon honneur par quelque infamie. On a çt

donc railon de regarder comme fort commode &
fort avantageiifc cette forte d'ornement ou de fi»-

gare •, puifqu elle propofe & qu'elle explique d u-

ne manière fi courte & Ci claire , toute la force 3c

toute la nature du fujet , qu'on voit d'abord , èc

qu'on ne pouvoir exprimer , ni en moins de pa-

roles , ni avec plus de clarcé.

Cette manière courte ôc abrégée de définir les

chofes, eft tirée de la Dialedique. Mais il y en a

encore une autre plus ample &c plus étendue , qui

regarde plus la Rhétorique , qui s'en fert particu-

lièrement pour les fujets de loUange & de blâme.
• Pour le blâme,comme quand S. Cyprien dit par-

lant deNovaticn-,A/^^t5 c^nrns ( efi ) ftCHlarisPhi- txul

lofophia,pravit(ite ijHamPhilcfophia dominical, leni-

tatepAcificiss: Defertor eccle/i£irmfencQrdîa hofils,

imcrfe^or pœnitentia,doBorfyperhi£^veritacis cor-

ruptor j perditor charitatis. Il fuit plutôt les ma-
ximes cruelles d'une Philofophie feculiere , que

les mouvemens doux & paifibles de la fagefle &
de la dodrine de nôtre-Seigneur. C'eft un dé-

fcrtcur de l'Eglife , un ennemi de la mifericorde,

un meurtrier de la pénitence , un docteur d'or-

gueil , un corrupteur de la vérité , un deftrudcur

de la charité. Et dans un autre endroit parlant

de Donat : C'eft , dit ce Père , un homme qui ai-

me la nouveauté , qui eft rempli d'une avarice

infàtiable , extrêmement vain & arrogant , qui a

toujours été en mauvaife réputation parmi les

Evcqucs , qui l'ont toujours condamné tout d'une

voix comme un hérétique , ôc comme un fcele-

lat. Il veut tout fçavoir pour trahir , il flatte pou^

çromper , il eft perfide ôi infidèle i c'eft uii ftam-

Ep- ^6. dd

Cornd. Pii^'i

Epifl. 4S.

Cornd,
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M beau de dilcorde & de dividon ; c'eft un toutbil-

35 Ion qui fait faire naufrage , & un ennemi dure-
aj pos , de la paix Se de la tranquillité.

Et pour la définition ample &c étendue, afin de
loiier j en voici aufïi un exemple du même S. Cy-
pricn, parlant de la difciplinc ou de la bonne coii-

ift!r*-^iTg. in
^^"^^ • Difciplina caftosfpei , retinaculum fidei ^

pinojih, dux itineris faltttaris , fomes ac fjutrimentum bomt

indolls , magifîra virmns , facit in Chrijio ma^
nere femper, ac jugiter in Deovivere^ adpromijpt,

" Ceelejiiai & dtvinài prtemlapervenire. Ladifciplinc

« qui eft la gardienne de refperance , Tanchre de la

" foi , le guide du chemin du falut , qui cultive (Sc

'î qui augmente les avantages du bon naturel , ôc

" qui eft la maîtrefTe de la vertu , nous fait inva-

V riablement demeurer en Jefus-Chrift & vivre en

» Dieu , Se nous conduit enfuirc aux récompenses
M çeleftcs Se divines 3 qui nous ont été promiles. Le
même S. Père , pour relever les préceptes de

l'Evangile dans fon traité de l'Oraifon Domirû-.

cale, le commence par cette définition qu'il en

S*m. 4. de fait : Evangelica pracepta nihll funt atlttd , ^uam.

fvUi
^**'

^^g^fi^''''^ divina
, fundamenta ddijicands Jpei J^

jirmamentacorroborand^ fidei ^ mitrimenta foven^

di cordis
^ guhemacHla dirigendi itineris , prdtJîdiA

ohûnendA falmis *, ejuA dnm dociles credentium

,

mentes in terris injîruum , ad cdlefïia régna per~

ditcunt. Les préceptes de l'Evangile ne {ont, dit-

il , autre chofè , que des enfeignemcns divins ,

les fondcmcns de nôtre cfpcrance , les appuis de

nôtre foi , la nourriture qui foûtient , Se qui for-

tifie la vie du cœur , des guides pour nous con-

duire , des fecours pour nous fauver j car en iu-

{Iruilànt fur la tçrre les efprits dociles dcsfidclesj»

ils les mènent a\j Royaume des Cicux.
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J)e la Divifion,

La divifion eft mife au rang des lieux & des

fources des argumens , çommela définition. Mais
parce qu'elle donne tout enfemble & de la clarté

ôc de l'ornement au difçours , on la range aufB

entre les figures de fens. Elle fe fait tantôt d'un

genre en Tes efpeces , tantôt d'un tout en fes par-

jtjes , &c elle fert aipH au détail &: au partage de
toutes chofes. Or on en tire des rai(bnnemcns

en cette manière : Il y a deux chofes , l'indigence

& l'avarice , qui peuvent porter les hommes à

une honteufe extrémité \ or inous vous avons re-

, connu avare dans le partage de vôtre frère, &:

maintenant pous vous voyons dans la pauvreté &
dans l'indigence, Comment pouvez-vous donc
faire voir , que vous n'êtes pas vous même la çau-

fe de vôtre mifere ?

Entre cette diyifion & celle qui eft la troifiémç

des parties du difçours oratoire, dont-il a efté par-

lé ailleurs •» il y a cette différence , que celle-là fe

fait en expofanit en détail & par dénombrement
les chofes , dont on doit traiter dans tout le dif-^

cours j au lieu que celle-ci fe développe d'abord

entièrement , & orne le difçours , en joignant

^cs raifbns à deux ou à pluficurs de fes parties ,

en cette manière : j4ut Senatui farendum de fa- ^'^- '• Didhg.

lute relpMhUcafHtt , aut aliud confilimn inflituen. med'"^'
""'^

dum y aut fua [fonte faciendum. ^Uud confilimn ^

fuperbum ; fium , arrogans ; Viendum igitur fuit

çonflia SenatHS. Ou il falloir obéïr au Sénat pour c«

le falut de la patrie ; ou prendre un a}.itre confeil; «
ou agir par fon propre mouvement. Prendre un «<

autre confeil , cela étoit trop fuperbc ; n'agir que ^
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par Ton mouvement , c'étoic un orgueil encore

plus infuportable ; il falloir donc obéir au Senar.

Il y a encore une efpece de divifion particuliè-

re dans ces paroles de S. Cyprien : Gentiltum ma-
nibus apprehenfum Domirutm confiteri

^
primns ejî

vi^oriA gradus. Cauta fecefftonefubtraElum^fecun"

dus ad gloriam gradm eji , Domino refervari : illa

•publica, h£C privâta confejfio eji. ConfcfTer haur_'-

ment le Seigneur , lorfqu'on eft pris &: livré aux

Payens , c'eft un premier degré de vi6loire j àc

lorfqu'ayant évité le pcril par une difcrcte & pru-

dente retraite , on fe refèrve pour le Seigneur,

c'eft un fécond degré de gloire. L'un eft une con-

feftion publique , Sc l'autre une confeflion par^

ticuliere.

Delà réponfe à fol-mme , en Latin yfubjeSlio^,

La fubjedion , ou réponfe à foi-même , qui

eft déjà au rang des diverfes formes d'argumens,

comme en ayant la force , furtout pour réfuter ,

eft auiîi mife au nombre des figures, parce qu'elle

eft d'un très-grand ornement dans le difcours.

On s'en fert tres-fouvcnt pour réfuter les obje-

â:ions qu'on pourroit faire en ce que nous vou-

lons perfuader , en y oppofant des raifons qui les

détruifent par de courtes réponfes j c'eft ce que

fait S. Jérôme dans fa lettre à Heliodore , où
l'exhortant à embrafler la vie folicaire , il pré-

vient les difficultez qui le pouvoient arrêter , en

y oppofant (es raifons par de courtes réponlcs ,

^ en cette manière : Eft-ce la pauvreté que vous,

'' craignez ? Mais ce font les pauvres que Jefus-

.*^ Chrift appelle bien-heureux. Le travail vous épou-

"^ yante-t-il î mais nul athlète ne peut remporter
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le prix dans la carrière , fans en avoir efTuïé <c

les :i:avaux , Se fair épreuve de (es forces. Eftes c«

vous en peine poUr la nourriture î Quand on a «
de la foi, on ne craint point de mourir de faim, m
Avez-vous peur qu'étant réduit à coucher fur la «
dure , vôtre corps déjà atténué par l'aufterité des «
jeûnes, n'en foit brifé &c meurtri dans tous fes «
membres î Mais le Seigneur même y icra couché «
avec vous. Avez-vous de l'avcrfion pour l'ordu- c<

re & la craffe d'une tête mal paignée? Jefus-Chrift w
efl: lui-même vôtre tête. L'horreur de la vaftc fo- «
litude des deferts vous épouvante-t-elle ? Vous «
pouvez vous promener en efprit dans le Paradis : ot,

autant de fois que vous vous élèverez par la pen- n
.fée , autant de fois vous ceflerez d'être dans le «
defert. Vous avez peut-être de la peine à vous «
paflerde bains, fans lefquels la peau fe ride Se „
s'encralTe bien-tôt. Mais celui qui eft une fois «
lavé en Jefus-ChriA, n'a plus befoin d'être lavé «
de nouveau. Ecoutez enfin l'Apôtre qui répond „
a tout par ce peu de paroles : Les fouffrances de la ,,x«^. /.

^le prefente nom point de proportion avec cette te
gloire

, (jue Dieu doit un jour découvrir en nous. „
C'efl par cette même figure que S. Cyprien re- £?. 7S. aJ

levé la gloire des bien-heureux Confeffeurs de ^""'(- ^ ""

Jefus-Chrift , qui étoienr condamnez aux manie- 'ZaUaT^f.
res

, par ces paroles ; Non fovetur in metallis leBo
& calcitra corpus : fedrefrigerio& folatio Chnfli.
Humi jacentfefa laborlbus vifcera Jed pœna non
efl cum Chrifto jacere. ScfuallentJ^ne balneis mern-
hra fitu &forde defirmia : fed fplritualiter întus
abluitur , quod foris carnaliter fordid%tiir. Panis
illlc exlgUHS : at non inpanefo'o vivit homo

, fed
in fermone Dei. Fejlis algentibus deefl .- fed cfui

Chriflum induit , é veflitus abundamer& cuitus



i^o LARHETORI Qjj E
efl. Semitonfi capitls capillus horrefcit

j feâ câm

fit caput viri Chrifins , cjHalecHnque caput illHct

deceat ^ necejf: efl , <juod ad Ddmini homen infignè

"efl. Ornnis ijîa deformitasdeiejîabilU& foéda gen-
*' tilibus , quAlifplendore penfabltUr , &c. Dans les

" minières le corps ne fe rcpofe pas fur un lit mollet
" &: délicieux : mais Jefus Chrift y eft fon rafraî-

»J chifïèmenr & fon repos; Les membres fatiguezi

" du travail; n'ont point d'autre lit que la terre :

" mais ce n'eft pas une peine 3 lorfqu'on y elt cou-
3i ché avec Jefus-Chrift, Ils font tout fales & tout

ïï crafTeux \ mais au lieu de bains , qui nettoïeroient

M les fouillures du dehors ; l'ame eft riettoïée au de-

h dans par les eaux fpirituelle^ de la grâce. On n'y

3> donne du pain qu'à tres-petitê itrefure : mais l'hom^

ï3 me ne vit p'Hifeulétnent de paifi ; il 'Vit aujjide la

w parole de Dieu. On n'y a point d'habits , pour fè

33 couvrir contre le froid t mais celui qui a été re-

n vêtu de Jefus-Chrift a des habits fufEîamment &
ïî pour le bcfoin , &: pour l'orriement. On y a la

n tête en defordre 5c mal peignée ; mais puifque

jV Jefus-Chrift eft la tête de l'homm^tout ficd bien

5:^ à celui que la confeflîon du Seigneur rend i'IIuftre

„ & vénérable. Toute cette déformité fait main-

„ tenant horreur aux Païens : mais de quelle fplen-

,j deur ne fèra-t-elle point recompenfée ?

De la Difiributiofi,

' La Diftributîon que nous avons mife au nom-
pre des figures de paroles , approche aflez de la

la divifion. Mais celle-ci que nous mettonsavec

les figures de fens , eft autre chofe. Elleconfifte

à partager certains fujets à plufieurs chofcs , ou

a plufieurs perfoiincs diftiftguées en cette manière;
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S^HlyeflrHm ^Judices , nomen Sénatus diligit, hnnc
vderît necejfe ejl \ fetulamijfime em?n fmfer iflé

didijJlmHm cupit ejfe In civitate 5 is oportet ijlum
maxîmas p&nas dedifevelit , nefuâ iftâ tttrpitu.
dine ordini honeflijfimo macuU at(jue dedecori fit.^i parentes habetis ^ oflendite in iftins fipplkià
'vobis homines impios non placere. Quibus Uberifnnt,
flatuite exemplnm èjuantà pœna in civitate Jint
hominibus httjufmodi comparât x, C'eft une necef- «
^té , Tvleffieurs 5 que ceux d'entre vous qui ai- «*

ment l'honneur du Sénat , conçoivent une ar- «
dente haine contre ee fcelerat , puifqu^il en a toû- tt

jours attaqué la Alajefté avec la dernière effron- c*

r.erie. Il faut que ceux qui font bieri aifes de voir «
fleurir dans la Republique l'Ordre de fcs Cheva- «
liers

, fe portent à eiiger uft très fevere châtiment «
contre cet infâme

i de peur que la honte & la con- «
tafion de [es crimes , ne rejaillilTe en quelque for- «
te fur ce Corps Ci illuftre & fie le deshonnore. et

Vous qui avez des parens Se dei alliez^ faites voir «c

dans la punition de ce traître in%ne , que vous «
avez en horreur les méchans & les impies j & «
tous enfin qui avez des enfans,faites en un exem- *«

pie qui leur apprenne & à toute la pofiierité , ce

quelle eft la grandeur des peines ordonnées pour u
toujours & préparées dans Rome contre cette u
forte d'hommes dévouez à toutes méchancetez. ri

En voici encore un autre Exemple : Senatmof.
ficium efl civitatem cenfilio juvare. Magiftratm
officinm efl y opéra & diligentiâ confequi volunta-
tem Senatus, PopuU eft , res optimas & homines
idoneosfitisfententiis eligere & probare. Acciifa.
torts offic'mm efl inferre criminA ; defenforis diluere

& propidfarf, Tefiis eft dicere , qitufiierit aitt an--
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aient. Quajîtoris HtrHmque hornm in officia contU

» nere. C'eft au Sénat à foûtenir l'état par £qs con*

'> feils i & il eft du devoir des magiftrats de faire en^

»> Torte par leur foin & par leur vigilance , que les

« ordres du Sénat foient exécutez. Il appartient

>» au peuple de choliîr les meilleures chofes &: les

« pcrlbnnes les plus capables , & de les approuver

" par leurs fuffrages; il eft du fait d'un accufateur de

" propofer &:de vérifier les crimesjScde celui qui eft

" chargé de la défcnfe , de les réfuter, bc d en laver

*5 pour ainfi direl accufe.Le témoin doit dépofer fut

M les faits ce qu'il en fçait & ce qu'il en aolii dire. Et

w i\ eft de l'autorité du Juge enquêceur,de contenir

M chacun de ces divers états dans leur devoir.

Saint Cyprien dans Ton traité de ceux e^ui étoient

tombez pendant la perfccution > parlant de la

corruption des mœurs de fon tems , fe fert de la

diftribution , en cette manière : Non In fincerdoti^

bus religio dévota, ; non inminiflris fides Integra
^

non in operibits rnifericordia > non in moribus aifci-

plinai corri4pta barba in viris, 'nfœminis formafu-

cata , adnlterati
, pofl Dei ' anus , ochU ; capilli

mendacio colora:i, Addecipiendacorda Jîmplicium

caïUd(Z fraudes •, circumventendis fratribus fnbdo»
>J /<e voluntates. Il n'y avoit plus de vrai zèle pour
9* la Religion dans les Prjtres , plus de foi pure &C

»> véritable dans les miniftres , plus de chaiité par-^

'1 mi les Chrétiens , plus de règlement dans Lurs
3* mœuts. Les hommes fe paignoienc la barbe &c

M les cheveux , &: les femmes fe firdoieni , & l'on

»' corrompoit ainfi l'ouvrage de D leu par ces dcgui-

" femens arfedrez. On ufoit de fraudes & d'artifi-

M ces , & l'on ne tâchoitqu'à fe furprendrc l'un l'aa-

» tre. On fe marioic avec lesLifidelcs, & l'nnpro-

»» ftituoit aux Païens les membres de tcfus-Chrift.

On
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X^n mepnfoit infolcmment \ts Piélats ; on s'en- .è
tiedechi-roit par des médifances , & on encou- «
roiu liin tonne l'autre des haines mortelles. On ce
naffiftoit point les fidèles ; on ne penfoit qu'à «
toujours amalTer

; on enlcvoit àcs héritages par „traude, & Ion niettoit foil argent à ufur?, &c-. c,
,/^eft ainfï que le Prophète Ezechiel décrit hs
divers crimes & les abominations, qui fe com
mettoicntde fôn tem,s, & qu^il reprefente la cor-
ruption & le dcreglement^des mLrs de touTes
tortes de personnes dans leurs diiFerens états, com-me chacun le peut voir dans le chapitre 21. Et
1 Apôtre dans le cinquième & le fixieW chapitré^e fon ^^pitre aux Ephefiens , fc fert au conîraî-,

.
rc du même ftile , pour exhorter toutes fortes de
perfonnes de divers états , c'eft.à-dîre , ceux qui
ïpnt mariez

, les hommes , les femmes , les en-
tans

, les pères & ks mères , les maîtres & les fer
viteun

, a fe rendre mutuellement hs devoirs quïont dus a chacun félon leur état. Plût à Dieu que
les 1 redicâteurs en ufaiTent aujourd'hui de même
ttes-louvent dans leurs fermons i enforte que cha-cun apprit de leur bouche quels font fes devoirs
^nvers les autres & comment il s'en doit acouic-
tcr dans 1 état ou il a plÛ à Dieu de l'en^^am-
Et cette efpece de diftrihution , dont on fe fert

fouveht dans h defcnption
, n'eft pas fans élé-gance non plus que l'autre. Auffi S. Cvprien

les ;omt
\ une lyec l'auti-e , par es paroles :FU- m

feccandtjerimfrobm mêmes mcens virus operU-
tur Hte ufiamcnuim fHbjicit , ///. falfnm Lpiu^
Litraudeconfcribit, Hic arcemur hdf'editMtiLslU
vert ' i/iic bon's donanturaiteni T*,!-»,',^,.. :^r.~

^ifi. I: Ad

donantHraUeni. Inimicus infimn-

N
iM : caumnmvrtmfHgmt : tcjiis infamat , utro»IL Partif, ^^
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bique grajfatur in mendacium crirninHin frofltiutè

" vocis venalls audacia. Vous croirez peut-être que
*' le Palais efl un lieu laint & exempt de defordres:

" mais jettez les yeux dcflus , pour voir ce qui s'y

•' pafle j & vous trouverez qu'on
.y pèche au milieu

" àes loix mêmes, Se que l'innocence eft violée dans
" le lieu même où elle eft défendue. Les vices y
" régnent de toutes parts, & y répandent leur perni-

" cicux venin par ce médians efprits déguifez fous

" toutes fortes de formes. Celui-ci fuppofe un tefta-

'^ ment. Cet autre filfifie un adle public. Ici on
" arrache aux enfans la fucceflîon de leur Père. Là
" des étrangers font mis en la place des héritiers le-

>' gitimcs. Les uns y font trahis par des ennemis fe-

>ï crers'j les autres décriez par des calomniateurs: &
" d'autres accablez par de faux témoins , & par

M des bouches vénales proftituées au menfonge.

Du raifonnement fgurè , Ratiociriatio,

La figiure appellée raifonnemenc eft de deux

fortes. L'une eft celle dont-il a déjà été parlé , qui

fert à l'amplification , & à laquelle Quintiliena

donné le nom , comme il a été remarqué au feptié-

me Chapitre du troifîéme livre. L'autre que nous

mettons ici au nombre des figures de fens , eft

fort femblable à la fubjeBinn , ou réponfe à, foU
même , qui vient d'être expliquée ci-devant \ fi ce

n'eft que la fubjedion a lieu entre les formes des

argumens \ en ce qu elle fait comme un dénom-
brement de toutes les parties ,

par des interroga-

tions , pour arriver à celle où l'on tend. Mais le

raifortnemem , dont nous parlons prefentemenc t

n'a nulle liaifon neceftaire avec le dénombrement

des parties, quoique les interrogations & les ré-
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fjonfes dans lefquelles il confifte , lui en donnent
quelque appareqce. Car par cette figure du rai^
ionnement

, nous nous demandons raifon nous
hiemes

, pourquoi nous difons chaque chofe \ &
fouvent auffi Tcxplication de chaque proportion ,qui eft renfermée dans nos réponfes : en voici un
exemple :

Autrefois fi nosPeresçondamnoient quelque fem- c*me comme coupable d'un crime, ils la croïoient «
artemte & convanicuc par ce feul jugement de plu- c*
lieurs autres. Pourquoi cela ? parce qu'ils croient it

fer uadez
, que celle qu'ils avoient déclarée im- ce

pudique par leur jugement , étoit aufli coupa- c
ble d empoifonnement & deforceilerie.Par quel- «
le railon donc! parce que c'eft une necefllréqu'u- te
île femme qui s'eft profticuée à une paffionhon- c.
teufe

, & qui s'eft fouillée par fes infamies avec «
^eux dont-elle eft follement paiïïonnée , craigne «
beaucoup de perfoniies. Quelles perfonnes ? Son «
nian,{esparcns,& tous les autres , fur qui elle ce
IÇait que 1 infamie de i^s defordres & de \s im- «
pureté^ rejaillit davantage. Hé bien, que s'en- et
fuit-ildela

? I fuit delàquVnUantdefujetde ce
les craindre, elle les regarde necelTairement corn- c«me fes ennemis. & cherche à s'en défaire autant <«
qu ^\\t peut par le poifon , ou par les fortileees , ce& par toutes fortes de maléfices. Et que penfoient- ce
is dune femme convaincue d'empoifonnement^ c
Ils croïoient qu il falloit aufli necefairement qu'el- ce
e tut impudique. Et quelle raifon avoient-ils de ce

le croire ? Ils fçavoient que rien n'avoir pu la ce

porter plus facilement à une fi noire méchance- ce
te

, que la folle pa filon d'un amour infâme
; & ce

Ils tenoient aufli d'ailleurs pour certain
, qu'une "

tcmrae ne peut être chafte dans fon corps , lorf- (i

N f

j
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^

« qu elle eft corrompue dans ion elprit. ht a 1 e-

„ gard des hommes en jugcoient-ils de même ) nul-

« lement. Pourquoi cela î Parce que chaque paflioii

„ des hommes les poitc à quelque vice ,^ou à quel-

„ que méchante action particulière ou elle tend :

» au lieu qu une feule palTion des femmes les en-

» traîne à toutes fortes d'excez les plus deceftabks.

jihtre exemple de la même fg^re.

» Ceft une Loi que nos ancêtres ont fagemenc

» établie , de ne jamais ôter la vie à aucun Roi

,

.î qu'ils auroient pris en guerre. Pourquoi î 1 arce

« qu'il fembloit que ce fût une mjuftiCe , de taire

« fervir davantage dont la fortune nous a tavorilez,

», au fuplice de ceux que cette même fortune avoïc

» un peu auparavant élevez dans une tres-fuiliante

^ dignité. Mais s'il a ofé marcher a la tête dune

» armée contre vous ? C'eft dequoi je ne me lou-

» viens plus. D'où vient un tel oubli î 11 vient de

» ce que c'eft le propre dVm homme vraiment gc-

« ncreux de regarder comme Ces ennemis ceux qm

« lui diiputent la vidoire les armes à la main i ÔC

» ceux qu'il a vaincus, comme des hommes qu il doit

» traiter humainement j afin que coiiime il détruit

« la -uerre par fa valeur , il établiffc aufli la paix

„ pa? fa bonté. Mais fi ce Roi étoit demeure vain^

« queuren auroit-il ufé de même î Non fans dou-

„ te i il n'auroit pas été fi fage , ni fi modère.

„ Pourquoi donc l'épargnez-vous ainfi ? Parce que

„ c'eft ma coutume de méprifer une telle tolie ,

« de non pas de l'imiter.
, ^

L'ornement de cette figure fied meryeilleufe-

ment dans un difcours , & fert à rendre 1 efprit de

l'âuditeur attentif, non-léulement par la bonne
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•^race qu'il y donne , mais par racccnte même A^%
raifons qu'il fufpcnd. On voitaflcz par ces exem-
ples que nous en avons rapportez , comment cha-
cun le peut agréablement interroger , &: répon-
dre à foi-même. Au refte cette figure , comme il

a déja^ été dit , eft tres-commode & tres-utiie pour
la Prédication ,en ce qu'elle eft comme une ef-
pece de dialogue , qui Fait que les efprits des au-
diteurs , au lieu d'être fatiguez , comme il arrive

quelquefois , à fuivre le droit fil d'un difcours
impétueux , fe trouvent agréablement foulagez par
cette variété Que dis-je î elle reveille même de
pîus en plus leur attention y lorfqu'entendant les

doutes & les difficultez, que le Prédicateur k pro-
.
pofe lui-même, ils font comme contraints d'entrer
avec lui dans \^s mêmes doutes, &:d'en attendre
la réponfe avec quelque forte d'avidité j felailTant
amfi attirer & gagner par les agrémens de cette

variété de demandes & de réponfes. Cela eft Ç\

vrai , qu'il s'eft trouvé des Auditeurs
qui ont réduit en forme de dialogues^ les fermons
qu'ils ont écrits. Que fi d'ailleurs la variété è^ç^

tons convenables
, que l'on prend dans la pronon-

ciation, & des différentes inflexions de voix, oc-
cupe agréablement l'attention Azs auditeurs -, on
peut dire , qu'entre pîuficurs autres avantages de
ce raifonnement figuré, ce n'en eft pas un des moins
confiderahles, de ce que cette manière de fe faire
a foi-même des demandes & des réponfes, pro-
duit une grande variété dans la prononciation ,

aiîffi-bien que dans les choies mêmes -, enfortc
qu'elles paroiftlnt moins être traitées dnns un
Sermon, que reprefentées en quelque façon (urlç
théâtre,

N n'y
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De la DimittHtion.

On appelle diminHÙon , ou atténuation , \otC'^

que parlant de quelque excellent avantage de b,

nature , ou de la fortune , qui eft en nous , ou en,

ceux dont nous avons piis la défenfe , ou de quel-

que raient confiderable qu'eux ou nous avons ac-

quis par nôtre travail &: par nôtre induftricj nous
évitons de donner aucune marque de vaine often-

tation , en le diminuant & lattenuant par nôtre

V' difcours en cette manière : Je vous le dis , Mef-
ïî fieurs , puifqu'il le faut pour ta défenfe de mon
Bî droit -, j'ai tâché par mon travail &: par mon in-

»î duflrie de n'être pas des m.oins habiles dans l'art de

?> la Guerre. Nam hoc ^fedvro meo jure, judlcesydi-

co , me labore & indujiria citrajfe _, ut difcipUnam

rnUitarem y non in poflremis tenerem. Si da.ns cette

Qccadon il avoir dit : ut opt'tme tenerem i j'ai tâche

d'être tres-habile \ quand même il auroit dit k
vérité , il auroit néanmoins pafle pour un orgueil-

leux. Mais c'en eft affez de ce qu'il a dit pour évi-

ter l'envie & pour s'attirer de la loiiange.

On voit encore très-bien Tufage de cette figure

dans ces autres paroles : j^ge , die igitur , utrum
AvaritiA cauja, aut egejîatis accejfit ad maleficium?

yi'uaritiA ? at largij^imus fuit in amicos , ejuodJt~

gnttm liberalitatis eji , t^uat avaritiA efl contraria.

Egeftatis. f Huic quidem Pater _,
nolo nimium du.

=>> cere , non tenuijïimum patrimomum reliquit. Cà
** dites-nous donc fl c'eft l'avarice , ou l'indigence

^-> qui la porté à la méchanceté î eil-ce l'avarice >

" mais il a toujours été mag.nifi,qiie & généreux en-

" vers (es amis j ce qui eft la marque d'une vertu,

" toute contraire à ce vice. Eft-ce l'indigence ou k
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pauvreté î Certes je ne veux rien dire ici de trop, m

mais fon Père ne lui a pas laiflé un patrimoine «

fort médiocre. On voit dans ces dernières paroles, «
qu*on évite de dire un riche 3 ou un très-grand

patrimoine.

Tel eft encore cet endroit de S. Cypricn dans

(à Lettre à Donat *, Caterum cjuale vel cjnmtum

eji , ^uod inpeSÎHs tHurn 'veniat exnobis ? Exilh

ingeniiarJgHJla rnedlocritas ad modmnfruges farh;

fJullifcjHe fœcitndi cefpitis culmimbns ingravefcit,

jiggrediar tamen facultate qua 'Vaieo. Mais que «
pouvez vous tirer de moi qui {oit capable de rem- «

plir le defir de vôtre coeur , 5c de vous fatisEiire î ce

La médiocrité de mon efprit n'eft pas fufiiGnte «

pour produire de grandes chofes \ ainfî n'atten- ce

dez pas de recueillir une moiflon bien riche , je «
m'eftbrcerai néanmoins de vous contenter ielon et

tpon pouvoir, m

V( U Trequentatlon,

Cette figure eft preCque la même chofe que la

recapitulation dont-il a été parlé au commence-

ment du quatrième Livre , où nous avons traité de

la concludon ou pérorai {on , enfuite des autres

parties du Sermon fclon le genre déliberatif
-,
puif-

qu'elle con{î{le auffi-bien que la récapitulation , à

ralTembler en peu de mots , comme en un feul

lieu , les chofes qui font difperiécs dans toutes les

autres parties du difcours , ou dans toute l'éten-

due d'un {îijet, afin d^infiiiuer avec plus de poids

&; avec plus de force & de vivacité ce que l'on

veut perfuader > ce qui fe peut faire en cette ma-

nière : A qno tandem abefi ifle vïtk ? ^id efl ,

jndices, cttr velitis. eum Uberdre? Sua pudicitU pra.

N iiij
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ditorefl , infidUtor aliène \ cupidus , Intemperafjf-^

petuUns
, fHperbus , implns in Parentes ^ingratm

in amicos y infèjlin in cognatos , in [uperiores con~.

tnmax , in acfuos & pares fajiidiofus , in inferio^.

ta rcs crudclis, deniejM in omnes intolerahilis, Dansi

M quels vices enfin cet homme, n'cft-il point plongc>

3î & que voïez-vous en luij, McilîeurSjqui vous por^

» ce à le vouloir délivrer ? C'cft un infâme , qui,

>3 scQ: honreuCcment proftitué , un traître qui ne

M cherche qu'à en attirer d'autres dans ta même in-

M fàmie , un homme brutalement abandonné à Tes

•3 paflions , intempérant, effromé , enflé d'orgueil,

u impie envers Ton père &c fa mère , ingrat envers

» fes, amis , outrageux à fcs parens , opiniâtre &C

n rebelle à fes fuperieurs , plein d'iniolence Se de

>j mépris pour fes égaux , inhumain envers (çs infe-

3î rieurs , êc infuportablc a tout le monde.
On peut fé fervir de cette figure à la fin d'un

Sermon, fur tout dans le genre détiberatifi où il

s'agit de perfuader ou de di^uader ; en recueil-

lant en peu de mors toutes les preuves ôc tous les:

argumens qui foi,it répandus dans tout le difcours,,

afin que fondant tous enferable de comme en e(-

cadrondans les eipritsdes Auditeurs , ils les for-

cent en quelque forte de céder à leur imprçiïion.

Et non- feulement à la fin d'un Sermon,mais aufîÀi

dans fes autres parties , après s^être aflez étendu

fur quelque preuve^ ou avoir achevé quelque long

raifonnement , on peut par cette figure rafraîchi^

la mémoire àcs auditeurs , non-feulement pour

les en faire mieux fouvenir , mais encore pour les.

convaincre par la force de toutes les preuves & de

tous les argumens enfcmble. Et pour cela il fau^

recueillir , non-feulement les raifons &c les preuves,

^i^i ont plus de poids 6ç. de foliditc , mais au^Ii les
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plus légères; -, parce qi^e fi elles ne frappent pas

comme les foudres , ellis frappenc au moins com->

me U grêle.

Cette même figure fcrt encore , & fort propre-i

ment pour l'amplification , en ramaflant enfenv

ble toutes CCS chofes , qui augmentent & qui

aggrandifient un iujet j S>c en cela elle approche

tout à faiç du Synatrifme, donx il a été parlé cy-^

devant,

X>e U Breveté*

Cette figure cft lorfqu'une chofe eft expliquée

feulement par les termes propres & necellaires ,

<;n cette manière : Lemnum prdteriens cepit; indt

Tarfi pr^t/idiHM reliejuit ; pofi urbem in Bitioyniâ

[uftiiUt. Inde puijHs in Melhfpontum : fidtim po^
^^^ ^^

tithr Abydo, U prit en paflant Lemnos v a tlelà ^\ mer Lgée

ayant laifle bonne garni Ton dans Tarfe, h il s'cm- «^aujourd'hui

j' 1 1 1 Ti 1 J' ^ ,-Stalimene.
para dune place dans la Bithyniej c d ou ayant " tvilicdc

pouflé iufques dans rHellefpont , ^ il fe rendit «ciikic dan.

auiii-tot maure d Abydos. * Et en celle-ci enco- '^neurc

XQ-.MoUhi Conful .
qmndamTrihHnus y deindepri- " c province

mm crut civitatts, Tum propciJcttHr m j^Jtam; y^gç.

deinde exni , & hoftis efl diàtts. Pofl Imperator^ d détroit

pofîrema Conful faElns efi. Ce Conful d*aujour- "jy ou des

d'hui écoit autrefois Tribun , & de plus le pre- "oardanei-

mier homme de l'Etat. Alors étant allé en Afie , " "'
e Aujour-

bras
il palle pour un fugitifs pour un ennemi, En^ "d'hui

fuite il eil: fait Général d'armée , &c enfin Conful. "ge , ville de

Cette breveté renferme en peu de mots , lexpe- l'HclUf^ont

diiion de beaucoup de chofes. Ainfi on en aoit

fouvcnt ufer , lorfque le tems ne permet pas de

s^'éccndrc , ou que les chofes ne demandent pa$uu
long détail.
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Delà vient que S. Ambroife , fur TEvangile de

S. Luc , ufant de cette breveté , a renfermé tan:

de chofes dans ces paroles ; NonfotUm ab An?e~.

lis & Pajioribits yfed etiam a ftmorihus & jufii»

^eneratio Dotnini acfepit tejlimonÏHm, Omnis atas^

& Hterfrtt fexiis , eventumn^ue miracula fidem

aflrHHnt. Virgo générât , fierilis farit , mntHS lo^

^uitHr , Eliz.abeth j>rophetat , Magus adorât ^
utero clanfus loannes exaltât y vidua confitetur ,

!» jufius fpeSiat. Ce ne font pas feulement les An-
3' ges &c les Pafteurs qui ont rendu témoignage à la

^ naifTance du Seigneur , ce font auililes anciens du
•> peuple &c les juftes.. La foi de ce myftere çft éta-

V blie par des perfonncs de tout âge , & de l'un &C

*' l'autre fexe,& par des évenemens tout miraculeux.

** Une Vierge devient mère , une femme fterile en-

^ fente , un muet parle , Elifabeth prophetife , les,

^^ Mages rendent des adorations & des hommages,
»' Jean encore enfermé dans le fein de fa mère y-

w treiTaille de joye , une veuve lui rend des hom-
» mages publics

^^
& un jufte le contemple & le

»> reconnoit pour le Sauveur du monde. On peur

aifément voir en cet exemple , que l'on n'a ren-

fermé tant de chofes en ii peu de paroles , que

parce que c'en écoit affez pour expliquer ôc fai-

re entendre tout ce qui regardoit le fujet qu'on

s'étoit propofé. Et certes plus ce ftile eft court ÔC

abrégé , plus il eft fort & puiffant pour étendre

de pour aggrandir ce qu'on veut faire entendre.
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Chapitre XIV,

SpGond Ordre des figures de fens , contenai;it

celles qui ont plus de force ôc de yivacitç.

Dç l^Jnurrogatîon,

ENtre les figures de fens dont l'Orateur fé ferc

pour produire par (^es difcours les divers effets

de 1 éloquence dans ^ts auditeurs , celles de ce

fécond ordre font particulièrement propres pour

émouvoir les efprits y parce qu elles ont plus de

yehemence Se plus de vivacité que les précédentes.

Nous en commencerons donc l'explication par

celle qui eft le plus en ufage^ & qui fcrt à plus de

differens effets , fçavoir Vlnterrogation,

Cette figure eft ou fimple , ou figurée. La fim-

ple eft une demande, que l'on fait fimplement

en cette manière : Bon maître , quel bien faut- il

^ue je faffè y four acquérir la vie herndlt ? Etk
figurée eft lorfqu'on l'emploïej non pas tant pour

s'informer de quelque chofc , que pour prefîèr

plus vivement ceux à qui on parle d'entrer dans

Ce qu'on leur dit. En voici quelques exemples de
S. Cyprien : Quidfacit in feElore Chrijiiano lu- CyprUn:.

prum feritas , & canmn rabiei , & venenum U- ^/.""j'^it/*"

thaïe ferpentum , & cruenta ftvitia Beftlarum..,,

^lam vero unitatem fervat ,
quant dileBionem eu-

fiodit agt cogitât, qui difcordiafurore vefanus Ec-
dejiamfcindit j

facem turbat , charitatem dijppatx

facramemum prophanat ? Que fait dans le cœur ««

d'un Chrétien la férocité des loups , la rage des «'-

chiens, le mortel vepin def ferpens, k cmiuté dç& ««
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»î bêccs f^irouches ? Et un peu après dans le même
M traité : Mais quelle unité , dit-il , ou quel amour
3ï garde celui

, qui tranfporté d'une fureur féditieu-

as fc divife l'Eglife , renverfc la foi , trouble la

M paix , détruit la charité , prophane les Sacre-

3j mens ?

Ce même S. Pcredans Ton traité'dc l'envie ufant

de ce même i^ile , dit encore : Quid in z.eti te^

nebras ruts ? Qjtid te nubilo livoris involvii ?

Qmdinviditg. carit.tte omne pacis & chantatis Itf^

men extinguis ? Quld ad T^biilum , cm renum'ia.-

veras , iterum redis \ Quid Cain fimilis exijîis ?

M Pourquoi vous precipicez-vous dans les ténèbres

« épaiflés & malignes de l'envie ? Pourquoi vous
M cnvcloppcz-vous dans les noirs tourbillons de ce

» vice ? Pourquoi éteignez-vous le flambeau de la

» paix & de la charité ? Pourquoi retournez- vous

35 au Diable , à qui vous aviez renoncé î Pourquoi

w vous rendez-vous femblable à Caïn ?

Voici encore une interrogation de ce même

tle'ufi"*''^'
^'"^'"f» ^î'^i ^'^^

P^^ moins prcfTinte : Putafne m
Dominum ctto pojfe placari ^ ^nem verbis perfidie

abnuifli , cui patrimomurn praponere maluifii , ch-

jus temphtm facrilegâ comagione violafti ? Futaf.

ne eum facile mifersri tui , t^nem tuum non ejfe di^

^ " xifii ? Penlez-vous pouvoir bien-tôt fléchir le

*' Seigneur , après l'avoir renié lâchement , après

" lui avoir préféré un peu de bien , après avoir

'* violé Ton temple î Pcnlez-vous qu'il vous par-^

" donne ailement , & qu'il ait pitié de vcxjs auflî-

" tôt que vous reviendrez à lui , après l'avoir de-

=' favoiié pour vôtre Dieu ?

Et un peu auparavant il pouffe encore l'inter-

rogation avec plus de véhémence, en cette forte:'

•' Peut-oji croire que celiu-là s'afflige de tout fon>



DE L' È G L I S E. Livre r. 20$

tocur , &c qu il implore la clcmencc de Dieu par «
des jeûnes , par clés foupirs &c des larmes , c]ui «
depuis qu'il a comuimis le crime , n'a cefle de j»

f)rendre le bain tous les jours , de Te traiter tous »

es jours fplcndidcmcnt , de s'emplir de vin & «

de viandes avec excez , fans faire la moindre part »
de Tes biens aux pauvres î Comment celui-là pieu- »»

re-t-il fa mort , qui porte toujours de la gaieté »»

(ur fou vifage , qui pince fa barbe 6c qui fe far- j»

de , &: qui tâche de plaire aux hommes , peu- »
dant qu'il déplaît à Dieu ? Cette femme-là ge- oj

mit-elle, qui peut-bien fonger à fe vêtir iuper- «
bement , ôc qui ne fonge point qu elle eft dé- »>

poiiillée de Jefus-Chrift , dont-elle étoit revêtue? »
. Qui fe parc d'ornemens précieux & de riches »
colliers , ôc qui ne pleure point la perte qu'elle a »
fait des orncmens celeftes de divins î »>

Mais tous ces exemples font propres pour exci-

ter de Tindionation , & en marquent dans celui >

qui parle. C'eft pourquoi il en taut joindre ici

quelqu*autre , qui ferve davantage à^l'admiration

écxd fouhait. Tel eft donc celui-ci du même S.

Cyprien : jQw^e illa erit , fratres charijfimi , ofe- H'Z^""^'
'^*

tanùmn gloria , quam grandis & fumma latitia ,

ckm pophlum fetHm Dominns caperit recenfere , &
TKsritis atque operibus nofiris pramia prorntjfa re~

tribuere j pro terrenis calejîia ,
pro temporaLibni

fempiterna » pro modicis mAgna prajîare ? Quelle »>

fera la gloire de ceux qui exercent des œuvres de 9>

charité î Dans quel excez de joie ne feront-ils »>

pas plongez > lorfque le Seigneur faifant la revue »
de fon peuple , 6c recompenfant y félon fes pro- >i

meiTes , nos mérites & nos bonnes œuvres , nous »>

donnera des biens celeftes pour des biens terreftres, »
des richelfes éternelles pour des pailàgcrcs , 6c o

beaucoup pour crc^i-peu, ^
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^Serm. 7. Tel eft encore celui-ci ; mais l'interrogation ft mortal.

paj-oîc plus vive &c plus preiTante: J^«ij fion peregrè

CônflitHtHsproperet in patriam regreÀO'Quh nonast

Jnoi navigarefeflirtans ventmn profperum cupidius

optaret , ut velocitcr charos liceret AmpUEli ? Pa-
triam noflram paradifnm compmamus j Parentes

noflros Patriarchas habere jam cœpimus •, ejuiâ

non properamui & currimm , nt patriam noflram
si videre , ut Parentes fiilutare poffimus ? &c. Qui
»j eft l'étranger , qui n'ait point d'emprclTcment de
35 retourner en fa patrie î Qui eft le paftager , oui

»i ne defire avec ardeur un bon vent , pour revoir

ai au plutôt Tes parens & fes amis ? Nous croyons

M tous que le Paradis eft nôtre Patrie , nous y avons

s> \ts faints Patriarches qui font nos parens. Pour-
aï quoi donc ne nous hâtons-nous point d'aller voir

a» nôtre Patrie , & embrafter nos parens î Grand
>j nombre de nos amis , de nos frères , de nos en-

si fans nous y attendent aflurez de leur falut , &
95 encore en peine pour le nôtre ; Quelle joie pour
iî eux &; pour nous de nous voir & de nous em-
ï5 brafler î Quel plaifir de joiiir d'une vie éternellej

à) fans être traverfé d'aucune crainte de la mort i

s> &: d'être toujours & fouverainement bien-heu-

»} reux ?

Au refte l'ornement , ou la vertu principale

d'un difcours confiftant en ce qu'il ne foit ni mouj
ni languiftant , mais plein d'adion &: de vivacité}

c'eft par les figures & principalement par ces ma-
nières d'interrogation qu'on y en peut apportei:

davantage, car elles ne laiftent tomber ni celui qui

parle , ni celui qui écoute , dans le moindre aflbu-

piftement. Car ce qui eft proféré par interroga-

tion , eft bien plus vif que ce qui l'eft tout fim-

plemenc. Et cette figure eft d'autant plus belle bé
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^lus véhémente , qu elle eft continuée plus long-

tems. Telle eft cette excellente indudion de TA- "^

J)ôtre , qui s'étend à une (i grande diveriîté d'e-

xemples & de comparaifons : Quï eji , dit-il >

teint qni aille à la guerre à [es dépens ? Q^i efl
velni cjui fiante une 'vigne , & ^ui n'en manqt
point defruit ? Ou qui eft le Pafteur , qui ne man-
^e point de lait du troupeau? Ce queje dis , nefl-
il appuie que de la coutume des hommes^ & ri eft-»

ce pas la Loi même qui le dit ? Et tout le refte

qui fuit ces paroles , aufti-bien que ce qui les pre-
tede , eft animé & foûtenu de même par cette

figure.

i)e rOmïfioni

.
L Omiflîon feinte ( Pràtermifio ) eft lorfqUé

feignant de pafter fous filence certaines chofes ,

& de n'en vouloir point parler , on ne laiiïè pas
de les dire de telle forte } que c'tft alors qu'on
les fait mieux entendre , comme en cet endroit de
S. Cyprien : Taceo defraudibtis Ècclejia. faBis j Ep. ^4, g^
conjurationes & adutteria ^ & varia deli^orurn

J"'""''-

"^"î*

gênera pr^tereo. Vnum illud inquo nonrnea,neque FeUcif"'
^

hominum ^fed Dei caufa eft , de eorum facinore non
puto effè reticendum-^ quodà primo flatim perfeciu
tionis die cum recentia delinquemiumfacinora pr^.
'verent , & facrifîciis nefandis non tantum Diabo^.
li altaria

, fed adhuc manus ipfa lapforum atque
orafumarent , communicare cum lapfîs ^ & pœni^
tentia agenda intercedere non defliterunti Je pafle «
fous filence , dit-il parlant de Fortunat , de Feli- c«

Cilîime ôc de quelques autres Evêques Hérétiques,
les vols qu'ils ont faits à TEglife , leurs conjura- n
tions , leurs adultères , ôc beaucoup d'autres for- »3
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4i tes de crimes ; je ne parlerai que d'un feul , pâfcd

» qu il ne s'y agit pas de mon intcreft,ni de celui des

», hommes, mais de l'intereft de Dieu même. Dés
3> le premier jour de la perlecution , les plaies de
3ï ceux qui étoienc tombez étant encore toutes re*-

sï centes , & leurs mains &c leurs bouches fumartt

M encore des facrifices abominables , aufli-bien qu2
»ï les autels du Diable, ils ont cefle de commilni-

n quer avec eux , &i d'empêcher qu'ils ne hiTent pe«

a lùtcnce.

Dé U Trécijîohi

La Trtcljîon , eft lorfqu'ayant commencé à dl*

l:e quelque chofe , On lailïc tout d'un coup auy

auditeurs à juger du refte , en cette manière : MU
hi tecum pracertatio non ej} ; ideo ^uod Populus

Rom, me .... noU dkère^mforte 'VÏdea.r arro^ans: te

»> aHtemfepèignominla dignumpHta-vit. ]t n'ai ncn
'> à démêler avec vous ; puifque le peuplé Romain
» me .... je n'achevé pas j de peur de palier pour
<» prefomptueux : & qu'au contraire il vous a fou-

»> vent jugé digne de tout opprobre^ Et de même
encore : Tu ifla non audes dicere , (jui nHper alié-

na domui..,. non anfirn dicere^ne chm te digna dl-

àï xero t me indignum tjnidpiam dixiJJ'evldear. C'cft

M ce que vous n'ofez pas dire > vous qui dernière^

iï ment au logis de. .. je ne veux pas m'expliquer

» davantage , de crainte qu'ayant dit les allions

,

»î dont vous êtes capable i je ne palTe pour avoir

a> dit quelque chofe indigne de moi. Cette fufpicion

tacite, eft plus atroce , que ne leroicrexpolltion

la plus éloquente de tout le fait.

C'eft aufli par cette iigure
,
que le Prophète Roi

exprime la vchemcnte aidcur du delif dont fon

cœur
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tCÉur etoit prefle , lorfqu'il dit : Anima, mea tftr^ Tf. ti

éata efivaldè^fed tu Domine , ufqHeojUo? Mon „
amc eft extrêmement troublée , mais Seigneur t,

jurqucs à quand ? Et encore dans un autre endroit:
£tcalix m€u^ inebrians-^&c monCalice qui enyvre:
car cette parole qui luit après : ^uam pracîarus

«fi I Eft tout à fait excellent, ne fe trouvant point
<ians la verfion de l'Hébreu faite par S. Jérôme,
<: eft une marque qu'elle a -été ajoutée en cet en-
droit par l'interprète pour en expliquer le {èns.
Et ce S.Dodeur dans une de les lettres, reprenant
tacitement les vices de quelques peribnnes , fans
cxpofer ouvertement ce qu'il vouloit faire enten-
•dre , a terminé fa pcnfée par cette courte préci-

,
lion : Prndens mecumleûar intelligit quiàtaceam^
<t quià magis tacende locjuar^ Le Ledleur qui a de ce

la prudence , entend affez ce que je pafle fous fi- te

ience , &ce que je dis plus fortement en ne le di- ce

fant pas.

Lorfqu'unPrédicat€ur s'élevc contre des vices,&:
qu il en a porté l'indignité à fon plus haut point

,

il peut par cette même figure couper tout d'un
coup

, $c demeurer un peu fans rien dire , au plus
fort & dans la chaleur de fon difcours , afin d'en
relever encore davantage l'indignité^ en marquant
par fon fiience , l'horreur qu'il a d'en parler da-
vantage. Ce qui fe faifant du fond du cœur & dans
la vérité

, ne manque point d'émouvoir tres-vive-
mcnt h^ auditeurs.

De rEmphafi,

L'Emphafe , qui approche de la précifion , fert

à donner une idée des chofes plus noble & plus,

relevée , que celle que les paroles en reprefencent

//. Fartîe, Q



210 LA RHETORIQJJE
par elles mêmes à l'efprit. On diftingue deux for-

res d'cmphalcs j ranc qui fignifie plus qu'elle ne

dir> &c l'autre qui fait entendre même ce qu'elle

' ne dit pas. Ciceron nous donne un exemple de la

4d cUtfk'^T" P^^^^^^^^ » dans CCS paroles : Q^od Jî in tantafor.

tunâ , bonitAs tanta non ejfct , e^narn tu per te , -per

" te , incjHam , obtines : intelligo e^nid loe^nar. Que fî

" dans une li haute fortune , vous n'aviez pas autant

" de douceur &: de clémence , que vous en avez par
" vous-même, par vous même ^ dis-je , je m'entends
" fort bien. Il a palTcibus filcnce, en cqz endroit,

ce que nous y comprenons néanmoins , qu'il y
avoir a fiez de perfonnes qui pouflbient ce vain-

queur à ufèr de vengeance.

Il y a de l'emphafc dans les mots & dans les

expreffions mêmes les plus communes , comme
celle-ci : vîfum eum ejfe oponet. Il faut qu'on l'ait

vii. Et cette autre : homo eji ille. Il eft homme ce-

lui-là. Dc'même dans l'Ecriture quand Job dit,

jfefi. Té. r, homo natus demnliere : l'homme né de la femme,

il y a dans cette dernière parole, de lafemme , une

emphafe que laint Grégoire explique endifant:

Q^id in fe habet fortitudinis, qui natus efi exinfir-

mitate ? quelle force (Se quel courage peut avoir

r.Tim.4.tf.i^ Celui qui eft né de la foiblefle ? Et quand l'Apô-

» tre dit à Timothée ; Htec meditare , in hîs eflo :

„ méditez ces chofes , foyez-en toujours occupé ;

j, par ce fcul mot , eflo , il comprend beaucoup de

j, chofes , comme l'étude , les foins, Taffedion , rat-

tachement , l'occupation , la diligence &c a'au-

tres femblables. Car l'Apôtre veut que lai (Tant

loutes les autres chofes , il employé toutes les for-

ces de fon ame,8c tout fon tems à cela feul qu'il lui

recommande.

C'eft eacore une emphafe , lorfque nous difons;
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h^jce ccHhs v^di.nc.ega.], l'ai vu de mes yeux,ne
le niez pas Et quand Abfalom donnant à fes 6f-^lers

1 ordre de tuer Amnon Ton frère, il leur dit:

Ne craignez point, car c'cft moi qui vous le com- *^

mande
;
ce mot

, c'eft moi , a de l'emphafeicom- «<•

me au/ïï quand le Sauveur dit : Ego..^ern dlco
-^obis: diUgitctmmicosveflros

, (fc. Et moi je

^uand I Apôtre dit : Det ei Dominus mifericor^dtam tnvcnire in dieîllâ: Que le Seigneur fui falTe
la grâce de trouver miiericorde devant lui en cejour la. Il y a une emphafe dans ce pronom , ///A

.^^ui fe rapporte au jour du Jugement. Cette fieu-
re le rencontre fouvent dans l'Ecrimie , & il nefaut pas être peu inftruit dans la Théologie, pourU bien fçavoir developer. & ' t'

«^

1>H Doute.

U Dôme eft lorfque l'Orateur femble être com-
pile irrefolu & en fufpens , & chercher laquellede deux chofes ou de pluTieurs i\ doit plutôt direou faire, en cette manière : Obfmt eo temporc
flurmHm reipublic^^ConfiilHm fiveJÎHltma?n Cive
fnalitiamdicere oportet

, Jîvc utrurnaue .- Ce qui «
a beaucoupincommodé la République en cctems, "
eil lequel dirauje , ou la folie des Confuls, ou leu "
malice, ou 1 un & l'autre tout enfemble. Et com- "
me ^.iceron encoreen cet endroit. Tu ijîudaufus
esdicere

, omnium homo monalium : ^uonam te
<iigno ac morihus tula nomine appellem ? Vous «
avez ofé dire une telle chofe , homme de tous "
i^s mortels le plus: je cherche quel nom je vous "
donnerai, qui foit digne de vous & de vos mœurs. «

O i;
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et En S Jérôme parlant des Dodcurs de 1 hglUe

1 Ils ont , dit-il , tellement rempli leurs livres des

„ ornemcns de l'éloquence, qu'on ne {çaitcequon

., y doit plutôt admirer , ou la lagelic du (lecle ,

„ ou la fcicnce des Saintes Ecritures. Ita elo^uen^

tU virtHtihHS fnes refarclermt libres,ut nefcias qmd
'

in eisprlh mlrari debeas , an emdmoncmfecnU

,

an fcientum Scripturamm.
Vide /«i». s Greeoire parlant de la convcrfion de iaintc

"'^' ^" „ Maâielaine , fe fcrt de cette figure :
Qu'admi-

„ ron^-nous , mes Frères , dit-il , & qu'eft-ce qui

„ nous étonne le plus dans cette converfion ? ou

„ Marie qui vient trouver le Seigneur , ou le Sci-

„ crncur qui la reçoit l Dirai-je qui la reçoit ,
ou

„ qui la tire ? Difons mieux, qui la tire a lui & qui

la reçoit Par cette figure nous cherchons ce que

"
nous devons dire , & par où nous devons com-

mencer, comme en étant en peine iainh que la

ser.. .. de fait élégamment S. Cyprien par ces paroles
:
^td

Uffis. hoc loco faciam , dileSlifmifratres ,
paH^ns va^

rio mentis afin? Ridant cjuomodo dicam ? Lacry.

,, mis maçis mam verbis opus eji. Que dois-je faire

„ ici , mes trcs-chers Frères î j'enfuis extrêmement

„ en peine. Que dirai-je , ou de quelle manière par-

„ lerai- je ? Certes il eft plus befoin de larmes
,
que

,, de paroles, pour exprimer nôtre douleur , ôcc.

De la Concejfion,

La Concejfion , efl lorfque voulant prouver &:

perfuader quelque chofe à ceux qui ont des dcfirs

èc des difpofitions contraires , on leur accorde

quelque partie de leurs prétentions , enforte néan-

moins que cela ne nuife pas aux nôtres ,
ou du

moins que cela ne leur ferve de rien pour le de-
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fendre de fe rendre à ce que nous leur difons.
Ainfi ayant à faire à des perfonnes paflionnées
pour l'honneur , pour les riche/Tes & pour les di-
vertilTemens & ks plaifirs du fîecle ,• nous leur ac-
cordons volonciers qu'ils aunent l'honneur , mais
I honneur véritable & rolide,& non pas l'honneur
vain & trompeur

; qu'Us recherchent les richefTes,
non toutefois fragiles & pcrifTables , mais qui
ctureront' éternellement

; qu'ils ayent de l'ardeur
pour [Qs plaifirs , non falcs & impurs de la chair,
<iui reduilènt l'homme à la condition des bêtes

;
rnais pour les plaifirs chartes & fpirituels , qui le
rendent femblable aux Ancres.

^
C'eftainfi queS.Eucher exhortoit Ton peuple

a^l amour de la véritable vie , par ces paroles :

Cupiditas vita nos deleElatione reî frafentîs inne^
XHtt. Ergo amantes vîtam hortamur ad vitarn;
vera ratio efl ferfuadendi , cnm id pofcitur , ut im^
Petremus k vobis ^Hodconcupifcitis. Pro vitÀ cjiiam
diligitis Icgationeapnd vosfHngmur,&hane,^uam
omnes exignarn amatis

, infinuamus ut ametis ater^
nam. Quam quo paBo amemus, nefcio , fi non hanc^uam amarnus

, ejfe quam fpeciofijfimam cupi,
mus. haque ijiud ^uod chn arElurn fit , pU.
cet placeat rnagis

fi potejî efe perpetuum -, &
cpiod apud nos pretium hahet , cum fînem ha-
^^'^t fiit mbis fuprapretiuîn

, fi pote(l ejfe fine fine. «
Le plaifir qui nous attache aux chofcs prefcntes, ce
vient de l'amour que nous avons pour la vie. Nous c«
exhortons donc à la vie ceux qui aiment la vie. «C dt un vrai moïen de vous perfuader , lorf- «
qu on ne demande de vous que ce que vous ce
ddirez. Or nous fiifons envers vous la charae „
d AmbafTideursde Jefus-Chrift , pour vous prS- c,
curer la vie , que vous aimez : au lieu que vous «
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M l'aimez courte & paflagere , nous vous prefTons SC

» nous vous follicitons tous de l'aimer éternelle»

»> Mais comment l'aimer éternelle, fi nous ne deu-

a> rons pas que celle que nous aimons , foit la plus

M belle & la plus glorieufc î Que ce qui nous plaît

a> étant très-court ik trcs-borné , nous plaife donc
M davantage pouvant être éternel; & que ce qui nous

aj eft précieux ayant une fin , nous le foit infiniment

davantage pouvant être fans fin.

Sem. r. de S. Cyprien fe fcrt aufii fouvent de cette figure ,

comme en cet endroit : Locufletem te ejfe dicis &
divitem , & utendum pittas ils , <^ha fojfidere te

X>eus voluit : utere
, fed ad res falutares : mère

,

fed ad bonai artes : ut ère ad illa cjua Deus préci~

fit , ejUA Dominas ojîendit. Divitem te ejfefen-

tiant pauperes , locupletemfentiant indigentes. Pa~
trimonia tua Deofœnera , Chrifium ciba, Pojfejfto»

fies tihijfed cœlefies magis compara,ubi fruBas tuos

juges ac perennes, & ab omni contaSln injuria, fecu-

iaris immnnes^nec rnbigo atterat , nec grando cadat

necfel urat^nec pluvia corrumpat. Vous dites que
vous êtes riches,& que vous prétendez vous devoir

fervir des biens que Dieu vous adonnez. Servez-

vous en donc à la bonne-heure, mais Tervez-vous

en pour vôtre falut. Servez-vous de vos richefTes

pour en faire de bonnes œuvres , & pour accom-

plir les commandemensde Dieu & de nôtre-Sei-

gneur. Que les pauvres & les indigens Tentent que

vous êtes riche. Donnez à ufureà Dieu vôtre pa-

trimoine , &- nourriflez-en Jefiis- Chrift. Acqué-
rez des héritages, mais des héritages celeftes> dont

hs fruits foient à couvert des injures des hommes,
& des faifonsj & qui ne foyent {Lijets,ni à la rouil-

le , ni à la grêle , ni aux ardeurs de l'Eté , ni aux

AW*;. P^esdcl-Hyver.
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Ce même Père dans un autre endroit , dit en-

core dans ce même ftilc, parlant de la difpofirion

ou doit être un Chrétien pour la mort : Mori
pUnè timeat ,fed <jm ex aqua & /piritu rjon re-

natHS , gehenriA ignilyHS mancipatur. Jidori tirneat,

(jul non Chrijll morte & payions cenfetur : mori

timtat , cjui ad fecundarn mortem de hâc morte

tranfbit. Aiori timeat , e^nem de feculo receden^

tem perennibuspœnis aternaflamma torcjnehit.Mo-
ri timeat y cul hoc mora lon^iore confertur , ut

cruciatHS ejus & gemitus Intérim diffcratur. Que «<

celui-là appréhende de mourir , qui n'ayant point «
été régénéré par l'eau &: par l'Efprit , eftdeftiné «
aux flammes éternelles. Quç celui-là appréhende «
de mourir, qui n'eft point marque du ligne de la ce

Croix &: delà paffion deJe{us-Chrifi:. Que celui- «
là appréhende de mourir , qiii palTera de cette prc-^ te

miere mort dans une féconde : qui ne fortira de tt

la vie du fiecle , que pour entrer dans \&s tourmens «
éternels de l'enter ; & à qui il eft avantageux te

^ue la vie foit longue, afin que fes fupplices foient ce

différez, «

De CExhortation,

L^ Exhortation y comme le mot même le porte,

eft: Ior(que joignant de fuite plufieurs remontran-

ces & plufieurs préceptes dans un même flux de

dilcours , nous preflbns par fon impetuofité ceux

à qui nous parlons de faire quelque chofe , ou les

en détournons. Et cette forte d'exhortation eft: une
manière de conclufion , femblable à celle dont on
fc fcrt ordinairement , après avoir prouvé ou am-
plifié un {iijet ; ou bien encore à la fin du difcours,

comme il a été dit de l'épilogue des Sermons do
O iiij
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genre periuafif. Telle cil rexhortarion du Sei-
gneur même au peuple d'Ifracl , lorfqu'aprés avoir
exagéré leurs crimes, il ieur reprefcnte les remè-
des de leurs maux paflcz & avenir , dans Ifaïe >

//-y.x. en ces termes : Lavc':(jVOHs ,purifie':(jVoiis, ote7
de devant mes yeux la malignité de vos venfées ,

^0^^ ^^ f^'**"' i^ ^^t' , apprenez, à faire le bien
,

examinez, tout avant ejne de jnger , afiftez. l'oppri-

me
, faites jnftice a Corphelin , défendez, la venve^

^ après cela, venez. & foutenez, votre caufe contrg

moi , d't le Seigyieur.

S. Cypricn corArlud de même fon difcours con-
tre Dcmetrien par cette exhortation: Refpkiteita-
^ue

^ dum tempHs eft , ad verarn & Atemain fa~
lutem ; & cjuia. jam mnndi finis in proximo efi _,

ad Dominum Deum mentes veftras Dei timoré con-

vertite. Deum velfero qudrite • ejuia jampridem
fer Prophetam pramonens hertatur , & dicit ;

S^drite Dominum & vivet anima ve/îra. Crédite

illif^Hi omnino non fallit i crédite illi , aui hdc orfh-

Tiiafutura pradixit. Crédite illi ^ qui credentibm

vlta dtterna pr^mium dabit. Crédite illi ,
qui irh.

credulis aterna fupplicia gehenna ardoribus irro.

»' gabit. Penfez donc à vous fauver tandis qu'il eft

M encore tems ; Se puifque la fin du monde appro-
' M che , craignez Dieu , & convertiiTez-vous à lui

" de tout vôtre cœur. Cherchez-le enfin quoique
»ï tard i puifqu'il y a long-tems qu'il vous y exhor-
^5 te par Ton Prophète : ChercheX^ Dieu , dit-il , &

14mû) }. 6, 3j votre arne vivra. Croyez en celui qui ne trompe
M jamais. Croyez en celui qui a prédit , que toutes

M CCS chofes arriveront. Croyez en celui qui donnc-
3> ra là vie éternelle pour recompenfe à ceux qui
'' croiront. Croïcz en celui qui précipitera les incre-

?î dules dans les Tuppliccs éternels du feu de l'enfer.
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Ce mcme Père dans Ton traité de l'envie, après

avoir amplement expliqué les exccz &: les dere-

glemens de cette maladie , conclud ion difcours "

en cette manière : C'eft par ces fortes de médi- "

rations , mes tres-chers Frères ^ que nous devons "

fortifier nôtre cœur j c'eft par ces faints exercices, "

que nous devons travailler à le rendre invulne- *'

rable aux traits de l'ennemi. Lifons foigncufe- "

ment la Sainte-Ecriture, penfons fouvent à Je-
"

fus-Chrift , prions fans cefle , &c perféverons "

conftamment dans une continuelle pratique des ^*

œuvres fainces &c fpirituelles *, afin que lorfquc ^

l'ennemi s'approchera pour nous attaquer , il
"

trouve toutes les entrées de nôtre cœur fermées Se "

en état de défenfe. Et un peu après : VomilTez ,
"

dit-il encore , le fiel ôc le poifon de la difcorde ,
"

purifiez vôtre efprit du venm dont le ferpent im- '•

mortel l'a infedé -, &c queJefus-Chrift par fa dou- "

ceur , ôte toute l'amertume de vôtre ame .... Ai- "

mez ceux que vous haïfliez auparavant , & que "

vous avez noircis & décriez par d'injuftes calom- "

nies. Imitez les gens de bien fi vous le pouvez -,
"

finon réjoiiiiTez-vous au moins de ce qu'ils font "

meilleurs que vous.Uniflez-vous à eux d'afFedion, "

afin d'avoir part à leur mérite , de que le lien de la "

charité fraternelle vous falTe leurs cohéritiers. "

Vos dettes vous feront remifes , quand vous re- "

mettrez ce qu'on vous doit i & Dieu recevra vos "

facrifices , lorfque vous approcherez de lui avec "

un clprit de paix. "

De la Suffenjîon.

La Sufpenfîon , ( Suflentatio ) eft une figures

par laquelle l'Orateur , après ayoiï retenu l'efpric
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de l'Auditeur long-tems fufpendu dans l'atrcntc

de ce qu'il veut dire , expofe enfin quelque chofe

d'extraordinaire , à quoi on ne s'actend point ,

comme en cet endroit de Ciceron contre Verres;

rerrtm.
Q^id deindè ? (jHÏd cenfetis ? furtum fortajfe , aut

J^radam expeSîatis aliijHàm ? expeBate fucinus

^ukrn vultis imfrobnrn : Fincttm tamen exfeQa-

M tionem veflram. Qu'arriva-t-il enfuite , & que

n pcnfez-vous qu'il fit ? quelque vol ou quelque bri-

35 gandage? attendez-vous d'entendre la plus détefta-

33 bk adion que vous puiflîez imaginer , & ce que

M vous entendrez , furpafTera encore toute vôtre at-

s> tente. Et après avoir long-tems tenu les efprits

des Juges en fufpens , il expofe enfin une chofe

beaucoup plus méchante & plus déteftablc, qu'on

ne l'attendoit en effet.

Quelquefois auiïi cette figure a un effet tour

contraire ; ce qui arrive lorfque l'Orateur après

avoir mis chacun dans l'attente de quelque chofe

de très-grand & de très-important , defcend dans

le détail de quelque fait tres-leger &: de nulle con-

fequence. Nous pouvons par ce moyen amplifier

la légèreté des Pharifiens , qui faifoient un cri-

me aux Apôtres du Sauveur , de ce qu'ils man-
gcoient fans laver auparavant leurs mains. Car
on expofe premièrement la dignité des Dodeurs
de la Loi èc des Pharifiens , Se le rang qu'ils te-

noient parmi le peuple, & principalement ceux de

Jerufalem , qui vinrent tous en corps trouver le

Sauveur , & qui par un vafte difcours lui expofe-

rent le crime , dont-ils acculoient fes Difcipics :

• ^s. I.
pQ^y^piQi ^ lui dirent-ils , v^i Difciples violent-ils

la tradition des anciens ? Il s'agit fans doute d'un

crime très-grand & tres-infuportable ', car [\ cH
Ttov. II. écrie :[Ne pajfez point les anciennes homes ^ni ont
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itê pofées par vos Pères. Mais voyons quel eft ce

crime , &c quel eft ce violement de la tradition des

anciens. C'eft , difent-ils , que vos Difciples m la-

vent foint leurs mains , lorfjuils frennent leurre-

ras. Que peut-on entendre de plus ridicule , que

cette accufation ? Etoit-ce donc là le crime,

dont tant de Dodeurs afTemblez vouloient former

leur plainte î On fe fert donc de cette figure en

deux rencontres : lorfqu'on veut faire paroître

une chofe tres-legere , & lorfqu'on en veut rele-

ver de amplifier une autre qui eft en effer trcs-

grande , & inefperée *, afin que ce qui eft déjà

grand en foi , étant revêtu de 1 ornement de cette

ngLirc , paroilîe encore plus grand.

•

De l'Ironie.

L'Ironie eft , comme dit Ciceron , une figure

de fens tres-agréable ôc très-propre à s'infinuer

dans les efprits, fur tout lorfqu'elle n'eft pas tou-

chée d'une manière foûtenue & véhémente, mais

avec douceur & avec familiarité. Lorfqu'elle ne

confifte qu'en peu de mots , ou dans un Ceul , ce

n'eft qu'un rranfport du fens des mors propres

dans un autre , tel qu'on k voit en cet endroit

de Virgile ;

Egregiam vero tandem , & foollà ampla rt-

fertis y

Tuque , fuerque tuus , &c,

M O l'infigne loiiange,ô les belles dépoiiilles

M Pour vous , pour vôtre Fils, fî par fraude deux

w Dieux

,

» Triomphent d'une femme , &c.
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dans une longue fuite de paroles , on la metaanombre des figures de fens. Telle cft celle-ci de

F,m éf V ^.^yP"^" contre Florence Pappien
, qui lui rc

fK.^-4' ^^^^^ ^- ^-alité d'Evêque danTrEglife ^^/^
^^f^dtepurgatïfmrimHS^ & fentemiâ Mluti
ettamfex anms me frMemîtas habuerit Epifcol
fHm necylebs pr^pcfanm , „ec grex pafioL ,^ec EccleJîagHbernatorem, me Chriflus amiftitem
nec Deuif^cerdotem -.fubveniat Pappianm & fen.
tennam dicat : judiciumDei & Chrlfii in apert.rn
référât

,
m utitusfideliHmnHmerns , ani Cnb mbis

^ccerfttHs eft , ftmfpe falutis & pacis exijfevidea.
tur. Et nmcmnue ali^uando & dianare promn-
tiare de nobis

, QT Epifcopatum noftrum Lnitio^
nis tHA automate firmare , ut Deus & Chriflus
^JHSagerettbigratias pojfint, quod perte Amiflei

•c r
7.^^^'"''^'^^' ^''^«^ T^^'^i'^ à-plebi reflitutus

^

jtt. bi nous ne nous juftifions pas devant vous, &
^

Il nous ne fommes pas abfous par vôtre jueement;

^^

il faut compter déjà fix ans que nos frères n ont

„
Po^nf dEveque, ni le peuple de Prélat , ni le

^^

troupeau de Pafteur, ni l'Eglife de conducteur

.

» D J^ ';?r'^^
^' Pontife, ni Dieu de Grand

^^
1 retre. H faut que Pappien vienne au fecours

,

^^

qu II prononce fa. 5;ntence, & qu'il ratifie le T«-

^
gcment de Dieu même & de Jefus-Chrift. Sans

^
cela ce grand nombre de fidèles qui font fortis de
ce monde fous nôtre Pontificat, font morts fans
elperance de paix ôc de falut ; tous ceux que nous
avons baptifez n ont point receu la grâce du Ba-
ptême, m le S. Efprit; & la Communion que
nous avons accordée à tant de penitens , eft nulle
& invalide. Ayez donc enfin la bonté de pro-
noncer maintenant en nôtre faveur , de de voo-



DE L'EGLISE. Livre K m
ïoir bien confiimei: nôtre eledion par vôrre auto- «

fité-,afin queDieu & Ton Chrift vous puifTent ren- ce

dre grâces , de ce que par vôtre moyen , un Eve- ce

que eft rendu à fon Autel &C à Ion peuple. ce

Et un peu après fur ce que Pappien avoir dit

qu'il écoit tombé dans un fcrupule contre S. Cy-
piien , qu'il lui falloir ôter de i'efprit , ce S. Do-
cteur poulTe & continue encore agréablement la

même ironie par ces paroles : Quare in huncfcrU'

fulnm non InciderHut Martyres SpiritufanBo fie-

ni _, cjui ad Cyprianum £pifcopHm lifteras de car-

cere dlrexernnt , nijî fi omnes comrr^unicantes me-

cum
, fecHndnm t^uod fcripftjîi ,

polluto ore nojîr»

pollutifiint? Et fifpem vita aterna communicatio-

*7iis rioflra contagione perdiderunt , Pappianns fo-

ins integer , inviolatus ^fanUus ,
pudicHS , cjui no~

his rnifcere fe noluit ^ foins in regno calormn hahL
tabit. Pourquoi des Martyrs remplis du S. Ef- te

)rit, & proches de paroître devant Dieu & devant ce

on Chrift , ne font-ils point tombez dans ce ce

fcrupule 5 èc ont ils écrit de la prifon des lettres ce

qu'ils addrelToient à l'Evêque Cyprien , comme ce

le reconnoifTant pour l'Evêque établi de Dieu ? c<

Pourquoi ce fcrupule n'eft-il point venu dans ce

Tclprit de tantd'Evêques mes collègues^ qui après ce

avoir aflifté à mon ordination , ont été profcrits, ce

ou mis en prifon , ôc chargez de chaînes , ou qui ce

font morts en exil , ou ont remporté la Couronne ce

du martyre ? Pourquoi tant d'illuftres Confef- ce

leurs & tant de Vierges , tant de faintes Veuves, ce

(Se enfin toutes les Eglifes , qui font unies avec c«

nous dans tout le monde par les liens d'une mê- c^

me Communion , ne font elles point tombées ce

dans ce fcrupule ? li ce n'eft comme vous l'avez ce

écrit 3 que toutes ces pcrfonnes qui communiquent ce

l



211 L A RHETORIQJLJ E
k) avec moi , foient fouillés , parce commerce,
M & déchus par là de l'cfperance de la vie crernelle,

*> &c qu'il n'y ait que le feulPappien qui ne s'cft point

sî voulu mêler avec nous , qui foit pur , faint ôc

M inviolable , Se qui entre dans le Paradis ?

L'ironie eft auffi en ufage dans la Sainte-Ecri-

chaf. 6. 1. ture , comme en cet endroit de Jeremie : ArmeT-
vous de force , enfans de Benjamin , au milieH de

Jerufalern y faite s retentir la trompette a Theciia
,

Uvel^rétendartfurBethacara, farce <juilparott

un mal du coti de l'Aijuilon
^ qui vous menace d'un

grand ravage^ Le même S. Prophète s'en fcrt

encore dans un autre endroit , où après avoir an-

noncé aux Egyptiens la marche des Chaldcens
eoncr'eux , & leur arrivée , il leur dit par une ma-
nière d'exhortation mêlée d'une ironie &c d'une

Idim 4*- infulte fccrette: Préparez, les armes & les boucUtrsy

& marchez, au combat : Que les chariots de guer^

re foient tout prêts ', que les Cavaliers montent à
cheval j mettez, vos cafcjues , faites briller vos lan-

ces , revétez-vous de vos cuirajfes. Mais quoi ?

fe les vois tous ejfraiez.. Ils tournent le dos, &c,

Eale. n. Salomon s'en fert de même j quand il dit : Ré~

JeùiJpZ'Vous donc
,
jeune homjne , dans vôtre jeu^

9}ejfe- que vôtre cœur foit dans l'ailegreffe pendant

vôtre premier âge j marcheT^felon les voies de vô-

tre coeur ^ & félon les regards de vosyeux , &fça-
che^^, &c. Tel eft encore cet endroit de l'Apo-

^twi. 22. calypfè : Que celui qui commet l'injufiice , la com-^

mette encore : Que celui qui efîfouillé , fifouille

encore.

De l'Exemple,

VExemple , 6: la ftmilitude , ou la comparai^



DE L'E G LI SE. Livrer, ii^

P)n font véiirablemcnt des lieux,d'où fe tirent des

argumcns : mais parce qu'ils donnent beaucoup de

grâce &: d'ornement au difcours , on les met auiïi

ai rang des figures \ furtout lortqu'on ne les em-
pIoye,que pour relever davantage& pour embellir

quelque choie , ou pour la rendre plus claire &
plus intelligible. Comme ces deux figures ont

beaucoup de liaifon & de rapport entr'elles , &
qu'elles le traitcn; prefque d'une même manière ,

nous expliquerons ici l'une & l'autre en même
tems.

L'Exemple eft la propofition de quelque adion,
ou de quelque parole , avec le nom de celui à qui
on l'attribue , ou de l'auteur qui l'a rapporté. On
,fe lert de l'exemple , comme de la reflemblance ou
de la comparaifon , & pour les mêmes raifons. Il

relevé & il embellit le difcours , lorfqu'il n'y eft

emploie que pour fa dignité. Il lui donne plus d'é-

vidence,loifqu'iléclaircit ce qu'il y avoit d'obfcuri

& il le rend plus plaufible , lorfqu'il en augmente
la vrai-femblance. Il met comme devant les yeux

ce que l'on veut faire entendre , lorfqu'il exprime

tout il clairement , qu'il femble qu'on touche au

doigt la chofe dont on parle.

Les exemples anciens & illuftres , de la patrie

,

de la maifon ou de la famille, d'où l'on eft, émeu-
vent d'ordinaire plus puilTamment , & font plus

d'impreflion dans les efprits i il en eft de même
des exemples de vigueur & de fermeté , qui fe

rirent des perfonnes foibles , ou viles \ comme
d'une femme , d'un enfant , d'un fêrviteur , d'une

peifonne fans fecours & fans appuy. Les exem-

ples font rapportez comme de chofes ou fembla-»

blcs , ou ditterentes , ou contraires. Et encore

comme de choies, ou plus erandes . on mnm*
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dres , ou égales. La différence & l'incgalitc eft

dans les circonftanccs du genre > du mode , du
tems , du lieu , Ôc prefque dans toutes les autres j

que nous avons cy-devant expliquées en détail.

On peut étendre plus ou moins les exemples fé-

lon la manière dont on les veut propofer. Car on
le peut faire en commençant par quelque éloge de
l'Auteur , qui les rapporte , ou des perfonnes à
qui on les attribue. Si par exemple, on veut ci-

ter un exemple de Plutarque, on peut commen-
cer par dire que c'eft fans contredit , le plus con-
sidérable de tous les Auteurs , de qu'il a fçu par-
faitement allier la plus fublime connoiffance de la

Philofophie , avec l'éloquence des Hilloriens i

enforte que l'on admire en lui , non-feulement la

fidélité de l'Hiftoire , mais encore tout le poids
& toute la folidité d'un tres-fçavant & trcs-iubli-

me Philofophe. Ou bien fi l'on vouloit rapporter
l'exemple de Regulus , qui retourna fe livrer lui-

même aux ennemis , on le peut faire en cette ma-
nière : Entre tant de grandes & illuftres adions

,

qui ont rendu le courage & la vertu des Romains
admirable à toute la terre , il n'y en a jamais eu
de plus belle ni de plus éclattante que celle de
Regulus.

Ces fortes de louanges , qui s'attribuent ainfî

par manière d'avant-propos , peuvent être ou plus
longues ou plus courtes félon que le fujet le de-
mande. Mais il faut prendre garde fur tout,
qu'elles conviennent juftement au fujet , dont-il
s agit i comme fi on propofoit pour exemple un
fait

, dont on peut douter , il faudroit relever d'a-
bord le mérite & la fidélité de l'Auteur ; ou lî

vous vouliez faire paiTerpour uneadion de pieté,
ce que vous apportez pour exemple , il faudroit

en
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\en relever le mérite par la pieté de celui qui Tau-
toit faite.

Quant à la manière de traiter un exemple, elle

jpeut être quelquefois courte , lorfque la chofe
'pft aflez connue i pour n'avoir pas befoin d'un
iong difcoursi comme en cet endroit de S. Jérô-
me : Memeriîo Darecis & Entelli. Souvenez-vous
de Dartz & d'Entelle. Elle peut auffi être longuei
tomme celle dont le même S, Jérôme , dans fa
jpréFace qui eft à la tête de l'Ecriture- Sainte , trai-

te l'exemple du voïage de Pithagore , de Platott
pc d'Apollonius en Egypte , afin de relever par-
ia l'étude de la fagefle. Mais quand les. exemples
font de.chofes inégales ou diftemblables y c'eft

.alors qu'on les peut étendre davantage par des
tomparaifons , en montrant que ce que nous ap-
portons pour raifon àc eh faveur de nôtre fujet ,
"feft femblable ou différent , ou contraire 3 ouégalj
'ou plus ou moins grand. Et cette forte decom-
fjaraifon fe prend de toutes les circonftances &
des chofes &: des perfonrtes. Elle eft auflî appuyée
& foutenuë par le fecours de l'art ^ lorfqu'on (ê
fert avec addreïTe & à deflein de termes & de figu-

res convenables pour abaiffer les mies , & pour
élever les autres.

Nous en avons un excellent &: tres-riche mo-
dèle daiis la vie de S. Malachie Archevêque d'Hi-
bernie , où S. Bernard , qui Ta écrite , compare
îa conduite de ce S. Prélat, avec les mœurs des
autres Evêques de fon teiiis. Mais parce qu'il fc
prefente tfes-fouvent des occafions d'ufer de ce
ftile,nous en propoferons ici quelques autres exem-
ples choifis à delTein pour en expliquer plus clai-

rement l'ufige. Si donc quelqu'un pour con-
foier Un perc affligé de la perte de fon fih , fè

//. Partk, P
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vouloit fcrvir de l'exemple de quelque veuve mê*

me Pciycnnc , qui auroic fupporté la perte de plu*

fieurs fils avec une force & une fermeté d'efprit

tres-grandejaprés avoir expole le fait, il compare*

ra les circonftances des deux pertes , ôc des per-

fonnes qui les fouffrent , en cette manière.

»> Vous qui êtes un homme & du rang des forts^

»» vous ne pourrez pas fouffrir ce qu'une foible fem-

»* itic a fouffert (ans s'ébranler î Elle s'eft élevée

" gènéreufemcnt au-delTus &c de la foiblcfle de Ton

»î îcxe i & de fa tendreffe de mère -, &c vous fuccom-

M berez à une paflion moins forte ? Elle a porté

n avec un courage invincible la perte de piuheuii

» ^s,&: vous vous abandonnerez à la douleur &C aux

» larmes , pour un feul qui vous eft mort 5 Ajou-

M tez que tous ks fils enfemble font péris par un

>» même naufrage i c'eft-dire , tous à la fois , fans

» honneur & fans gloire } au lieu que le vôtre eft

" mort gloricufement , les armes à la main dans le

»î combat. Elle ne voyoit perfonne à qui elle pût

" honnêtement attribuer le fort de fes fils •-, mais

« vous avez l'avantas^e d'avoir facrifié le vôtre à la

» patrie. Tous Ces fils font véritablement perdus

M pour elle, & entièrement perdus') le vôtre vivra

>ï dans la gloire immortelle. Cette femme rendoic

M grâce à la nature , de ce qu'elle l'avoit enfin fait

M mère de tant d'cnfans -, & vous ne voulez-vous

» fouvenir ,
que d'avoir perdu urt tres-bon enfant.

» Il ne lui reftoit plus d'efperance de reparer la

« perte de fes fils , étant trop âgée pour en pouvoir

»? mettre d'autres au monde -, mais vous avez une

M époufe encore tres-feconde, &c vous êtes de mê^

M me dans un âge encore plein de force & de vi-

» gueur. Une fimple femme , & étrangère a donc

» fait , ce que vous ne pourrez faire , vous qui êtes
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ians lettrejj & fans fcictices a fcû mettre au-dcf- «
fous d'elle, vous abat e;:tierement , vous qui avez ^^
tant de belles connoifTances , &c quiètes un fi «
^grand Phitolbphe ? Enfin .une femme &c une «
Payénne fait admirer dans fa conduite une force «
ôc une fcrmexéde courage, qu'un homme & un c«homme Chrétien ne peut montrer dans la fien- c«
'ne'} Elle croit qu'il ne refte plus rien de l'hom-

^ïpc après fa mort , & néanmoins elle eftime que '^

cell une baflèflTe & une lâcheté d'en, pleurer la
perce

; & vous qui. êtes inftrui: par la foi ; &
qui croyez que ceux-là vivent enfin véritablement,
qui font fortis louablement de cette vie , vous ne
.lailïcz pas de crier fans cefle , que vous avez per-
du un fils

j ôc ce que cette femme a rendu à la na-
ture avec un efprit égal & tranquille , vous refufe-
tez de le rendre de même à Dieu, qui vous le
le redemande ? Elle s'eft généreufement foûmîfe à
cette neceffité , & vous refifterez opiniâtrement

"

^ Dieu ?
, "^ «

Il me femble , qu'on voit aflez aîfément par ce
*^

modèle , comment il faut comparer les exemples;
quoiqu'il foit encore plus facile de s'étendre fur
les faits véritables , parce qu'on y trouve une plus
a.bondante diverfité de cir onftances. Il y a ici une
'chofe.à ra-narquer en paflantjc'eft qu'on peut don-
ner plus de forcée plus de grâce au diicourspar
ces fortes de paralelles Ôc de comparaifons , eh y
mêlant à propos des Sentences , ou des Epipho-
nemcs , comme dans ce même exemple , après
ce commencement de comparaifon : Ce qu'une
femme foible a fouffert fans s'ébranler

, un homme
& du rang des forts , ne le feut fonffnr? On au-
ïQit pu ajouter ces Sentences : Natura difcermt
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»i fexum , tu non dïfcernis animum. La nature a rrtis

j, une grande différence entre les deux rexes,&: vous

cç n'y en faites paroître aucune quant à la force à'eC-

>, prit. y1 multere nemo fortitudinii tandem expeHatt

»ï Nul n'attend le mérite & la louange d^une femme
>ï du côré de la force de de la fermeté d'efprit^

i» f^ir nififortii ft animo , nec viri nomine cenfetui'i

j, Un homme fans cœur eft indigne du nom d'hom-

3^ me. Turpiter barbarn gejîat , ^ni pe5loris robore

>, fuperatur à fœrnina. Il eft honteux à un homme
»^ qui porte barbe , d'être furmonté en fermeté de

X, cœur & d efprit par une femme. Et après la com-

j,
paraifon de cette autre circonftance : Elle n avait

perfannt 4 cjUÏ imputer le fùrt fi affligeant dejei

fils ; mais vous avez, l'avantage de voir le votre

facrifié pourfa patriei On y pourroit appliquer

encore desfentenccs , comme celle-ci i Àdagnum
doloris folatium ejl , habere cui pojfis impHtarefor»

^î tHnam.Ced un grand foulagement dans l'afflidiion

^ d'avoir à qui attribuer fon ibrt avec honneur.»

" Nulli juflÎHS , nec glorlofus impenditur filius ,

*' t^uàm patriA. Un fils ne peut être plus juftement^

>J hi plus glorieufcment dévoué à perfonne qu'à (à

« patrie. Et de mêiTie encore après cet autre endroit:

Tous fes fils font véritablement perdus pour elle^

& entièrement perdus j mais le votre vivra toujours

dans une gloire immortelle : Il y avoit lieu d'ajou-

ter *, Longe felicius honejiâfamâ , quam hoc com.

muni fpiritu vivitur. Corporis vita & calamitofd

efly & ùmnino ut nihil accidat , brevis j deniejue

cum peeudibus communis : illa clarafempiterna-

que hominei in divorum confortium referens. La ré-

putation d'honneur &: de vertu , eft une vie fans

comparaifon plus hcureufe ,
que la vie commune

do tout ce qui refpire* Cette vie du corps eft plei-
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me de mifere, toujours très- courte , fans les acci- t,

dens mêmes qui l'abbregent encore j elle eft en- !«

fin commune aux hommes avec les bêtes : celle- jç

là au contraire eft illuftre Se éternelle, ôc donne j,

rang aux hommes dans la focieté des cfprits ce- ^
leftes. Enfin on pouvoit ajouter de pareilles fen- „
tences à chaque partie de ces comparaifons , en la

même manière. Mais c'eft alTez d'avoir montré
en palTànt ces modèles , qui fuflifent pour com-^

prendre la nature & lufage de cette figure.

Au refle lorfqu'on eft dans un ferieux engage-
înent de traiter un fujet , & qu'il y a lieu de l'or-

ner de cette forte de comparaifon , il Eiut l'érén-

dre plus ou moins , félon la nature ôc les circon-

Aanccs des chofes , que Ton compare entr*elles.

De la Comparai/on demonftratïve ^ qui efi d^rang
des exemples^

C'eft encore une efpece de comparaifon com-
mune , particulièrement dans le genre demonftra-
tif , toutes les fois que nous comparons une per-

fonnc avec unç autre » foit pour loiier , foit pour
blâmer. C'eft ainfique S. Grégoire de Nazianze
taifant l'éloge du grand S, Bazik dans une de fès

Homélies , le compare avec les plus excellens

hommes de Tancien & du nouveau Teftament j

de fait voir qu'il a fuivi leurs traces , au qu'il les

a égalez : Comme il y a eu , dit- il , & dans l'an- «
tienne alliance Se dans la nouvelle , beaucoup de «
grands hommes qui fe fôntfignalez dans une haa- «
te pieté , des Legiflateurs, des Généraux d'iarméê, «
des Prophètes , des Dodeurs, &:des Martyrs gé- «
néreux Se intrépides jufqu'à répandre avec joie »»

ieui" fang y comparons avec eux nôtre illuftre Ba- h
P iij
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û^ zile , afin de juger plus évidemment pai>là,

>ï quelle a été rcxccllence de fa vertu & de m pieté.*

Il y a aufli une femblable efpcce de comparai-

fon y qui fe fait d'une chofe avec une ou plufrcurs

autres : Comme fi quelqu'un voulant louer l'Ht-

ièoire , la comparoît avec les fciences les plus ex-

cellentes & les plus relevées. Et dans chacune de

ces fortes de comparaifon , il y a deux effets à

confiderer *> car ou on rabailTe les avantages d'une

partie & on élevé ceux de l'autre •, ou bien op
cxaggere beaucoup les louanges de l'une , cnforte

néanmoins qu'on lui préfère , ou qu'on lui égale

celle qu'on a entrepris de loiicr particulièrement.

Et lorfqu'il s'agit de blâmer , on exaggcre de mê-
me les vices d'une partie , mais enforte que l'au-

tre qu'on blâme , paroiffe plus , ou du moins aulfi,;

méchante & auffi déteftable.

Ce qui eft à oblerver ici , eft que ce qu'on ap-

porte , ou ce qu'on emploie pour comparaifon ,

ibit conftamment vrai &: remarquable. Comme
fi parlant d'un bon Prince vous le coDiyparicz

avec Trajan , ou avec Antonin le Philofophe j

ou fi vous en compariez un méchant avec. Néron
ou avec Caligula -, ou un médifant avec Zoïle ôc

Hyperbole i ou un calomniateur avec Dipfade i

ou un voluptueux &c un efféminé avec Sardana-

pale. La comparaifon fera encore beaucoup plus,

ample & plus abondante , û comme il vient d'ê-

tre remarqué , pour loiier ou pour blâmer quel-

que perfcnne , au quelque chofe , on y fait fervir

plufîeurs perfonnes , ou pluûeurs chofes en même,
tcms :. comme fi ayant à loiier un Prince , je ti-

rois de plufieurs ^ ôc des plusrenommez., ce <^ui a.

excellé avec plus d'éclat en chacun ; comme la.

Çoi-tune & la prefeuçe d'efprit de Jule^ Celàr , le^
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fouragc d'Alexandre , IHirbanité d'Augufte , la

douceur & l'affabilité de Tire , la clémence Se la

pieté de Trajan , le généreux mépris d'Antonin

pour la gloire , & ainfi des autres. Il en cft de

même pour le blâme.

Déplus Ci on veut infpirer de Thorrcur pour

quelque vice , par exemple pour la colère , com-
parez-la avec l'y vrefl'e , avec la phrenéfie , ou la

maladie d^efprit , ôc avec la fureur des Poffcdez.

Ou (î on veut exhorter à fiiir les langues vénr-

meufes ou médifantes^comparez les avec des pcfti-

ferez , avec des ferpens , dont le fouffle eft un ve-

nin rres-fubcil , qui tue d'abord ceux qui en ap-

prochent } ou avec les exhalaiions mortelles de

certains Lacs , qui fo;it mourir fubitement ceux

qui respirent l'air qui en eft mfeâ;é.

De la Comparaifin,

La force de la Comparaifon , aufli bien que de

l'Exemple , eft d'un très-grand poids. C'eft un
ftile par lequel on rapporte & l'on fait pafler à

un fujet , quelque chofe qui lui reftemble dans ua

autre tout différent. On s'en fert ou pour l'orne-f

ment du difcours , ou pour la preuve , ou pour

un plus grand éclaireiflement de ce qu'on dit , ou.

pour le mettre plus vivement devant le« yeux.

Comme on fe fert donc de la comparaifon pour ces

quatre fins ou motifs, on l'exprime aulîî en quatre

manières : Par contrariété , par négauon , pat

paralelle & par breveté. Nous appliquerons donc

à chaque caufe ou motif de comparaifon , l'ex-

preflion propre à chaque manière de la faire,

La comparaifon pour orner & embellir , fefak

par G&KPrarieU en cette maniçre : Il n'en eft pas c«
*

t> iiij
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» de l'amitié comme d'une maifon , ou d'un vaijt

3j feau, ou même d'un habit , qui étant nouvelle-

» ment fait , vaut toujours mieux qu'un vieux qui

3> a fervi long-tems. La iidclité d'un nouvel ami (.ft

n encore douteufc & peu afTurée -, mais celk d'un,

M ancien eft éprouvée comme l'or par le feu , 8c

M confirniée en mille manières pendant ua trcs-long-

^> tems.

Pour prouver , elle fe fait par négation , com-
me celle-ci : Le cheval qui n'a point été domté ,

quelque bien faît qu'il ioit , ne peut rendre le

Krvice qu'on demande d'im cheval i ni l'homme
iàns doctrine , quelque génie qu'il ait naturelle-

ment , parvenir a la vraye vertu : ce qui eft plus

vrai-femblahle , qu'on ne peut fans doctrine ac-

quérir la vertu, eft rendu plus plaudble par cette

raifon , que le cheval qui n'a point été domté ,

ne peut être propre à rien. Ainfî elle eft eiripJoyéc

pour preuve j &c elle eft exprimée par négation \

parce que cela eft fort clairement entendu du pre-

mier cernie de la comparaifon.

Pour donner plus de jour à ce que Ton dit , elle

s'exprime par breveté en cette manière : Il n'eii

pas a propos dans les devoirs de l'amitié , comme
dans les exercices de la couric , de fe contenter de,

pouvoir parvenir jufqu'où il eft neceflaire ', mais

il faut s quelque avancé que vous y Ibiez , que
vous étendiez encore au-delà les eâfets de cette

vertu avec une ardeur toujours égale. Cette com-
paraifon eft: donc pour faire entendre plus clai-

rement 3 que ceux-là ont tres-mauvaife raifon

,

qui condamnent le procédé des perfbnnes qui

après la mort de quelqu'un de leurs amis , fe char-

gent du foin de C^s enfans: Parce qu'il ne faut de la

^rçe Se de la yJtelïè à celui qui court dans la car-
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^{pïe , que pour pouffer Ta courfe jufqu au bour^

au lieu que dans un ami l'ardeur de la bien-r

ycillance doir être Ci grande , qu'elle s'étende au-

delà même de ce que fon ami ea peut çon-

poître.

Pour rcprefentcr une chofe vivement comme
Rêvant les yeux , la comparaifon fera employée

par Paralelle ; ce qui feditainfi : Si un joiieur

de harpe ie prefenroit fur le théâtre fuperbement

vêtu d'une robbc d'or , avec un manteau de pour-

pre enrichi d'une broderie de différentes couleurs,

ayant même fur la tête une riche & brillante

couronne , & tenant en là main upc harpe tres-

magnifique releyée d'un émail dor & d'ivoire -,

& qu'outre cela il fût lui-même d'une beauté &
d'une taille proportionnée à la dignité de fon pcr-

fpnnage j {\ dis-je , après ivoir par cet éclat exté-

rieur excité une grande attente à tout le peuple , il

çommençoit au milieu d'un profond (îlence , à

pouiTer tout d'un coup des tons de voix tres-ai-

gres & tres-rudes , avec des mouvemens de corps,

tres-fales & tres-indecents , il feroit chaflç alors

de tout le mande , avec d'autant plus de mépris

& de deriflon j qu'il auroit été richement parc

^ long-tems attendu : Ainfi lorfqu'un homme eft

çtabli dans un pofte élevé , de daas de grandes

^ riches pofleflSons , &;que dans la plus grande

afïluence des dons de la fortune de de la nature,,

il n'a ni venu , ni fcience , plus il eft recette de

la focieté des gens de bien , comme un objet de

derifîon & de mépris. Cette comparaifon met la

çhofe comme devant les yeux , par le paralelle de

la folie de l'uri , avec la ftupidité de l'autre > &
^es ornemens ou circonftances de chacun. Et

parce qtie toutes les chofes qui y (ont rapportées
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l'une à l'autre , font égales , on dit qu elle fe fait

par paralelle.

Il faudra diligemment obferver dans les corn-?

paraifons
, que lorfque nous apportons quelque

chofe qui y ferve à l'égard d'une autre , nous en
tirions aulTI des mots propres & convenables pour

marquer la refTemblance de cette autre, qui lui efis

comparée , ce qui fe fait de cette forte : Comme
les hirondelles fe trouvent toujours proche de nous,

durant les beaux jours du Printemps & de L'Eté,

& (juaujfi-tGt quelles fentent le froid de ÏHyver,
elles fe retirent j Cette comparaifon étant ain(i

propofée , nous en tirons par métaphore des ter-

mes propres à marquer la refTemblance de la cho-

fe, à laquelle nous l'appliquons en cette manière:

Ainfî les faux amis font affidus aufrés de nous

durant les heureux jours de notre vie ^ rnais ils

fie voyent pas plutôt arriver l'hyver de notre forr

tune , qu^ils s'envolent tous , & nous abandonnent.

On trouvera facilement des comparaifons , fi;

on a foin de confiderer fouvent avec attention.

la nature & les proprietez de toutes fortes de
créatures animées ou inanimées , muettes ou
parlantes , fauvages ou apprivoifées , qui fe trou-

vent dans la terre , dans l'air &: dans la mer, &•

tous les divers ouvrages & toutes les différen-

tes produétions de la nature , de l'art & du ha-
zard même , & de s'étudier à en tirer des com-
paraifons qui puiiTcnt fcrvir à expliquer & faire

entendre , & à mettre dans un beau jour & com-
me devant les yeux , ce qu'on veut perfuader.

Car il n*eft pas necefTaire qu'une chofe foit fem-
blable en tout à une autre , pour lui être com-
parée. Il fuffit qu'elle ait quelque rapport ou quel-

que refTemblance avec elle. Il paroïc un certain
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petit livre,où l'on à recueilli toutes fortes de cpmr

paraifons tirées de S. Chryfoftome , & de quel-

ques autres excelkns auteurs , qui peut être d'ui^

grand fecours aux Prédicateurs qui commen-
cent

,
pour trouver aifément des çomparaifons»

Mais ils fe doivent garder fur tout, d'en tirer ja-

mais aucune , ni des chofes viles , bafles , ou im-

pures , parce que le difcours en feroit foiiillé s ni

encore moins des chofes obfcures , trop fubtiles ,

ou difficiles à entendre , parce qu'e'lesne fervi-

roicnt qu'à lobfcurcir & à rcmbioiiillcr , &
qu'ainfi l'un & l'autie nuiroit principalement , &
auroit nn effet tout contraire a celui pour lequel

la comparaifon a été inventée &" mife eu ula^e.

Quant à k manière de traiter les comparailôns,

il en efl comme des exemples , que l'on étend ou
que l'on abrège, tantôt plus & tantôt moins,com-

me il a été cv-devant expliqué. Car on ks expri-

me quelquefois par un feul mot , comme : Non
intelllgii tihi venenda vêla ? Ne voiez-vous pas

'qu'il vous faut tourner voile ? Define Uvare la-

t.erem -, ceffez de laver une tuille. Enforte que

ç'eft alors une allégorie, ou une métaphore^ Quel-

quefois on leur donne plus d'étendue & une ap-

plication plus évidente j comme en cet endroit de

Ciceron : Qitodfi è porttt falventibus , ^«/ jam în

fortHm ex alto invelsuntur , fr^àicere fummo flu^

Hio fokm tempefiatum ratiônem , & pradonum^

tp" locorum \ tjHod naturafert m hïs faveamus ,

tjui eadem perîcula
,
quibm nos ferfun^i fumus 5

irigrediumur : Qito me tandem animo ejfe oportet,

propè jam ex magna jaHatUtne terram videntem^

tn hnnc cul video maximas tempejlatei ejfe fubeun-

idas ? Que fî d'ordinaire ceux qui après une Ion- ««

gue 6c perilkufc navigation , rentrent enfin dans ^'
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M le port, ont très-grand foin en y abordant, d't-s

w vertir ceux qui en fortent , des endroits périlleux

»9 à caufe deç orages , ou des Pirates , ou des écueils

n qu'on y rencontre î parce que nous fommes na-

>3 turcUement portez à favoriler ceux qui entrent

M dans les mêmes dangers , d'où nous fommes for-

>j tis : maintenant qu'après avoir été battu de tant

a? d'orages , je fuis enfin prefqu abordé en terre fer-

a> me , dans quelle difpomion &ç de cœur de d'ef-

93 prit faut-il que je fois envers celui , que je vois

« fur le point d'être expofé à de trcs-rt|des tcm-?

sî pères î

Saint Jérôme femble avoir imité cette compa-
raifon de Ciceron dans une de fes lettres à He-
liodore , par ces paroles : Et ego non integrU r4-

te vel mercibus monto , fed ejnafi nnper nanfragià

fjeBus in Uttui ùrnidâ navîgmtHris voce denuntio :

in illo Afin Chanhdis luxnrU falntem vorat : ibi

pre vWgineo ad pudicltu perpetranda naufragia

[cyllanm renidens libido blanditur, H\c harbarwn

litus , h)c Diabolus Pirata cum fociis portât vïn^

eula capiendis, Nolite credere , nolite ejjè fecnri '^

licet in modttm flagni fn/nm Aqmr arrideat , licet

vixfitmma jacentls elememi fpWitH tergacrifpen-

îur ^ magnos hic campus montes hahet, Jntns efi

periculum^ intus eft hoJiis.Expedite rudentes , vê-

la fufpendite. Crux antenna jigatur in frontibns,

^' Tran^Hillitas illa tempefias efi. Je ne donne point

^* ici des avis comme un Pilote qui a fçii confer-

'' ver entier fon vaifleau & tout fon équipage', mais

* comme jette depuis peu fur le bord après le nau-,

" frage , je crie à ceux qui s'embarquent fur cette

^* mer : dans ce bouillant endroit eft le gouffre de la

^' fenfualité où s'abîme le falut -, dans cet autre eft

^ recueil , ou l'impudicicé comme luie Scylla fqus,
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les attraits trompeurs de Ton vifage de fille , fait ti

faire naufrage à la chafteté^ Ce rivage barbare eft ce

couru par les Pirates i c'eft ici où le diable leur «

chef porte avec eux des chaînes pour ceux qu'il <«

prendra. Ne vous y fiez point : ne vous y croyez tt

point en fureté : Quoique cette mer vous paroifle «

riante &c tranquille comme un étang > & que cette ^^

vafte plaine d'eau fi unie , ne foit prelque pas ^^

même frifée par le fouffle d'aucun vent dans tou- ^^

te fa furface , elle a néanmoins de grandes mon- ^^

tagnes au-dedans. C'eft-là où eft le péril -, c*eft- ^^

là , où l'ennemi fe cache. Courez aux cordages , „
hauflcz les voiles j & que la croix au lieu d'An- ^^

tenue paroifle fur le front : cette bonace eft une „
.redoutable tempête* m

Si l'on veut comparer ici premièrement tous les

divers périls , dont la pureté des mœurs eft me-

nacée dans la vie du fiecle , de la part des vices

& des pafîions qui y régnent dans les méchans >

avec tous ceux aufquels la vie des gens de mer

eft expofée , les uns avec les autres -, Puis mon-

trer encore ce qu'il y a de plus ou de moins , de

différent , ou de contraire en chacun de part 8c

d'autre , & y joindre en dernier lieu l'ornement

é^çs fentences ôc des épiphonemes , félon qu'ils

y entreront à propos > on étendra fans doute la

comparaifon d'une manière très-pleine & tres-

abondante , dont voici un exemple : Comme plus ««

une chofe eft précieufe , plus on a d*ordinaire «

d*attachement à la conferver , &c plus on lamé- ««

nage avec circonfpedion ; ainfi n*y ayant rien de *«

plus cher , ni dç plus précieux que le tems , on «•

doit prendre garde avec un extrême foin , de n'en «e

lai fier pafler aucun moment , qui ne foit utile- ««

ment emploïc. Si donc on donne des curateurs à ««
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ceux qui ayant de l*or , de l'argent , des picrréà

précieufcs , &ç d'autres femblablcs richcfTes , les

diflipent par de folles dépenfes , combien cft-cé

une plus grande folie de perdre honteufement
dans l'oifiveté, ou en des occupations deshonnêtes

le tems, , quieft le don le plus beau &c le plus im-
portant , dont nous fommes redevables a Dieu i

qui eft immortel ? Car que perdez-vous en per-

danc le tems , finon la vie mêmcî Cependant vous

appeliez la perte d'une perle i ou d'une pierre pré-

cieufe , une grande perte > ôc vous contez pour
rien la perte de rout un jour î c'eft-à-dire , d'une

bonne partie de vôtre viei& vous ne confiderez pas

que ce que vous appeliez une grande perte , fe peut

réparer d'ailleurs j & que celle du tems eft irré-

parable. De plus la perte que vous faites de ceS

fortes de chofes , eft fouvent un gain pour d'au-

tres : Mais le tems que vous perdez , ne pafte aii

profit de.perfonne. Il n'arrive point de pertes

dont quelqu'un ne tire quelque utilité , hors celle

du tems. Ajoutez à cela, que la perte des richeftes

a été la cauie du lalut de plulîeurs i parce qu'el-

les fervent fouvent de matière aux vices ; 8c

qu'ainfi il leur a été plus avantageux de les avoir

dillipées par des pi'ofufions téméraires , que de

les avoir confervées avec beaucoup de ménage-

ment. Plus il y a d'honneur à bien ufer d'une cho-

fe j plus il eft honteux de la prodiguer inutile-

ment. Or qu'y a-t-il de plus beau & de plus ex-

cellent , que de bien employer nos bonnes heu-

res ) Quant aux richefles , quelque foin que nous

ayons de les ménager utilement , elles nous font

néanmoins louvent dérobées , où par quelque ac-

cident , ou par l'injuftice des hommes en diver-

ks rencontres. Et cette perte qui nous arrive mal-



b E r E G L I s E. Livre P". 439
jté nous , nous eft un fujec de mifcre feulement ce

&c non de honte &: de confufion. Mais la per- «
te du tems qui n'arrive que par nôtre propre fau- «
te i nous rend miferables & inEimes tout en- c«

fèmblei Le plus déteftable genre d'infamie y eft cfe

lorfque la faute ne peut-être rejettée que fur ce- c«

lui qui en fouffre la peine. Avec de l'or & de u
l'argent vous pouvez achetter des fonds de terres te

& des héritages s èc avec le tems vous pouvez > et

outre les autres ornemens de l'ame, acquérir l'im- u
mortalité. Il n'y a point de partie de la vie fi «^

courte, ni (i petite 3 où l'on ne puilTe s'avancer <k

toujours de quelque degré conhderable vers la c«

félicité. Enfin vous devez peut-être rendre con- c«

, te à quelqu'un comme à vôtre Père , du mauvais ce

ufage de vos richefles j mais c'efl; à Dieu même j „
que vous le rendrez de toutes les heures de vôtre ce

vie, que vous avez mal employées. t^

Jiè n'ai traité cet exemple avec tant d'étendue
j

que pour mieux montrer , combien on peut am-
plifier un difcours > par cette figure 3 en com-
parant de cette forte les circonftances de chaque

partie de la comparaifon l'une avise l'autre , &:

en les ornant de même. Mais lorfqu on eft vé-

ritablement dans l'adioni il faut être plus ferré;

cnforte néanmoins que lorfque la comparaifon

eft tirée du moins , ou du plus , cette inégalité en
foit rendue tres-elaire ôc très-évidente ; afin que
la force du raifonnement en paroifle aufli plus

grande. Prenons pour exemple cet argument du
moins au plus : SI un maître punit févérement

fort efclave , lorftjH^'tlfait mal-^jiourquoi Dieu nen
ufera-t-il pas de même envers l'homme

,
qui l^of-

fertfe ? Voila fans douce comment un homme
fans éloquence , diroic fîmplement cette compa-



f46 LÀ RHETÔRiQTjE
raifon : mais voyez je vous prie , combien. S:

Cyprien lui donne tout un autre tour dans fori

traité contre Dcmcrrien : Ipfe defervo tito exljr'tî

fervitinm , & homo hom'mem parère tibî & ohe^

dire comPellis , & cum fit vobis eadetn fors nafcen'»

di , conaitio una. moriendi , corporum materia con-

fimUis ^ animarHm commur/is , aquali lege ac pari
jure , vel vematur in hune mundum , vel receda-

tur . tamen nif py-o arhitfto tibi ferviatur , nlfi
ad voluntatis imperium pireatur ^ imperiofits QT
Tiimim fervitutii exaBor flagellis verheras , fame^
fiti , nuditate ^fretjuenter ferre & carcere affligii

& crticlas; & non agnofcis Dominum Deum tHHni,

ckmfic exerceas ipfe dominâtuwi
Dans cet exemple i dont les paroles ont déjà

été raportées en notre langue , cy-devant page..^;

S. Cyprien eft fort étendu ^ & en même tems
fort court. Car on ne peut pas l'être davantage ,

qu'en ce qu'il dit : Et n»n agnofcis dominHm Deuni
9j tuum , chm fie exerceas ipfe dorninatHfn ; Et tandis

à) que vous faites fî bien paroîcre vôtre qualité de

ii maître fur un homme , vous ne reconnoiflez pas

jj le Maître &: le Seigneur de tous les hommes;
Car il renferme dans ce peu de paroles cette eom-
paraifon , qu'il auroit pu traiter d'une maniè-
re plus abondante , & plus étendue , en expofarit

la grandeur de la divine Majefté avec fes ci rcon-
fiances. Pour ce qui cil de la précédente i elle i

été expliquée tres-abondamment.

Mais encore que l'ufagc des exeriiples & des

comparaiforts , ne foit pas d'un médiocre (ècours

pour faire entrer les efprits dans ce qufe nous vou-
lons perfuader ', c'eft néanmoins principalement

lorfqu'on les employé par indudrion , qu'elles orit

plus de force pour cet effeti On employé un exem-
ple
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"pic "par indudlionen cette manière : Dites-moi ,
«'

Je vous prie , <^ucl fruit & quel avantage De- ««

îiîofthenè a remporté de fon incomparalile éjo- c«

quence î Certes elle lui a procuré , outre plu- c<

iieurs traverfcs tres-fâcheufes j une fin tres-funefte cç

t8c très mfferable. Et comment celle des Grac- «
queSj|Ccs grands Orateurs que la nature avoit (i c«

neureufement formez ^ & en qui l'art fecondoit c«

'fi admirablement la nature , a-t-elle été enfin re- ««

fompenfée î Mais plutôt quels défordres, &
xjuclles calamitez n'ont-ils point càufez avec cette

t>elle éloquence , qui leur a enfin attiré une mife- ^
re trcs-grande & peu hoftorable ? ,Et à quoi s'eft

^^

terminée celle d'Antoine 5 tant de fois fi glorieu- ^
.-(èment applaudie? à le faire poignarder cruelle-

^^

tnent par des voleurs & desaUaflins. Et qu'a-t-elle
^^

enfin apporté à Ciceron > qui en étoit appelle le
^^

Père -5 une mort tres-cruelle & tres-déplorable.
^^

Allez donc maintenant , & travaillez fortement
•à vous acquérir par ufte étude kborieufc , & par

"des Veilles continuelles , la gloire de poïïèder cette

fiiblime éloquence , qui a toujours été Ç\ funefte

&: fi pernicieulê aux plus exçellens hommes.

On employé la coiïiparaifon aufii par indu-

^ion en cette façon : Socrate , a dit autrefois

xjue chacun parloit bitn des chofes qu'il fçavoir*

hien. Et eneflfetun marinier ne parlera-i-il pas

mieux de la navigation , qu'un médecin ? & un
médecin mieux de la médecine , qu'un peintre ?

Un peintre mieux des couleurs , des ombres , &
tles traits d'un tableau j qu'un cordonnier ? Et en

apportait ainfi plufieurs comparaifons fur ce fu-

,|et , on rend tout à fait probable cette propofi-

tion i que chacun parlera toujours mieux des cho-

fes qu'il connoîtra plus parfaitement.

ce

ce

CJC

c<

ce

te
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S. Cyprien en ufeaihfi dans Ton traite de Tun^

té de l'Eglifc en ces termes : Ecelejta una efi ^

t^HA in multltiiàlnefn latius incremento facHnditn^
lis extenditur : c^nomodo folis multi rAdii

, fed Itu.

men linum ; & rami arborii multi
, fed robur

urjHm tenaci radice fundatum : & ckm de fonte

uno rlvi plttrif/ii deflu^nt , numérofitm licet diffu^

fti videatnr , exnndantis copia largitate , nnitas

tamenfervatitr in origine, ^velle radium folis )t

corpore , divifvnem lncis imitas non capitt yib ar-

bore frange rmnnm
,
fra^us germinare non poteritt

ui fonte préifcinde rivum
,
pracifus arefcet. Sic

<ir Ecclefa Dornini Ince perfufa per orhem totum

radios fuos porrigit , unum tarnen lurnen eji
, ^uod

ubi^ue dijfunditur , nec mitas corporis feparatur

Ramos fuos in Hr.iverfarn terrant copia ubertatis

extendif. profinentes largiter rivos Utius expan-

dit y unMm tamen caput eft , C origo una , & unA
mater fœcitnditatis fuccejfibus copiefa^

»^ L'Eglife eft une,&: elle le répand par fa fécondité

" en pluilcurs pcrlonncs -, comme il y a plufieurs

" rayons de Soleil,mais qu'il n'y a qu'une lumière ;

»ï comme un arbre s'étend en plufieurs branches

,

" mais quun tronc, & qu'une racine : comme une

" fource fc divife en plufieurs l-uifieaux j'ornais ccn-
>' fcrve toujours Ton uiiité dans Ton origine : vous

» ne fçauriez {eparer un rayon du corps du Soleil;

" une branche d arbre rompue ne peut plus prendre

M racine : & un ruiflèau retranche de la fource , fe

»î delTeichc aufii-tôt. Ainfi l'Eghfc toute éclattantg

« de la lumière du Seigneur répand fes rayons par

» toute la terre ; &: cependant ce n'eft qu'une icuk

<c lumière qui eft ainfî répandue de toutes parts ,

»> fans que 1 unité du corps loit aucunement diviiée*

« Elle étend (es branches par tout le monde , & fait
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couler fcs ruifTeaux de tous cotez , &: néanmoins c^

c'eft un feul tronc, une feule origine i &: une feu- u
le mère extrêmement féconde & abondante. xk

Nous avons jufqu'ici expliqué dans ce cinquiè-

me livrcj les divers tours ou changemens des mors
'& des expreflions , ^ toutes les figures de didion
i& de fcns , qui donnent de la force , de la clarté

'& delornement audifcoursj fans néanmoins nous

arrêter aux vaines conteflations des Auteurs , &:

Grecs 6^ Latins > qui font tres-partagcz dans leurs

'opinions , touchant le nombre , les noms j la for-

ce &: la nature de ces divers ornemens de l'élo-

<|uence s non-feulement il s'en trouve plufieurs

qui ont fur cela des fentimens tres-differens ;

, mais ce qui eft plus étonnant , Ciceron même le

père de l'éloquence, &: qui en a fi exactement

pi'efcrit les règles & les préceptes , ne s'accorde

pas en cela aVec lui-même. Car comme le remar-

que Quintilien , il a cxpofé dans fon troifiéme li-

Vre du dialogue de l'Orateur , plufieurs foirtes de

figures , qu'il femble avoir rejetrées depuis dans

fon traité de l'Orateur k BruîHS ^ en ce qu'il n'y

en fait nulle mention. Il a auflî mis au nombre
des figureis de paroles, des figures de fens j &:des

'manières de parler , qui ne font pas même des fi-

Quant au nombre des figures , il n'a jamais été

certain , ni ne le fera ja^Tiais. Et j'en trouve

deux railons ; L'une eftj (èlon Quintilien même ,

qu'on en peut inventer encore & en former de

nouvelles : & l'autre j
que les figures , foit de fons

bu de paroles , ne fe divifent point en certaines

Formes ou efpeces, dont le hombre foit certain ;

inais en différentes parties , S>c comme en divers

membres 9 dont le nombre eft plus indéfini.
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Chapitre XV.

Dt IVfage des Figures,

C'Eft peu de fçavoir les noms ôf les défini-»

tions des figures , fi on n*en connoît pas

aulli l'ufagCjC'eft-à-dire, fi on ne fçaic pas bien de

quelle façon , en quelles rencontres & dans quels

fujets on s'en doit ftrvir pricipalemcnt» C'eitce

qui fc peut connoître Oc inférer des trois devoirs

ou parties principales du Prédicateur , qui font

la première d'enfcigner j l'autre de plaire ; & la

troifiémede toucher. Il faut de la pénétration pour

inftruirc , de la douceur pour plaire & gagner la

bienveillance j & de la forte pour touther. Or
entre les figures quelques unes font propres pour

enfeigner , & pour faire bien comprendre les

chofes ', d*autres pour plaire, ou pour les faire écou-

ter avec plaifir i & d'autres enfin pour émou-
voir les efprits , & pour les porter à fe rendre à

fe qu'on veut perfuader;

Les figures particulièrement propres pour en-

feigner , ibnt celles que nous avons mifcs au rang

àçs formes d'argumcns j aufquelles on peut en-

core joindre le raifonneincnt figuré , que nous ve-

nons de placer ci-devant entre i&s figures de fens

,

& quelques autres encore qui fervent ou à prou-

ver les chofes avec plus de force , ou à les expo-

fer dans un plus beau jour. On y peut aulli fore

bien comprendre la tranfition , qui en expofant

ce qui a été dit , & ce qui eft à dire enfuite , don-

ne de l'ordre &: de la clarté au difcoursv & quel-

<^ue fois même de la force & de la vivacixé.
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Les figures qui fervent à le rendre agréable y

éc à faire qu'il foit ccoucc avec plaidr , ibat en-

tr'autres principalement celles du fccoad & du

troifiémc ordre des figures de didion , qui con-

fîftent dans le rapport de la proportion des cho-

fes fcmblables ou contraires entr'elles. La plu-

part des autres figures , foit de paroles , foit de

fcns , ont beaucoup de force & de vivacité , âc

fervent ainfi particulicremcnt pour toucher Se pouç

faire de vives irapre (fions dans les cfprits.

Il y en a néanmoins quelques autre» j 3c même
en aficz grand nombre, qui produifent icules tous

ces divers effets. Car il eft confiant déjà , que Jçs

dei'criptions des chofès & des perfonnes , des

lieux 8c des rems , fervent tantôt pour plaire ,

tantôt pour amplifier, & quelquefois aufTi pouc

inftruire. Nous avons dit la même chofe des An-
tithefes , dont la force & la vivacité font d'ordi-

naire accompagnées de beaucoup de grâce & d'a-

grément. Et pour ce qui eft oes exemples , Ôt

fur tout des comparaifons , quels effets d'eloquen-

ee ne produifent-ils pas î Y a^t-il rien qui apporte

plus de jour & d'éclairciffcracnt , que les compa-
raifons dans les cbofes obfcures 2 Qy'y a-t-it

qu'on ne puifTe par elles,amplifier> & mettre com-
me devant les yeux des Auditeurs l Combien ou-

tre cela la comparaifon propofée par indudion
,

a-t-elle d'agrément Sc de beauté pour plaire ?

Il eft du devoir du Prédicateiu: , qui; veut fin-

cerement fe rendre éloquciit , de fçavoir bien*

non-feulement le nombre , les noms. &: la nature

des figures ôc des ornemens de l-'aft , mais pluî

particulièrement encore leur ufage j enfortc qu'il

fe ferve toujours dans chaque partie de fon Ser-

çnojî a de çcllcsL qui y entreront le plus à propos.
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Et comme une même chofe peut-être expliquée,

diverfement , Se pour ainfi. dire revêtue Se ornée

de plufieurs figures -, il cft auffi de l'adclrefle du
Prédicateur dechoifir principalement celle qui ex-

plique fa penfée plus nettement ;, en moins de

jparçles , Sç avec phis de jufteflè.

Chapitre X V I.

Me U Compojltion dn flile.

A Prés avoir expofé les Tropes , Se les figures^

il rcfte à parler de la troidéme partie dç

l'ornement du difcours , qui confifte dans h com-
poiition , ou dans Tarrangement & dans k jufte

& nombreufe flmation des paroles •, ce qui deman-

de auffi la forme ou le tour de la période. S. Au-
guftin dit de cette compoiltion du ftile > que les

Prédicateurs ne la doivent nullement négliger ,

quoiqu'elle fe trouve rarement dans ks Saintes-

a. Ecritures. Voici fes paroles : On ne trouve point

9, dans nos Auteurs cet ornement du flile , qui dé-

9, pend des nombres, &; de la cadence des périodes.

a. Peut-être les interprètes en font-ils caufe; & peir-.

M être aufli , comme c'eft plutôt ma penfée , ont-

1» ils négligé à delTein ces agrémens qui paroiflent

îj étudiez. C'eftce que je n'ofe pas alTurer -, j'aime

,j mieux avoiier , que je l'ignore entièrement. Mais

3j je fçai néanmoins que il quelque homme fçavant

3, en cet art de donner des mefures Se de la cadence

M au di (cours , vouloit ranger les penfèes & les ex-

j, preffions de fEcriture , Se les renfermer dans le

3i tour de la période avec des nombres , ce qui fe

7i fait çres-facilemeqt en changeaiit ou quelques mets
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en d'autres qui ayent le même ("ens, ou feulement

Tordre de ceux qu'on y trouve -, il reconnoîtroic

que ces hommes divins n ont rien ignoré de tout

ce qu'il a jamais appris comme quelque choie de

grand dans les écoles des Grammairiens &: des

Rhéteurs. Il y admirera auflï plufieurs fortes d'ex-

preflions qui ont tant de grâce &c de beauté en

nôtre langue même , mais plus particulièrement

en la leur , qu'on ne trouve rien de fcmblable

dans les fcienccs &: les belles lettres , dont on fait

plus de vanité. Mais il cil à craindre , qu'en don-

nant des nombres aux fcntences graves^ & divi-

nes de l'Ecriture , on ne leur ôtc ce qu'elles ont

de poids &: de force. Car la connoifl'ancc de cet

harmonieux art des nombres oratoiics a fi peu

manqué à nos faims Prophètes , que Jérôme ce

ires-fçavant homme rapporte des vers mêmes de

quelques-uns en Hébreu feulement , n'ayant pas

voulu les traduire autrement , afin d'en conler-

ver la vérité dans leurs propres paroles. Mais

pour en dire ici mon fentiment , qui m'eft plus

connu qu à perfonne , &: que celui des autres j

comme je ne néglige point de garder autant que

la modeftie le permet ,'les nombres dans mes dii-

cours , fur tout au commencement & à la iîn Aqs

périodes ; elles me plaifcnt au fli d'autant plus dans

nos faints Auteurs, que j'y en trouve rarement.

Quiconque a deffein d'écrire ou de compofer

quelque chofe proprement &: avec élégance , peut

imiter l'exemple de ce grand Saint, Car le dif-

cours a tant de grâce &: de force , lorfqu*il eft

diftribué en différentes parties , & que l'ordre

qu'on lui doiine eft accompagné de l'harmonie

des nombres , que fans aucun fafte ou éclat de

paroles 3 il répand dans l'efpritdu ledeur unplai-
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(îr fecret , dont la doaceur le charme j fans qiiij

cnpuifTe rendre raiforv. Cette même" compontion
du ftile foulage encore beaucoup i'efprit , quand
la liaifon & la mcfure, ou k proportion des mem-
bres dur difcours cntr eux fcrt à le rendre plus clair

& plus évident. Ceci regarde la manière d'écrire,

ou de compofer.

Mais pour ce qui eft de parler devant le peUr.

pie , ou de prêcher , cette coBipo(l[ion da ftiJe
j,^

qui demande les nombres & le touc de la période,

eft aflèz peu neceflàire , comme ravoiient ceux
mêmes , qui en ont écrit. C'cft pourquoi kifl'ant

a part les règles que les Rhéteurs ont prefcrites

en grand nombre fur ce fûjet , je finirai cette par-

tie en peu de mots. Cornificius en parle en ces.

termes: La compoûtion du ftile eft un arrangement
ou une ftructure de mots , qui rend toutes les par-

ties du difcours également polies.

On gardera aifément cette politelïè , il l'on a

foin d'éviter j i°. Le concours y ou ks fréquen-

tes rencontres des voyelles , qui font trop ou-
vrir la bouche en prononçant , comme :J*ai vJsy

0k on trêHve un troH ouvert, i*". Une trop longue

<:ontinuation du fon d'une même lettre, comme
ie fommeil t'abat , tant tu t'a tiré tard du. jeu^

3". Ou d'un même mot, comme en cet endroit

déjà cité au {îijet de la répétition, pag€ 153. On,

fi a pas ratfon drajout£rfoi a une raifon , dwt ori

ne voit pas la raifon. Et en un mot Ci l'on a foin

de prendre garde,que ce qui précède & ce qui fuir,

fait joint & lié de telle manière , que le concours

àzs lettres n'ait rien de trop âpie,nide trop ouvert.

4^. De ne pas mettre de fuite pludcurs mots, qui

fe terminent par une même cadencç. 5°. D^ ne

pas cmbarraucr le difcours par des tranfpqf^tio^^
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4? mots a &c de n'en faire aucune , à moins qu'el-

le n'y donne de la jufteiTc & de l'ornement. 6*^. En-

fin il faut éviter , de continuer d'une traite un

long flux de paroles , qui fatigue l'Auditeur , &
f^iîc perdre ha^ei"? à l'Qrateur,

Chapitre XVII.

J)u Stilefimj^le & du Stile doubla, qu compofi.

Quiconque defire fé former & acquérir un
llile exad, ( ce qui efl necefTairepour écrire

&C compofer avec art &c avec juftefle , ) doit fça,

voir , qu'il en faut diftinguer deu>c fortes j l'un

fimple , l'autre double ou comporé. Le fimple cft

un ftile libre & dégagé de la règle des mefures

ou des nombres , & des longues périodes. Se dont;

on fe fert dans les entretiens ordinaires , & qui

efl aufli en ufage dans l'Ecriture^Sainte > en plu-

Ceurs endroits ; parce que la vérité qui eft fimple,

aime la (implicite du langage. Tel cft le com-
mencement de la Genéfe ; Jn prmcipio ereavit

Hms ^&c. Ah cemmeneemcnt Dieu crJa le Ciel

& la terre, La terre étoit informe & toute nué»

Les ténèbrei couvraient la face de l'abîme : &
fEfprit de Dieu étoit porté furies eaux. Or Dieu

dit : Que (a lumierç foit faite j & la lumière ft^ê

faite.

Le ftile double qui s'éloigne de cette (implici-

te , eft un certain tour , ou circuit de difcours plus

étendu , dont-il eft necefTaire d'expliquer les pur^

ties , & comme les membres; afin que la connoif^

fance quç nous en donnerons , rendent plus aifée

celle ftu tout qu'elles compofent» Comme donc
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dans une main, nous confidcrons premièrement U
main même comme un tout , cnfuite chaque doigt

comme un de fcs membres y & enfin les articles

du doigt comme fes diverfes parties ; Nous remar-

querons auffi dans le difcours des parties ôc des

membres tout femblables. Car ces parties cour-

tes & dégagées qu'on appelle en Latin , cafa , ou

incifa , & en Grec , C9mptat4 , font comme les

articles des membres du difcours j & celles qu'ori

appelle en Grec cola , membres , en font en effet

comme les membres : & les périodes appellces en

Latin ambitm , comvrehenfionesy ciremnferiptiones

,

àQs tours ou des circuits de paroles , bornez avec

certaines mefures , font comme des tours , ou des

corps compofez de plufieurs membres.

Or pour faire entendre toutes ces chofes par

àts exemples , nous nous fervirons ici de ceux;

mêmes , que le grand S. Auguftin en a tirez

de la féconde Epître de S. Paul aux Corinthiens.

Nous donnerons donc comme lui , pour exem-
ples de ces petits membres détachez appeliez eri

Latin , ca[4 ou incifa , & en Grec , comrnata , ces

\., Ctr.u. quatre parties courtes & dégagées : In laboribup

•plnrimis , In carceribus abundantiks j in plagisfu^

" prk Tnodnm, in mortibns fï-e<juenter,ya.i plusfouf-

»ï fert de travaux, plus receu de coups , plusendu-

» ré de prifons , je me fuis fouvent vu tout prés de
*> la mort. Et ces autres encore qui fuivent^ au nom-

bre de quatorze : In itinerihus fapè , periculis

fiuminum ^ Periculis latronum ,
periculis ex génère^

periculis ex gentibns , perlcHlis in civitate , péri-

chUs in folimdine , periculis in mari ^periculii in

falfis frapribus , in labore & arumna , in vigiliis

multis , infante & fui , in jejuniis. mtdtis , in frU
M gor^ & nicUtate, j'ai jfouvent été 4ans les voia-
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ges ; dans les périls fur les fleuves i dans les pe- te

rils des voleurs j dans les périls de la part de ceux «

de ma nation*, dans les périls de la part des Païens*,- >'

dans les périls au milieu des villes ; dans les pe- ^^

^iis au milieu des déferrs } dans les périls fur la «

încr ; dans les peyils entre les faux frères \ j'ai ^a

^té dans toutes fortes de travaux & de fatigues ,
«

dans les veilles fréquentes , dans les tourmcns de «

la faim & de la foif , dans l'aufterité des jeûnes «

réïtcrcz , dans le froid & la nudité. Ces deux- ci- »,

(ont des membres ', CêU ; Quis infirmatur , & ego

non infirmor ? Quis fcandaliz.atHr , & ego non

Mror ? Qui eft foible , fans que je m'affoiblifle "

avec lui ? Qui eft fçandalizp», fans que je brûle ?
"

, Pour ce qui eft àcs périodes , ce même S. Do-
iSlcur nous propofe comme une de deux membres,

cet endroit de la même Epître : Libenier fifffertis

injîpentes , cum fith ifjîfapientes. Eftant fages «

comme vous qiqs, , vous fouifrez fans peine les im- j'

prudens. Et pour une de trois membres , cet au- »

tre qui fuit un peu après : In quo tfuh audet , in

inJifienùÀ dlot , audeo & ego. Mais puifqu'ils >\

font Çi hardis à parler d eux-mêmes , je veux »

t>ien faire une imprudence en me rendant aufli «

hardi qu'eux. Et encore pour une de quatre mem- tt

bres , ce^qu'il a dit un peu auparavant en ces ter-

mes : Quod lo^Hor , non lo^mrfecundnm Deum ,

fed^HaJl in bijfîplentiâ ^ in hac fHhfianîià glorta.

Quant à ce que je dis , croyez fi
vous voulez.^ que ^^

je ne le dis pas félon le Seigneur , mais que je '^

fais paroître de l'imprudence , en ce que je m'en "

fais un fujet de gloire. La période peut encore *'

avoir plus de quatre membres. Mais lorfque ces

membres font compofcz d'un nombre de fiUabes

égal, ou à peu prés , on l«s met a\j fang^ des fi-
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€f>af.7. gurc de didion , comme il z été remarque ei-

aevant.

Le même S. Auguftin, après avoir fait un mer-
veilleux éloge de Téloquencc toute divine de cet

endroit de S. Paul, &: remarqué rexcellentc beau-^

t;é de Ces exprcffions , relevé fur tout l'admira-

ble variçtç dç fon difcours , en ce qu'il s'étend

& fe diftribue tantôt par des. parties courtes &
dégagées j, tantôt par des membres entiers*, Se tan-

tôt par des tours de période pleins Se iinis. > & que
les périodes y font mêlées , tantôt après de petits

membres dét?chez, &ç tantôt après d'aurres mem-
bres entiers, d'une manière qui en diverfifie agréa-

blement leftile, difîipe l'ennui du ledeur, &c lui

donne le tems de relpircr Se de reprendre halei-

ne à fbn aife.

Il cft conftanr , que TApôtre n'a point acquis

ce ftile fi grand & fi relevé par le fecours d'aucun
art humain -, mais qu'on le doit confiderer coj-nmc

l'effet propre de fa divine fagefle , dont la vrayc

éloquence eft comme une fiiite necefiaire , ou plu-

tôt comme une coiTvpagne inféparable. En efï^t il

appartient à la fageflè de bien concevoir , pefer&
çftimer les chofes félon leur mérite Se leur di^

gnité j Sç 3. l'éloquence d'exp>oferce qu'on a ainfi

conçu , pefé Se eftimé dans fon efpîit , par un
difcours jufte ô< proportionné. Car cette fagefle

cft d'ordinaire fiiivie Se accompagnée de l'élo-

quence véritable (Se naturelle , dont fe fervent fur

tout les Saints & les hommes Apoiloliques , qui

fans le feçours de l'art , font trcs-ingénieux Se

tres-éloquens dans leurs difcours. Aulîi un lage

4ifi>it avec raifon : Si vous concevez fortement

yne chofe , vous ne manquerez ni de paroles , ni

d'éloquence pour la bien dire : Si relis rem co;?-
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f^peris y nec facundU dicetidi , necferma te défera

ullui. S. Ambroife a cette même variété de ftile

dans Ion livre de la virginité , lorfqu'il y raporte

en détail ics vertus & les loUanges de la tres-

Sainte Vierge : car il y mêle avec le même agré*

tnent , des périodes de deux ou de trois membresj,

liez avec des nombres , tantôt ajprcs plusieurs par-

ties courtes & dégagées , tantôt après des mem-
bres détachez , avec certaines concluions, où Tef-

prit fe rcpofe un moment de tems en tems , com-
me on le pourra voir dans le chapitre fuivant.

Il faut fçavoir encore qu'il y a deux fortes de

périodes j l'une où le dilcours s'étend & eft diflri-

Dué par parties ou par membres : Cajtm vel mem"
htaùm -î ôc l'autre où il eft borné , c'eft-à-dire,

renfermé depuis le commencement jufqu'à la fin,

circmnfcrifù , avec des paufes & des reprifes,

dans un certain tour ou circuit de paroles , donc

le fens ne s'achève qu'à la fin j enforte qu'il a ou
toute l'apparence d un parfait raifbnnement , ou

quelquefois au/Ii d'une hypothefe > & plus ou

moins d'étendue , félon que le requiert le delïèin

qu'on s'eft propofé , ou l'état de la chofe dont-il

s'agit. C'eft ce que Ton comptendra aifément par

ces exemples delà féconde Epître de l'Apôtre aux

Corinthiens, que nous venons de raporter après

S. Auguftin, & par ceux qui fuivent.

Nous en avons un très-beau de la période qui

s'étend par membres diftinguez ,dans ces paroles

de S. Cyprien contre Demetrien: Mnndus occa-

fum fui rerum labentium prolatione tefiatur. Non
hyeme nHtriendis fem'mibus tanta imbr'mm copia

4ji : non frugibus aftAte torrendis folita flagrantta

eji } nec fie verna de temperie fata Utafunt j nec

adi9 arbords fuetibHS ahtHmnafœcHnda fmt. Mi-
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pns de effojfts & fatigatis momibus eruHntfir rhâhhi

morum crHJia., minus argenti & nuri oves fugee-
i' rhnt exhanfla jarn metalla , & pauperes vena. Le
*> monde lui-même die & témoigne alTez par la
»' décadance de toutes chofes , qu'il approche de fa

*j fin. Il ne tombe plus tant de pluye en Hyver pour
" nourrir les femences : Le Soleil n'a plus tant de
»i chaleur en Eté pour meurir les fruits j le Printcmâ
»» ne donne plus aux champs une face Ci riante & fi

i> agréable,- ni la fécondité de l'Automne une fi gran-
it de abondance de fruitSi Les carrières de marbres^
i> comme fi elles étoient lafies , n'en fournifienc

» plus tant i ôc les mines d'or de d'argent font épui-
» iécs.

Ce qui fuit immédiatement âpres, eft une pério-

de , où le difcours s'étend & fe diftribuë par des

parties courtes, ou par de petits membres féparczj

en cette manière : Brevuitur in Mes fingnUs ac

déficit in agris agricola : in mari nahta : miles ifi

iaflris iimwcentiainforo, jHJîitia in judieio i iri

amicitiâ coneordia , in artihus peritia , in moribns

iî difciflina. Les terres demeurent incultes*, les mers
« fans pilotes ; \cs armées fans foldats. li n'y a plus

»î d'innocence dans le barreau, plus de jufticepar-

M mi les Juges i plus d'union entre les amis , plus

aj d'induftrie dans les arts , plus de règle ni de dif-

M cipline dans les mœurs. Ces fortes de périodes

peuvent n'avoir que deux membres. • Mais elles

font tout autrement belles,lorfqu'ellcs en ont trois^

comme Celle-ci de Ciccron : F'icit pttdorem Ubidâ^

iî timorem àudacia , rationetn éttHenti^i L'iiïipudicité

ij triompha de la chafteté, l'audace de la crainte i

sj d< la folie du bon fens &: delà taifoui Et encore

lorfqu'clles en ont quatre , comme celle-ci de S.

G^prien: QuerrMdmodHm ffontefoi rAdiat j dUi
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Illuminât , fins rigat , imhr iirrorat -, ipà ctUjîis

aie SfiritHS infundit. Comme lo Soleil répand de t*

lui-même fes rayons, le jour éclaire, lesfontai- «

ties coulent , & la pluyc moiiille 6c arrofe la «

terre > cet Efprit celefte fe communique & fe ré- ««

pand aulfi de même. Chaque mot même peut «*

faire un membre d'oraifon, comme en cet endroit:

yfcrimofiiJi^vocâ ,vttltu tmmkos ferterrmjih Vous ««

avez épouvanté vos ennemis par voire vivacité, ««

par vôtre parole , par vos regards. «

Quant a la période avec laquelle nous parlons

avec mefure, circumfcriptt > & où le commen-
cement 5 comme dit Ariftote , répond fi bien à

la fin , que Télocution y a toujours un tour plein

& fini dans le icns , ,& dans les nombres , elle

eft quelquefois plus courte , &: quelquefois plus

longue. Celle-ci , pat exemple , eft fort courte :

»... Fîfiem fi ifu£rls amori ^

CeditamorrebHSi Rfi âge ^tntus eris,

C'efi: un fyllogifme parfait , comme on le petit

Voir ci-devant au chap. lo. du fécond livre , où
elle eft déjà raportée pour exemple d'un raifoune-

ment achevé , & en nôtre langoe*

C'en eft encore ime courte , que cet endroit de stm. i. it

S. Cyprien : Nemo frAires ^ nemo hanc confejfo- ^ffi^'

rHTft gloHarn mutilet : cum dies negantibm acceJfiÈ

prafiitutui , ejuifisfuis frofejJUs imra diem non eji
,

ChrijiianHm fe ejje cenfejflts efl. Que perfonne , «

mes tres-chers Frères, ne diminue une gloire qu'ils c«

ont fi juftement acquifè j que perfonne ne rabaifle ot

malicieufement leurs avaiitages : lorfque le tems ce

porté par les Edits , pour rejiier la toi , eft expi- es

rc, quiGon<jue datxs ce tems n'a point renonce w
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àï Jefus-Chrift: > l'a confelîe. Mais en voici uneaui

tre plas longue , pat laquelle ce même Père com-
mence fon traité de la patience en cette rrtanierc i

De Patientiâ locHtnrus.fratres dilenijfiml, & uti'

litatei ejus ^ & commoda frddîcaturui , ttnde vé'-

tins ifîcipiam
, quiim ^uod nunc qmcjue ad audlen-

tiam vejiram
j fatientiam video ejfe neceff'ariam ,

Ht nec hoc ipfum ^Hod attditis , & difcitis , fine pM~
»' tientiafacere poffîtis. Ayant à vous parler de la

*> patience , mes tres-chers Frères , & à yous eti

*» montrer les fruits &: les avantages *, par oii puis-
*> je commencer plus à propos , que parce que je vois
** que vous avez befoin de patience pour m'écou-
»> ter , enforte que Vous n'en fçauriez même cnten-
» dre parler , fans en avoir î

Il en fuit encote «ne plus longue un peu après
en CCS termes : Nec invemô inter cjtteras CAleftis

difciplitiét vias , ejuibus ad confequenda divinitus

pramia fpei ac fidei nofira feBa dirigitur -, cjuiâ

rriAgis fit vel utUÏHS ad vïtarn , vel majus ad glo.

riam , ^nam Ht qui praceptis dominicis ohfe^Hh
timons ac devotionis innitimHr , paiientiam mdxU

n me totâ obfervatione tueamur. De tous les moyens
>ï que la dodlrinc eelefte de nôtre religion nous

»j fournit
, pour acquérir les divines recompenfes ,

3> qui font les objets de nôtre foi & de nôtre efpe-

ij rance
, je rl'en vois point de meilleur , ni de plus

n utile pour la bonne vie Se pour la gloire de ceux

M qui tachent , comme nous , d'obferver en toutes

3, chofes les Commandemens divins avec crainte ôc

n avec pieté , que de s'établir & de fe fortifier prin-

sj cipalement dans la patience;

Les particules , ou conjondions adverfativesi

^Hoi^ne , encore cjue -, néanmoins , toutefois , &ei
Et les comparatives , comme, ainjt, de même, &g.

fervenÉ
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fervehctres-fouventà là conllrudion de ces for-

ics de périodes i parce que dans quelque élocution

Qu'elles entrent , le fens n'en eft achevé qu'à la

nn. Ce qui eft le propre de la période , par la-

quelle nous énonçons les chofes avec mefure dans
nos difcoiirs ; les Participes ont auflî été inven-
tez , afin de pouvoir renfermer plufieurs verbes
dans un feul tour ou circuit de diâiion j car ils

ont la force des verbes mêmes.
On ajoute à ces trois efpeces de ftile ou d'élocu-

tion par parties , par membres > Se par périodes ,

Une quatrième appelléc en Grec 3 Perïbole , c'eft-

à-dire > un circuit , ou un tour d'élocution plus
étendu & compofé de plus de membres ou de
parties diftihguées , que la période ordinaire. Et
ce long four ou circuit eft proprement le Çtilo.

àes Hiftoriens , où l'on voit plufieurs membres
& plufieurs parties dégagées s* entrc-fuivre fi éga-
lement dans une même traite , que la cônftrii-

dion , quoique longue &: étendue , eh eft toil-

jours claire & facile à entendre fans faire peine
a 1 elpriti

La Peribole eftttearimoins peu différente delà
période compofée de membres ou de parties di*

ftinguées , fi ce n'eft qu'il faUt que les niembtes Sc
toutes les parties du difcours dans k période
ayent Une fiiite &: une dépendance qui les lient

entr'elles dans Une parfaite convenance \ au lieu

que laPerîbole eft une forte de conftrudion 5^d*ar-

rangemcnt de difcours hiftorique & plus étendu >
où ce qui précède & ce qui fuit n eft pas telle-

ment lié , qu'on ne le puifle tres-faeilemenc divî-»

fer en tous les membres.

On ajoute à la peribole Une cinquième forte

de ftile , ou de compofition & d'arrangement d«
//. Partie, R.
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«îi(cours> qu'Ariftotc appelle , campterd , en La-»

tin , trapus , nexHs , ou frodHElio fpinttts. Un»
traite , un enchaincment , ou une longue tirade

de paroles &c de penfées dilpofées néanmoins de
telle rorce,qLi on peutfe rcpofer un momene & rc-.

prendre haleine de tcms en tcm<^. Et cette ttaitc ou
tirade eft la même chofe en effet que la peribolej

^ ce n'eft qu elle eft plus étendue , & que plus

eîlc cft longue, plUs aufliî elle a d'élcgance ôc de

beauté i pourvu toutefois qu'il y ait de Tordre ôC

de la raefure dans fa longueur & fon étendue*

Nous en raporterons ici pour exemple cet endroit

de S. Cyprien , où il défend ia dignité d'Eve-.

<jue contre quelques hérétiques qui la lui dénioient,

éc qui décrioicnt fa conduite & fon élection par

de noires mcdi/ânces; Se où il employé pour cela

ce ^rand tour de paroles & d'exprciUons en cette

Epifi. ^4. ad manière: Caterum dico^dico enim provocdtns, dico
Ctrncl. faf. dgig„^ ^ 4ico comfulfHS ,

^Hando Epi/cepus in loCHm.

dcfunEli fuhftitmtnr , ejuando populi umverjî [nf-

fragio deligitHr , ejuando Dei auxilio in perfeCH-

tione protegitur, coUegis omnibus fideliter junflns ,

plebi fnA jam cjuadriennio in EpifcopatH probatHS,

in.(jHieteferviens dlfciplina, in tempeflateprofcri.

ptjiSj applicato & adjunSlo Epifcopatusfui nomint^

totiès ad leon^m petitus , in circo , in amphithea^

trOy Dominiez donationis tefîimonïo honoratus:CHm.

talis f>'ater à ^uibufdam defptraùs & perditisy &
extra Eccleftarn Confritutis j impugnari videtur :

apparet fane ,
frater chariffime , ijuis impugnet

^

non fcil.Chri^us ,
qui facerdotes aht cenflituit aut

protegit
\ fedille ejui Chrifti adverfarius , & Ec~

çîefiit ejus inimicus, ob hoc Ecdejîa prapofititmfuâ

infe/îariotfe perfet^nitur , ut gubernatore fublato

,

^trocihi è'viulmtiPi çircaEcdefiénanfra^ia graf-
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^tiùr. Mais je le dis , & je le dis avec regret j je le te

His avec douleur ; ôc parce qu'on m'oblige à le di- t,

ire , Quand un Evêque eft fubftitué à la pla- ce

fce de celui qui eft mort , quand il eft élu du- ««

tant la paix par les fuffrages de tout le peuple , en

quand il eft particulicremenc protégé ae Dieu ce

jpcndant la perfécûtion , uni inviolablement à tous ««

les Coilegucsiôc approuvé de tout fon peuple,pch- ce

dant quatre années d'Epifcopat ; quand il obfer-
^^

ve exadenient la difcipline durant le calme, quand
j,

il eft profcrit durant la perfécûtion , demandé
^^

tant de fois par foh tiom &: tout enfemble par ^t

icelui de Ca. dignité , dans le cirque Se dms l'am-
,,

jphiteatre , pour être expo fé aux lions , & encore ^,

' tout receniment à roccadon d'un fàcrifice , que ^^

tout le petiple faifoit par l'autorité du magiftrat; ^^

Quand un Evêque de cette forte eft attaqué par „
des gens perdus Se défefperez , Se qui font hors „
'de l'Eglife , l'on voit aifément , mon très-cher ^^

Frère > d'où vient cette perfécûtion : l'on voit ai- ^^

iement qu'elle ne vient pas de Jefus-Chrift, qui ^
établit ou protège les Evêques , mais de l'ennemi ^^

deJefus-Cnrift Se de fon Eglife , lequel fufcite t.

cette guerre à celui qui en a la conduite > afin que j^

n'y ayant plus de Pilote , il puiftè piller ôc coulçr
jç

à fond le vaifleau avec plus de violence & de ^^

truaùfé.

Nous devons donc nous fervir de cinq fortes

de conftrudions ou manières d'élocution diffé-

rentes , félon la nature des chofeS que nous trai-

tons i enforte que nouS évitions adroitement par

Cette variété le dégoût , qiii vient ordinairement

d'une continuelle uniformité , Se que nous revê-

tions pour ainlî dire , chaque cho(e de la couleur

èc de l'ornement qui lui eft propre Se convenablci

R ij
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11 eft de la prudence & de l'adrefle de l'Orateur;

de bien prendre garde , quand il fe doit fcrvir

de l'une plûrôc que de Tautrc , n'étant pas pofîî-

ble d'en donner aucune règle certaine entre celles

dç l'art. Ce qu'il y a de confiant & de certain cft,

que pour prcfTer ôc faire inftancc , on fe fert (bu-

vent de parties courtes & de membres détachez ,

furtout lorlqu il y en a plulieurs j & qu'on em-
ploie les périodes dans les raifonnemens, & plus

louvent encore dans les exordes , où elles font

d'ordinaire plus longues que dans les raifonnc-

mens, où elles doivent aufti êcre plus courtes.

La Peribole cft plus propre pour les narrations

hiftoriques , &c pour les amplifications. Et à vrai

dire , toutes ces lortcs d'élocutions différentes peu-

vent aufîi entrer fort à propos , & avoir lieu dans

les autres parties du di (cours.

Voila jufqu'ici ce que nous avons cru devoir

dire de la compofition du ftile , qui eft la troifié-

me partie de l'ornement du difcours , Se qui fert à

en rendre le cours plus doux , plus agréaDle , &
plus éclairé.

Chapitre XVIII.

De la hien-Jeance du difcours ; ou de la ma-

mère de parler jujiemem & a prop»s»

N0u8 avoiîs parlé jufqu'à prefent dans ce li-

vre , des trois premières qualitez ou vertus

principales de rélocution , fçavoir de la pureté ,

de la clarté , & de l'ornement, foit pour les mots

en particulier , foit pour les figures , foit pour la

lîaifon , ou pour la compofition du ftile. Il reftc
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l traiter dans la fuite , de la bien-iéance de Tclo-

cution , qui en eft la quatrième vertu > èc la prin-»

çipale partie de rornemcnt du difcours,

Cicetoii en a renfermé toute la nature dans ce

peu de paroles ; Toutes fortes de difcours ne con-

viennent pas à toutes fortes de perfonnes. On.

doit avoir égard aux teins , aux lieux , aux per-

Ibnnes. Ce qu'il explique en même tems en cette
J^'^-

.^'/'

manière : J^es affaires criminelles ne veulent pas ^-

être traitées comme les civiles, ni les grandes com- "

me les petite^. Il faut taire différence entre une "

délibération, up éloge , un entretien fan^ilier ,
«

une confolation , un difcours dogmatique , une •<

plainte , une hifloire. Il faut confiderer quelles «

perfonnes nous avons pour auditeurs i Ci nous par- «

ions devant le Peuple, devant le Sénat , ou devant «^

des Magiftrats , devant une grande afTcmblée ,
"

ou devant peu de perfonnes. Il faut même faire "

confîdération fur la conjondure du tems , fi c'ell «

dans la guerre ou dans la paix , fi Ton efl preffé ,
«

ou fi l'on a beaucoup de loifîr : enfin il faut que "

l'Orateur fafTe reflexion fur foi , c^ qu'il regarde «

Ion âge , le rang qu'il tient dans Iç mQnde j &: ce <«

qu'il a de créance ôc d'autorité. *

Ainll c'eft parler juftement & avec bien- féance,

que d'ajufler fon difcours proprement a ces. chofes.

Et c'eft auili à cela,dit Quintilien , qu'on doit fur-

tout avoir égard^non-feulement dans l'élocution ,

mais auffi dans l'invention. Car Ci les paroles

ont tant de poids , combien n'en doivent pas avoiv*

davantage les chofes mêmes l Celui donc quide-

fire parler proprement 6c avec bien-feance , doit

obferver principalement dans fon difcours ces

quatre chofes : Qu'il convienne parfaitement à

lui-mêm«, qui parle, ÔC à ceux qui l'ccoutent,

R iij
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aux chofês qu'il traite,& à la dignité du mîniftcr»

qu'il exerce,ou de l'ofiicedom il eftrevêtujc'eft-à-.

dire,qu'il faut bien prendre garde,quic'eftquiparr

le , à qui il parle, de quoi il parle , 8c à quoi tendi

principalement Ion difcours.Cî^r on doit confiderer

çn toutes ces chofes ce qui ajplus de raport & de

convenance*, ce qui eft du reflort , non-fcuIemcnt;

4e l'art , mais particulièrement de la prudence , à^

qui il n'appartient pa^ moins de rcgkr ce qu'on,

çoit dire , que ce qu'on do^t faire. Et entre \es^

çlevoirs de cette vertu , le plus important &c le plui^

difficile,eft Ca.ns doute de connoître ce que dcman-
çle la bien-feance en toutes chofes : mais de le

pouvoir faire après l'avoir connu , dit Ciceron ,

cela dépend du génie ôc de l'art. Au reftç nous

allons traiter prefentement par ordre , de la bien-

ieance de l'élocution à l'égard de chacune de ce$

quatre chofes , que nous avoAs marquées.

Il faut donc premièrement avoir égard à l'éraç

& à la dignité de celui qui parle
j,
car un meiT^ç

ftile ne convient pas à toutes fortes de perfonnes.

Les jeunes gens doivent parler autrement que des

perfonries vénérables par leur âge*, les Princes^ les

Grands Se les PuilTani , autrement que les hom-
mes peu élevez i & les OtHciers & Miniftres des

ordres inférieurs , autrement que les Evêques. &
les Prelass leurs Supérieurs y parce qu'il y a plu-

fîeurs cho{es permifes à ceux-ci, qui ne le fontpa^

de même aux autres. Cela fe vojt dans les Ser-

mons ou les Homélies de S. Chryfoftoiiie , où ce

Père p^r une addrefle de fon admirable éloquen-

ce , fe concilie la bien^veillarice du peuple dans

(es exoxdes , en leur réprcfenrant fès foins , fa cha-_

rite, ôc fa çendreflfè paternelle envers tous , & en.

îcleyaiit même leiirs yercus par des témoignages
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^ fon cftime. Mais ce qui ctoic d'une gtande

décence dans un Evêque & dans un hoiiiiiie (i

éminenc en faintetCa ne convient pas de mçrhe aux-

autres,

Auflî félon le fcntiment de Quintilien , là RHc^'

torique étant la Tcicnce i ou la fageflc & la pra^'

dence du difcours ; comme l'emploi & l'effeç

f)rincipal de la prudence cft de connoîcre ce que

a bien-féancc demande dans les allions , il né

lui appartient pas moins de difccrner les manicrei

de parler qui conviennent à chacun. De là vient

qu'on dit de Socrate , que Lifias ayant lu devant

lui une oraifon qu'il avoir faite pour fa défcnfe ;

ce Philofbphe après l'avoir çnrenduë , lui dit :'

.Elle cft très-belle fans doute , & trcs-élcganre ,' «*

mais elle ne convient point à Socrate. frAclard «

fani & elegans orkiloefl^fed nnrtconveuU Socrkti,'

Cette oraifon (èntoit plus l'éloquence du barreau,

que ta folidité d'un Philofophe tel que Socrate,

pour qui elle avoir clé compofée.Liffas lui déman-'

danti alors pourquoi la trouvant bonne & bien-'^

faite, il la rejctcoit néanmoins coiTiïne ne lui con-

venant point ? Eft-il étrange ou impoflibfe , lui'"

répondit ce grand homme , qu'une cnaufïlire qui <«

cft belle & galante , ne fbit pas propre aux pieds «

de chacun ?
;:"' '

. ,

' !' «
Toutefois il eft de la bien-féance^lfïêralcméiît

'

pour routes fortes de perfonnes , de ne jamais.

rien dire , dont ceux à qui on parle , ayent lieu dq

sofFcnfer -, c'eft-à-dire, de ne parler jamais fiè-

rement , ni avec arrogance , ni avec trop d^au-

dace ou d'effronterie , jamais injurieufemént , ni

avec deshonneur , ni avec mépris *, jamais d'une

manière boufonne, ni badine , ni baffe , m licen-

çjçufe , ni déréglée ^ mais de faire enforte que

^ iiii
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tout ledifcours, comme le portrait de l'Orateur;
par un cenain caradcre de fcntimcns & d ex-
preffions , reprcfente une grande modeftie , une-
tacilite de mœurs , une douceur & une tcndrefTo
naturelle pour tout le monde ; & qu'on paroUTc
aufli anuTie du feu de la charité, du zeîe du faluc-
de tous , Se d'une fervente pieté. Ce caradcre de
douceur & de modeftie, ficd fort bien dans tou-
tes les parties dudilcours Oratoire-, mais encoro
plus çarticulierement dam les o^ordes

,, qui doi^"
vent être pleins de foumiffion & de pudeur.
_C'eft ce que S. Cyprien , entre les autres faints
Dodeurs , a prticulierement fait paroître dans
tous (es difcours , où Ton ne voit pas un feu! mot
que l'on puifie attribuer à la moindre penfée d'o-
flentation. L'air ^ le ftile de Ton difcours ell tel
iç'on s'a|.perçoit par tout , que celui qui parle
eft un Evêque vrayemcric chrétien ôc deftiné à, U.
gloire du martyre. Son c<rur eft tout enflammé,
d'une charité vrayement evan^elique , & fon dif-
cours en exprime parfaitement l'ardeur & les fen-
timens dans Ces Sermons

, par la fréquente répé-
tition de ces parole^ de tendrelTe , mes tres-ch&rs
frères

; &: furtout dans fon traité de ceux quifonti
tombez, pendant U pçrfécutlon , lorfqu'il dit à fon

M peuple
: Que ferai-je ici, mes tres-chers, Frères?

»' j'en fuis extrêmement en peine. Que dirai-jc l ou
" de quelle manière parlerai-je î Certes il eft plus
« befoin ce larmes que de paroles , pour exprimer
M nôtre douleur , pour pleurer nos blelTures , pour
M déplorçr la ruine d'un peuple , autrefois fi nom-
M breux. C^r qui ferojt fi dur & fiimpitoyab]e,que
» de demeurer les, yeux Cecs. , au milieu d'une Ci

« grande défolation , Ôc de voir tes frères tombez
i« d'une chute mortellç

^ fans faire retentir le Ç^ei
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4c Tes cris î Je m'afflige avec vous , mes Frères , ce

je m'afflige avec vous , & )e ne me confole point c«

fur ce que je fuis demeure moi-même fain ôc en- c«

tier , puifqu'un vrai Pafteur reiTcnt plus vivement «

les playes de Ton troupçau , que le troupeau me-, cç

me. j'entre dans tous les lentimens de vôtre cç

cœur , ^ je partage avec vous le poids de vôtre c«

triftefle. Je gémis avec ceux qui gemiflent, je pieu- j,

re avec ceux qui pleurent, & il mefembleque je „
fuis abbatu par terre avec ceux que l'ennemi a ter^ „
rafTez , &c, te

Qui ne reconnoîtroit pas dans ces paroles &
dans ces expreflions j un courage & un zete vraie-»

ment Apoftolique , un ccpur tout rempli d'une

ardente charité, 6c, d'une tendrelTe plufque pater^.

nelle ? C'eft cet efprit èç ce courage , c'eft cette

douleur , & ce vif refîèntiment de la perte de

tant d'ames , que les Prédicateurs doivent s'effor-.

ccr de faire paroître autant qu'il efl; pofEble dans

leurs difcours.

Mais ne nous attachons pas tant ici à faire voir

nôtre talent 6c nôtre vertu,qu'à éviter les vicesjcar

l'un approchç fort de la Vaine oftentation , quand

il y a le moindre excez -, mais il n'y en peut 'j2.-.

rnais avoir en l'autre. Or entre tous les vices qu on

doit fuir, Quintilien marque principalement cc^

lui de l'oftentation de foi-même , &c toute forte de

vaine gloire &c propre eftime ; parce , dit-il , que

ce vice ne manque point d'attirer fur celui en qui

ilparoît, non-feulemçnt le mépris , mais l'aver-^

fion même ^ la hainç de ceux qui l'écoutent. L'ef-,

prit de l'homme, ajoute cet Auteur , a quelque

chofe de grand , de fublime , ^ qui ne peut fouf-,

frir de Supérieur. C'eft pourquoi nous aimons à

relever ceux que npus yoyons fe fQumettre ^



s'abaifTer devant nous , parce qu'il {tmhle qu<*
nous le taifons comme étant au-delTus d'eux Si
nous fommes fans envie & fans jaloufie , la ten.
dreflc qu on doit avoir naturçllement les uns pour
les autres, ne nous manque point. Mais il femblc
que celui qui s'élève plus qu'il ne faut, eft à çharec
aux autres & ks méprife, non pas tant en s'clcvant
au-defTus d'eux , qu en les rabaiflant au-delTous de
jui. Les moins élevez lui portent envie j car c'eftU le vice de ceux qui ne veulent point céder Ta-

,
vantagc, ^ qui ne peuvent pas le difputer : ceuJC
qui font âu-difTous de lui i'en rient , ôç k& gens
de bien le rejettent & le condamnent.

Ceux-là ne font pas fort exemts de ec vice ,
qui pour faire parade de leur efprit & dcleurfça-
voir

, traitent dans leurs Sernions des queftions
difficiles dç relevées, qui ne fetvertt de rien pour
Je falut des âmes i Car ils lié cherchent en cela qu'à
le faire valoir , &: à fe glorifier eux-mêmes de-^
vant le peuple. On peut mettre encore de c« nom,
Pie ceux qui voulant pafle^ pou^ éloquens , font
de grands amas de paroles iftiitiles

, qui ne fi^ni-
fient rien qu'une même chofe, qu'ils enraflem &
débitent fans difcernement dans leurs difcours,
pour s'attirer l -admiration d une afllmblée dépeu-
ple

, la plupart groffi^r ÔC ignorant , par cette
impetueufe volubilité de leur tangue, & par cette
grande facfHréà parler i quoiqu'il n'y ait rien de
plus oppoië à réioquençë qjiie ce grand flux
de paroles. Voila Ce que celui qui parle , doit
en parti* évitei? , &en^paït!é obferveï , pour
garder k bien-féance à fôri égard dans fes dif-
cours.

Mais cela ne fuffit pas. La raifon même veut
<luil^con(îdére encore quelles font les perfonnes
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•u* il a pour auditeurs. Car autre eft la manière à^

parler devant des gçn$ du commun,devant des pcr-

[bnaes groflTieres , & des Païfans » &: autre, ci^

celle de parler devant des hommes Tçavansôc éçlai-

jez, devant des perfonnes nobles , & les prcr

j-niers d'un état ou d'une ville , qui ont rpreiUo

|ine & délicate. Car il faut pour ceux-ci , u;^

ililc fublime & poli en toutes manières > &i]pour

les autres un (Ùle plus commun & trivial.

Autre eft ejç^core la manière de parler à des per-

fonnes religieufes & confacrées à Dieu
:, à de^

iiommcs dçftinez à l'étude & à la contemplation

deschofes divines, ^ autre eft celle de parlera

des gens qui s'abandonnent à toutes fortes de cri-

jnes , fans aucune crainte de Dieu. Enfin il faut

([liveriifier fon difcours , fçlon la diverfité ^s
perfonnes & de leurs éçjts , ôc des vices qui cort

rompent & qui perdent le peuple. Nous, avons;

pour çonfeil fur cela , l'Apôtre même , qui pref-

çrivant à Timothée fop difciple les devoirs de fa

charge , lui marque en particulier comment il eti

doit ufer dans i^^ jnftruçlions avec les maris 6^

çnvers les femmes \ envej^s les. vieillards & envers

içs jeunes \ envers les riches & les puiflans , ôç

çnvers les Prêtres mêmes & les Diacres.

C 'eft auffi ce que l'Eccleiîaftique femble nous

^çcommander particulièrement t lorfquil dit :

Emretenez.rr-yous avec un homme fans religion fur ^'^*- i'^^

(es chofesfaimes j avec Hn inj^ufte , fur la jufiice ;

avec ut;e femme , fur celle dont- elle efi jaleufe j

avec un homme timide , fur ce t^ui regarde laguer-»

re ; avec un marchand ^fur le commerce & le (ra^

fc des marchandifes-y avec un achetteur jfur et fH%

ifi a vendre j avec un envieux ,fur la rveofjn^ifit

fan^e des grâces rocshis
y^
avscm irnfie » fnr l4
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père

;
avec un hommefans honneur, fur l'honnêtetei

4vec Pin ouvrier 4 l'année fur ce ^u'il doit faire
rndantHn an

; & avec unferviteur pare/feux^ fur
lafftdHtte au travaU. Le Sage nous apprend fans
obkurice par ces paroles cjuM faut diverfifier îe
difcours félon la cîifFerence des perfonnes devant
qui on prle;& l'accomodcr à la difpofition, à l'é-
tat, & a la portée de chacun.C^efl; à quoi prennent
peu garde ceux qui prêchant devant une alfem-
blce de peuple ou il n'y a ni Gouverneur de ville,m Mag.ftrat

, ni Avocat , ni Procureur , ni Of'
licier de Juftice , ne lailTent pas de crier à pleine
tcte détonner & de fulminer contr'eux , fans
prendre garde oue ce nVft pas là inftruire là
peuple mais plutôt aigrir , Imouvoir & afTou-
vir

] indignation & la haine qu'ils ont peut-être
dcp conceue contre ces perfonnes; ce qui eft fans
cloute tres-oppore à l'efprit du Chriftilnifme, &
a la vraie piete. Voila pour ce qui regarde ki
auditeurs Confiderons maintenant ce que de-
mande la bien-féance de la part des chofes mêmes
gue

1 on traie, & du devoir tlu Prédicateur.
Comme cela ne regarde pas moins l'invention

que 1 elocution , nous avons déjà donné en quel-
que forte a connoîrre ce qu'il faut obferver a cec
égard

, en traitant de la manière d'inventer. Mais
^
ahn de ne point palTer cet endroit fans en toucher
quelque chofe

, on doit penfer , quant à îa ma-
nière de trouver de quoi prouver , foûtenir , ôc
âmpliher un difcours , que celui-là parle propre^
«lent & avéc /uft-eflTe , qui félon la qualité dn fxikt
qu il traite

,
dit des chofes très-pertinentes , tres-

avantageufés
, & qui y viennent trcs-à propos i

lans s en écarter par des digreffions à dçs lieux
communsôq cherchez de loin, ou qui n'y fervent
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Zt rien , à moins que la nature du fujet ne le de-

mande. Cai encore que celui qui s'écarrc de cette

forte, s'énonce peut-êtïe àffcz élcgamment , il

îi'a néanmoins ni grâce ni bien-féance dans ion

difcours , parce qu'il ne fuit pas le môtit , pout

lequel il a entrepris de parler.

Ceft la faute que commettent ordinairement

les Prédicateurs , qui oubliant le principal devoiE

ae leur miniftere , qui confifte à corriger ôc à

régler les mœurs des hommes , traitent des que-

ftions tres-éloignées de ce propos , & qui n'y ler«

vent en aucune manière i de forte que les pau-

vres auditeurs qui croyent remporter de leurs Ser-

mons , des lumières & des inftruaions {)Our le

règlement de leur vie , font obligez de s'en re-

'

tourner chez eux aufTi affamez & aufli vuides

qu'ils y font venus. Mais cette obfervatbn dans

les chofes mêmes' , comme il vient d'être dit ,

regarde la manière d'inventer. Pour ce qui eft

<lu ftileoudu genre d'élocution qui leur convient

félon la nature Se la différence de chacune, en quoi

tonfifle principalement la difficulté de cet art

,

c eft ce que nous allons expliquer dans la fuite de

ce livre. Car tout ce que nous avens dit jufqu'ici,

peut être aifément connu & pratiqué par quelque

Prédicateur que ce foit , pour peu de fçavoir te ào.

pénétration cl'efprit qu'il ait, fur tout s'il eft auffi

animé de la charité vrayement chrétienne & fra-

ternelle. Mais ce qui fuit eft beaucoup plus diffi-

cile , &: dépend moins des règles communes de la

prudence , que de celles de l'art,d'une grande ma-

turité de jugemem,acd'un grand exercice d'écrire

&: de parler.
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Crt A P I T R E XlXi

SlHelleferte de fllU ou ^élocution demandent teà
Jujits

,
ou les matières différentes ^ & les

divers devoirs des Prédicateurs.

IL faut fçavoir d'abord qu'un même ftilc du urfmême genre d élocution ne convient pas à tou-
tes lorres de fujets ou de matières que 1 on traire-
Car ce feroit comme fi on vouloit approprier"
une même forte de vêtement aux divers états
des perfonnes, fçavoir aux maîtres & aux fervi^
teurs

; aux hommes & aux femmes j aux pèrfon-
nes rehgieufes & confacréesà Dieu < &: aux Laï
ques ou Séculiers : au lieu qu'il eft confiant que
Chacune de ces perfottnes a une manière d'habil-
ifcment &: dejparuréi qui lui eft propre & pàrtf-
tuliere félon fbn état &: fa condition; Ainfi les
petites chofes demandent Une forte de dlfcours*
fcs médiocres une autre, & les grandes encore une
autre. Surquoi voici ce que dit Quintilien : Lorf-
quon s'eft acquis un talent.& une facilité de-

^ crire
, &e . . le premier foin après cela doit

« être de parler convenablement & avec cette bien-
^ leance, que Ciceroii fait voir être la quatrième
«b vertu de 1 élocution , & qui eft à mon fcns là
>> plus neceflTaire. Gar l'ornement du difcoursétarit
4c de plufieurs & différentes fortes , qui convien-
ne nent lune à lune , & l'autre à l'autre ; s'il n'eft
ce pas juftement appliqué aux chofes Se aux perfori-
tc nés

, bien loinde donner de l'éclat & de la beauté
ce au difcours, il détruira, & tournera la force des
«« chofes tout au contraire;

i« En effet que fert-il , que les termes dont-oh fe
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fcct , foient propres , fignificatifs , & brillans ,
«

s'ils ne Conviennent pas aux chofes , que nous «

voulons perluader à ceux qui nous entendent î
»

Si nous difons les petites chofes d'un ftile grand »

& fublime , ôc les grandes d'un ftile fimple j les >*

iriftes & fâcheufes d'un ftilc gai &c enjoué -, & »*

celles qui font agréables & plaifantes , d'un ftile >»

fort, violent , & emporté *, c eft comme Ci on pa- >>

roit un homme de Eles de perles , de pierreries , «c

de braftelets ; d'une longue robe , &c d'autres «

£èmblables ornemens de femmes , qui ne fervi- «

roient qu'à le défigurer i ou comme fi Ton pa- «

roit une femme d'un habit de triomphe , qui^ eft «

le plus augufte qu'on puiffe imaginer , & qui néan- i«

moins ne lui conviendroit nullement^ ««

Le même Quintilien parlant ailleurs ne la di-

verfîté des ornemens du ftile > explique prefque

la même chofc , mais un peu plus clairement en

tes termes : Ce qu il y a ici de plus remarquable, «•

eft que cet ornement de bien-fèance doit être di- *•

vferhfié félon le genre du fujet ou de la matière du «

difcours. Et pour commencer par la première di- «

Viiion , il eft vifiblc qu'un même ftile ne peut pas «

convenir aux matières & du genre demon{tratit,&: «

du délibetatif&;du judiciaire.Car dans le premier, «

rOraceUr qui a pour fin d'élever, ou l'oftentation, «

ne voulant que plaire aux auditeurs,il déployé tou- «

tes les addrefles &tous les agrcmens de l'éloquence, "

& il en étale les graces& les ornemens,comme ten- *«

dant , non à s'infmuer artificieufement dans les «

efprits , & à s'en rendre le maître , mais unique- w

ment aU but de la loiiange & de la gloire. C'eft c

pourquoi il tft commeun marchand d'éloquence, «

qui étale aux yeux de chacun tout ce qu'il y a de c

gravité populaixc dans les fentences , de brillant <«
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k» dans les paroles , d'agréable & de relevé dans

«» les figures , de magnifique dans les métaphores i

M de poli , de plein , & de fini dans les membres &
93 dms le tour des périodes. Car c'eft à lui-mc-

«c me & non pas au fujet du difcours que le fuc-

M cez en doit être raporté.

M Mais Cl l'on traite un fujet férieux & inipor-

39 tant j & qu'il y ait véritablement à combattre i

M que le loin de la réputation , qu'attirent ces or-

M nemens, foit le dernier. De plus quand le dif-

3> cours roule fur des points d'une extrême confc-

3» quence , on ne doit point trop fe mettre en peine

M du choix des paroles, ni s'y attacher fcrupukufe-

n ment. Ce n'eft pas à dire qu'on y doive négliger

>» tout ornement, enforte qu'il n'y en entre aucun}

M mais pliJtôt afin que le ftile en étant plus grave

»3 & plus ferré , on foit aufli moins ennuyeux j ÔC

„ furtout plus proportionné au fujet. Car pour per-

», fuader , une Cour fouveraine demande un ftilc

„ élevé ', le peuple un ftile vif ôc preffant , & le

3î barreau un ftile exad pour les affaires publiques

s, & capitales. Mais dans des confultations particu-

„ lieres entre peu de perfonnes fur quelque affaire

„ que ce (bit > on n'a pas accoutumé de fe mettre!

„ fort en peine d'être éloquent ,* un difcours fim-

„ pie , pur Se fans affedation fied toujours mieux;

„ parce que l'éloquence , pour être vive ôc animée *

„ demande plus de préparation , Se un plus grand

„ théâtre.

M Hertn.n Cornificius réduit tous ces ftiles à crois , par

ii^' 4' j, ces paroles : Il y a trois fortes d'élocution ôC

,j de ftile , où toute didlion {ans défaut peut entrer^

,j Nous les appelions l'un ^r4î/tf , l'autre médiocre ,

3j &c le iroiCieme Jïmple. Le ftile grave confifte dans

„ une grande ôc magnifique ftiudure de paroles^

Le
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le médiocre dans une beauté d'cxprelTion qui «

Vi'eft ni tout-à-flut relevée, ni des plus communes t«

& plus ordinaires'. Et le fimple dans un ufage pur t^

des termes èc. des expreflïons les plus communes „

du langage ordinaire. Le difcours fera d'un ftile
^^

^rave de majcftueuic , fi Ton aju^e avec adrefTe à
^^

chaque chofe les mots les plus riches & les plus
^^

-brillants qite l'on peut trouver , Toit propres , ou ^^

tirez de toutes autres cholcstli on choiht les penlées
^^

ôc les expreflions les plus fortes & les plus ma-
^^

jeftueufes pour relever & pour animer le difcours-,
^^

'& Cl on y cmploïe les figm-es & de fens& dedi-
^^

aion qui ont du poids & de la gravité. Il coulera
^^

d'un ftile médiocre , fi nous rabattons un peu de
^^

ce brillant & de cette pompeufe gravité , {ans
^^

'

-néanmoins defcendre dans ce qui'eft bas ëc trivial,
^^

comme le ftile fimple , où Ton n'employé que le
^^

langage le plus commun 'èc le plus ordinaire.^
^^

S . Auguftin enfeigne que ces trois ftiles, qu'on t)t bcBr,

Ndoit accommoder aux dhofes mêmes qus l'on
<^^l;- ^j^^'

traite félon leur nature & leut différence , ont ^'
'

auffi un rapport &c une proportion toute par-

ticulière avec les trois fondions de l'Orateur
^

^chrétien. Ce qu'il prouve par Ciceron en cette

manière-, Dixit ejuidamfafiens & verum dixit

,

itadicere dehere élo^nentem^utdoceat , utdeleBet

,

ttt flecîat. Un grand Orateur a dit, & avecve- i'c

rite , qu'un homme bloquent doit parier de telle «

forte , qu'il inftruife , qu'il plaife , & qu'il toa- «

che. Ce qu'il explique encore en d'autres termes, c^^^''^-
«»»'

en difant qu'un Orateur chrétien doit prier de

telle forte , qu'il foit écouté ^ c'eft-à-dire , qu'on

comprenne bien ce qu'il dit -, dicat intelligemen

Qu'on fe plaife à l'entendre , & qu'on fe rende a

te qu'il a voulu perfuader , andktnr lihnter, &^
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obedienter. Il ajoute après le pafTage de Ciceron :

dooey-e necejfitatii , deUElare fuavïtatis ,
jîefleri

vitloria. Qu'il cft de neccifité d'inftruirc , de l'a-

grcment de plaire> &: de la vidoiire de faire qu'on

le rende.

** Le pre-micr de ces trois devoits de l'Orateur i

" continue ce Peie , c*cit-à-dire , la nccelfité d'cn-
" Tcigner , & de faire entendre ce qu'on veut pcr-

" fuadcr , cil dans les chofcs mêm.s que l'on dit*

" & les deux autres dans la manicre de les dire.

>» Or comme il faut plaire à l'auditeur , afin qu'il

« écoute avec plai/îr , il faut aulîi le toucher , afin

3ï qu'il fe porte à pratiquer ce qu'on lui enfeigne:

*> & comme il écoute avec plaifir , fi vous parlez

» avec agrément j il eft aufli touché , s*il aihie ce
Jï que vous lui promettez , s'il craint ce dont vous
>> le menacez , s'il hait ce que vous reprenez , s'il

»> embrafic ce que vous loiiez j s'il s'afflige ou fe lé-

>ï joiiir de ce que vous cxaggerez comme un fu-

M jet ou de douleur ou de joie *, s'il a compaflion
3ï de ceux que vôtre difcours lui met devant les yeux
aj comme en écant dignes \ s'il fuit les perfonnes ou
»j les oGcafions que vous lui léprefentez comme per-

9ï nicieufes & très à craindre j & ainfi de tous les

n autres effets que pciit produire l'éloquence par touc

5> ce qu'elle a de plus grand & de plus fort pour re-

>î muer les efprits des auditeurs , non afin qu'ils

>ï connoifTent les veritez qu'ils doivent pratiquer >

« mais afin qu'ils pratiquent Celles qui kur fontdé^-

y* ja connues.

3» Que s'ils ne les ConnoiiTent pas encore , il faut

les en inftruire , avant que de les exciter à les

fùivre. Et alors en et^nt bien iiiftruits , ils en fe-

33 ronc pcuc-ctre touchez de telle forte , qu'^l ne

ai fera pas befoin d'employer de plus grands efforte
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fel éloquence pour les leur faire ^mtiquer. Que s'il c»

jeh eft befoin , il ne le faut pas négliger. Or il en te

tift toujours befoin , lorfqu'ils fçavcnt ce qu'il faut «
&ire &c qu'ils ne le fonc pas. Et c'eft pour cela e«

<\ui[ eft âe necejfité d'mfirmre. Car les hommeis ce

^cuvent faire , oU ne pas faire ce qu'ils fçavcht «
^tre de leur devoir. Mais peut-oh dire qu'ils doi- j,

vent faire ce qu'ils ne i'çavent pas ? ,^

Et Ce n'eft pas de même une necefllté de tbii- ^
cher &c d'émouvoir , parce qu'il n'en eft pastoû- t«

|ours befoin , pourvu que l'auditeur ehrre dans t,

les fèntii-ncns de celui qui lui parle , ôcquife fait
4,

«coûter avec plaidr. Mais il eft de la vidoirede
j^

^ft)ucher èc de fléchir > jiarce qu'il fe peut fouvent
(,

faire qu'on foit inftruit de ce qu'on doit faire , de ,.

iqu on i écoute avec plailir , lans neanmoms qu on j,

i'y rende, ni qu'on fe porte à le faire; Or lorf-
^^

iqu'on inftruit de leur devoir ceux qui ne le fçavent
^^

pas i & qu'oii ne les en iriftrùit qu'afin qu'ils le ^^

fafTerit : c eft en vain qu'on Icui: prouve & qu'on j^

les perfuade que ce qu'on leur dit , eft véritable j ^^

t'eft en vain qu'on le lelir fait écouter agréable^ ^
blement , ft on rie le dit pas de telle forte , qu'ils

^^

foient portez à le faire, il faut donc quel'Ora- ^
teur chrétien > qiii veut perfuader la piratiaue de „
^quelque vérité dufaliit, non-feulement l'enfcighe

^^

6c la falTe comprendre,afin que l'on fçachedequoi
^ç

il s'agit, riiais encore qu'il tbuche & falTcde for-

tes imprelîions dans les cœurs , pour furmcm-
ter l*oppôiition 3c la répugnance qu'on y peut

avoir.

Ge même Saitjt infère de ces trois parties de

l'Orateur chrétien , qu*il y a trois genres d'cîo-

quencCi ou trois fortes deftile, qui leur répondent

le qui s'y raportent parfaitement. Voici ce qu'il

<c
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- en dit au même eiidtoit ; C^ùm vir elo(jueni trîX

fr/tjiare debeat , Ut doceat , Ut deleBet , ut fiefiât

,

ad eundcm etUw , ait idem ipfe Romani aut&relo^

^uii , h(tc tria dicendi gênera pertinere , ^na his

tUflinxit verbis : ii erit eloanens t^iti pote/it parva,

fubmijfe , modica temperate , magna granditer d'u-

s» rfr^jôcc.Lcs tfois principales tondions d'un hom-
« me cloquent étant d'injiruire\ déplaire, & di

ce toucher , c'eft avec grande raifbn que le Père de
M l'éloquence Romaine j dit qu'il lui convient auflî

») de fçavoir bien fe fervir de ces trois ftiles , qu'il

M a dirtindemcnt exprimez en ces termes : celui-là

« ell vraiemcnt éloquent , qui pourra dire les petites

>î chofes d'un ftilc luTij5le \ ks médiocres d'un ftile

>î plus relevé ; & les grandes d'un ftile grand & fu-

>3 blime. Comme s'il ajoûtoit à chacune des parties

as de la première divifion , en/èigner
,
plaire , &

aj toucher , le itile qui s'y raporte ôc qui lui con-

aj vient 3 &c qu'il l'expliquât de cette forte en di-

„ Tant : Celui-là eft donc vraicment cloquent, qui

_3j fçait parler des petites chofês d'un ftile fimple

»j pour infirdire , des médiocres d'un ftile plus rele-

33 vé ^iin plaire , &; des grandes d'un ftile grand &"

,35 fublime pour toucher &c émouvoir. Tanquam fi

adieret illa tria
_,
& unam eandemcfue dwifionis

fuptrioriifententiam fie explicaret dicens : is igitur

erit elocfuens, ûjui ut doceat poterit parva fubmijje'i

tit dele&et modica temperate j ut nedat , rnagnA

granditer dicere.

Il eft clair &: évident par ces paroles de S. Au*

guftin , que ces trois ftiles ou genres d'éloquence,

le fiînple , le médiecre ^ & le fublime , le rapor-

tcnt aux trois parties , ou fondions de l'Orateur,

enfiigmr ^plaire , ôc toucher^ "^ Mais comme il n'y

a rien de petit dans les chofes , dont un Orateur
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chrétien ou un Prédicateur doit parler , il eft bon

d'apprendre ici du même S. Auguftin -, qu'il ne

doit pas. néanmoins toujours dire les choies mê-

mes les plus grandes d'un ftile iubUmc y mais

d'un ftile firaplc , quand il enfeigne y d'un ftile.

médiocre , quand il loiic, ou qu'il blâme ; &c que-

quand il s'agit de faire pratiquer quelque adion

de vertu à "d^s perfonnes qui en ont de Tcloi-

gnement , c'eft alors qu'il faut employer un ftile

grand & fublime j & des paroles fortes & pro-

pres à les enlever , comme il fera expliqué cy-r

après ,
'*' en parlant des chofes , à Tégard defquel-

les on doit ufer de ces trois ftjles fuivant le fcnti-

ment de ce faint Docleur.

^u thfi^- 11*

C H A P I T R E XX.

JOcs trois fttles , & des omemem en des fgu~

ref ^ui conviennent particHlicrement à

(haçun,

PUifque la diverfité des fujets & des matieres;,

dont nous avons parlé cy-devant , èc ces trois

parties ou devoirs du Prédicateur que nous ve^

nons d'expofer , demandent diverfes fortes de fti-

les , où manière d'élocution , il faut dire main-

tenant combien de fortes il y en a , & quelles

font les figures & les ornemens qui leur con-

viennent félon le fentiment du grand faint Au-

guftin , qui a traité cette matière à fond^dans

îbn quatrième livre de la dodrine Chrétien-

ne.
.

Il y a donc trois fortes de fliles, comme il viens

d'être dit-, l'un fimple , délicat , & fubtil , oh

S iij
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Pon employé des paroles propres àfair^ compreiu^^
ce ^u'on vent enfelg^r. L'autre grand , lliWime ,
riche & majcftucux , où Ton employé des paroles^
forces & véhémentes pouv remuer ^ eforits j&
4e troifieme niédiocvç &: comme temiiié , ou
tenant le milieu entre les deux autres, où l'on em-
ployé des paroles brillantes & poJics pour plaire;,

^ quin a ni le fin du premier , ni le poids ôc la
lorce du fécond \ mais beaucoup d'ornement
Dans le ftile fimple & fubtil, Tair & iadif.

polition du difcours doit être libre & dégagée des
Jicns des nombres , fans neanmoms qu'il foit tout
a tait vague , mais feulement enforte qu'il coule
lans contrainte , & qu'il ne paroilTe pns s'égarer
trop licentieufcment. Il faut auffi lailTer le foin
cl en lier trop exadement les mots , & en retran-
cher \q^ ornemens éclattans & magnifiques. On ynielera néanmoins fouvent , & de prés-à-prés des
leotences fubtiles & ingénieufes \ mais pour, ce
«3U1 eft des figures de didion & de fens , & des
t^opes ou des mots figurez , ils n'y doivent entrer
qu avec beaucoup de retenue & en très petit nom-
Pi'e. Les métaphores néanmoins v peuvent êt^e
plus fréquentes , mais non pas tant que dans le
genre fublime.

^

Le ftiie médiocre ou tempéré eft plus abon-
dant

, plus fort , U plus relevé que le Tmiple i

mais moins qus le lublime. Toutes les grâces &
tous^IesornemcDs du difcours lui font propres , &
Il eft plein de douceur & d'^arément. Tautl'é-
dat & toutes les brillantes beautez des figurçs &
&C de fens & de paroles lui font propres. Ce gen-
re d oraifon a peu de force & de vigueur -, mais U
çlt tres-do.ux & tres-agréable.

Mais le Mq grave y fublime , abondant, éten-
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4,, ic virié.acenaincmcni un pouvoir & une toi-

cc «es grande i car tantôt il aku & rcnverle non-

fSccc qui chancelle, ^^^^TT^^,
mieux affen«i-,ta,uôt.ls'u-.lmue dan. les up

& s'en tend le maître ; tantôt il kmede nouvelles

opinions , 8. arrache les plus '"-cinees: un o

il\-apcUe les morts Se les fait P"'" '„
,c nA

l voit dans 1-Oiaifonde Ciccron pour Cdu s où

1 introduit Appuis l'aveugle mort depu.slong-

tems , parlant avec Clodia a petite fille ,
Mu.

rcprocUt fes infamies. Tantôt il amme la Pa-

°
• ; «, 1, fait carier & s écrier contre qucl-

iric morne K la tait paiiei e
f~, ],,:„ „ù

qu'un comme dans la première Catilmaire .
ou

e même Ciceron lui fait dire contre Catd.na ,

ce que nous avons ci-devant taporte pour exen-

pie de la cmformMio» , ou frofifof,'. Enfin ce »--• .• « t <-

Wred'éloqiencea le pouvoir & la torçe de lou-

Tever touteUbites de U-ns, f/^lf?J™""
félon la nature du fujet fur leque il fe ^^^r-

Mais pour ce qui eft du choix des mots .1

n-enveut que de grands & de magtiifique ,
fi ce

^•eftdTns^es cho'fes atroces & "U.Ues qu .1 aime

"exprimer par des rennes rudes 8C durs a 1 oiei le,

& comme raboteux. Et entre hs <«/>« & les ex.

l-ffiôns figurées , il aime auffi partrculieremcnt

ks metaphor-s éclattantes, les Epithetes hardies ,

/, hinerboles & d'autres femblables ,
telles que

font ^paroles du Prophète ; J.«,.«- -" -t"-

{ fc«r cbair^ Et celles-ci quild.t un pcuaupa.

tavanf Mafurenri'iii''"'"^" """",' '% Tl'

Urs : Me ïrUer. durnf.m y Uf« hs m^'
,

As hcrh, ; éU emhrafira la '"''''''§""

[fta
dam Um rAçims & Imrs fo^dcmm.i.nfv^'^^ ta

5 111^
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flèches de fang ôc fouler fon épée de chair, ce fonc-

là de ces métaphores hardies de çclattantcs dont

nous avons parlé. Et une fureur qui dévore ou
brûle k terre , Se qui embrafe les montagnes
•jufque dans leurs racines & le«rs fondemcr.s, c'cll

une efpece d'hiperbole , qui femble tres-proprc

pour cxaggcrer la chofe. Les. Epithetes & les ad-

verbes qui marquent de l'accroiflcnicnc , fon.t auffi;

de ce genre.

Tout cela fc voit clairement Se en abrégé dans.

^i-'iji' U' *i ccdifcours de S. Cypricu : Gentïles & '^ndai mi-

nantur , & H<&retki , & omna quorum ptSora^

Û' mentes Dtabohis objldct , venenatam rabiem,

fiiam ijtiotidiè furiofa voce tefî^ntur : non tamen

idcircQ cedetidum efi , quia mir.anmr \ ant ideo ad-

verfarius ^ inlmicus major efi Chrïfto^ <jui tammn
fibi ajfamit & vindicat infeculo. Manere débet

apnd nos yfrater , fidei robur immobile , & fiabilis

atque inconcuJfA virtus contra omnes incHrfusatejuet

impetui oblatrantimn fiuFiHum , velntpetra obja-

ct centis fortitudine & mçle dcbet objiflert. Le^
M Payens , les Juifs , les hérétiques, 6: généralemenq
33 tous ceux dont le Diable obfede le ccrur Se l'cf-

« prit 5 nous menacent de même , & font paroîtrc

M tous les jours par des clameurs furieufcs la rageen-
•> venirnée , qu'ils ont conçue contre nous : & néan-

M moins il ne leur faut pas céder pour celaj Se par-

M ce que l'ennemi ufurpe un iî grand pouvoir en ce

M monde , il ne faut pas croiic : qu'il foin plus puii-

M Tant que Jelus-Chrifl. Nous devons toujours con-

« ferver j mon très-cher frère , u:îe foi immobile ,

n Se un courage ferme Se inébranlable , contre le-

M quel j comme contre un rocher , fe vienne brifer.

31 tout l'effort des flots bruïaat.s ;, Se des vagues les,

ÈJ plus impetueufes.
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Gn voit encore un excellent exemple de cq

ftile , dans la Rhétorique d'Herennius , qui eft

ties-proprc Ôc tres-fuffifant pour nous découvrir

fcul, tout ce que demande ce genre ^fublime d'é-

loquence , fans le fécours même d'aucuns pré-

ceptes de l'art. C'eft pourquoi encore que le fii-

!jet qu'il y traite , ait peu de raport avec nôtre dcf-

ièin , je n'ai pas laiiTc de l'inférer ici , parce qu'il,

eft toùioursplus aifc à chacun, d'imiter une cho-

ie ^ d'en faire une femblable , quand on en a le-

modèle. Voici donc comment cet Auteur fc fert

du ftilc gra^d &: fublime contre ceux qui trahif-.

fent leur patrie : Qui d'eptre-vous ^ Meflieurs „

pourroit inventer un genre de fuppUce adTez grand.

.
pour être proportionné à la déteftable méchanceté

'

d'un traître , qui a formé des deffcins contre fa,

patrie î Quel crime peut-être comparé à une Ç\

abominable malice ? Et quelle forte de torture la

plus ingenieufe féverité des juges peut-elle trou^

ver, pour punir dignement une adion fi criminel-

le & fi énorme 5 Nos ancêtres ont établi des pci-

;ies particulières &: très-grandes contre ceux qui

auroient corrompu quelque honnête fille, ou

déshonnoré quelque fei^me mère de farnillc pat

leurs infamies \ battu , outragé , ou même tué

quelqu'un : mais ils ne nous en ont laiffé aucune

propre ôcdcflinée pour cette cruelle Scmonftrueule

perfidie. Dans les autres fortes de méchancetés, le

tort & le mal que l'on commet , ne tombe que

fur quelques particuliers , ou ne s'étend qu'à peu

de perfonnes : mais ceux qui font complices de

cette forte de trahifon , n'ont cherché dans leur^

noirs deffeins qu'à perdre cruellement tous les Ci-

toïens , & à les jetter dans les derniers malheurs.

O fureur 4'efprit vraiement barbare i 9 noirs 6ç
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ciiicls defn.ins 1 ô hommes deftituez de toute hu^
rnanith ! Qu'onr-ils olç faire, & quelles ont pu
erre leurs pcnftesîComm.nt les eanemis ayant ar-

raché les lépulcures de nos Pères , rcnverfé nos
murailles , & détruit nos remparts, viendroienc

triomphans fondre fur toute la ville i commcnr
après en avoir dépoiiiilç les temples facrez, égoigo
les premiers Se les principaux , emmené le rcîtc

efclave , aflcivi les plus honnêtes femmes &: les

mercs de famille à aflbuvir leurs paiîlons brutales}

ils embraferoicnr toute la ville *, ces cruels Se ces

fcelerats ne croyant pas çtre à bouc de ce qu'ils

vouloient , que lotfqu ils verroient leur patrie mi-
férahlemen: réduite en cendres î Je ne puis ,, Mcf-^

(leurs, vous bien rcpicfcntcr par àcs paroles , l'in-

dignité de cette abominablç entreprife. Mais je

m'en mets moins en peine , parcç que vous n'en

avez pas befoin. Vôtre zelc po.ur le bien public

vous pcrfuade aflez , combien celui qui a voulu
trahir le horheuràc tous , mérite que vous |e prc-

cijiitiezjla têcc r.evant,du haut des murs hors de la

ville , qu'il a voulu accabler fous h joug de \\

domination impie & déceilable de {es plus cruels

& plus infâmes ennemis. Vous voyez dans ccç

exemple, comment Cornificius exaggere l'énor-

me indignité de cette trahiion , dans ce grand

genre d'éloquence. * '

Quant aux figures de paroles & de fens , celles

que nous avons remarquées entre les autres avoir

plus de force & de vivacité , 6c fur tout les def.

erîptîom (^çs chofes & des perfonjies , Izconforma^

ti»rj ou profopopée , l'ajftmbla^^e ou l'amas de plu-

fîcurs chofes qui confpirent toutes enfemble à re-

lever la grandeur d'un fujet, zp^ïièfytjatriftne ,

apparticnnenc toutes à ce genre fublimç.
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Pour U compofitioii du ftile , cUe demande de

loneueç périodes, & des tours pu circuits dex-

preflionsqui renferment plufieurs parties courte^

^ déeaeécs , & plufteurs membres , comme nou^

l'avons ci-devant expliqué par divers exemples de

S Cvpricn. Toutes les manières d amplifier qu<5

nous avons aufli traitées en leuv lieu , fervent en-

core principalement dans cç même genre d^orai^

fon , où il eft même quelquefois a p^ropos lelon 1^

grandeur & la "dignité du fujet de tonner & de

fulminer pour ainfi dire, d invoquer k Ciel& U
;errc , &c d'atteftcr ce qu'il y a de plus laere, co^^-

me fait Ifaïe dans cet exordc : Cienx écouteT^y Çr

toi terre , frète l'oreille i
car cefi le Seigneur qm a

Parlé ; S>c Jeremie en cet endroit , ou il s ecrie en

h perfonnedu Seigneur même : O Cieux fre^

mifez. d'émnement , fhmz, fortes 4» Ciel , <r,

foyez Inconfolahles , Sçc,

Chapitre XXL

Pans quelles fartes defHjets ou de matières on fi

dçit fervir de ces trois fliles , oh genres

dHhqMnçe^

Suivant ^e fentimenç de S, Auguftin en fon 4c. li-

vre de la Doa:rine-Chrêtienne , d'où tout

ce Chapitre eft tiré.

Piés avoir montré ce que demande chacun

^ jfc^deœs trois, ftilcs, le fimple, le médiocre,

U le fublimc , &: quels font les ornemens ou les.
A
Êffures de fens & de didion , qui entrent particu-

Ueren^çnt daos chacun , ô£ qui lui font propres î
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l'ordre veut qu'à caufc que tous ces ftiles ou ce*

genres d'éloquence ne conviennent pas à toutei

ibrces de caufes ou de fujetSLrtious faisions mainte-

.nant connoître &c entendre , quelles font Icsma-r

tieres qui font propres &: paniculieres à chacun.

Mais le grand S. Auguftin nous a heurcufemciK

épargné ce travail & cette recherche par le Toin

qu'il a eu de traiter à fonds cette partie de k
Rhétorique , ôc de nous lailler d'excellens pré-

ceptes Se de très-belles règles fur l'ufage de

çesdifferens ftiIes , & fur k manière de les varier»

qu'il a mervcilleuferacnt expliquées par divers

exemples choifls des Ecritures- Saintes &: de la

tradition des Pcrcs des premiers fiécles. Mais par-

ce qu'il a inféré dans ce traité diverfes autres cho-

ûs comme en partant parmi ces règles &C ces pre-r

çeptes , ôc que.ce mélange y pourroit faire trouver

de l'obfcurité j au lieu d'y renvoyer le Ledteur,

nous avons eu foin d'en rapotter ici féparement

& dans les propres termes du même S. Auguftin,

ce qui regarde {ingulierement le fujet que nous

traitons.

Ce S. DoâieUr ayant donc expofo félon la peu-

fée de Çiceron , que celui-là cil vraiement élo-

quent qui fçait dife les petites chofes d'un fille

Jîmple pour infirHire i Us médiocres d'un ftiU-

flhs reUvè^oat f^Uire ; & les grandes d'un fiUv

fuhjlme^ fort ,^^ vchement, pour toucher Se é-

mouvoir les efprits ; il coniinuë ÔC s'explique

=> ainfi : Cet illuîlre Orateur pouvoit fort bien mon-
*' trcr ces trois ftiles ou manières de dire les chc-
^i Ces , dans les matières & les caufes du, barreau',

»' mais il n'en eft pas de même des queftiolis de des

^ï matières qui fe trai:ent dans l'Eglife. Car dans

"les affaires du barreau j on les appelle petites,.
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^rfqu'il s'agit de quelque intereft particulier , ou ^t,

tle quelque fomme d'argent *, grandes , lorfqu'il te

y va de l'honneur , ou de la vie \ &c médiocres , «
j

c'cft-à-dire , modérées & comme tenant le milieu «
entre l'une Se l'autre , lorfqu'il ne s'agit de rien «
de femblable à ce qui eft à jugerdans toutes les te

<leux •, & que l'on n'y a point en viic de porter t«
'

ceux à qui l'on parle , à faire quelque adion , à tç

prendre quelque réfolutioa, ou à embraflèr quel- m
que parti ; mais feulement de parler de telle for- «
te qu'on en foit écouté avec plaifir. Et on ne leur „
<lonnc ce nom de médiocres, qu'à caufedutem- „
perament &c de la modération qu'on y rcmar- „
que j car c'eft tres-improprement qu'on appelle

^^

médiocre 3 ce qui elt petit ôc de peu de confe- „
quence. „

Mais dans les matières que nous traitons dans „
l'Eglife , comme tous les points , foit de dodrine,

^^

i'oit de morale , & généralement toutes les chofes
^^

dont nous parlons , fur tout dans les chaires de-
ç,

vant le peuple. Ce doivent raporter au falut , non „
temporel , mais éternel des hommes , &c au foin „
d'éviter aufli la mort éternelle j tout eft certaine-

^^

ment grand*, jufque là que les chofes mêmes qu'un ^^

Prédicateur dit du gain ou de la perte de quelque
^^

bien & de quelque intereft temporel > ou d.è quel-
^^

que argent , ne doivent pas être regardées comme
^^

petites ou légères , de quelque grande ou petite
^^

confequence que puiifent être la perte ou le gain
^^

dont-il parle. Car la juftice que nous devons cer-
^^

tainement garder l^ où il ne s'agit que d'un peu
^^

d'argent , n'eft pas pour cela une petite juftice,
^^

puifque le Seigneur dit lui-même , que celui ejHt ^
eft fdele dans les fetites chofes , l'ejl auffi dans les

^^

grandes* C'eft donc peu de chofe véritablement, ^^"«"«^•i»'
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^ que ce qui eft petit en foi j mais c'cil quelque cho»

^ fe de grand, que d'être fidèle en ce peu de chofcs.

^ Et en effet comme la nature & la perfection d'un

,j cercle , ou de la rondeur , qui conlifte en ce que

^ les lignes qu'on tire du centre à la circonfcreri-

jt ce i foient toutes égales y eft là même dans un

K grand cercle que dans un petit ^ ou dans un grand

„ plat que dans une pièce de monnoyc i ainfi la ju-^

g, ftice ne perd rien de fa grandeur, lorfquellc eft

«, gardée dans les petites chofes»

n Mais encore que tout foit grand dans les chofès

», dont un iPrédicatcur doit parler , il ne doit pas

oa néanmoins toujours parlet des grandes chofès

n d'un ftile fublime , mais d un ftile iîmplc , quand

a, il enfeigne ; d'un ftile médiocre , quand il loue ^

M ou quand il blâme 5 au lieu que quand il s'agit

^ de faire pratiquer quelque aélion de vertu à des

i, perfonnes qui en ont de l'éloignement , c'eft a-

», lors qu il faut fe fervir d'un ftile grand & fubli-

ii me j &: y employer des paroles qui foient propres

là à les enleveri Ainfi quelquefois Une feule êc mê-

i, me chofe qui eft grande & relevée , peut-être trai*^

,3 tée d'un ftile fimple 3 s'il s'agit feulement de l'en-

a, feigner & de la faire comprendre j d'un ftile me-

à, diocte , s'il la faut louer j & d'un ftile fublime i

n pour vaincre la répugnance de ceux qui en ont à

», s'y attacher i Qu'y a-t-il , par exemple , de plus

>, grand que Dieu même? Laiftè-t-on pour cela d'en-

»i feigner ce qu'il eft j & de l'apprendre ? Et ce^

„ lui qui enfeigne l'unité de l'adorable Trinité ,

», eîi doit-il parler autrement que d'un ftile fimpk|

>j pour expliquer 8c faire entendre , autant qu'il fe

» peut , un miftere Ci difficile & fi élevé au-deffus

a, de l'efprit humain ? Sont-ce des ornemens de

»» difcours qu'il faut chercher êc employer pour
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tcla plûcôc que les inftiuélions , les règles , & Ici ^
préceptes delà foi ? S'agit-il alors de porter les ^
auditeurs à quelque adion de vertu > plutôt que «^

de Ls inftruire > afin qu'ils apprennent ce qu ils tt

doivent fçavoir ? tt

Mais lorfqu'on releVela fouvetaine grandeur de ^
t)ieu par des loiianges , foit à caufc de lui-même, 4,

iûit à caufe des ouvrages de fa pUi fiance j quelle j^

vafte face d'éloquence pleine de charmantes ex- ^^

prelîions &c de brillantes figures de diction fe pre- ^^

fente à celui qui le fçait (irs } Comb en ne peut-il ^^

pas loiier celui que nul ne loiic jamais allez j ni jj

com.me il faut j celui que tout le monde loie , en ^t

quelque manière que ce (bit ? ^
Que fi on n'honnore pas Dieu 3 ou fi on hc«- ^

nore avec lui , ou même préferablement alui , ^
des idoles ou les démons , ou quelque créature que j^

ce foit ) on en doit parler alors d'un ftile fubii-
^^

me , & employer des paroles & des figures fortes ^& véhémentes , pour exaggerer l'énormité de ce

crime Se pour en détourner les hommes.
Mais pour rendre encore plus claire 5c plus

aifée la manière d'ufer à propos de ces trois fti-

Ics i & dans les fujets , où ils conviennent le

mieux , nous avons un exemple du ftile ou de la

ilidion fimple dans S. 1?aul y où il inftruit les

Galates en cette manière : Ditts-mùl , je vous

fne , voHS €jHi itoulel^êrre fous U loi , ti*enten^

dez.-vous -point ce tjue dit U Loi ? Caf il efl écrit ^^^"'"^

^u*Abraham 4 en deux fils ^ I'h*? de U fervatite & ^^'
*

l'antre de lafemme libre. Mats celui ^uinitejHi'de

lafervantt natjuitfélon la chair -,
& celui ejui nacjmt

de lafemme Uhrt^tia^Hit far U ve> tu de la prowtjp

de Dieu. Tout ce ci efl une allégorie. Car ces deux

femmes Jwt les deux alliances , dvrjt la première

tt

K
tt

te

ce

t<.

ce

Ce

ce
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igs La Uhëtoriqu é
«• ^Hi a été établie fur le mont de S'ina , & ^m nen^

gendre ^Ue des efclaves , eji figurée par ^gar. Car
jigarefl en figure la mèmechofe <jue la montagne

d'Arabie-^& Sina reprefente Ujerufalem d'ici-bas^

qui eji efclave avec fes enfans -, au lieu ejue lajeru^

falem eten haut eji vraiement libre ^ & ceji elle qui

eji notre mère.

Le même S. Apôtre dailsla iiiême Epîtrerai-;-

fonnc encore contre ceux qui prêchoient le Judaïf-

me , &: dit dans le même ftile : Je me jervirai dé

l'exemple d'une chofe humaine & ordinaire, Lorf~
quun homme a fait un contrat oU un tejiament qui

a été confirrrié , nul ne peut ni le cajfer , ni y ajou-

ter. Or lespromejfes de Dieu Ont été faites a Abra-
ham & a fd race. L'Ecriture ne dit pas a ceux

defairaee , comme s'il en eut voulu marquer plu^

fieurs\ mais à fa race, cefi-a-direfa tun defarace^

qui eji Jefus-Chrift. Ce qtle je veux donc dire ^

eji que Dieu ayant fait un contrat & une alliance

avec Abraham touchant Jefus-Chrifl; , la Loi
qui n'a été donnée que quatre cent trente ans après-,

n'a pH la rendre nulle , ni anéantir la promejfe fai-

te à Abraham. Carfi ceji par la Loi que C héri-

tage nous a été donné , ce neji donc plus parla

promejfe. Or ceji par la promejfe que Dieu Va don-

née a Abraham. Et parce qu'il pouvoir venir dans

l'efprit de ceux qui Tentendoicnt , cette Dbje<flion:

Pourquoi donc la Loi a-t-elle été donnée , fi ce

n'eft point par elle que nous avons reçia l'hérita-

ge? Il fe la propofe & la previent,en fe demandant
à lui-même : Pourquoi donc la Loi a-t-ellc été

établie ? Et il y fait enfuite cette réponfe : C^a

été pour faire reconnoître les crimes qu'on com-
mettoit en la violanz.j jufqu à l'avènement de ce

fils d'Abraham, an regard duquel la promejfe avait

été
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4tc faite. Et cette Lvï a été donnée far les An- li

gei , ^ar l'entremife d'un niédiaienr. Or un mé- ce

dïatenr nefl "pas d'un fini , xff il n'y a ^n'un ce

JIimI Dieu. Et il va encore ici au-devant de c«

ee qu'il s'objede lui-même , en fe le pi:opofant c«

ainfi : La Loi donc efl-elle contre les promejfes c<

de Dieu ? Et il y répond en fuite j Nullement. c«

Car Jî la Loi , tjui a été donnée ^ avoir pu donner ce

L» vie ^ on pourrait dire alors , ^h€ la ju/lice ce

s'obtiendrait par la Loi. Mais l'Ecriture , ou la ce

Loi écrite a comme renfermé tous les hommesfous ce

ir€ péché,, afn <jUe ce ^ue Dieu avait promis
, fut c<

donné par lafol deJefus-Chrijlya ceux ^uicroiroient

en lui. Vous voyez donc bien dans tout ce dil-

.cour5,que l'Apôtre n'ayant deCein qued'inftruire,

y traite auffi pour cela les chofesd'un ftilc {Impies

Mais il fe fert d'un ftile médiocre , ou d'une „
didion tempérée , dans cet endroit ; Ne reprene':(^ ^t. Tl*. ^2

^as les vieillards avec rudejfe , mais avertipl(jles „
comme vos pères j les jeunes hommes comme vos

frères , les femmes âgées comme vos mères , les jeu-
^^

nés comme vos fœurs , &c. Et de même dans cet
^^

autte : Je vous conjure donc , mes Frères
,
par la ^^xom. u.

mifericorde de Dieu , de lui offrir vos corps comme
^^

fine hoflie vivante ^fainte & agréable afesyeux ;

5c le refte de cette exhortation, qui eft prefque

route dans le même ftile médiocre ou tempéré > & ^^

où les plus beaux endroits font ceux , oii ce qui
^^

cft propre à chaque chofe lui eft appliqué com-
^^

me lui étant dû avec un rapport & une juftelTè

agréable , comme dans ces paroles qui fuivent

prefqu'immédiatement après : C'ejî.pounfuoi

comme nous avons tous des dons differensyjelon la

grâce qui now a été donnée\ que celui qui a receu le

don de Prophétie , en ufeftlçn l'Analogie (^ la rc^

IL fartie, %

ce



2,o L A RHETORIQUE
6» çle de la foi. Que celui (fui eft appelle au mimjlf'i

n re de l Eglife , i attache k fort miniftere i <]ue celui

?> ^id a receu le don d'erifeigner , s'applique à e)ifei~

»> g^er ; & que celui ^ui a receu le don d'exhorter ^

>ï exhorte les autres ; cjue celui ejuifait l'aumône , le

» fajfe avec /implicite ; ejue celui cjui a la conduite

M de fes frères , ien act^uitteavec vigilance ,& ejue

» celui qHi exerce les oeuvres de mifericorde ^ l^f<*JF^

»> avec joie. Que votre charité foit Jîncere &fans dé-
M gnifement. Ayez, le mal en horreur , & attachez.--

M vous fortement au bien. -^y^X. ^^^^^^^ pour votre

« prochain une affeBion & une tendrejfe vraiement
'

^5 fraternelle. Prevenez.-voHS les uns les autres par
» des témoignages d'honneur é de déférence. Ne
^"^ foyez. point lâches dans votre devoir \ confervez.-

» vous dans la ferveur del'efprit ; fouvenez.-vous ^ue
>» c'efl le Seigneur que vous fervez. \ réji>uîJfez.-vous

,t r 3> dans votre efperance : foyez^ patiens dans les mauxy
" Perfévérans dans la prière -, charitables potirfouU-
m; 'fer les neceffitel^des SaintS',prompts à exercer l'hof

»^.pitalité. Benijfe^ ceux tjui vous perfecutent \ he^

M nilfe':(jles , & ne faites point d'imprécations ctf»-»

» tr'eux. Soyez, dans la joie avec ceux quifont dans
'> la joie , c^ pleurez, avec ceux qui pleurent , vouS

" tenant toujours unis dans les mêmes fentimens &
M les mêmes affections. Et toute cette étendue de
•> ciifcours fe termine tres-élegamment par cette pé-

riode de deux membres détachez : N^afpirez.point

à ce qui fy? élevéy mais accommedez.-vous a ce qu'il

^' y a de plus bas & de plus humble. Et un peu
»' après ; rendez d^nc > dit-il , a chacun ce qui lui efi

" du : le tribut , a qui vous deve\^ le tribut ; les

» imjo s ^ k qui vous devez les impôts : la crainte a
îî qui vous deve7 la crainte .- l'honneur y a qui vous

»> dcvel^ l'honneur. Ce qui étant ainû diftribué par
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parties Ôc par membres détachez , fe trouve en- c^l

«n renfermé dans ie tour ou circuit de cette pe- t<

riode de deux membres lie?, : Ne demeurez rede^ c«

vailles envers perfbnné ^ ijue d^ tamonr <juonfe <<

doit toù-joHrs les uns aux autres • Nemini qHidqnam «
debeatis

^ nifi ut invicem diligatis, t<

Quant au ilile grand &: {ubiime , fa principale se

différence d'avec le ftile médiocre , eft qu'il n'eft «
pas fi agréable par les ornemens & les hgures de c«

paroles , que par la force de la véhémence des <«

mouvemens &: des affections , qui le rendent «o

touchant &: pathétique. Il eft néanmoins fulceofi- c«

bie , &: il s'accommode prelque de toutes ces for- c«

tes de mots brillans j & d'exprefïîons figurées & «
* 'pleines d'agrément , mais fans les rechercher , g«

ÔC feulement lorfqu'elles y entrent , ou qu elles fe «
prefentcnt d'elles-mêmes. Car c'eft comme un c«

flux impétueux de difcours , qui rencontrantclans c«

fa rapidité des grâces Se des beautez de didion , «
des tours fins & agréables , &: d'autres fembla- «
blés ornemens d'une noble & majeftueufe élocu- c«

tion , les emporte avec lui par la force des chofes «
mêmes , dont l'Orateur eft animé , plutôt que ce

par aucun befoin de s'en parer , comme d'un or- «
îiement neceflaire. Car il ne veut autre chofe. Ci- ^«

îion que fa langue fulfife à fon cœur , c'eft-à-dire, c*

<][u*elle lui fournifle des paroles 6c des expreflîons «
propres & convenables aux fentimens qu'il veut c«

produire au dehors , Ôc imprimer dans les efprits. «
C'eft aufli comme un brave 6C généreux guerrier c4

qui étant armé d'une épée toute garnie d'or Se de «
pierreries , dans la chaleur du combat fait de ce

grandes exécutions avec cette épée , non parce «
qu'elle eft riche &: belle , mais parce que c'eft c<

une'bonne é^écTi Se qu'avec tOMi^ antre épée abien «
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,M affilée, fans aucune dorure , ni aucun orncmcnf,

4> il eft également brave &c fait des merveilles. Mais
>î revenons aux exemples,

»> L'Apôtre exhorte les minières de l'Evangile à
» fouffrir avec patience tous les maux de cette vie,

»î pour l'honneur de leur miniftere , dans la vue

,« des dons de Dieu , qui les doivent confoler. Le
..» fujet eft grand , il eft traité d'un ftile fublime,&C

,>» les ornemens de l'éloquence n y manquent point.

M Voici maint enar.t ^àit~i\ y le tern s favorable: voici

»> maimenam le jour dufalut. Prenons garde de ne

%t donner aucunfujet de fcandale en ejuoi que ce foit^

» afin cjiie nôtre miniflere ne foit point deshonoré,

. >> A<fais agijfans comme de fidèles Minijîres de Dieu^

%i rendons^nous recornwandahles en toutes chojes par
»} une grande patience dans les maux , dans les ne~.

^ » ceffitez. prejfantes j dans les extrêmes affliSlions j

01 dans les playes , dans les prifons^ dans les fsditions,

»> dans les travaux i dans les veilles , dans les Jeu'.

93 nés. Par la pureté , par la fcience , par une douceur

»î perféverante , par la bonté , par les fruits du S»

>j Efprtt
j
par une charité fincere , par la parole de

M vérité
j par la force de Dieu ; par les armes délit

3î juftice^pour combattre a droit & à gauche ^par-

»> mi l'honneur& l'ignominie -, parmi la mauvaife ^
»î la bonne réputation \ comme desféduEleurs , <juoU-

93 (^ue fnceres & véritables '-, comme inconnus, ejuoi^

» que connus j comme toujours mourans , & vivant

»ï néanmoins j comme châtiez. , mais non pas jufcjuÀ

>j être tue":^'^ ctmmetrifles , & toujours dans la joie;

>î comme pauvres , & enrichijfans plufteurs ; comme
»j n'ayant rien , & pojfedant tout.

n Voyez encore dans ce qui fuit immédiatement,

S) la brûlante ardeur de fon zèle : O Corinthiens
^

w dit-il , ma bouche s'mvre & mm eaurs^étcnd^pétr
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i'ajffSllon que je vous porte. Mes entr.nlles ne font c«

point rejfcrrées four vous ; mais les vôtres le for t «
four moi, Rendez.-moi donc amour pour ^mour.Je «
V9Ui parte comme à mes enfans

-^
ôc le rcftequ'l "

feroit trop long d'inférer ici. ««

Et dans Ton Epîcre aux Romains , parlant de «
1.1 manière , dont -il faut furmonter les perfécu- «
tions du monde par la charité , appuyée d^ine "
efperance certaine dans le fécours de Dieu , il "
traite ce fujet d'un ftile fublime & très -orne. Nom «

ffavons t dit-il , tfue tout contribué au bien de ceux >'^*«*' ^'

qui aiment Dieu, & oju'ila appeliez, félon fon de- "
cret pour être Saints. Car ceux (jud a connus dans « '

fa prefcience , il les a aujfi prede/iinez pour être c«

. confirmes à Cimage defon Fils , afin qu'ilfut l'aîné «
fmre plufieurs frères. Et ceux qu'il a prédefiinez.^ w
ils les 4 auffi appeliez,

; & ceux qu'il a appelle'^ «
il les a aufi jujîlfie:(^ ; (^ ceux quil a ju/lifez, «
ii les a auffi glorifie"^ Après cela que devons- nous «
dire f Si Dieu efl pour nous

,
qui fera contre nous? "^

S'il n A pas épargné fin propre fils ; & s'il Ca U- ««

vrè a la mort pour nous tous
,
que ne nous donner- «

ra-t-il point après nous l'avoir donné ? Qui accu- <<

fera les élus de Di^u / Cejî Dieu même qui les «<

jujiifie. Qui ofira les condamner ? Jefus^Chrifi "

efl mort , & il nefî pas mort feulement , mais il "
tjî encore rejfufcité : il «(i a la droite de Dieu ^ «
OH il intercède pour nous. Qui donc nous féparera u
de l'amour de Jefus^Chrifti Sera-ce l'affiiSlion , OH «
les déplaifrs , ou la perficution , ou la faim , ou ta t«

nudité y ou les périls , ou le fer & la violence , fe- ce

Ion qu'il cfi écrit : On nous égorge tous les jours «"^/^^î- '

pour l'amour de vous , Seigneur j on nous regarde te

commç des brebis dejlinées a la boucherie. Mais ««

parmi tout tes maux nçus demeurons viBorieux «
T nj
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n far celui , cfHi nons a aimez.. Car jefuis affUrS e/Hf

w» ni U mort, ni U 'vie , ni les Anges , ni les princi^

») fautez^, ni les pHijfances^ ni leschofes prefentes y ni,

M lesfutures , ni tout ce ^hH y a au plus haut des

»i deux OH au plus profond des enfers , ni toute au^

>j tre créature , ne nous pourra jamais fèparer de

iy M l'amour de Dieu en Jefus-Chrifi notre-Seigneur,

>a Mais dans Ton Epîcre aux Galates mêmes ,

« quoique écrite entièrement dans un ftile {Impie y

M excepté fur la fin , où il eft plus relevé , il y a.

» néanmoins un certain endroit entre les autres, où
M. il parle tellement par l'impetuoilté de l'Efpnt de

» Dieu , & par un tranfport de zcle &c de charité ,

»ï que ("ans qu*il y ait même aucun de ces ornemens
'^ » que Ton voit dans ce que nous venons de fapor-

,4 ter pour exemples , il eft comme impoffible que

„ tout n*y paroiiTc être d'un ftile grand & fublime,

e^dst. 4. ce Voici cet endroit : f^ous obferve':^^^ dit-il , com-

jc me les Juifs , les jturs , les mois , hsfaifons j &
» & tes années.fappréhende pour vous yOfuejenaye

„ travaillé en vain parmi vous
;
foyez. envers moi,

»> comme je fuis envers vous. Je vous en prie , rne^

5^ Frères > vous ne mave^ jamais ojfenfé en aucune

sa f^o/>. Vous ffave"^ > eiue lorf<jue je vous ai an-

„ nencé premièrement V Evangile ^ fa été parmi les

„ perficutions & les affiitiions de la chair , & que

„ vous n» m^ave"^ point mêprifé , ni rejette Of caufe

„ de mes affligions » qui vous pouvoient être un

„ fujet de tentation^c'eft-à-dire, à caufe de ces ipreu^

»> '^^^ f^^ jefoHJfrois dans ma ch^ir ^ mais vous m*a-

^, vez. receu comme un Ange de Dieu , comme Jefïis^

„ Ch-^ifi même,, Où efi donc le tems^ou vous vous

8, efllniez, fi heureux , de m'avoir avec vous ? Car

c« j^ P^*^ '^^^^^ rendre ce témoignage , ^ue vous étiez,

>> frtu ahrs , s'il m été pojfibU , de vohs arrachsT^
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ta yéHx pour me les donner. Snis-je donc devenu

votre ennemi , parce qne fè vohs ai dit la vérité ?

11$ i attachent fortement a vous ^ mais cenefi pas

d'une bonne affeBion , pmf^uils veulent vous fépa-

rer de nous , afin ejue vous vous attachiez^ for-

tement a eux. Il efi bon de s""attacher d'afcSlion

aux perfonnes _, truand cefi pour le bien , & de les

aimer en tout tems , & de ne tn aimer pas feule-

ment
^ quand je fuis prefent parmi vous. Mes petits

tnfans
, pour qui je Cens de nouveau les douleurs

de Venfantement , jufquà ce que Jefus-Chrifi/bit

formé dans vous ^je voudrais maintenant être avec

vous , pour vous diverffer mes paroles félon vos

hefoins : car je fuis en peine comment je vous dois

parler,

N'eft-il pas vrai qu'il y a dans ce difcoursdes

termes ou agréablemens oppofez les uns aux au-

tres,ou élégamment liez entr'eux par une ei'pece de

gradation j & même de ces parties courtes & dé-

gagées a de ces petits membres détachez , & de

ces périodes dont les membres liez & enfermez

dans des tours pleins &: finis avec des melures &:

des nombres ^ font une agréable harmonie ? &
néanmoins nous ne voyons point que cela rallcn-

tiffe ni diminue en aucune manière > ce g^rand

mouvement , ce feu & cette ardeur de la charité

,

qui £t fait {èntir dans tout ce difcours. Mais cqs

écrits Apoftoliques ne font pas tellement clairs,

qu'il n'y ait aulE de grandes profondeurs à péné-

trer pour en découvrir les fens caches > ainfi ce

n'cft pas allez de les lire ou de les entendre re-

citer , iorfque nç fe contentant pas du {los que la

lettre y prefènte à l efprit , on les veut approfon-

dir -, mais on a encore befoin pour cela d.*un in-

terprète fçay^nt 6c éclairé.
'

. ^^
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%> C'eft pourquoi voyons & confiderons ces ftiH
» & ces genres de aifcours dans les Saints mêmes,
»5 qui ont fait plus de progrès dans la fcienGc de&
« choCcs divmcs ôc du faluc , par laledurc& l'é^
« tilde qu'ils en ont faite , ôc qui en ont laifTé à

«-.-a. J" r ? ,> P^"' exccllens mocfeles. S. Cyprien

IZ ' ' ^e ^Ci-t ^unftile fimple dans une de fcs lettres ,
« ou il traite en particulier , du Sacrement du Ca-,
» ice du Seigneur. Il y démêle unequeftion

, paa
w laquelle on demandoit , Ci de Teau pure fugifoit^
M ou s'il falloit de l'eau mêlée avec du vin dans la
M confecration du Calice.. Il faut donc en raporter
a» ici. quelque chofe pour exemple.

^ =» Ce bicn-hcureux Pcre commençant après un pe-
6> tit exorde, à dénouer la queftion propofée , Sça^
M chez , dir-il;, qu'il nous eft commandé d'obfer-
M ver la tradition de nôtre Seigneur en offrant lo
»> Calice , ,?c-de ne rien faire , que ce qu'il a fait le
» premier

,, qui ea d'offrir mêle d'eau 6c de vin le

^a^ii.

pj , ^^^

M ne peut pas dire que fon fang , par lequel nous
M avons été rachetez & viviftez , foit dans le Cahce,.
a> lor (qu'il n'y a point de vin j,veu que le vin du
w Calice reprefèntc le Sang de Jefus-Chrifl, dont-
»j il y a dçs figures ^ des témoignages dans toutes
3> les Eçriturçs,

^tr*J. 9. i> En effet nou« voïons dans Noé' >une figure de la

» Paflîon de nôtre- Seigneur;, en ce qu'il but du vin,

» en cçquil s'enyvra, en cç qu'il demeura cxpofé
a, nud dans fa.maifon , en ce que fon fécond fifs fe

», moçqua de fa nudité , Ôc i'alla dire dehors à Ces

» Trêves , & que Ces deux autres enfans , l'aîné & le

.,, plus, jeune, la couvrirent^ &; le refte qu'il n'eft.pa%
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jîcce (Taire de raporter ici. «

Nous voyons encore une figure du facrifice du te

Seigneur dans le grand Prêtre MelchiCedech , ce

fuivant le témoignage que l'Ecriture nous en don- te

ne par ces paroles : Melchifedech Roi de Salem , tx.(^tntf. 14!

0Jjrant du pain & du vin , farce ejuil ètoït Prêtre ce

^u très-haut, henit Abraham. Orque Melchife- «
dech fût la figure de Jefus-Chrifl , c'eft ce que le t<

S. Efprit même déclare lui-même dans les Pfeau- ce

mes , en la perfonncdu Perc qui dit au Fils : Je «?/ loj»; :
"voHs ai engendré avant l'étoile du jonr : vous êtes <«

le Prêtre félon l'ordre de Melchifedsch. «
Le ftile médiocre eft gardé en tout cela, & dans c«

le refte de la Lettre qui fuit jufqu à la fin , com- «
me il eft aifé à ceux qui la voudront lire , de s'en «, ^

appercevoir. te

S. Ambroife aufîl traitant un point de Foi, te

très-important touchant le S. Efprit , où il prou- »,

ve qu'il eft égal au Père & au Fils , fe fert néan- te

moins d'un ftile fimple , parce que cette vérité n'a
^^

pas befoin pour être enfeignée , ni des ornemens ^
du difcours , ni de paroles véhémentes & propres

^^

à remuer les efprits , mais feulement de règles & ^
d principes clairs , folides , ôc certains. Voici

^^

doncentre autres chofc s ce que dit ce Père au
^^

commencement de ce traité : Gedcon tout tranf- ,,/«AV,

porté de joye , d'avoir appris par l'Oracle du Sei-

gneur même , qu'il délivreroit fon peuple de fes

ennemis , par la force d'un feul homme , lui

ofFiit un chevreau avec àcs pains fans levain. Il

mit la chair du chevreau Se les pains fur une

pierre fuivant l'ordre de l'Ange du Seigneur , &
verfa deflus le jus de la chair. Alors l'Ange ayant

touché du bout de la verge quil tenon en fa main ,

té chair & Us painsfans Itvain ^ ilfirth auft-tot

ce

c<

ce

cc^

ce

ce

ce

ce
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» unfett de la pierre , <fui confutna tout le facrlfic^j

» Il fcmble qu^on connoît aflez par ce figne , que
»> cecce pierre exprimoit rimage du corps de Jefus-

f-r«r.to.4.>, Chrifl: i puifqu'il eft écrit : Car ils biivoient de

M l'eau de la merre e}ui les fuivoit ^ & ]e{as-ChriJi

;., étoit cette pierre. Ce qui eft raporté non à fa Di-
- vinité , mais à fa chair , qui par une cfFufion per-

• pecuelle de fon fang, purifie les cœurs des peuples,

cj & étanche la foif & l'ardeur de toutes les faintes

t; âmes. C'eft donc un myftere qui a été dés-lors

*> déclaré par cette figure , que nôtre Seigneur Je-
n fus-Chrift crucifié confumeroit en. Ta chair tous les

î. péchez du monde , & non-feulement les péchez
-.. d'adion, mais les mauvais defirs mêmes , & les

Si déreglemens des cœurs. Car la chair du che-

83 vreau marque les péchez d'adion. Se le jus de la

stj chair , les attraits de la cupidité , félon qu'il eft

5-. écrit : Le peuple s abandonna aux mauvais defirs

î-, de fa concupifcence , & ils dirent: Qjti nous donne-

i> ra de la chair a manger ? Quia concupivit populut

9> CHpiditatempejfimam , & dixerunt : ^« nos ciba"

M bit carne ? Et ce qui eft die , que l'Ange étendant

V) le bout de fa verge , en toucha la pierre , d'où il

» Tortitun fcu,montre que la chair duSeigncur toute

n pénétrée & remplie de TEfprit divin , brûle èc

M confume tous les péchez \ d'où vient que leSei-

^icû. 49.» gneur dit lui-même : Je fuis venu pour jetter le

3, feu dans la terre , & (^ue dejïrai-je , fnon ejuil

aj s'allume?

jj Pour le ftile médiocre ou tempéré , nous en

„ avons pour exemple ce que S. Cypriendità la

8ifm. I. rffjj îoiiange des Vierges en ces termes : C'eft aux

JJ"*
*""'» Vierges que je m'addrefle maintenant ; car nous

3, en devons avoir d'autant plus de foin , que la gloi-

M re de leur état eft plus relevée. En effet on peut
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^irc qu elles font comme hs^ fleurs odoiiferantes <«

t^c l'Eglifc , le chef-d'œuvre de la grâce ^ l'orne- «

ment de la nature , un ouvrage parfait & incor- «c
''

ruptible, l'image de Dieu répondant à la fainteté ce

4c nôtre-Seigneur , & la plus illuftre partie du «

troupeau de Jefus-Chrift. Ce font-elles qui font c«

la joie de l'Eglife, comme étant une des plus no- «
blés caufes de fa glorieufe fécondité i & fa joie de ce

cette fainte mère augmente , à proportion qu'elle ce

v,oit augmenter le nombre Aqs Vierges. C'eft donc c«

à elles que nous parlons i ce font elles que nous ce

exhortons plutôt par afFedion , que par autorité, ce

Et fur la fin de ce traité , après avoir raporté ce

ces paroles de l'Apôtre : Le premier homme a été cei. Cor. tq,:

, tiré & formé de la terre , & le fécond efl def^ «^^'

eendu du Ciel, Ceux tjni font terreflres réf. ce

femblent aVhomme terrejire : & ceux çjui font c«

felefles , font aujft femblables à l^homme celefte. c«

Comme donc nous avons forte Vimage de celni ^m c«

il été tiré de la terre ,
portons anfi l'image de celui «

qui a fon origine dans le Ciel, La virginité por- «
rc, dit-il, cette image , la chafteté la porte, la «
fiinteté & la vérité la portent , & enfin ceux- „
la la portent % qui ont toujours les commande- «
mens de Dieu , 6c fa crainte devant les yeux i qui «
font juftes & vraiment religieux , qui font fer- ^^

mes en la foi , humbles , doux , charitables j & ce

qui confervçnt l'union & îa paix avec leurs frères. «,

Vous devez particulièrement obferver avec foin , „
& accomplir avec amour toutes ces cho{ès,ô Vier- ce

ges faintes , qui ne vous occupant que de Dieu ôf „
de Jefos-Chrift 5 marchez devant les autres , com- ^çj

nie la plus faine ôc la meilleure partie <lu trou- „
peau 3 Ôc les menez au Seigneur , a qui vous vous „
ctes eiitiercment confacrées. Vous donc qui êtes ^
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M les plus âgées , feivez de maîtrefTes & de guides

aux plus jeunes -, &C vous qui êtes plus jeunes , af-

fiflez vos anciennes , & édifiez vos pareilles par
vôcre exemple ; animez-vous l'une l'autre par des
exhortations mutuelles , & qu'il y ait entre vous
une émulation de vertu & de bonnes œuvres pour
arriver à la gloire. Prenez donc courage , perfe-

verez jufqu'a la fin,&fourni(ïez heureulèmenc vô-
tre carrière. Tout ce que je vous demande , eft que
vous vous fouveniez de nous , lorfque vous joui-

rez de la recompcn{è de la virginité.

S. Ambroife fe fert de même des ornemens du
ftile médiocre j lorfqu'il propofe aux filles qui font

une profi;fiion inviolable de virginité , la fainte

Mère de nôtre-Seigneur, comme le modelé qu'el-

les doivent imiter dans toute la conduite de leur

vie. Cette fainte Mère de Dieu étoit , dit-il, vier-

ge toute pure & dans le corps &c dans l'efprit ,

n'ayant jamais altéré par aucun déguifement , la

fincerité de Ces afFedions. Elle étoit vraiment

humble de cœur , grave , fage Se retenue dans Ces.

paroles , & entièrement adonnée à la ledure

fainte ; elle mettoit fa confiance , non dans les

riche(ïès incertaines & periiTables , mais dans la

prière da pauvre. Elle étoit accoutumée à ne cher-

cher dans Ces peines d'efprit , que Dieu feul pour

arbitre de Ces penfées ; à n*ofFenrer jamais per-

fonne , à témoigner à chacun de la bien-veillance,

à prévenir les perfonnes plus âgées par des marques

d'honneur & de déférence i à ne porter envie à

aucune de fes femblables 3 à fuir toute vaine pré-

fomption , à fuivre la droite raifon & à aimer la

vertu. Quand a-t-elle fait le moindre figne qui

ait pu déplaire à fcs parens î Quand a-t-elle eu le

moindre différent avec fes proches 3 Quand lui
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cft-il arrivé , ou de méprifer les humbles & les >i

petics , ou de fe rire des foibles , ou d'éviter les »
pauvres ? Elle ne voyoit point d'hommes , que n
ceux que fa charité compatiiTante lui faifoit alïi- »
fter fans rougir , ou que la.bien-féance ne lui per- »
itiettoit pas d'éviter. Elle n'avoit rien de fier dans >a

fes regards , rien de trop hardi dans fes paroles , n
rien de précipité dans Ces actions *, rien de négli- »»

f;
j ni de trop libre dans Tes démarches j rien en- »

n dans le ton même de fa voix , ni dans {on «
air Se dans tout (on extérieur , qui ne fût tres-mo- »
dcfte Se tres-reglé : en un mot on ne voyoit »

tien de tout ce qui paroiiToit d'elle au dehors, qui »>

n'exprimât une image delà beauté Se de l'excel- >»

, len^e du dedans. Et le refte qu'il feroit trop long »
de raporter» »»

La raifon qui m*a fait mettre ici ces palTages »
pour exemples de ce ftile médiocre , eft qu'il ne «
s'y agit point d'exciter à faire vœu de virginité , sa

des pcrfonnes qui ne l'ont pas faiti mais d'appren- «
dre à celles qui font déjà confacrécs à Dieu , >i

quelles elles doivent être , ou comment elles fe «
doivent conduire. Car il faut fans doute un genre >a

d'éloquence très-grand Se tout fublime,pour pouf- >»

<èr Se animer les efprits à une entreprife fi grande >»

Se fi difficile. Le bien-heureux Martyr S.Cyprien «
n'a écrit en faveur des Vierges , que pour leur »
enfeigner comment elles fe doivent conduire ; Se »
ce que nous avons raporté de S. Ambroilé , ne »j

tend qu'à cette même fin. Mais ce S. Archevêque «
traite encore exprelTément du voeu de chafteté. Se >»

y exhorte les filles Chrétiennes , par un difcours, »
où il employé tous les efforts d'une grande Se fu- >>

blime éloquence. «
Mais je ne laiflerai pas d'emprunter égale- »
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•> ment de l'un 5c de l'autre d'excellens exemples

[. >» du ftile grand ôc lublime. Car tous deux fe ionc

M élevez par de véhémentes invedives contre les

»t Vierges qui fe parent & fe fardent , ou plutôt fe

M déguifent & fe défigurent le vifagepar de fauflci

f »3 couleurs,

s> Le premier donc reprenant celles qui cherchenc

»} à relever leur beauté par ces fortes de parures 6c

t) d'ajuftemens, leur dit entre plufieurs autres cho-
Sem.t. ien (^s '. Si un excellent Peintre , ayant tiré quelqu'un
héAitu vir-^^ ^^ naturel , & parfaitement exprimé tous les

») traits de fon vifage , un autre entreprenoit de met-

9, tre la main à fon portrait & de le corriger , vous

», jugeriez fans doute , qu'il lui feroit un grand af-

j, front j 6c que le premier auroit raifon de s'en fâ-

(?. »} cher. Et cependant vous croyez pouvoir retoucher

j,
à l'ouvrage que Dieu a formé , lans qu'il vous pu-

j, nille d'une témérité C\ offenfante } Car je veux

i, que ce déguifement ne vous rende point impudi-

^ quesà l'égard des hommes : mais n'êres-vous pas
*^ „ pires qu'un adultère , de corrompre ainfi ce qui

j, eft à Dieu ? Tous ces ajuftemens de ces parures

,j tendent-elles à âutre< chofe , qu'à détruire fbn

i> ouvrage ôc à défigurer la vérité ôc la beauté de

„ la nature ? Ecoutez l'avertifTement que l'Apôtre

hScr. u 7'M vous donne : Purifie'^votts , dit-il , du vieux le»

„ vain y afn que vous foyez, une Vate nouvelle &
^, fa.m aucun levain. Car fefus-Chrifl qui eft nôtre

,, Agneau Pafchal , a été immolé pour nous. Ceft

„ pourquoi célébrons cette fête , non avec du vieux le-

,j vain , ni avec le levain de la malice & de la cor-.

„ ruption d'efprit , mais avec les.painsfans levain dt

„ lajtncerité & delà vérité.

„ Or eft-ce conferver la finceiité Ôc la vérité >

u quand on corrompt pardefauiTes couleurs ce qui
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dl fîmple Se pur *, & que ce qui eft vrai & natu- «4

rel , cft déguiié par le fard ôc par des pomades } «
Vôtre Seigneur vous dit, que vous neffauriez, ren- «^4^*. j. jj,

<s^rf «« cheveu de votre tète blanc eu noir : Et vous, ce

vou^ vouiez Vous élever aa dcfTus de la parole ce

même de vôtre Seigneur , ôc par une cntreprifè te

hardie Se pleine d'un mépris faCrilege , vous don- c«

îiez à vos cheveux une couleur de flamme , com- n
me par un prefage de ce qui vous doit arriver un te

Jour , &c. Le rcf^e eft de la même force, mais ce

il n'y a pas heu de l'inférer icu ce

S. Ambroiie s'élevant de même contre les fem- ce

mes qui ulent de fard ÔC d'artifice pour plaire , en ce

parle de cette forte : Quelle eft donc cette folie ce

& cette extravagance , de changer la forme que te

la nature leur a donnée i eh une image peinte ? ce

Lorfqu elles Croyent s'attirer par là un jugement ce

avantageux de leurs maris , elles ont déjà perdu le ce

leur. Car c'eft être les premières à s'accufer de dif- ce

formité , que de vouloir changer ce que la nature c«

les a faites : ôc ce foin de fe déguifer de la forte té

pour plaire à un autre , eft une preuve que dés- c«

lors elles fedéplaifent à elles-mêmes. Dites-nous ce

donc, femmes qui vous déguifex fous de fauffes c«

couleurs , pouvons-nous défirer un juge de vô- c«

tre laideur , plus fincere ôc plus véritable que vous c«

mêmes, qui craignez de paroître ce que vous êtes? c«

Si vous êtes belles, pourquoi vous cachez -vous^ ^
fous ces déguifemens î Et fi vous êtes laides,pour- «<

quoi vous contrefaire , ÔC vouloir paroître îselles ce

contre le témoignage de vôtre confcicnce , ÔC ce

fans que celui que vous trompez , vous en Coh re- ce

dcvable ? Car il en aime une autre q-'e vous i c*eft ce

donc à un adultère que vous voulez plaire ; ôc ««

ypus vous fâchez s'il en aime une autre , lorfque c«
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M VOUS lui êtes vous-même un exemple de coirUJ

>» pcion & de déguifement poui commettre des

» adultères ? Vous êtes une mauvaife maîtrefTej»

» qui enfeignez à vous faire outrage. Celle même
M qui s*eft abandonnée à un corrupteur , évite ds

» tromper par des déguifemcns & des attraits af-

« fedez : dc toute vile & infâme qu elle eft , elle ne

M fait mal qu à elle-même. Les crimes font en quel-

a> que forte plus fupportables dans un infime com-
» merce j car là c'cft la pudicité , mais ici c'cft la

*> nature même que Ton corrompt.

M On voit aflez ce me femble quelle force a cd

» genre de difcours , pour détourner par de vifs

» lentimens de pudeur Se de crainte , les femmes de

» fe farder, & de déguifer par de faufles couleurs cfl

o> que Dieu même a forme en elles. C'eft pourquoi

v> nous le confiderons comme n'étant ni (impie, ni

»> médiocre , mais tout à fait grand Se fublime. Oa
w peut néanmoins remarquer dans la plupart des

» écrits & des difcours de ces deux grands hommes
M que j'ai propofez entre tous,& des autres Auteurs

» Eccledalliques qui difent de bonnes chofes , & IcS

M difent bien , c*eft-à-dire , félon que le deman-
» de ce qu*ils ont à faire , ingenieufement > agréa'*

M blement , Sefortement \ que ces trois ftiles s'y trou-

*> vent fouvent entremêlez j Se qu'à force de les li-

w re , de les entendre , Se d'y joindre encore l'exei:»

M cice , on peut s'y rendre habile.

M Et que perfonne ne s'imagine , qu'il foit contre

»> la règle de mêler ces trois ftiles. C'elî au con-

» traire le fin de l'éloquence , de fçavoir diverfifief

» un difcours en toutes ces manières , autant qu'on

»> le peut faire convenablement Se à propos. Car
« on foufïre moins la longueur d'un difcours, quand
M la di<51:ion en eft uniforme j au lieu que quand on

la
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jla varie en pafl'anc d'un ftile à un autre , quelque «*

long que foit ledifcours, il a toujours plus de «
grâce ôc de bien-féancc. Il eft vrai que chaque »
itile a fes varictez dans le langage des perfonhes >»

éloquentes
,
qui empêchent que les efprits des au- »

<liteurs ne fe refroidirent ; mais on fbuffre néan- >*

moins plutôt la longueur dans le ftile fimple , que x»

•dans le (lile fublime. Car plus il faut remuer for- »
temcnt l'efprit , afin qu'il Ce rende à ce que nous >»

voulons j moins il faut infifter long-tems avec la »
même force , lorfqu'il eft lùfïifammcjnt ébranlé ; »
parce qu'il eft à craindre , qu'en voulant pouffer »
plus haut ce qui eft déjà élevé , il ne retombe au »
contraire de la oii la véhémence des premiers ef- »
forts l'avoit porté. Mais en y interpolant des cho- »
Tes qui le doivent dire d'un ftile nmple , on re- »
vient tres-à propos à celles qui demandent un >•

grand ftile , afin que rimpetuofité de la diction >»

varie dans ledifcours, comme le flux &c reflux de >j

la mer. ^ »
C'eft pourquoi lî le difcours doit être long , il »

ne faut pas fe fervir feulement d'un ftile fublime*, »»

il le faut varier par le mêlante des autres ftiles ', >ï

cnforte néanmoins que toute la didion fe raporte «
à celui-là feul , qui excelle davantage par fon >?

abondance. Car il importe pour ce mélange qui a».

fèrt à varier agréablement les ftiles > de fçavoir à y»

l'égard de chacun , avec lequel des deux autres il »
iè joint rhieux dans certains lieux qui l'exigent rie- »
CelTairement t car dans le genre fublime , les com- a»

mencemcns doivent toujours, ou prefque toû- >3

jours être médiocres ou tempérez ; & il eft libre à *i

l'Orateur d'énoncer d'un ftile fîmpic certaines »
cho (es qui pourroient même être dites d'un plus n

grand ftile j enforte que ce qu'il énonce d'un ftile »»

//, Fartie, .Y
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« lublime > en paroiffe plus grand en compâraîrofS

n de ces chofes dites {îtnplemcnt, afin qu'elles foienc

•> comme des ombres , qui fcrvcnc à relever ce

» qu'on veut faire cclactcc davantage dans le diC-

« courj.

» Or en quelque genre d'éloquence que l'on trai-

•4 te un fujet , s il y a quelques nœuds de queftions

a à démêler , il y faut alors employer des tours fins

é* & agréables du genre fimple , dont on doit par

« confequenc fe fcrvir dans les deux autres , quand
i» ces fortes de choies s'y rencontrent i comme dans

» les fujets mêmes de blâme ou de loiiange , où il

» ne s'agit , ni de condamner, ni de juftiner , ni de
a> porter perfonne à quelque aéibion que ce foit , ÔC

» qui demandent proprement fans cela le genre mé-
» diocre. Ainfi le (lile fimple & le médiocre trou-

»ï vent leur place dans le ftile fublime *, & pareille-

»> ment le ftile fublime & le médiocre danslcfim-

»> pie. Mais le ftile médiocre n'a pas befoin qu'on

*> y mêle rien du fimple , fi ce n'eft qu'il s'y prefen=

» te quelque queftion dont-il faille démêler le nœud,
»> comme il a déjà été dit *, ou bien lorfqu'on laifle

» fins ornemens certaines chofes qui en pourroient

»3 avoir beaucoup , ÔC qu'on les dit d'une manière

4> toute fim^3le , afin qu elles fervent comme de lu-

^ ftre aux auTes. Il ne veut rien plus du ftile fu-

•'*> blime , parce que cette forte de didion eft pour

» plaire , & pour gagner les cfprits par les attraits

»> d'une brillante beauté , & non pour les émou-
iî voir , ni pour les remuer par de grands efforts,

» Auffi ne doit-onpas croire qu'un difcours foie

« du genre fubUme , parce que l'Auditeur y fait des

3> acclamations. L'Agréable & le fin du ftile fimple,

5> & les ornemens du ftile médiocre peuvent avoir

« aufll cet effet i au lieu que le ibblime faifit telle-
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feent , qu'ôtant Tufage de la voix , il ne lailTc t^

ique le pouvoir de pleurer. C'cft ce que j*ai moi «^

même éprouvé dans un Sermon que je fis à Ce- <«

farce de Mauritanie devant le peuple ^ pour faire «
ircnoncer toute cette grande ville à une dcteftable c4

& pernicicufe coutume de (ê battre plufieurs jours u
de fuite , en un certain tems de l'année , oii cha- <«

icun tuoit ceux qu'il pouvoit , fans épargner me- u
me Tes propres parens. Touché de cette inhumai- <«

he barSarie , j'entrepris de l'abolir , & j'y em- ce

ployai tout ce que je pus trouver de plus grand & «^

de plus fort dans le genre fublime de l'éloquence , «4

pour arracher du ccbur de ce peuple l'attache qu'il <«

avoit à une coutume (î cruelle. Cependant quel- ^
ques acclamations qu'ils fifTent à mon difcours , «^

• |e ne crus point y avoir reuiïi , que lorsque je \t& ««

vis pleurer i car ces acclamations marquoient feu- ,,

Ifement , qu'ils m'écoutoient avec plaifir j mais «
leurs larmes m'alTuroient qu'ils étoient touche23& c<

âuflî-tôt que je m'en apperceus , je jugeai , fans «
qu'ils m'en donnaflfent aucune autre marque , que
cette malheiireu(e coûmme invétérée dépuis tant

de tems , étoit déjà détruite en eux > & qu*ils

étoient convertis > & j'en allai remercier Dieu.

Et en effet depuis ce Sermon > il y a déjà huit ans, ««

que , grâces à Dieu , ils n*ont pas eu la penféc de ^
Jcien faire de fèrablable. c«

L'expérience nous fournit beaucoup d'autres c<

preuves , par lefquelleS nous connoiflbns que les ce

nommei ont fait paroître ce que pouvoit , & ce ç^

que produifoit en eux ce grand 6c {îiblime genre «
d'éloquence , non pas tant par leurs cris , & leurs «
acclamations , que par leurs gemiflemens , & c«

quelquefois auflî par leurs larmeS î & enfin par ««

un véritable changement de vie & de mœurs. U tf

Vij
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â> a même (ixffi à la plupart qu'on leur aie parlé d'uu

« ftile fiinple , pour les faire changer de ientiment,

ï» juiqu'à apprendre volontiers ce qu'ils ne Tçavoienc

« pas , & à croire ce qui leur fembloic incroïable j

eî mais non pas julqu'à faire le bien qu'ils connoif-

»» foienc déjà ^ ÔC qu ils ne voiiloienc pas faire. Car
jj ce n'dl que par les efforts de l'arc &c de Téloquen-

» ce la plus fublirne , qu'on doit fléchir &: vaincre

3j cette forte de durcrc. Pour ce qui eft des fujets de

« loiiange ou de blâme ,
qui font dans le genre

») médiocre , quand on les traite éloquemment , &
» qu'on leur donne les ornemens de ce ftile j ils

3î opèrent en quelques-uns cet effet , que non-feule-

31 ment ils écoutent avec plaifir les chofes que l'on

aj blâme , ou que l'on loiie , mais qu'ils fe portent

>j loiiablement à fuïr les unes & à rechercher les

n autres.

»i Mais quant à l'effet du genre médiocre , qui

»3 confifte en ce que l'Orateur foit écouté avecplai-

3j fir , on ne le doit point rechercher pour lui-mê-

93 me ; mais afin que par les attraits & lesagrémens

»j de i'élocution , ceux à qui on parle , fe portent

33 avec plus de promptitude, &c s'attachent plus for-

n temenc aux choies qu'on leur dit d'une manière

»j honnête ôc avantageufe -, fur tout lorfqu'il n'eft

ai befoin , ni d'un ftile iîmple pour les enfeigner ,

M ni d'un ftile grand & véhément pour y exciter ,

33 parce que l'on trouve des Auditeurs tout inftruits

>3 ôc affediionnez. Car le devoir le plus univerfel

M de l'éloquence étant en chacun de ces trois genres,

33 de parler convenablement &c à propos pour per-

33 fuader -, &C la fin que l'on fe propofe en chacun ,

33 de faire que ceux à qui on parle , fè rendent a ce

33 qu'on leur veut permader ; dans quelque ftile de

^> ces crois , qu'un homme éloquent parie , la per-
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fuafion eft toujours fa fin. Il a toûjoursen vûë »

dans le ftile hmple de pcrfuacler que ce qu'il die , »

eft véritable -, dans le ftile fublime, de pciHiader î>

qu'on fe porte aux adions de venu , qu'on fçait "

qu'on doit faire , ôc qu'on ne fait pas i 2c dans »

le ftile médiocre s de perfuader qu'il parle d'une «

lî-janiere brillante &: agréable. ^'

Mais qu'avons-nous à faire de cette fin ? Laif- «

fons la rechercher à ceux qui fe picquent d'ex- »

cellcr dans les ornemens de la langue , dans les "

Panégyriques , & dans d'autres femblables dif- "

cjDurs , où il ne s'agit 5 ni d'inftruirc les auditeurs, >'

ni de les exciter à aucune aâ:ion,mais ieulement »

deieujry faire trouver des agrémens &: du plaifir. «
' Et quant à nous faifons fervir cette même fin ,

''

comme d'un moyen pour une autre fin j forvons- »'

nous des ornemens du ftile médiocre , pour pro- "

duire dans les efprits les mêmes eftcts , pour lef- '»

ouéIs nous employons la force & la vencmence "

au ftile fublime
;
je veux dire pour leur faire ai- >'

mer & embraflerla difciplirie & le règlement des »

mœurs , & fuïr les déreglemens des vices , s'ils. ^^

ne font pas fi éloignez de ce devoir, qu'il faille «

les y pouftèr &: exciter par les plus grands efforts »>

de l'art & de l'éloquence *, ou s'ils le font déjà , »>

pour les encourager a s'en acquitter avec plus d'ar- »

dcur, &: à y perléverer avec plus de fermeté. Ainfi »

nous nous ferviron,s fans aucune vaine oftenta- »>

tion , mais avec fageffe & avec prudence, des or- »

nemens , des grâces , & des bcautez du genre mé- >î

diocre , fins nous contenter de fa fin , qui eft «

feulement de faire, que l'Auditeur fe plaifê a l'en- >5

tendre; mais ayant plutôt en vue d'employer cette «

fjn comme un moyen pour le porter plus puiifam- »

ment au bien que nous lui voulons pçrfuader, »
Viij
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Tout ce difcours ell tiré mot à mot de S, Au-

guftin -, S)C il explique fi amplement Se avec tant,

ci'évidence les règles &c les préceptes qui regardeiU

l'ufage de ces trois ftilcs ou genres d éloquence ,

que tout Prédicateur y peut facilement, com-
prendre , duquel des trois il doit particulie-

, rement ufer dans chaque Sermon , ou dans

chaque partie de la matière ou du (ùjec qu'il

traite. .
'

Chapitre XXII.

ÏDesfuJets propres , ou de la matière 4h genre

piblime^

COmme il n'y a rien de plus perfuafif , ni à»
plus grand 6ç de plus fort dans l'éloquence ,

que ce que S. Auguftin, appelle le genre fublime ,

pour remuer bs efprits & toucher les coeurs , en

quoi confifte le devoir principal & fingulicr da
Prédicateur j il doit avoir foin dans tous Tes Ser-

mons de choifîr toujours un ou plufieurs points ,

qu'il puifle traiter dans ce genre d'éloquence. Or
la matière qui convient & qui appartient propre-

rnent à ce ftile fublime , eft leIon les exemples que

ce grand Saint nous en, donne , tout ce qui eft

grand en fon genre ., &: puifTant pour émouvoir les

c/ptits y tels que font certains fujcts, que nous nous

contenterons de marquer ici en peu de mots, laif-

fantà l'addrefîe & à la prudence du Prédicateur,

de les étendre & relever par les manières de figu«

fes & d'ornemens » que nous avons cy-devant ex-

pliquées , & de les reprefenter dans leurs difcours

tels qu'ils font en eâfet.
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Or taportc donc à ce ftile ou genre fublime

d'éloquence , tout ce qui fc dit de la redoutable

fcvcritc du dernier Jugement -, de la grandeur U
de l'éternité des peines que les médians fouffrent

dans l'enfer -, bc de l'énormité du péché mortel

,

laquelle étant bien amplifiée , nous donne lieu de

nous élever par de fortes & véhémentes invcdivcs

contre ceux qui s'abandonnent à ces fortes de pé-

chez fans aucun remords de confcience, Nous

pous élevons de même par des mouvemens d'in-

dignation contre ceux qui pour des fujets tres-Ie-

gers comme pour un petit gain , ou un petit in-

ccreft , & fouvent même fans aucun fajet , ne crai-

gnent pbint d'offenfer la divine Majefté , ni de

•perdre fa grâce & fon amitié, C'eft au (fi ce que

le Seigneur même relevé & amplifie dans Jeremie

de cette forte , lorfqu'il dit : O deux fre/mffe\^ ^trem, ».

eCéto^inement yfleHnT^ portes du Ciel , & fiye'^

incoT}foUbUs\cArm9n feuple ^ fait deux maHXy&c^

C'eft encore de cette forte que nous exaggerons

TefFroyable péril de ces gens qui aufïi-rôt après

leur confelîîon retombent dans les mêmes péchez

dont-ils s'étoient accufez , & fe font ainii toute

leur vie un jeu de la conf-'ffîon *, & de tant d'au-

tres qui remettent de jour en jour leur conver-

fion i & bien plus particulièrement encore de ceux

qui remettent à la fin de leur vie à faire penitenccj

comme aufll de ceux qui font accoutumez au pé-

ché par une longue habitude d'en commettre, 8c

dont la converfioneft fi difficile , que le Seigneur

leur dit lui-même par Jeremie : Si un Ethiopien jtHm. ii

fem chwger fa peau , ou un léopard la variété de

fs couleurs ^ vous pouvez, aufl faire le hïen , vous

^ui naveT^ appris e]u)i faire le mal. Mais Tétat

d'endurciiîemenç du cœur 5c d'aveuglement de

V m'i
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rcfpric , où i'attachc & la longue habitude au
péché réduit l'homme , eft encore fans compa-
raifon plus périlleux & plus effroyable i & il faut

uns doute les plus grands efforts de l'art & de l'é-

loquence, pour en tirer ceux qui y {ont malheu-
reufemenr engagez.

Nous amplifions &: relevons de la même maniè-

re le bien-fait incftimable de nôtre redcmpiion,

par lequel le créateur & le maître fouvxrain de

toutes chofcs , a daigné fouffrir le trcs-cruel fu-

plice de la Croix, & répandre pour nous Ton Sang
précieux & adorable , afin de nous faire entrer

dans la participation de fa divinité même & de fa

gloire ; parce que tout eft fi grand dans cet inef-

fable bien-fait , qu'il eft irapolfiUle de rien ajoiîter

à la grandeur des chofes qu'il renferme, c'eft-à-

<iire , & du mérite & de la recon^penfc , & des

tourmens , & de la dignité de celui qui le commu-
nique aux hommes , &: de l'indigqité des hom-
mes qui le reçoivent. Delà vient que nous tour-

nons alors toute la force & limpetuoficé du.

difcours contre la malice & l'ingratitude crimi-

nelle des pécheurs , qui ne peuvent être retenus

de pécher par une fi merveilbufe bonté de leur

Seigneur , ni portez à rendre de dignes ailionx

de grâces à ce fouverain Rédempteur s pour un fî

grand &c fi a^lmirahle bien-fait.

On ne doit pis relever , ni ampliiîer autrement

les autres bien-faits de Dieu , ôi l'u-igratitude des

hommes , & principalement de ceux qui non»
feulement ne fon,t pas lervir à la gloire du Sei-

gneur les dons de fa divine libéralité ; n^ais ce.

qui eft beaucoup plus indigne , tu abulent pour

le deshonnorer d'une manière plus honteufe ôc

^lus crimineUe„ C'ç^l çettç fo/te de fujet ou de
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waticrc , que Moïfe animé de l'efpric , non d'ua

Orateur , mais d'un Prophète vraiement zélé pour

la gloire du Seigneur, traite avec une prodigieu«

fè (ublimité d'éloquence , dans un cantique qui

commence par ces paroles : Clenx , écoutez, ce Diuttr- ja,

<qt4e je vas dircj, (juela terre entende les paroles de

ma bouche , &c. Où ce grand ferviceur de Dieu

commence par relever d'abord toutes les grâces

que Dieu avoit répandues , &: qu'il étoit prêt de

répandre encore fur Ton peuple ; enfuite il s'étend

à faire voir leur extrême ingratitude , & rénor-?

mité de leurs crimes > & enfin il leur fait une tres-

vive defcription des efFjroyabjes {iipplices, dont la

{everité de la jufticc de Dieu, irrité & armé de

. toui les foudres de fa cojere , punira les méchant

& les impies. Ezechiel traite aufli le même fujet

dans le rhême ordre & du même ftile par méta-

phore contre Jerufalem , fous la perfonne d'une

fpmmc abandonnée , que Dieu a prifc fous {a

protedion , honorée de la dignité de fon époufè,

& comblée de toute forte de biens i & qui après

cela n'a pas lailTé de violer la foi , qu'elle devoiç

à un tel époux , & de s'abandonner de nouveau à

de honteufes proftitutions. C'eft encore dans ce

même genre d'élocution que le Propherç Amos
s*écrie contre les grands & les Princes du peuple

d'Ifraël : Malheur a vous , t^ui vivez. enSiondans ^„9,«.
Vabondance de tontes chofes » & (jui mette? votre

confiance en la montagne de Samarïe : Grands, qui

êtes les chefs des peuples^ qui entre'^avec une pompe

fafiueufe dans les ajfemblécs d'îfra'èL Pajfez. k Cha-

Une , &c, \ ,c

Le grand S. Auguftin admire l'éloquente fu-

blimité de cet endroit , & en fait remarquer les

divers ornemens ;,
qu'il explique à fond dans fon
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même quatrième livre de la Do^trinc-Chrcticnnf;

Mais ces exemples que nous avons cxpofez pous
mieux faire encendrc cette matière , regardent

particulièrement la manière d'exciter des mouve-
mens d'indignation , qui eft un genre d'ampli-

fication où domine principalement la figure ap-

pelée par les Grecs Dynojis , qui a une force mcr-
vcillc'jfè , pour exciter & augmenter ces fortes

de mouvemens ^ & dont nous parlerons dans le

chapitre fuivant. Toutefois il ne faut pas que ces

exemples donn2nt lieu à perfonne de croire, que
ce genre d'éloqaence ne ferve que pour les

grands mouvemens & les véhémentes imprelfions

de cette padiDn: Car toute autre chofe, foitex-

çeflîvcment favorable & rcjoiiiflTantc , foit extrê-

mement trille , affligeante 3 & déplorable doit

être traitée de ce ftile.

Le très- éloquent S. Cyprien nous fournit àti

exemples de l'un & de Tautre dans fon traité de

ceux cjui font towhe'^pendam la perfécntion , où
il traite au commencement le f ja d'une extrême

joie ; car il exhorte tous les fidcles à fe réioiiir

avec l'Eglife de la gloire des illuftres Confcfïeurs,

qui avoient fignalé leur courage & leur fermeté à

ioûtenir la foi de Jefus-Chriil devant les Juges.

Et en fuite il déplore la perte Se rinconftance

maihcureufe de ceux qui par la crainte des tour-

65 mens avoient abandonné la foi. Voici donc com-
M ment il loiie d'abord ces glorieux ConfelTcurs de

» Jefiis-Chrift : Enfin ce jour tant dcfiré de tout le

aa monde eft venu j de après les horribles de afFreu-

»> Ces ténèbres d'une longue nuit , Dieu a fait paroî-

» tre les rayons favorables de fa bonté. Nous avons

•s maintenant la joie de contempler ces glorieuxCon-

45 fefieurs , que leur foi &c leur courage ont rendu il-=
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jaftrcSi & nous ne fçaurions nous lafler de les em- **

braflèr. Nous voyons avec plaifir la troupe éclat- «^

tante des Soldats de Jefus-Chrift , qui ont rom- *^

pu par leur fermeté les plus violens efforts de la *^

perfécution , ôc qui étoient prêts de fouffrir tou- »

tes les rigueurs de la prifon & de la mort. Vous »»

avez gcnéreufemcnt refifté au fiécle , braves Ath- »

letes de Jcfus-Chrift. Vous avez donné à Dieu un »

fpedacle magnifique & un grand exemple à imi- «

ter à tous vos frères . , . . avec quels tranfports de »

joie l'Eglife vôtre merc ne vous reçoit-elle ooint »

maintenant dans fon fcin au retour du combat ? »

Avec quel contentement U quelle allegrefle ne «

vous ouvre-t-elle point Tes portes , afin que vous «

entriez en troupe , chargez aes dépouilles de Ten- «

nemi terraffé. Les femmes ont part au triomphe «

des hommes , & elles ont vaincu le monde en «

vainquant leur fexe. Les Vierges aufïi Taccom- »»

pagnent ornées de l'honneur dune double vidoi- »»

rej avec les enfans qui ont Turmonté par leur cou- »

ïage , la foiblefTe de leur âge , ôcc. >»

Et quant au déplorable fert de ceux, qui étoient

tombez , voici comme il en exprime fa douleur :

Mais parmi le triomphe des martyrs, la gloire »'

des ConfelTeurs > & le courage de ceux qui font «

demeurez fermes , il y a une chofe qui nous afïli- »

ge fcnriblement. C'eft que la fureur de l'ennemi »

nous a arraché une partie de nos entrailles , & »

en a renverfé plufieurs d'entre nous. Que ferai-je, »'

mes trcs-chers Frères I j'en fuis extrêmement en "

peine. Que dirai-je ou de quelle manière parle- »'

rai-je? Certes il eft plus befoin de larmes , que de «

paroles , pour exprimer nôtre douleur , pour pieu- »

rcr nos bleflures , pour déplorer la ruine d'un peu- »

pie autrefois fi nombreux 2 Car qui feroit fi dur 's
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& Cl impitoyable , que de demeurer les yeux fccs;

au milieu d'une fi grande défolation , &c de voie

Ces frères tombez d'une chute mortelle , fans faire-

rctentir le Ciel de fes cris } Et le refte du même
endroit que nous avons rappirté cy-devant plus au
long.

Il y a encore d'autres fujets , qui demandent
ce genre d'éloquence. Mais il eft facile à chacun
de les connoître &: d'en faire le difcernement ,

û Ton fait attention à ce que nous avons dit. H
faut néanmoins remarquer ici , que l'amplifica-

tion d'un fujet eft fouvent une ouverture pour s'é-

tendre fur un autre. Par exemple , après avoir

cxaggeré la redoutable Icverité du dernier Juge-
ment 3 OU le fupplice de l'Enfer , nous pouvons
éclatter par de fréquentes invedives contre ravcu-»

glement & Tinfcnfibilité de plufieurs^ qui en étant

très-certainement perfuadez par la Foi , ne crai-

gnent point cependant de fe précipiter dans toutes

fortes de crimes , & par là en même tems dans

les fuplices même de l'enfer, fans aucun fentiment

de douleur.

CHAPITH.E XXÏII.

J)e êfuelcjues autres figures oufortes ti^ornemens\ &
fur tout de l^Energie^ appelles en Latin ^tvi-

dentia , l'évidence , oh U vive reprefematiofi

d'une chofe,

OUtre les quatre fortes d'ornemens du dif-

cours , que nous avons mis dans lesTrepes^

dans les figures , dans la compofition du ftile , &c

dans la bien-féance 4 il y en a quelques autrçs qui
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opartiennent au même ornement , & que nouj

allons toucher prefcntement en peu de mots.

La première ôc la principale elt l'Energfe , en

Latin , evidemia , l'évidence , ou la vive peintu-

re , & la jufte reprefentation d'une chofe , qui Iz

met comme devant les yeux. Voici ce qu'en dit

Quintiiien ; C'eft un grand talent de fçavoir énon^««^ ' '* '' *^'

cer les chofes dont nous parlons , d'une manière fi ••

claire6(: Ci vive,qu*il fcmble qu'on les voye devant ie ,

iQi.Ce qui fè fait par une didion quelquefois cour- «<

te ^ abrégée , ôc quelquefois plus étendue. Nous «
en avons un exemple dans Ciceron s lorfqu'il dé- ci

crit un feftin de débauche en ces termes : yidebar c«

videre allos intrantesy alios vero exeuntes'y ^uofdam ce

ex vino vacillantes
, qmfdam heflernâ potatiotte^ ce ^

1

citantes. Humm erat immiinda , lutulenta vino , te •

coronis Ungnidnlls ^& fpims coofertAfifcinm, Il ce

me fembloit voir dans le lieu de ce feftin, les uns c«

qui entroient , & les autres (^ui fortoienten dcfor- >i

are j ceux-ci tout chancellans du vin qu'ils avoient te \

bû , ceux-là encore aflbupis 6c fatiguez par leur

yvrelTe de la veille : La terre même où l'on mar-
choit toute fale & pleine des ordures & des puan-

tes vapeurs des dégorgemens de crapule & cfu vin

répandu , & toute couverte de couronne flétries ,

& d'arrêtés de poiflon. Qu'auroit-on pu voir de

plus dans le lieu même >

C'eft ainfi que s'excite & que s'accroît la com- ^
Î>affion , ou que s'étend & s'aggrandit l'idée de „
a, miferc des villes dont l'ennemi {e rend maître. ^^

Car qui dit cm une ville a été frife par force_,
ren-

ferme fans doute dans ce peu de mots , tous les

malheurs & toutes les fuites flineftcs d'un tel

(on y mais cette expreflion fi courte eft comme une ^^

nouvelle qu'un Courier dit en paflant &: à la hâte, „

ce

c«

ce

c«

«
ce

ce

ce

ce
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w fans faire aucune vive imprefliondans le cœur.Aii

i* lieu que Ci on vient à développer & à étendre ce

»> qui étoit renfermé dans ce feul mot , on décou-

» vrira d'abord un embrafement terrible , dont les

33 flammes répandues de tous cotez cnvelopcnt lei

3> temples & les maifons i on y entendra le bruit

5> effroyable de la chute des édifices , que leur im-
5> petuofité confume , de renverfe de fond en com-
a> ÎjIc i de parmi les triftes & lugubres fons de di-

» vers cris de ceux qui periiTent , on verra les uns

M s'enfuît tout effrayez &horsd*eux, fans fçavoir

» où ils vont i les autres demeurer comme attachez

35 & liez aux perfonnes qui leur font chères par les

» derniers embraffemens qu ils s'entredonnent j les

»> gemiffemens > les pleurs , les hurlemens confiià

S3 des enfans & des femmes , & tant de vieillards

•> malheureufement refervez jufqu'à ce jour funefte,

»j perceront de douleur & déchireront les cœurs des

» plus réfolus î & l'horreur de cette défolatioil

3> augmentera encore par le cruel fpedacle du pilla-

» ge & du faccagement confus de toutes chofes SC

M prophanes &c ucrécs ; des ennemis diverfement:

M chargez de butin qu'ils emportent de tous cotez i

n & des malheureux qui courent après pour en re-

» couvrer quelque pièce > des captifs qui marchent

aj chargez de chaînes,chacun devant le pilleuf, dont

iï il eft devenu la proye ; des mères qui s'efforcent

»> d'arracher de leurs mains leurs enfans i & des

9> combats des victorieux même entr'eux , à qui au-

a> raie meilleur butin. Car encore que tout cela foit

» compris dans le feul mot de vilU frife & aban-

v> donnée 4U pillage , comme il a déjà été remar-

» que , on dit moins cependant en exprimant

» les chofes en total , qu'en les énonçant en de-

uil.



Î>E L*ECLiSE. titre F, îT3>

On juge évidemment par ces paroles & par cet

exemple de Quintilien , que les dcfciiptions des

choies & des perfonnes , dont nous avons traité

dans le troifiéme Livre , appartiennent principa-

lement à la diôion énergique , c'eft-à-dire , qui

anime & marque de Tadion. Car elles fervent^ à

teiettrc Cl bien les chofes devant les yeux , qu'il

fembleque celui qui parle, les peint au vif, au

lieu de les dire » & que ceux qui Técoutent les

voyent commes peintes , au lieu de les entendre

fimplemenr,

C'eft encore à l'énergie qu'on raporte ce genre

de comparaifon qui fert à expliquer ks chofes

obfcurcs & cachées , & à les tirer comme du
fond d'une nuit obfcure dans un beau jour , par le

raport qu'elles ont avec d'autres qui font notoires

éc familières à chacun. Car il nous eft naturel ,

comme dit Ariftote i lorfqu'il s'agit de con-

tioître les chofes , de pafler de celles qui nous

font plus connues , & que les fens même nous

découvrent , à d'autres qui nous font plus ca-

chées & inconnues , & que l'enicndement feul

peut comprendre. Cette forte de comparaifon

eft fréquente dans l'Ecriture-Sainte , qui s'en

(êrt d'une manière tantôt courte , & abrégée , Se

tantôt plus étendue. Telle eft celle-ci du Pro-

phète Ifaïe entre les courtes : // fera mené à U ,^

mort comme une brebi , tju on va égorger. Il rftf-

meurera dans le filence , fans 9HVrir la bouche
,

comme un agneau devant celui qui le tond. Et cette

autre de Jeremie : Qui ejf cilui tftti s*eltve comme

hn fi€uye^& fui s enfie comme les fiots des grandes

rivières? ^'Bgyftefe groJSit comme un fleuve,& [es

vague( écumem comme cilles des grandes rivières,

Tdle eft encc^e celle deac le Seigneur fe fert dÂ|i$

Utt J},

ttTtm, 4<;
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' TEvàngile en ces termes : Combien de fols ttUjé

voulu rajpmblervos enfans comme unepoule rafferiàA

lie fes petits fous fes ailes , & vous net*dve'^point
1/0.Ih ?

Les plus étendues font comme dans le même
fféi-ix. 4* Ifaïe , celle-ci : Co>^nme efuand un Lion oh un

Lionceaufond en rugiffant fur fa proie , ji une troH-

pe de bergers fe preftnte devant luy , tous leurs

• cris ne Vétonnent point ^ cfr leur multitude nt /V-

pouvante point \ ainfile Seigneur des armées vien-

dra pour combattre fur la montagne de Sion & fur
jittmit.

. .

y^ Colline. Ec dans un autre endroit : Comme un

homtne ^ui a faim yfnge cfuil mange pendant Ix

7iuit-j mais lorf<ju*tl eft éveillé ïlfc trouve aufi vuide

qu'auparavant : & comme celui <jui a ftf, fon^e
- ^u il boit , & après ejne fon fommeil eji paffé ^ ilfe

levé encore fatigué & altéré , & aufi vuide e^itii

étoit j ainfife trouvera toute la multitude decesna»

fions qui auront combattu contre la montagne dé

Sion,

y,fâiti99, L'Emphafe que nous avons mife ali rang des

figures de paroles , & qui fignifie plus qu'elle rie

dit , & quelquefois même ce qu'elle ne dit pasiy

& la Précifion qui dit plus fortement les chofes

en les taifant , qu'en les exprimant j & que nous
'•'

avons placée entre les figures de fens , appartien-

-,, ,.; Bcnt auflî particulièrement à l'énergie , ielon que

l'cnfeigne le même Quintilien.

De la Dinofe eu gravité.

ïl y a une autre forte de grâce & d'ornement de

didion appelléepar les Grecs Dinofs.c c(ï-2.-d\rt,

le poids èc la' gravité 5 dont nous nous fervons ,

lorfau'il s'agit d'cxaggerei: l'indignité d'une cho.fe,

OfK
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"On àxt que Demolthene a beaucoup excellé en

cette forte d oi-nemcni , qui ferr particulitrcmcnt

àreprefenier l'indignité de 11 choie que l'on blâ-

me ou que l'on repiend ^ aufli grande qu'elle eft ôC

quelquefois même plus grande. O s'il plaifoitaU

Seiciieur de ttôùs accorder ire talent
,^

loriqu'il

Va^it de faire connoître aux hommes l'indignité

du péché, la rigueur des fuplices cù :1 l'sexpoie,

l'engourdilTement de la plupart des Chrêticns,i&

le peu de loin qu'ils ont de leur f^lnt j & d'autres

femblables choies qui les perdenc> afin de pouvoir^

je ne dis pas les relever aadeflTus de ce qu'elles

font , mais au nioins les égaler par nos difcours ,

c'eft-à-dirc îes reprelenrer feulement aulTi terribles

qu'elles le font véritablement chacune en leur gen-

re. Mais quelle force d'éloquenre pourroit en

relever & amplifier l'horreur &: l'mdignité dans

toute fon étendue ? Il ne faut pas néanmoins que

nous négligions d'employer tous nos cfF)rts ^

pour les expo fer de la manière la plus forte Sc

k plus perfuafive qu'il fera poflible , pour é-

branler par une crainte falutaire Se necelTaire les

efprits de ceux qui croupilTent dans l'ignorance ^

& les faire fortir de leur pernicieux engourdiffe^

Sïîcnti

De Vabondance & delà fécondité du difcours,

l'abondance & la dou-re fécondité du ftile^'

telle que nous la trouvons dans S. Chvyfofto-

me appartient encore à l'éloquence , comme un

des grands ornemensdu dif.ours. Car comme les

perfonnes fçavantcs & écl lirées le plaifent à en^

tendre exprimer les chofes par des tours fins >

courts & ferrez ; ceux au contraire qui ontmom*

//. Fartie» X



311 L A RHÉTORIQjjE
de fcience 6c le lumière , aiment fur tout un dif-

cours éccndu Se plein d'une douce fécondité de

bonnes chofès. Or pour réiifliren cela , il faut

que tout ce qui fe peut dire convenablement & à

propos d'un Itijet , entre dans le difcours qu'on en

fait , fans riçn omettre de tout ce qui fert parti-

culièrement à en foûtenir &c défendre la vcricé.

Il faut de plus que tout ce qu'on y employé, foit

traité d'un ftile non confus 8c ferré , mais ample

& abondant > en forte que l'on tire du fond des

chods mêmes, &c que 1 on cxpofc dans un beau

jour tout ce qu'elles y cachent &c renferment de

fort étendu dans le fcns. C'eft ce que nous avons

dit être le propre de l'ornement , lorlque nous

avons explique les cinq parties principales du
raifonnement oratoire, appelle en Latin , colleâio^

aflfèmblage , dont la quatrième cil rorncmenr.

On en peut voir en cet endroit des exemples de
Sup. lii' »• '• S. Cyprien, d'Eufebe & de S. Grégoire deNylTe,
"*'

qui fervent admirablement à faire entendre cette

manière de rendre le difcours agréable par fa fé-

condité.

Il efl aulîî de rornement de cette fécondité

d'éviter la Tantologie , c'cft-à-dire , toute vicieufe

répetion d'un même mot, dont- il a été parlé ci-

ji u fn (lu, devant , & qui vient de l'indigence de l'Orateur,
ffc.i/'. 9. page •

j^'^ ç^ ^qJj^ ^^ |-g f^^-eune alTez bonne pro-»

viiion de termes & d expreliions, pour ligniher oc

faire entendre diverfcment une même chofe. Car

quiconque fe veut former un ftile plein & abon-

dant , doit avoir acquis auparavant un riche fonds

non-feulement de bonnes chofes , mais auflï de

termes & d'exprejGiions choifîes , pour n'être

pas obligé à repeter cent fois un même mot, com-

me font pluficurs.
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Mais enfin comme la liberaliié cft immédiate-

ment entre deux partions vicieufes , fçavoir Ta»

varice qui fe plaint tout par une épargne Cruelle

à ellemême , &: la prodigalité qui dilTipe tout pac

des profufions indilcretcs i ainU la fécondité dans

le difcours a deux vices , cjui lui font tout à faii

«ontraircs en Kiwie & en 1 autre minière : Tua

«çfl la fecherefTe du langage ou de la didic n , qui

cft le vice des perfonncs barbares & peu in-

ftruites pour la parole j qui ne font entendre leurs

penfées &: leurs fentimens que par des exprcflions

maigres & fterilcs. Tel eftaufli le ftile de ccuk oui

ne confiderent pas que la principale diffcrcnc^ des

difcours Dialediqucs ou de l'Ecole d'avec ceux

des Orateurs, eft comme il a déji é é dit , que

ceux là ne font compofez , pour ainfi dire , que

d'os Si de nerfs , au lieu que ceux-ci font outre

cela revêtus de peau, de chair , & de fang , quifc

répandant par tout> les anime & leur donne une

couleur tres-vive & trcs-agréable. L'autre vice

contraire à la fécondité du difcours , eft ce qu'on

appelle Afumfme -, des Aficns , don: le difcours

étoit toujours trcs-long fans neceflîré , & tout

rempli d'un amas conf.is de paroles ÔC d'expref-

(ions inutiles. La Macrologie , dont nous parle-

rons dans le chapitre fuivant , eft aufli un vice

contraire à la fécondité du difcours.

De la P'Arieté.

La Variété cft encore d'ufi très- grand omemenè

dans le d.fcouis. Le vice qui lui cft oppofé eft

VhomVogie , c'eft- à-dire, une manier; de diction;,

qui n'étan.: diverfifiéc par aucun agrément , re-

iutte & fatigue étrangement l'Auditeur par (4

X ij
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continuelle uniformité. Il faut donc premiért-

ment^avoii- fur les fujets mêmes qu'on traite , une

grande provision de toutes fortes de penfé^s, de

termes &c d'cxpreffions choidcs , que peut fournir

la différente ledtirc des Percsdc l'Eglife , de des

Auteurs foit Ecclelîaftiques , ou même propha-

nos , afin que h di<5lion foit reraiplie d'une agréa*

blc variété. C'cll à quoi fervent merveill.ufe-

ment , non-feulement les penféts & les tours in-

génieux, maisaufli les exemples , les uflwmblan-

ces ou comparaifcns , & les Apophtegmes , c'eft-

à-dire , les fentenccs courtes & remarquables. Il

faut encore fe fervir pour cela de ces trois ftilcj

ou genres d'éloquence dont nous avons traité juf-

qu'ici , fçavoir du ftile fimple , du médiocre , 8C

du magnifique & fublime , qui apportent une

grande variété dans le difcours.

Et lorfqu'il fe trouve necellairement plufieurs

membres ou parties liées entr'elles dans une même
fuite de difco.irs , afin que le long dénombrement

des chofes fe faile fans ennuyer l'auditeur , on y
doit employer une variété de figures , qui éloigne

du difcours ce qu'il a d'ennuyeux , & de fatigant

dans cette longue fuite de chofes. C'eft à quoi ferc

principalement l'interrogation entre les autres figu-

rcs,commeon le peut voir dans l'endroit deS.Am-
broik' , que nous avons ci- devant rapoité comme

^u chef. 11. employé par S. Auguftin même,)30ur exemple des

f<X... orncmens du ftile médiocre; où ce S. Dodeur

ayant expofé en détail plufieurs vertus de la tres-

faintc Vierge j comme dans un droit fil de dil-

cours , y mêle en même tcms une infifluànte varie-

jï té par cette interrogation : Quand a-t-ellc feule-

n ment fait le moindre figne ,
qui ait pu déplaire

K) à fes parcns ? Quand a-t-elle eu le moindre diffe-
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tcnt avec Tes proches ? Quand lui cfl-il arrive de c«

méprifci- les petits & les humbles, on de fe rire «
des foiblcs , ou d'éviter les pauvres : Il augmente «
encore cette vnrieté par cette répétition : Elle n'a- „
voit rien de fier dans fcs regards , rien de trop ^j

hardi dms ies paroles ; rien de précipité dans Ces „
adions j rien de négligé , ni de trop libre dans (es

^^

démarches j & le refte qui fuit. „
Enfin toutes les figures Se de fcns Sc de paroles

fervent à cette variété du difcours. Car comme
une mênie pcrfonne fe peut parer tantôt d'une

forte de vêtement Se tantôt d'une autre j ainfi une

mêrpo penfée ou une même fentence peut-être

diverfement revêtue , 8c ornée de différentes fi-

gures de fens Se dedidion. Pour le faire enten-

dre plus clairement, nous en propoterons ici quel-

ques exemples dont les Rhéteurs fe fervent , pour

rendre plus plaufible cette manière de diverhfier

le difcours. Au lieu de dire fi:mplement cette pen-

fée : Non efl adeo mifemm mori -, on peut l'expri-

mer comme dans ce dçmi vers de Virgile :

Ff^ne adeone m»^l mifsrum efî . ..,

Eft-ce donc un fi grand mal que de mourir? Cette ««

féconde exprcflion ainfi figurée a toute une autre

force Se fignifie beaucoup plus que la première :

car elle n'exprim.e pas feulement cette peniée

,

que la mort n'efl pas un Çi grand mal eue l'on

croit j mais elle reprefente de plus Tidee d'un

homme qui fe roidit contre la mort,& qui l'envi-

fage fans effroi ; image beaucoup plus vive , que

n'cft la penfée même à laquelle elle eil jointe. Il

en eft de même de celle-ci : Rien n'effc plus vain ,

. que Vous •> NihU ejî te vâniits i fi on l'exprime par

X lij
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l'incerrcgation en cette manière ; An ijuictjmtm

êfi te vanius f Y a-t-il rien au monde de plus vain

que vous î Cette fig re j donne plus de force £c

plus d'éloquence.

L'Ironie change au (ïi agréablement la face du
difcours : comme (î au lieu de cette exprcffion :

Vous n'avez pas acquis une grande gloire : non

fnagnam laudem ajfechtiis es \ vous vous fcrviez de

celle-ci: Egregiam vero Uudcm es ^JpcutHS • vous

avez certainement acquis une belle gloire. Ou
bien Cl pour dire : Non i/ia curât Pofulhs ; le peu-

ple fc (bucie peu décela j vous le tournez de

cette forte : H Povh'.hs caratfcilicft : C'cft bien-

là fans doute ce clone le peuple fe foucie fort.

L'admiration étant jointe à une didion fimple,

comme celle-ci i vehementer ar/iat hic pecuniam :

cet homme amie beaucoup Targcnti elle lui do^-

jie auflfi une plus vive couleur : Bone Dens^quam
amat hic pecumam \ Bon Dieu , que cet homme
cft p .(îlonné pour l'argent I Tum Deum comtm»

fiit , tum htmims ' Il méprife Dieu même & les

hommes : Haud fcio magifne Denm comemnat ^

éin hofrtines. Je ne fçai Ç\ c'eft Dieu même ou les

hommes
,
qu'il méprife le plus. Cette dernière

expreiîî :>n figurée par le doute , eft toute autre que

la première. L'affimation par le fermenta le mê-
me effet ; comme fi au lieu de dire fîmplement :

NlhiL rnihi cbarius dHt amlejums famâ : Rien ne

m'eil pljs cher, ni plus précieux que ma réputa-

tion j j'exprime la même chofe de cette forte ;

Qj_e je periife , s'il y a rien qui me foit plus cher,

ni plus pié.ieux, quema reputaLion : Bifferearn^

Jî ejuid Ttiihicharms , aut anticjumsfamâ. Il en eft

encore He même de l'Exclamation : Efi vir'wfi"

gni van'itAtc. Cet homme a une vanité fans pa»



DE L'EGLISE. Llv. V, 327
rcille. O jîngHlarern hominis vanitatem ! O l'é-

trange vanité de cet homme î Vomijfton feinté

donne aufll une grande variété au difcours : Non
tnodo Firçines aitquot conflupravit , verum et'tAm

Veflalem incejîu follnit : Il n'a pas feulement cor- **

rompu <^' violé des Vierges*, mais il a dcshonnoré **

une Vcftale même par Tes inRimies. Il a corrompu ^*

plufieurs Vierges par fes infamies , pour ne rien "

dire dcTincefte dont il a foiiilé une Veflale me- "=

me : Complures virglnes flnpravit , ut intérim de *'

Veflali incejîu pollutâ JUcam, Et par la réponfe à

foi- même , on le diverdtîe encore davantage y

car au lieu de me fervir , par exemple ^ de cette

cxprefllon: Cnni & ger.erefis obcHrijftmo ^ & re

nullâ y nullis Utteris , nuUa forma , nullo irjgetiio
,

ijuid efi cur te adee ja^es ? Qud{xi)QZa.YC2-wo\is «
de vous tant vanter , vous qui êtes d'une naiflan- «

ce tres-obfcure , fans aucun bien , fans fcicnce , «
Se fans aucun avantage , ni du corps , ni de Tef- «
prit î Je la puis tourner tout autrement par cette ce

figure : Quidhahes , curfîstam infolens ? Nata^
Hum fplendorem ? y^ttjki génère es ohfcurijfmo.

Opes ? At vel Iro ipfo panperior es. Eruditionem ?

Sed bonas litteras ne atti^ifli umquam. Formam f

At ipfo Therfîte deformior es. Jnggnium ? Jftnd

profeElo naBns es flupidiJfimHm. Qu'avez-vous ^
qui vous foit un fujet de vous élever avec tant «

a'infolence î Eft-ce réclat dt vôtre naifTancc ? ce

Mais il n'y a rien de plus obfcur. Sont-ce vos ce

richefTcs? Mais vous êtes plus indigent &i plus mi- ce

fcrable qu'Irus même. Eft-ce votre içavoir î mais et

vous n'avez jamais eu le moindre commerce avec ce

les belles Lettres. Qu*eft-ce donc enfin î La beau- ce

té & la taille avantageufe de vôtre corps î Mais ce

vous êtes plus laid & plus difforme , que ne le fut ce

Xiii;



pR LA RHETORIQUE
« iatnùs Therfice même. Eft-ce h beauté de v^ti»
M efpric î mais il n'y en eut jamais de plus ftupide.

^> Qii 'eft-ce donc que toute cette vainc prcTomption
»» ^ui vous pofTedc , finon une pure extrava^rince ?

On peur au fil varier le difcours en chanf^eant

une expi./Tîon en une aurrc qui l'égale en "force

êc en putflance pou le fens. Ce que les Dialec-
ticiens appellent une cquipollance de termes ôc

4'cxpreflions , qui coiififte dans l'addtàon , le

retranchanenr ou le redo iblement d'une néga-
tion, & en des term'.'s contraires : comme, Prj-

mas obt'wet : non efl in pojlrernis. ï' cft des pre-

rniers i il n'eft pas des Hcrnicrs. Efî vir égregiè

doBus ou viymnl/,e indoSiiis : C'cft un homme
tres-fçavant

; il n'eft nullcmenr ignorant. OmnU
fecit : nihil mnfecit : Il a fait toutes fortes décho-
ies j il n'y a rien, qu'il n'ait fait. Placer j non d'tf-

pli et : Il eft agréable , il plaît j il n'eft pas dés-

agréable , il ne déplaît pas, Accipio conditionem^

conditionem non recùfo .-J'accepte cette conditionj

je ne refufe point cette condition.

On peut raportcr à cette manière de varier la

didion, celles qui marquent l'adlion or la paflîort;

comme : abillo hoflegrave vuUtus. accepit-, hofils

un grave 'Vhlnus inflixit : Cet ennemi l'a frappé

d'une grande playe ; il a été frappé d'une giand?

playe par cet ennemi. Mais pourquoi nous arrê-

ter à des chofes , qui font d'elles-mêmes fi faciles

•a quiconque a un peu de fens î Telle eft encore

la manière de varier par des dirions relatives, qui

font auftî du genre des contraires , comme : F'xor

illiut ejfe mn vult ; non vuh illum maritum : Elle

ne veut point ê»:re la femme de cet homfcte ; elle

ne veut p'int cet homme pour (on mari. Reciu

fAt iUihs fjpfoctr y nmfat illnm genemm : U r&-.
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fufe d'être Ton beau-pcrc s il ïcfiifc de l'avoir poui?

cendre, Piidet me htijtts nurùs \
Pudet me hHJm

focru^n videri : J'ai honte de la voir mabellc fil-

le i j'ai honte de pafler pour fa belle mcre, Non

fiUum mihl Patrem ; nulims malim ep filim : Je

jie voudrois pas avoir un autre Père j il n'y a per-r

ibnne dont j'aimafle mieux être fils. O mefelicem

te Précevtore ! Pelieemme , qui tuus JîmdiJctpU"

lus ! O que je fuis heureux , de vous avoir pour

maître \
Quel bonheur pour moi d'être vôtre difr

ciple!

Lai fions donc ces manières fi faciles de varier

le difcours , aux jeunes gens qui apprennent à

compofer i & nous, contentant de ce que nous

avons dit jufqu'ici , des qualitez ou vertus princi>

'

pales de l'élocution , pa fions prefentement aux vi^

tes qui leur font contraires..

Chapitre XXIV.

JPw vtc€s contraires à la belle élocHt'on , & quie»

effacent l'éclat & les agrémens.

A Prés avoir traité jufqu'ici des qualitez 5c de*

^ ^ vertus principales de l'élocution, &c fur tout

de fcs divers ornemens , il eft à propos de dire

aufll quelque chofe des vices qui leur font oppo-

fez , & qui en effacent l'éclat &c la beauté i afin

que les évitant avec foin , nous en recherchions

plus pleinement les vertus & les agrémens. Com-

me donc nous avons dit au commencement de ce

cinquième livre , que les vertus de l'élocution fe

redui(oient à quatre principales 3 qui font , la f»-

reté , U clarté > l'ornement , & la bitn-féance ^
qui
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confifte en ce c^e les termes & les GxprefTioas
loicnt convenables aux chofes que l'on dit ; iorf-
gue nous avons traité des deux premières vertus
du difcours

, U pureté & U cUrtc , nous avons
tait voir en mêm j tems les vices contraires à cha-
cune. Mais parce que les vices oppofez à l'or,
fiemenr & à la bien-féancc de l'cfocution , font
en plus grand nombre , de qu'il étoit difficile, de
les oien découvrir,qu'aprcs avoir compris & con.
nu a fond ces deux vertus , nous avons refervé aie
faire à la fin d« ce Traité.

Pour traiter donc fommairement cette matière,

^ marquer en peu de mots tout ce qui en eft j on
doit regarder comme vicieux & ba^are dans Té-
locucion

, tout ce qui efl contraire à ce que nous,
avons montré , que demande l'ornement & la
bien-féance du difcours , c'eft-à-dire

, qui eft re-
quis & avantageux pour parler avec élégance 6c
avec juftjfTe. Or comme l'ornement demande
pnncipaljment ces trois chofes : le choix des mots
bi.^n liez avec les chofes • des figures de paroles
& de fens , qui leur conviennent

;
&» un fî juftc

arrangement de ce qui précède avec ce qui fuit
dans la compfuion, qu'il en refulte un ftilc doux,
coulant, & nombreux i on peut dire en général

,

que tout ce qui pèche contre l'une ou l'autre de cts.

trois chofes , eit un yrict d'éiocution. C'en efl
aufli un très-grand , lorfque l'on n'a pas dans la
didion

, tous les égards qu'on doit avoir , foit
pour ks perfonnes , foit pour les chofes.
Mais pirce que cet avertilTement renferme dans.

Ta généraliié , diverfes fortes de s'ices ; il eft bon
de les remarquer ici en détail , S^l'un après l'au-
tre par leur nom, afin de les faire connoûreplus
aiftin^emejftt.
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Mous commencerons donc par celui que tout

honnêx homme doit principalemtm éviter dans

fcs difcours, & qu'on nomme en Grec C^myjpA»^-

ion c*cll-à- dire , toute forte û exprc ffion lalle ÔC

impures toute paroi, que la pudeur ne permet pas

ae proférer , & en un mot ce que l Apôtre ccfcnd

aux Chrétiens, quand il dit : S^^ic tonres paroles cJ#3.».

deshrmetes foitnt honnies de votre boHche. La

bien-féance ne permet pas d'en apoorter ici aucun

exemple i
parce qUe ce fcroit tomber nous mêmes

dans le vice ,
que nous enfeignons qu on doit évi-

ter , & que d'ailleurs il eft toujours plus utile de

les ignorer ,
que de les fçavoir

.

Mais loriqu il faut neceffairement exprimer

des chofes de cette nature , nous devons le hirc

par quelque rrop<r, ou mot figuré , ou par quel-

que lour d'exprcffion , qui joigne aux idées

principales de ces chofts , des idées accefloi-

ies ,
qui en couvrent l'infamie. Car une me^

me chofe infâme peut-être exprimée honnête-

ment par un Mot , ou deshonnêtement par un

autre, Ifi l'un de ces mots y
joint quelqu autre idée

qui en efface la difformité , & fi l autre au con-

traire la prcfente à l'efprit d'une manière impuden-

te. Ainfi les mots d'adukere , d'mccfte , de pèche

abominable, ne fom pas infâmes ,
quoiquiis re-

prefentent des adions de la dernière intamic i

parce qu'ils ne les reprefentem que couvertes d un

voile d'horreur, qui fait qu'on ne les regarde que

comme des crimes : de forte que ces motsiigni-

f^cnt plutôt le crime de cesadions , que les adtions

mêmes. Au lieuqu ily a de certains mots qm le»

exprimem fans en donner de l'horreur , & plutôt

comme plaifantes que comme criminelles , & qui

y joiîrnent même une idée d'impudence & d et-

frontcrie. Et ce font ces mots U que nul honnête
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homme ne doit j.imais proférer.

Le vice qui approche le plus'de cette première
difformice eft nppcllé T^pinofis , ou à^àon bafTc& meprifable

, cVft-à-dire
, qui exprime lescho-

ics par des paroles & en des fens , qui en dimi-
nuent la grandeur & ia dignité; comme lorfqu on
donne a celles qui font honnorables & magnifi-
ques des noms bas qui les aviliflcnt. Et c eft au(H
un même genre de vice , larfqae par un excer
contraire

, ou par une fiute égale , on attribue à
de petites chofes des noms queVufage a liez à d'au-
très plus grandes & plus étendues : comme fi on
donnoir a un homme malin le nom de parricide-

^<0.-Mi..3. Zrï t ^''^'"; ^ ""
^^^r'^^

^^^'' ^' abandon:
ne a des L*mmes de mauvaife vie, Ccft ce que Ci-

^^
ceronaauffi remarqué parlant delà métaphore •

«
^^rraipement

, dit-il , on mérite d'être repris ,

„ Y^uon fe fert d'un mot figuré , qui fe trouve

« ? > n
"^"^^ ^^ P^'^P^^ '' P^-^nons donc garde

« de n aller, ni au- de/Tus , ni au-delTous du lujet;

^^
ne ddjns, ni U tempête de U dghanche, ce feroin

.^
trop dire

j ni la débauche de la tempête , ce fcrok
trop pe ,. Nolo ejf: aut maJHs (juam res pofîulet ^
tempeftas comn.tptïonls ; aut minus , commeptio
tempeflatis, Nolo efe verbum anguftiHS U cjuad
tranjlatum fit

,
^uam fu'pt propr'mm. En effet il

J^^ut que les paroles conviennent aux chofes
, qu©

i on veut exprimer , fi ce n'cft qu'on les veiiii.lc
raire paroirre ou plus grandes ou plus petites ^
dont nous avons expliqué les moyens en traitant
de l'amplification

, qui fc doit entendre des deux
contraires.

3
^^ T^^fologie y c'eft-à-dire , vicieufe réperitioa

d un même mot , qui fe fait dans le difcours fans
aucune grâce , & par indigence , ou faute d'v'n
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Jçavoir diverfifier la fignification j ce qui vient de

ia léchercfle ou du défaut d'étude &c d'exercice en

plufieurs , qui ne font que rcbaitre les mêmes

cliorv.s d'une même manière , &c que pour ainfi

dire, repeter toujours une même chanfbn , fur lô

même ton , & fur une même corde ^ ce qui a don-

né lieu à ce proverbe y trambe bis po/ïta nauftat ^

Un choux fervi deux fois dégoui? j comme il

a été remarqué ci-devant à la fin du chap. ^.

contenant les figures qui confifte dans la répétition

des mêmes mots. Il faut donc, lorfqu'une même
chofe fe prefente fouvent àdire , ufer d'une abon-

dante variété de mots , pour l'exprimer diverfe-»

mcnrjenforte que l'on ne trouve pas un même mot

plufieurs fois lépeté dans une même fuite de dil-

cours.

> Le Pleonafme eft , lorfqu'on mêle dans le dif-

cours , des mots fuperflus -, fie ore locHta eft j Elle

parla ainfi par fa bouche. Ciceron reprit autrefois

de ce vice,mais d'une manière agréable & facetieu-

fe , Panfa , contre lequel il défendoit une caufe ;

car celui-ci ayant dit d'une mère , qu'elle avoic

porté fon fils dix mois dansfinfein : Quoi donc ,

s'écria-t-il ? Les autres ont elles accoutumé de por-

ter leurs enfans dans leurs poches ? Ôuid igîtur?

MU infemila geftarefolem?On peut rejeter com-

me vicieux , tout mot qui ne fert de rien^nipouc

la clarté , ni pour l'ornement du difcours : fi ce

n'cft quelquefois par manière d'affirmation, com-

me quand on dit : Je l'ai oUi de mes oreilles : je

l'ai vu de mes propres yeux , n'en doutez point.

Vocemque his auribus loat^Jl. Hifce ochUs vidi ,

ne mga. Cela fe peut fouffrir.

La Macrologïe , c eft-à-dire , une longueur de

difcours fuperrfuë , comme : Legatinoniwfetréita
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face ^ rétro domum y unde vénérant y reverfifmit:

j, Les députez fans avoir obtenu la paix, qu'ils de-
i, tnandoient , reprenant le chemin de chez eux,
s, s'en retournèrent d'où ils étoient venus:oiiil fuffi-

»j roit de dire : Les députez, s*en retournent , fans
dvoir obtenu la paix-, tout le furplus étant inutile.
Cette faute eft Icgcre , loi fqu'on ne la commet que
dans l'cxprcflîon de quelque courte fentence; niai's
elle cft infuportablc , quand die eil continuée de
même dans un difcours entier, où tout ce qui peut
être die & entendu en peu de paroles , cft traiic
d'un ftilc long & embarraiTé

, qui fatigue & acca-
ble l'auditeur , qui a de la prudence & du difccr-
nemenr.

La Brarhilogte , ceù.-2-dire y la didion fuccin-
te & coupée , concfus fenno , eft un vicc,lorrqu*oiT

parle d'une manière trop courte & trop ferrée ^

d'un fujcr grave ^ important , qui demande un
clilcours plus grand & plus étendu. Que fi l'Ora-

teur tendant à quelqu'aurre chofe qui l'occupe, ne

pr't pas alors le traiter autrement , il fera très-

bien démarquer en même tems la raifon qui To-

bligc à borner dans des termes ou des expreflîons

fî courtes j un fu e: fi ample & de fi grande éten-

due.

La A^ftoCe, AH'^CSy c'eft-à-dire, la diminution,

ou ravilifTemcnr d'i n fijet, par la manière dont

on en parle. Ce ^''ice eft de traiter une chofc gran-

(îc & relevée , d'un ft:le p'us bas & plis fimple,

que la namre & la dignité du fijet ne le demande.

Comme fi quelqu'un rra'tantune matière fublime

& împortanx , s'exprimoit d'une manière trure

populaire, b3fre&" rompante : ce qui cft direâre-

ment contraire à l'éloonence , don»- le propre cft

de proportionner toûjcuis fon langage ^ ^\z
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dignité des chofcs dont on parla.

La Bornphiologie, cVft-à-dire, ladidion enflée^

cft un vice contraire au précédant , qui confifte à

dire des chc^fes petites ou légères , d'un ftile enflé ,

pompeux & magnifique -, comme fi parlant , ou

écrivant à des païfans , ou à des pérfonnes grof-

fieres & fans fcience , ou même familièrement à

un ami , on afFeétoic de donner à fon difcours ,

des tours périodiques , pleins & finis d'une ma^.

niere majeftueufe. C'eft le vice qu'Horace reprend

dans fon art Poétique , par ces deux vers :

^id dignum î(into feret hkfromijfor htatu f

Farturient montes i nafcemr rldicdus mns.

D'un tel enthoufiafme à quoi tend tout l'effort?

Et quel en efc le fruit ?

Des montagnes accouch;;nt : une fouris en fort.

Et le monde s'en rit»

Quintilien le réprend aufTiparces paroles : Lorf-
«of;J;J";J^';

ttu'un Orateur parle dans une affaire , oii il s'agk wt. *
*

de la vie , il lui fied toujours très-bien , deparoî- «

tte agité de foins &: d'inquiétude , & d'employer, m

pour ainfi dire , toutes fortes de machines , pour m

donner de la force &: de l'étendue à fon difcours : «

mais cela feroit vain &: ridicule , où il ne s*agiroic «

que de peu de chofe : &: on fe mocqueroit avec ci

raifon de celui qui ayant à parler dans quelque eau- ce

fe légère devant un Juge , fc ferviroit de la décla-- c«

ration éloquente que fit autrefois Ciceron : Qu'il te

fe fen.:oit tout ému au-dedans de lui-même j 8c <«

qu'il trembloit dans tovit fôn corps. «

L'JJÏAtipne veut dire une foi* de difcours c«
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excc filvemcnt érendu en paroles &c en figufcis :

mais vuide & fans folidité, qui écoit communé-
m^nt en ufage parmi les Orateurs d' Alîc , d'od

cft venu le nom de ce vice , comme il a été dit

cy-devanc.

Qu'eil-il befbin de dire ici > qu'il faut éviter

dans le di (cours , la fccherelTc, la barbarie , Sc

tout ce qu'il y peut avoir de trop vieux , ou de

trop bas & rampant > ou de trop commun ? tout

le monde le fçait alTcz. Mais ch.icun ne Içaic pas

de même qu'on doit éviter avec autant de (oinlit

PiciUgie , qui eft un vice tout contraire , où Ton
tombé en voulant s'énoncer d'une manière trop

ce ornée &C trop fleurie. Car comme dit Cicérone
M quand un difcours eft par tout peigné 5c ajufté i

M & que le fard ôc l'enjolivement y eft fi cdnrinuél ,

M qu*on n'y trouve rien de naïf, ni de varié , ni mê-a

M me de négligé ,' on ne peut pis s'y arrêcer lodg-

»> tcms fans quelque dégoût , parce qu'en ce qui re-

» garde l'éloquence , l'oreille n'eft pas le feul jugc>

» &C que l'efprit qui a droit d'en connoître, condam-
na ne raffe(5tation par tout, oii il la trouve. Aitil, dit

•> ce grand Orateur
,

je veux qu'on parle toujours

3j d'une manière bonne de folide -, mais je ne veux

»» pas qu'on parle toujours d'une manière éclattan-

» te & délicieufeà Je veux que l'éloquence engage

») l'auditeur à des exclamations , mais je veux aufti

n que es exclamations ayent quelque rclâchei Je

3î veux qu'on laifte des ombres d ms 'e t .bleau j afin

» que les couleurs en paroiflent divantage. Les fi-

9>,gures de fens & de didion qui font les ornemens

sj du difcours, y doivent être diftinguées comme
»} des fleurs &c des brillants , & non pas s'y trou-

ai ver continueUeraent par tout 3 mais de loin à

loin#
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loin , & par intervalles \ afin que le difcours ar- c<

rête long-tenis l'àndiceur, & qu'il lui Jîlaife (ans ««

le fatiguer. es

* C'cft encore uh Vice aïTez ordiriaire , de trai-

ter d'un ftile figuré lc$ matières , qui veulent

i«n ftile (impie j Ou d'iin ftilc (Impie , celles qui

en veulent uli hgurc \ ce qui rte peut venir que

de ce qu'oti ne dirccrne pis àlfcz quelles font \t5

itiatiercs propres à ch.icuh de ces deux ftilcs , ni

Id differehce cju'il y a entre l'un & l'autre : c'efi:

donc ce qu'il eft à propos de tetnarquer ici en peu

de mots.

Comme le ftile figuré fighifië ordinairement

avec les'ehofes , les mouvemcns qie lious reJCTen-

tons en leà concevant 6c en parlant, & que le (im-

f le ne contient que les idées des chofes coiites pu-

res , on peut juger parla de Tufage que l'on doit

faire de l'un àc de 1 autre i &: qiteis knt les fujets

âufquels chacun des deux cft propre. Gai* il efl:

vidblement ridicule de Te iervir du ftile figuré

dans les matières purcttient fpcculatives , que Tori

regarde d'un œil tranquile i &c qui ne ptoduifenc

aucun mouvement dahs rèfprit -^ parce qiie C\

les figures exptimertt les moindres mouvemens
de nôtre ame , on ne peut regarder celles qUe l'on

rrtêle en àes fujets où l'aille ne s'émeût point, qlie

comme des mouvemeils contre la tiatùre , & des

cfpecèsde conVuUions.De là ^[çm qu'il n'y a rien

de moiris agréable , que certains Prédicateurs qui

s'écrient indifféremment fur tout , & qui ne s'a-

gitent pas moins fur des raifotinemens philofo-

phiqueà, que fur les véritcz les plus étonnantes i

6c les plus neceftaires pour le falur.

Et au contraire lorfque la matière qlie Ton trai-

te eft telle i qu'elle nous doit raiibnnablement tou^-

/ li £mie, Y
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cher , c'eft un défaut d'en parler d'une mahicfë'

féche , froide , ôc fans mouvement i parce que

c'eft un défaut de n'être pas touché de ce qui doit

toucher. Aind les véritez divines que l'on prêche>

n'étant pas propolées fimplement pour êae con-

lu^'s , mais beaucoup plus pour être aimées , ré-

vérées , & adorées par les hommes , il cft fans

doute que la manière noble ornée , & figurée ,

dont les Taints Pères les ont traitées , leur eft

bien plus proportionnée , qu'un ftile fimple &c

Tans figures i puifqu'elle ne nous enfeigne pas ieu-

lement ces vericez , mais qu'elle nous rcprefen-

te aufli les fentimens d'amour &: de vénération^

avec lefquels les ï^eres en ont parlé -, ôc que por-

tant ainii dans nôtre efprit Timagede cette faintc

difporition , elle peut beaucoup contribuer à y
en miprimer «n lemblable, Au lieu que le ftile

fimple ne contenant , que les idées de la vérité

coûte nue , eft moins capable de produire dans

l'ame les mouvemens de refpecl de d'amour j

qu'on doit avoir pour les vérités chrétiennes. Ce
qui le rend en ce point , non-feulement moins

utile , mais encore de(àgreable , le plaifir de l'a-

me confiftant plus à fentir des mouvemens , qu'à

acquérir des connoi fiances.

Qumtilien outre ces vices d'élocution , en re-

marque encore quelques autres contre l'ordre Sc

la netteté du difcours , l'arrangement Se la diftri-

bution de (es parties , leur ftrudure , leurs non>-

bres, de la fituation des mots , qui ne doit faire

ni dureté , ni bâillement, comme le concours des

lettres trop âpre , ou trop ouvert ; mais parce

qu'il ne faut que de l'oreille & du bon fens, pour

en juger j nous dirons feulement à 1 égard de

CCS vices j & des autres que nous avons marquez?
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;n détail , que comme on les doit éviter , on doit
auflî pour cela s'exercer particulièrement aux
vertus contraires , dont l'acqUifition fera toujours
aifée , à quiconque s'appliquera {erieufemcnt , à
obferver ce que nous avons dit jufqu'ici des ornc-
mcns de l'élocution.

Fkt dd y. Livrât

j\
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Dt taBion, ou de la pononctAtion : & di ^Mel^jnei

antres moyens avantageux, pour reHjJirdanS

lefaini miniflère de la Prédication»

'-^ .

'
' ~^

AVANT-PROPOS»

L nous refte prefentcmcnc la paftie ta

plus utile, Se en mèmetems la plus diffi-

cile à traiter de tout cqx. ouvrage , que

'les Rhéteurs appellent communément
Padlion ou la prononciation*, c'eft-à-dire , le gefte

& le mouvement du corps > les divers tons & k?
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aiffetcmes inflexions de voix , qui tombent (ou?

la dirpeaiation de l'Orateur, & lui font ,
pour va-

jier font difcours , ce que les dïv^iTcs couicuvs lonr

au Peintre pour varier Ton tableau.

Cornificius & Quimilienont plus écrit iur cette

partie , û importante de l'éloquence , que tous les

ïutres maîtres de lart. Ce premier la relevé |u

-

qu'à dire , que l'invention , le deffcm , lordrc, la

dirpofition, & la mémoire même, fansla pronofl-

dation , n'ont pas plus de force pour l cftet à\x

difcours , que la prononciation feule fans toutes

ces autres chofcs. U déclare aufli fort nettement,

qu'il eft fart difficile d'en donnercks règles & des

préceptes,& il s'en explique en ces termes :
Corn- «

jne il ne ie trouve pertonne , qui ait jimais ex a- «

dément écrit de la manière de prononccrjcar tous «

les Rhéteurs ont cru , qu'il étoit comme impofli- «

ble d'écrire clairement des variations de k voix, «

des divers mouvemens des yeux & du vifage ,^& te

des geftes convenables i & que néanmoins c cft «

ce talent que nous devons ptincipalemcm tâcher «t

d'acquérir , comme grandement neceflaire ,
pour te

bien parler en public, il femble qu'on ne doit rien »,

négliger de tout ce qui k regarde, Ee après avoir tç

prefciit quelques règles pour k gelk &: ks mou-

vemens du corps , il ajoute à la fin ces P^ioj^s :

Je fçai combkn mon entrepritèeft grande & d:fîi- «
'

cik , d'avoir voulu exprimer ks mouvemens con- t«

venablesdu corps par des paroles ,& repyefcntçr te

par écrit les variations de la voix. Mais je n'ai pas te

prétendu que ce fût une chofe ,
qui fc pût bien t,

taire , que d'écrire fur ce fu jet d'une manière aOez tt

commode & aflcz jufte : ma penfée étoit feuk- t«

ment , que fi cela ne k pouvoit pas faire , mon t.

\il\i\\ ^ç UilTeroit pas d'çtre utile -, parce que je t<

Y iij
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^ n*ai eu ici en vue" , que de marquer ce qu'il falloitj

M pour le rcfte il dépendra de l'exercice. Il faut

»> néanmoins fçavoir que le propre effet de la bon-
n ne prononciation , cft de rcprefcnter les chofes au
n naturel , & comme venant du fond du cœur.

C'eft pourquoi laiflanr à part beaucoup de cho-
fes i que ces maîtres de l'art en ont écrites pour le

Barreau , èc qui pourroicnt ennuyer le lecteur ,

nous choifirons feulement les plus propres & Icî

plus utiles à nôtre dciTein ; afin qu'il ne femble

pas que nous ayons rien négligé en traitant cette

partie de l'Eloquence des Prédicateurs , qui cft la

plus importante de toutes , comme nous le ferons

ticn-tôt voir. Mais puifquc ces hommes fi clo-

ouens nous aflurent , qu'il eft difficile de donner
des règles de des préceptes pour l'adioft ou la pro-

nonciation , on nous fera peut-être bien la grâce,

à nous autres qui ne fçavons prefque ps même
exprimer comme il faut nos penfées & nos fenti-

mens , de nous pardonner fi nous n'expofons pas

tout ce qu'il en faudroit dire , dans une pleine Se

entière évidence. Car encore que nous ne puif-

fions pas enfeigner tout ce qui regarde ce fujet , ni

encore moins le faire d'un ftile net de aifé j il eft

néanmoins dune importance fi, grande, qu'on ne

doit rien négl-ger des règles & des inflrucVions

qu'on en peut donner en quelque manière que ce

ioit
j
parce que par la ledure qu'on en fera, les ef-

prits pourront être excitez à celles qui manque-
ront , ôç qui ne le peuvent exprimer par des pa-

roles.

Depuis peu de jours , il m'eft tombé entre les

mains un livre françois, qui traite de la ChafTe, ou
de la Vénerie , & defcend dans un détail furprc-

nant des règles de cet art , jufqu à defigner ôC
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exprimer par des notes de Mufiqueou de Plein-

chant , les divers cris ou tons de voix , dont les

Veneurs Ce doivent fcrvir pour appeller & animée

les chiens. Certes je n'ai pu m'empêcher d'ad-

mirer en cela l'addrcfle & l'indurtric des hommes,

qui n'ont pas feulement trouvé des règles pour

cette forte d'cîjercice & de diverti fl'ement j mais

encore entrepris d'enfcigner même par le moyen,

non de la parole , mais de l'écriture , cette maniè-

re de chant , ou ces divers tons de voix, qui fervent

à appeller les bçtes , & à les exciter à divers mou-»

vemens.

Que s'ils ont été Çi ardens à mettre leur applica-

tion , leur travail & leur induftrie dans uncchofc

il vaine , pourquoi n'aurons nous pas au moins

autant d'artlcur à nous appliquer à rechercher pat

tous les efforts de nôtre efprit , les moyens d'er^

enfeigner une fans comparai fon plus excellente, &C

fur tout trcs-neceffaire aux Prédicateurs ? Mon
defTein eft donc , non-fçulement de propofer ôc

d'expliquer dans ce dernier livre , les règles & les^

diverfcs obfervations de ces fameux maîtres d e-

loquence , fur le fujet que nous y devons traiter ,

mais encore d'y joindre toutes celles que j'ai pu
faire moi-même , dans un long & continuel exer^

cice de la prédication , & 4'avoir foin aufîi de les

éclaircir toutes en mêmetems par divers exemples.

C H A F^I T R E ï.

De U tiecejfttè de la Prononciation & defin im^

-portance,

L ne fe trouve rien qui puifTe mieux faire com-

\. prendre coinbien le talent de la bonne Pro-^ Y iiij
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jponciation e(l neccflaire & avantageux

, que Cf
qu'il m'arrivc fouvenc de voir,& que chacun peuf

aufli voir treç-communément
\ que beaucoup de

Prédicateurs qui ne manquent ni a érudirion pouç

approfondir les matières qu'ils traitent , ni d'élo-

quence pour écrire & compofer , ni de zçle $>c de
pieté pour éditicrpar kur bpnne vie , parpilTen:

néanmoins fi ennuyeux & Ci fatigans dans, leur*

Sermons, qu'il n'y a prefque perfonne qui ne f?

lafle de les entendre. Ce qui ne peur venir fans

doute que du feul défaut d? cette faculté de bieu

prononcer , dont ils font deftituez. On dit com-
munément d^ux parmi le peuple , qu'ils iont fça-

vans Se éclairez, mais qu'ils n'oat nulle grâce cii

Chaire , entendant par ce mot de grâce j,
les agrér

mens de l'aclion & de la pror^onciation , qui leur

manquent.C'eft donc cçtte partie de l'Orateur, qui

excelle plus elle feule dans le difçours, que toutes

les autres enf mbje ^ c'efl: de cette aâ:iou , qui

renferme aulTl la prononciation, qu'ori peut tour

jours dire avec le plus éloquent de tous les Ora,-

teurs Romains j que fans elle on ne peut jamais

devenir grand Orateur i & qu'avec elle un Ora.-

teur mcdioçre peut farpafter les plus habiles.

En effet on a fouvent vu. des encans remporter le

pixX de l'éloquence par la dignité del'adion, qui

cxcelio.it en eux j & beauco.up d'tiornmes diferu

ont oalTé au contraire poar des enfans.à caufe de la,

mauvaife grâce & de la difformité qui paroilïbic

dans leur action. La principale caufe de cette diffé-

rencevient^çe me femble , de ^a dilDOÛtion des au-

diteurs , en qui les iniprefïlons des idées des chofes,

qu'on leur dir, font toujours plus fortes &c plus vi-

ves, lorfqu'elles font excitées par h ton de li voix,

par. l'air du yifage , par les geflcs & par les autres
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Égncs naturels

,
qui diverfificnt , changent , dinii-»

nucut ou auginentcnt lafi^nificuionde nosparo-?

Jcs,en y joignant l'image des mouv:mens, des j'i-»

gemens & dps opinions de celi;i qu; parle. Le icul

jon de la voix fignifie fouvent autant que les pa-

roles mêmes. Ce qui a Fait dire à S. Bernard , s.Ben.EpîBx

qu'un difcours prononcé de vive voix , eft bien *»'.

plus infinuant, qu'un (impie écrit jque la langue

f:iï bicnplis efficace que laletcre j & que li main
qui écrit , n'exprime pas (1 bien les aftedions de

Tame que le vifage, Solet acceptior fjp ferma vî-r

vus , ijUAmfcnptus \ & effic^cior lin^ua , ^uarn

littera j nec fam af0H$ çpcpr'mhfçrihfJs digitHS
j)

^luam vhltMU

En effet les hommes ne (ont pas d'^ordinaire fi

attentifs à ce qu'on leur dit, ni aux termcsdans lefr

quels on le dit , qu'à l'air ik à l'action , avec hr
quelle on leur parle. Cela çft fi vrai , que fi vous

leur difîez la çhofe du monde la plus indigne ,

d'une voix molle & trainante , ils, la çoncevroient

de même , fans en êcre autreRîent touchez. Et G.

au contraire vous exprimez quelque légère inju-

re d'un ton de voix vif ^ d'un air animé , vous

exciterez uri femblable mouvemer^t daçis l'efprit

des auditeur?. Tant il eft vrai , que la pronon-

ciatiori eft comqie la dernière forrne du difcours,

qui produit dans les efprirsdes auditeurSjdcs mou-
yemens Se des affe^^ions (emblables à ç^ que re-

prefentent la voix , le vifage , k ge(le , & en un
mot l'adtion de celui qui parle»

La prononciation, jufte &c con.vciubk n'a pas

feulement une force tres-câficace pour les mouve-
mens de l'ange , mais aufïi pour mfinueç dans les

efprirs ce qu'on veut perfuader. C'efl ce que Ci-

çeron fai^ V^if plaifammenc dans la deifçaiè dç^
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Gallus accu("é de poifon par Callidius. Car cet ac-

cufateur aflîirant qu'il prouvcroit par la depofi-,

tion des témoins , par des billets 5c des fignariires

F
rivées , & par des intcirrogatoires , que i'accufé

avoir voulu empoifonner j comme il avançoit ce

fait fi atroce d'un air froid , d'une voix le.te , Sc
*' avec un gefte négligé : Si ce que vous avancez
" étoit vrai, lui dit alors Ciceron , le dinez-vous de
*» la forte î Bien loin de remuer & d'échauffer nos
*' efprits j comme vous devriez , vous nous redui-

^ fez à ne pouvoir à peine nous empêcher ici de dor-
*> rair. y^« ijîa

fi
vera ejfent , dicerentHr "k te ? Tatim

turn abefi^ ut inflammes animas noflros , utfomnum.

ifto loco vix teneamus. Mais nous ferons mieux
d'entendre fur ce fujet ce qu'en dit Quintilien,dans

le fécond livre de (ts Inftitutions oratoires , où it

relevé particulièrement les avantages de la pro-

nonciation. Voici donc comment il en parle.

» La Prononciation j dit-il, aune force & une
» puilTance merveilleufe dans le difcours. On a.

» moins d'égard au mérite & à la qualité des chofes.

a> que nous avons compofées dans nôtre efprit , qu'à

» la manière de les prononcer. Chacun en eft tou-

» ché au dedans de kii-même , comme il en eft

« frappé au dehors. C'eft pourquoi quelque ferme
»> que foit une preuve , qui vient de l' Orateur, elle

» perd fa force (î elle n'eft pas foutenuë par l'aflu-

»ï rancequi paroît dans l'adioa ^ avec laquelle elle

»5 eft prononcic. Toutes les affections de l'ame ne
» font ncceftairement que languirjdélies ne font pas

3î animées par le ton de la voix , par l'air du vifage^

M & par Taâion prefque de tout le corps. Cela fe

voit fur le Théâtre dans les Adeurs , qui ajoutent

tant de grâce & de force aux pièces mêmes des

plus exceilens Poçtes, que nous avons infinimcni:
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plus de plaifir à les entendre ,qu à les lire ; Se qui

procurent même quelquefois une audiance Ci favo-

rable à des pièces tres-chetives , qu'encore qu'elles

ibient d'elles mêmes trop méprisables , pour avoir

place dans les Bibliothèques, elles ne lailTentpas,

^tant accompagnées de raélion, d'être bien reçûë^

fur le Théâtre.

Que il lorfqu*on ne f?it que joiier un perron-

nage , & que tout n'eft qu'imitation & que feinte,

la prononciation ne laiâe pas d'avoir la force d'ar-

racher des larmes , ôc d'exciter des mouvemens de

colère , de douleur , de crainte , & des autres paf-

fions j combien faut-il qu'elle en aie davantage

dans un Orateur , qui a pour parcage la vérité,qui

^
eft ians comparaifon plus forte que l'imitation ?

Pour moi j ofe aflurer qu'un dilcours médiocre

étant foutenu & relevé par les forces& les grâces

de l'adion , fera toiîjours plus confideré , que le

plus excellent difcours , qui en eft deftitué. C'cft •*

pourquoi Ciceron dit avec beaucoup de raifon , •?

& confirme par les témoignages de Demofthencs m

^ d'Efthines Ton rival, que l'adion eft ce qu'il y «e

a de plus important dans l'éloquencç. «

C'eft dans Ton dialogue de l'Orateur , où après ««

en avoir éloqucmment expliqué les plus belles «

parties , il parle de celle-ci à la fin de tout l'ouvra- «
ee en ces termes ; Tout ce que nous avons dit juf- et

qu ICI , naura nulle force pour 1 éloquence, a «

m^ins que l'on n'y ajoure l'adion , qui eft fans «
doute, ce qu'il y a de plus important.Sans 1 adion «
l'on ne peut jamais devenir grand Orateur, &: par te

le moyen de l'adion , un Orateur médiocre fur- ce

paiera quelquefois les plus habiles. Sed bac ipfa cç

ornwaterindèftm 3 ut aguntur, j^Elio enim indi- ce

cerM H.n(i dçmnatur -. fine hacfHmmm OrAtor fjp «
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^ in mmero nuVo potefl ^ médiocris hac injlfH&jti

fti futr.mosfdpefiiperare,

n Audi j die encore ce grand homme , i^aind oa
M eue demande à Demofthene , quelle écoit b prc-

>ï miere chofe dins l'arc de l'éldquence , il répondit

,

ï l'adion -, comme on lui demanda qu'elle étoit U
» féconde , & enfuice qu'elle étoit la tioidéme , il

»3i répondit toûpurs i'adlion. Efchine Ton rival fie

>i encore mieux connoîtrc , ce me femble , cette vc-

j,
i\ rite. On rapocte qu'ayant été vaincu en jugemeuc

> »> à Athènes , t5c s'écant rciirc dans l'iile de Rhodes,
M il fut prié par IcsRhodicns de liie la fameufc Orai-

n fon qu'il av-oit prononcée contre Demofthene ^

aj en l'affaire de Ctcfiphon. Le lendemain on le pria

» de vouloir lire aufli celle deDemofthene.il en fitki

93 ledure d'une voix haute & intelligibiej&: comme
sj chacun l'admiroit , Vous l'auriez bien plus admî-
» rée, leur dit-il , fi vous l'aviez oiiie , lorfqu'ellc fut

*i prononcée par Demofthene même. Il faifoit ci>-

»î tendre par la,combien de force doit avoir l'adion,

» puifqu'il croyoit , qu'un même difcours cefte ci\

i> quelque forte d'être le mçme
,
par la différence de

5> la prononciation.

s> D'où pcnfez-vous , dit-il encore , que venoit

M cette grande réputation
,
qu'avoit Gracchus ? Elk;

» venoit de Tadiion qui é:oit fi vive dans fes yeux ,

»i dans fi voix , dans fon gcfte , qu'il arracha des,

« larmes de to-îs les Romains , & de fes ennemis.

^ même , lorique parlant de l'alTafïInat commis
M en la perfonne de fon frère , il dit ces parole*? t

?' Oh irai-je ^ r/t^fer^^hle <jue Je fuis ? Quel aT^be

" fHis-je trouver ? Irai~je dam le Capitule ? Il eji

>î inondé dufang de mùnfrère. Irai-je dans ma mm-

i> y3», pour y voir une r/ialheureufe rnere fondrt en

»î larmes & niourïr de ^oftlenr?
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Il déclare de même , que c'cft par l'adion , »•

ou Ancoine & Craflus îe fonc acquis la gloire >>

d'être regarde?, dans Rome comme les plus grands »

Orateurs de leurs tems , &c Hortenfe encore plus »

farticulierement ; & ce qui en fait foi , eft que fes >»

crics font fi fort au-deflous de la réputation d'un »

Orateur, qui a palTé long-temps pour le premier »>

de tous , qui a été enfuite le rival de Ciceron j & »»

qui s'eft toujours au moins confervé le rang de n

premier après lui j qu'on ne peut douter ^ qu'il n y >»

ait eu en lui,lorfqu'il parloit,de tres-puilîans agré- »

mens ; qu'on ne trouve point dans ce qu'on en lit. >»

Et certes comme les mots ont d'eux-mêmes beau- »»

coup de force , pour exciter les idées des chofes »

qu'ils fignifienc , & que le ton de la voix , l'air du »
'

vifagc , Se les geftes y attachent encore diverfes »*

autres idées , qui en diverfificnt , changent t di- >i

minuent , ou augmentent la lignification en y joi- >>

gnant , comme lia déjà été dit , l'image des mou- >à

vemens , des jugemens èc des opinions de celui >*

qui parle , c'eft une neceflité qUe toutes ces cho- »i

les concourant enfemble darts un difcours , y pro- »

duifenc quelque chofé d'excellent 6c d'accompli. >j

Il y a néanmoins des perfonnès i qui eftiment «

que l'adion , qui eft fans art de toute naturelle i
»>

telle que la donne à chacun l'aétivité de fonefpriti n

eft la plus forte , & feule vraiemcnc digne des «

hommes. Mais ces perfonncs ne différent prcfque »

en rien de ceux qui rejette aufli comme affedltz &c «

peu naturels , les ornemens j les tours èc les ad- »

drefles de l'éloquence , qui s'acquiert par l'étude i »

& qui affedent même oour cela de fe faire une »

voix giolle & ruftique,dans lapenféede reprefen- >»

ter la gravité des Anciens , comme Ciceron die m

qu ea ufoic Cotta pour ce deffein. Mais laiflbns »»
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^ dans leur fcncimcnc , ceux qui croïenc que la na-

„ ture fuffic aux hommes , pour les rendre Orateurs

j

f^ ôc qu'ils ne condamnent pas Técude & le travail

„ de ceu5f qui font comme nousjtres-perfuadcz qu'il

t, a y a rien de parfait , que là où la nature eft aidée

„ par les addreflcsde l'Arc;

« Je conviens donc,qu'en ce qui cft de raâtiôn,c'cft

», fans contredit la nature, qui en donne les premic-

», res difpofîtionsi Car certainement nul ne peut

„ bien prononcer un difcours , s'il manque ou de

j, mémoire , pour ce qu'il a écrit & compofé *, ou

jj
de facilité de parler j pour ce qui fc doit dire

^j
promptemeiit , ou fur le champ : ni s'il a des de-

^ fauts incorrigibles dans la bouche ou dans la lari,

^j
gue -, urie voix efféminée , foible j difcordantc.

^ Il peut y avoir auflî quelque difformité fi grande

^^
dans le corps > qu'elle apporte un empêchement
infurmontable à la jufteire &: à la grâce de l'a^on*
Mais nous ne parlons ici que de ceux» , à qui oit

ne donne pas en vain des regleà & des précepte*

pour ce talent de la prononciation ou de l'avion,

^jue Ciceron appelle l'éloquence du corps.

Comme toute cette action Ce divife en deux par-

ties 3 qui {ont la voix > & le gefte ; dont l'une

frappe les oreilles, & l'autre les yeux , qui font les

yeux , qui font les deux fens , par où les mouve-
mens , les opinions , & les fentimens de celui qui

parle , pénétrent Se s'impriment dans les elprits

des auditeurs j. nous traiterons premièrement de la

voix , & enfuite du gefte qui la doit accompagner,

^ais avant que d'entrer dans le détail des obfer-

vations & des règles particulières de cette partie ,

il eft à propos de montrer à quelle fin toutes ces

choses fe doivent raporter j afin de mieux com-

prendre enfuite tous les moyens propres ÔC defti»

nez pour nous y conduire.

^
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ChapitKi h.

"SlueÛc tp U fin ou le hm des frecefUs & dth

rcgks de Ufromnfiatiên,

TOute cette grande diverfité de préceptes ÔC

de règles, que les Rhéteurs ont enfeignces ,

de la manière de bien prononcer , fe raporte à une

feule fin , qui eft de dire les chofes , comme la na-

ture même &c la manière commune & naturelle

de parler veut que nous lesdifions. Comme il eft

contre la natuie de s'éloigner de cette fin , il eft

aufli contre la bien-féance -, car toute l'addrefTe &C

'

tout le fin de Tari , ne confifte qu'à bien expnmcr

cette manière naturelle de s'énoncer. Et c*eft ea

quoi fe trompent lourdement ceux qui croient

,

que leur voix , quand ils parlent en public , ow

qu'ils prêchent, doit être toute autre, que dans les

entretiens particuliers i au lieu que la nature , qui

eft la même dans les chofesi demande par tout une

même manière d'adion & de prononciation, pour

les reprefenter. Si ce n eft que dans la converfa-

tion , on doit parler d une voix moins haute &
moins forte , que lorfqu'oii prêche j à caufe de la

grandeur du lieu , èc du nombre des auditeurs, qui

oblige à la hauffer , enforte qu'elle (oit entendu<^*

de tous. C'eft ce qui donne plus lieu de s'étonner,

qu'il y ait fi peu dePrédicateurs,qui vueillent pren^

dre en cela la nature pour guide, n'y ayant rien qui

femble d'abord plus facile , que de fuivie les

mouvemens , qu elle imprime dans tous les hom-

mes.

Mais pour vous marquer plus évidemment f^
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te I^ijct , ce que j'cnpcnfe , de quel cft mon vérj^

ritable femimcnt , je vous raporcerai ce qui m'eft

arrivé au fujet d'un Prédicateur encore tout neuf^

qui commcnçoit à fe produire. Ce jeune homme
me viht prier de l'aller entendre , & de lui taird

connoîcre enfuite les défauts , que j'aurois rcmar-»

qucz en fa manière de prêcher , afin qu'il pût s'cri

corriger avec plus de facilité, en étant averti,j'allai

rentendrc : mais il prononça tout Ton Sermon
cju'il avoit appris mot à mot , avec uncenrtuyeufc

<&c continuelle monotonie > fans fléchii: ni varier

k ton de fa voix j comme s'il eut rcci.é par cœur
quelque Pfeaume de David. Et lorfqa'aprés le

Sermon fini, je m'en retournois auCouvent, je vis

dans la rue d>:ux femmes j qui querelloient for-

tement l'une contre l'autre ; & comme elles par-

loient toutes deux félon les véritables mouvement
de leur cœur i elles fléchifToi^nt & diverfifioient

leur voix félon ces difFcitnds mouvement j dont

elles étoient animées î & cette diverfité de tons

produifoit en elles une prononciation variée, qui

eft l'agrément de l'adliôn. Je né pus m'cmpêcner

de dire alors au Religieux , qui m'accompagnoit :

Si ce Prédicatei'r que nous venons d'entendre

àvoit oiii ces femmes dans leur difpute , & qu'il

imitât leur même manière de prononcer, que nous

avons admirée , il ne lui manqueroit rien pour

l'agrément de l'adion i dont-il eft entièrement dé-

pourvu.

Il fuit de là que conirne les Peintres , qui veu-

lent portraire quelques corps d'arbres, d'oifeaux,

Gu d'autres animaux , s'étudient principalement &
font tous leurs efforts pour les repr^fenter au vif

& au naturel autant qu'il cft pollïble, afin que les

Voyant on ne les prenne pas cant pour des images

peintes i
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peintes, que pour devrais corps : ainfi le Prédica-

teur doit obfcrver diligemment là manière de

parler la plus nacurelle aux hommes , & fur tout à

ceux qui s'énoncent avec plus de lUftcfle & plus de

grâce i & cette feule bblervâtion lui apprendra

tout ce que nous en cnfeignons ici dans un long

'difcours. j'ai pris plaifir autrefois à confidcter l'e-

iaditudc d'un Peintre , lequel voulant reprefenter

'dans un tableau l'enfmt jc(us , tenant en fa maiii

un moineau , pour exprimer plus au vif ce petit oi-

fcau , en avdit uh femblable tbut vivant dans li

maihpour modclc \ S< il l'imita (î bien, que l'oi-

feau peint rejjitferitoiîle véritable dan» la dernierg

perfediotî. Il fmt donc que nous obfervions de

même , avec une é>tade atrentîort , la manière m"
tutelle de prononcei:, dont fe Icrvent dans les en-

tretiens familiers , les perfonneiS qui font avanta-

gez d'un efprit aifé, poly Se agréable , Se de nous

là prdpofcr pour modèle quand nous prêchons ,

afin de noiis en former une toute femblable a force

de l'imiter, .

Mais quelque facile &C nàtiirelîe que paroifïè

fcertc partie de l'éloquence , il y en â cependant

beaucoup , qui he peuvent y atteindre j & bien

iiioins encore ceux qui étant fteriles en mots & eri

b^preflions, & n'ayant , ni talent, ni ficiliré pour

parler fur le champ , apprennent par cœur & moc
à mot tous leurs Sennoris , & les vont débiter en-»

fuite , en les proncinçanv: d'u-i même ton de voix,

conîme les aveugles qui demandent Taumône ,

débitent leurs brailons. Je ne dis tout ceci q l'afin

que le Prédicateur ftu lieux & zélé comprenne

plus aifément la fin , à lique'le L doivent uni-

quement rapporter tojtes les obfervationsSc toutes

les règles de cette partie , car elles tendent toutes

//, Fartie* Z
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en effet , à nous npprendrc à fui vie la manière de
prononcer , (jue la nature même feule & fans le

fécours d'aucun maître , enfeigne à tous les hom-
mes. Quiconque l'aura une fois bien acquife, n'au-

ra pas grand befoin des préceptes que nous en
donnons.

Chapitre III.

i^e U prononciation doit avoir les tjuatre mêmit
^tiallte'!^ , OH vertus principales , ^He nous

avons attribuées k l'élocutien.

Première Vertu de la prononciation,

Qjiellefoit pure»

lib. i. ît^fiit. C^ Uintilien par un partage tres-commode &:

Qr*t.ci{.i. Vôtres- naturel qu'il fait des qualitez ou ver-

tus principales de la prononciation, déclare qu'on

y en doit confiderer quatre , qui font les mêmes
que nous avons attribuées à i'éloCutiori. Voici (qs

propres paroles: Il en eft de la prononciation com-

me du difcours même. Car s'û doit être pur, clair,

orné & convenable ou bieHT-féant j la prononcia-

tion demande aufll toutes ces mêmes qualitez. Il

faut premièrement qu'elle foit pure , c'eft-à-dire,

„ nette de tout vice. Et elle le fera fins doute, (î ce-

„ lui qui parle , le fait d'une manière aifée, diftinde,

agréable, &: civile , &: où l'on ne trouve rien qui

„ fiirprcnne , qui blefle, ou qui tienne, ni de la ru-

„ fticiré des champs, ni de l'étranger ou du barbare.

Car onconnoîtics hommes par l'accent & par le

ton de la voix, comme les métaux par le fon. On
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fturâ donc la pureté de la prononciation , fi pre-

mièrement on a pour ainu dire , la voix faine ou

nette , & fans aucun des défau:s, que je viens de

marquer , &: fi de plus elle n'a rien de rude , ni

de grofiicr j ni de difcordant , ni d'aigre , ni de.

trop aigu , ni de trop refonnant i fi elle n'eft ni

gralFe, ni embarfaflce, ni trop mince ou déliée , ni

foible, ni molle , ni efféminée j & que l'on n'aie

pas d'ailleurs l'haleine courte ou de peu de durée,

ni aucune difficulté de refpirer.

Le geftc & le mouvement du corps ayant auffi

fes vices & fes défauts , encore que nous en de-

vions traiter amplement dans leur lieu , nous ne

laifïerons pas d'en dire ici quelque chofe en peu

de mots , comme faifant partie des vices & des

défauts de la prononciation. Lors donc qu'il s'agit

d'élever fa voix , & de pouffer des exclamations

un peu fortes , il faut prendre garde , dir le mê- <«

me Quintilien , que l'effort vienne des flancs & «
des poumons , & non de la tête ; que le gcfte ac- «
compagne la voix; & le vifage, le gefte d'une ma- ce

niere convenable \ Qu'en parlant on ait la face ce

droite , qu'il n'y paroiffe ni contorfion , ni trop «e

grande ouverture de bouche •, Que l'on n'ait point ce

le vifage trop tourne le nez en haut , ni les yeux e«

trop baiffez en terre , ni la tête panchée d*aucun c«

côté. Car il arrive bien des fortes de défauts dans ce

le vifage. J'en ai vu plufieurs à qui les fourcils s'c- ce

levoient avec d^s rides fur le irront à chaque effort ce

qu'ils faifoient de la voix , & d'autres qui les t^

avoient preffez ôc ferrez en baiffant , & d'autres c«

encore qui les tenoient diversement tournez l'un ce

tendant en haut fur le front , ôc l'autre en baS/ ce

preffant fur l'œil , qui en étoit tout enfoncé. Il y c«

â infinimcii': à prendre garde en toutes ces chof.s, f,%

Z ï]
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tt comme nous Talions dire dans la fuite. Rîen de

»> tout ce qui n'eft pas bien-féant , ne peut être a-

»> greaole.

Seconde vertu oh quditè principale de la pronort'i

ciatisn-é

Qu'ellefait claire & dijîinClei

i> T À prononciation fera claire & diftinâ:e , (î

i, I y pt>.mierement celui qui parle profère entiere-

>î ment tous les mors , donr-il arrive fouvent qu'oil

»î mange une parrie , ôc qu'une autre efl laifféejla

M plijparc ne pr^f-rant pas les dernières (illabes,pour

>î vouloir tout donner au fon des premières. Il faut

3> donc que les paroles foient entièrement exprimées^

M Mais autant qu'il eft necefTaire d'exprimer entie-

M rement les mots , autant il eft fâcheux & defagréa-

») ble de le faire en appuyant fur toutes les fillabcs

>ï & les lettres féparément. Car il arrive tres-fou-

n vent dans le concours des voyelles , qu'elles fe

» joignent dans un même fon , ôc que quelques unes

•> des confones fe confondent dans la voyelle qui

»' luit.

» Mais ce qui fert principalemerit à racquifîcioii

» de cette vertu de la prononciation , eft la diftin-

w dion -, je veux dire lorfque le difcours eft parta-

n gé en differens articles , comme les membres mê-

n me du corps * ou comme dit Ciccron , LorfcfHe U
*î difcours a deterns en tems detertainci concîuJîonSi

M ou fon fe repop un moment ; & cjHtne foient pas

n reçlécs fur l'étendue de nos forces , enjorte ejuan né

3-» refpire ejue lorfcjuon n'en peut plus ', mais fur 14

M difpojiiion des paroles & des penfées j afin que ce-

>j lui qui parle , commence toujours où il faut , 3ê
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finiflc de même. Ainfi il fauc que ces paufes fe fa(- c<

(ènr tantôt plus courtes , &c tantôt plus longues i «
car il y a différence entre finir une partie ou 'un «
membre du difcours , 8c en finir le fens entier. Là «
où le fens s'achève entièrement ,ondoitceflcr & <«

s'arrêter un peu de rems
j
pujs en commencer un c«

autre fur un nouveau ton. «c

Il y a quelquefois dans les périodes mêmes, cer- «
raines paiifesqui fe font,fansnéan-noins iç^ncndre «
halainc, comme dans celle-ci de Ciceron : In cœtu „
vero pophli Romani , negothim fubticHm gerem ,<

Alagifier equitiim , eut ruBare rurpe eJfet^Hz le ^^^uChjp.j.

refte qu'on pjut voir ailleurs. Il y a là plufieurs 4/" *•
^''*'

petits membres , qui ont ch;\cun leur fens difle-
j,

rent , 5c comme il n^y a qu'un fcul tour de perio-
^^

de 5 il faut auffi prendre garde en s'arrêrant un ^^

peu dans les petits intervalles de chaque membre , ,,

pour en marquer diftindemcnt les divers fens , j,

oe n'en pas interr mpre la fuite &c la Iiaifon,eom- „
me il arriveroit, fi les paufes paroifloient longues, ^^

Il eft donc necefl'aire au contraire , fi l'on veut ^^

reprendre haleine dans ces petits intervalles , que „
cela {e falfe comme à la dérobée , fans que l'isrprit

^^

paroifle ferepofer avant le fens achevé ', autrement
^^

n l'on reprend haleine fans cette précaution , cela
^^

fera plus d'obfcuricé dans le difcours , qu'une
^^

faufle & vitieufe diftindlion. Quelque petit que
^^

paroifie peut-être ce talent de bien diilinguer la
^^

(orcc Se retendue de fens , que renferme cha-
^^

que parcie du difcours , en le prononçant ', il eft
^^

tel néanmoins , que fans lui , toutes les autres ne
^^

peuvent fervir de rien dans Vadion.

Il eft confiant par tout ce difcours de Qninti-

tilien , que cçux-là tombent dans un défaut tres-

deiagréaDle , qui prononcent prefque tout un Ser-

Z iij
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mon d'une manière empielïeejlâns s'arrêter à pro-

pos en aucun endroit , & fans rien dire diftinde-

ment ; fuivanc au contraire impetueufement un

long flux de paroles fans refpirer , & parcourann

ainfi jufqu'au bout , fans mefurer la fuite de leurs

mots , que fur leurs forces , & fans s'arrêter que

mal à propos & lorfqu'ils y (ont contraints, pour

reprendre haleine. Ce qui vient ou de ce que (ê

défiant de leur memoire,ils craignent que ce quils

ont à dire ne leur échappe , s'ils vouloicnt s'énon-

cer autrement •, ou de ce que la vue d'une nom-

breufe alTemblée qui garde le filence pour les écou-

ter fait qu'ils font tellement faifis de crainte & de

tremblement, qu'ils ne peuvent plus être maîtres

d'eux mêmes,ni fe poireder,comme ils voudroienti

parce que le trouble où les jette cette crainte, leur

ôte la prefence d'efprit , & ne leur permet pref-

<jue pas de prendre garde , ni à ce qu'ils difent , ni

comment ils le difent.

Ce vice eft fans doute un des plus grands & des

plus infupportables dans un Prédicateur*, ôc néan-

moins plufieurs y tombent , & particulièrement

ceux qui font encore nouveaux dans cet emploi ,

ou qui étant naturellement timides , ne parlent

qu'avec précipitation , à caufe de la crainte qui

les prefle. C'ell pourquoi il ne faut pas 3 dit le me-

„ me Quintilien 3 que Ton mette de là confufion

dans ce qu'on dit, par une précipitation exceffive>

qui fait qu'on ne diîlingue rien , qu'on eft déré-

glé dans fes mouvemenSj& quelquefois même que

l'on perd une partie des mots. La trop grande len-

teur eft un autre vice tout contraire', qui femble

venir de la difficulté de trouver ce qu'on veut dire,

^ Se qui dégoûte * d'autant plus ceux qui écoutent,

f«tf l'imagination de la peine d'autrui , nons fait de
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I4 ftine a, nous-même , comme die Ciceron, parce

que nous ne prenons pas plaifir à voir ce qui efl

pénible à la nature. Soyons donc vifs & prompts

d^ns nos paroles , mais fans précipitation : foyons

y modérez, mais fans lenteur.

Il ne faut pas en prononçant un difcours , me-
furer la fuite de fes mots fur fès forces , comme
ceux qui ne reprennent haleine que quand ils n'en

peuvent plus. Ccft pourquoi ayant à prononcer

une longue periode,on doit fe recueillir & repren-

dre haleine , fans néanmoins s'arrêter long-tems,

ôc fans' qu'on entende le fon de la relpiration •, ce

qui fè peut très-bien faire dans les liaifons des ar-

ticles , des autres membres ou parties du difcours,

fans que cela paroifle aucunement.

Mais il faut cependant ^'exercer à donner de la

force 6c de l'étendue à fa voix autant qu'il fe peut.

On rapprte du fameux Demofthene , qu'il avoic

foin de prononcer fouvent tout d'une haleine , &
d'un ton fort haut, une longue tirade devers , 8c

cela fans demeurer en une place , mais en mon-
tant par un lieu difficile ; ^ De fbrre qu'encore

qu'il eut la voix foible auparavant , il lui donna
tant de force & d'étendue , qu'on juge par fes

écries , comme l'a remarque Ciceron , qu'il faut

que par deux différentes rcprifes , il pût élever &
abaifnr fa voix dans une même période,

Troijiime qualité ou vertu principale de U fronon^

dation i

Quelle foît ornée,

La prononciation eft ornée , quand elle cft fou-

tenue d'une voix aifée , haute , terme , de grande

Z i'ii
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étendue, flcxibK-, douce, claire, nette, refonnântc,

& barmonieufc. Car il y a une forte de voix com-
mode & agiéablj à l'oreille , non par fa hauteur,

lii\ s par ia prpprieté às'y infinuer favorablement,

comme ayant en foi tous les tons qu'on peut defi-

rer , & venant cVun bon organe accompagné d'u-

ne force de poumon & d'balcincdc longue durée,

qii ne cède pas facilement aux plus grands efforts.

Le dilccurs ne demande point comme ia mufique,

un ton txaêmemcnt g^ave , ni un ton cxcrcme-

tnen. aigu. Car celui-là comme peu clair & trop

plein, ne peut exciter aucun moryement dans les

cfprits ; &c celui-ci, comme exccffivement clair ôç

délié , allant au-delà du ton naiurel , ne fe peut

fléchir pour f./rmer aucune variété dans la pro-

nonciation , ni fe foutcnir long-tcms dans l'extré-

mité où il eft pouffé. Car il en eft de la voix, com-

me des cordes d'un mftrumentj plus elle eft lâche,

plus elle eft grave Se pleine-, & plus elle eft tendue,

fortement , plus elle eft aiguë & déliée. Ainfi

étant trop baffe , elle n'a nulle force , & étant trop

Jiaute , elle eft en danger de fc rompre 8c de tom-

ber tout d'un coup. Il faut donc garder comme le

rnilicu entre ces deux extrémitez &c hauflbr ou

baiffer (es tons , félon les dift'crcntes prononcia-

tions qu'on veut former,.

Il eft encore de l'ornement de la voix , qu'elle

foie conduite autant qu'il eft poffible , dans cette

diverftté de tons , avec, une certaine douceur , qui

n'ait rien d'efféminé ni d'affeété , mais vraie-

ment mâle & toute naturelle : ce qui dans le.

difcours comme dans le chant, cbarciiillc rorcilie,

& occupe agréablement l'attention. Mais pour,

le pouvoir bien-faire., il faut prendre garde ^ (ùr

tout dans le fort du difcours , de ne pas pouffer
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fa voix (\ fort au-delà de Ces forces , que les artères

fiu poumon en loient offcnfées ou fatiguées >car la

Ypix étant ainfi trop poulTée , devient comme ai-

gre & enrouée , & blefle même les oreilles Aqs

auditeurs. C'cit pourquoi , dit Quintilicn , on ne

doit point trop forcer la voix -, cda ne fcrt fouyent

qu'à la fuffoqucr, & plus l'effort cil grand, moins

elle en cil claire &c dillindtc. Il faut donc en mo-
dérer l'irapecuoiiré dans le fort du diCours , & ne

la pas poulTcr jufqu'à épuifer fes forces , enfortc

qu'elle ne fufïife plus pour la fuite. Mûis cela de-

mande une conduite & une adrcflc alTez particur

Ijerc, car fouvent cette impetuofiLé de l'efprit l'em-

ppne tellement lui-même , qu'elle ne lui perniet

pas de s'en appercevoir.

Herenniusdans fa Rhétorique traite amplement

de et qui fert le plus à cette douceur ^ à ceuc fer-

meté de voiximais parce que ce qu'il en enfeignea

beaucoup de raportàce que Ciccron nous apprend

f(ir ce niêmefujet dans Ion dialogue de l'Orateuc

en divers endroits , & particulièrement fur la fin

du troinéme livre , nous lailTcrons à voir dans

Herennius même , ce qu'il en écrit ; & nous ra-

porterons ici le fentiment de Ciceion , comme
cfanc expliqué en des termes plu^ courts, & vraie-

ment dignes du premier de tous les Orateurs.

Quant à la voipc , dit-il , qui eft fans doute ce ««

qu'il y a dç plus important dans l'adlion , il eft à c^

fouhaicer qu'on l'ait bonne j mais telle qu'on l'a, <^

on doit en prendre foin ; & il eft absolument ne- ç«

cellaire de ne la pas négliger. Je remarquerai fur ce

ce fujet , une maxime que j'ai déjà avancée
, qu'en c«

ia plupart des chofes ce qui eft le plus utile , eft <,

en mêmctemsle plus agréable. Rien ne me plaît «
tant dans la prononciation, que de fléchir la voix u
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»î Se de lui faire prendre de divers tons. C'efl: auflî

» ce qui contribue le plus à la fortifier & à la reelcr,

ai comme d un autre cote , r^en ne lui eft plus pernw
aj cieux , qu'une monotonie continuée avec effort.

M Et un peu après il ajoute: Chaque voix a un ton
3ï qui lui elt naturel , d'où elle peut monter au ton
»> le plus haut , ou defcendre au plus bas. En çom-
« mcnçant il faut prendre le ton ordinaire , & s'é-

» lever peu à peu -, car de fe mettre d'abord à cricç,

»> un tel effort paroîrroit fauvage dans la pratique ,

M &c nuiroit autant à la voix , que l'autre conduite

35 lui fert. Mais en s'élevant même par degrez, on
» doit bien fe garder d'aller jufqu'au faufl'ct . . . ain-.

sa fi , dit encore ce grand homme , l'on peut pren-
5> dre une voix aiguë , grave , prompte^, lente , hau-
w te,baire , & un milieu entre les deux extrémitez,

» d'où fe forment des prononciations différentes a

»> celle qui eft douce , celle qui eft âpre j celle qui
a> efl prcfTée , ou diffufe , continue où interrompue,

» entrecoupée, fléchie^ tendre & timide^ refonnan-

i> te &c hardie. Toutes ces différentes inflexions de

« voix font à l'Orateur pour varier fon difcours, ce

» que les diverfes couleurs font au Peintre pour va-
33 rier fon tableau»

On voit par là que l'ornement de la pronon-
ciation s vient aufîî de la manière de varier les tons

de la voix &z de les approprier aux chofes mêmes,
comme nou's allons expliquer en traitant de la

propreté ou bicn-féancc de la prononciation*, par-

ce que cette judicieufè variété, appartient plus par-

ticulierenient à cette dernière vertu , 8c ne contri-

bue pas moins pour cela à fon ornement.
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QnAtrUme qualité ou vertu frincipale de la Pre.

mnciatiorio

î^ellefoit convenable & blen-féante.

Nous avons parlé jufqivici des trois premières

vertus ou qualitez de la prononciation, c'eft-à-

dire de la manière de prononcer avec pureté, avec

/clarté, & avec ornement. Il nous refte la qua-

trième, qii eft la principale & la plus importante,

& qui confifte à prononcer convenablement èC

avec bien-rcance,c'eft-à-dire, à proportionner fa

voix aux chofes mêmes , que l'on dit , & à en va-

der les tons félon leurs différentes natures. Ce qui

fert mcrveilleufement à réveiller l'attention des

auditeurs , & à laToûtenir ,Tans les fatiguer -, par-

Ce qu'à chaque différente inflexion de voix , leurs

éfprits comme attachez à la bouche de celui qui

parle , reçoivent autant de différentes imprèffions,

qu'il prend detemsen tcms de différends tons.

Car étant perfuadez que ce n'eft pas fans fujét
x.

qu'il diverfifie fa manière de prononcer droite SiC

naturelle , en conduifant fa voix par cette diver-

fine de tons. Ils fc portent ainfi d'eux-mêmes très-

fouvent à renouveller leur attention , ôc à éviter

les dégoûts par cette variété.

Quintilien fur ce fujet s'explique ainfî : il eft ««

tems maintenant de dire ici, quelle eft là pronon- c<

ciation propre & bien-féante.C'eft fans doute celle ce

qui s'accommode & fe proportionne aux chofes <e

mêmes , dont nous parlons. Et cet effet dépend >»

pour la plus grande partie , des môuvemens me- c«

mes de Tame , à fégard defquels il eft de la voix <c

tomme des cordes d'un inftrument 3 qui rendent «
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» divers fons

, félon qu'elles font touchées diverfe^
» ment Mais enrre ces mouvemens il y en a de ve^
.» nrabics

, & d'autres qui ne font que feints Se imi-
>> tez i les véritables , comme ceux de la douleur .
>' de la cqieie, & de l'indignaçion , fe découvrent
'> chacun par un extérieur , qui leur eft particulier ^
> ians que l'af t y ait part ; ainfi l'on n'a pas bcfoin
> d: règles m de préceptes pour les foraier. Ceux
•> au contraire qui fonç feints & imitez , tiennent
" tout de I art, & n'ont rien de la natiirç quelaref-
" ^^'7^;^^^'C"^Ç pourquoi le principal à cet égard,

e(t dç bien reilentir foi même les mouvemens. &
ks aff.dions

, qu'on veut exciter dans les autres
>,

de s en imprimer f3rtement dans l'efprit les idées^
&:d en être touché comme s'ils étoient véritables:
ainfi \x voix portera dans les efprits des auditeurs,

'

les mêmes mouvemens, dont elle paroîtra animée.
Caria voix eft l'interprète , ôc comme le portrait
de 1 ame , elle prend autant de differens tons, qu'il

y a de divers fentimens &: différentes affedtions
dans l'ame.

C'cft pourquoi il faut fuivant cette règle, dit
Ciccron

, que la colère prçnne une manière qui
loiç aigre 6ç animée, & qui fe coupe par de fré-
quentes (^ïWiQs ; il faut que la douteur , cfui veu^
faire pûlé

, ait recours à une autre qui (oit pleine^
fléchi flan te , mêlée dç quçlque interruption , ac-
compagnée de gemiiTemens. Que la crainte mon-
tre de la loumiflion,de i'incerricude^de la CQ.nfter-
nation : Que la joie fç répande çn une manière
douce , tendre , ouverte , relâchée

, Que la dmleur
^Hi ne cherche peint àfefaire pUindre,pï:Qnnc quel-
que chofe de grave & a'unitbrmc. On peut infé-
rer de là fans obfcurité , quelle cft la prowncia-
tion propre ôç convenable y puifqu'on VQic çou-.
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(iamment que c'eft celle , qui bien loin de fuivreuii

feul & même ton de voix , en change de cems eii

lems fort fouvent , ôc prend de différentes infle-

xions félon la divcrfué des chofes, exprimant d'un

ton grave celles qui font graves :,
d*un ton moyen

celles qui font médiocres , les fimples &: petites

d'un ton doux , & celles qui font dures & cruelles

d'un ton véhément Se foûtenu avec forcé -, enfortc

que la voix même réponde & fe proportionné

aux paroles & aux chofes que l'on dit > & à l'ef-

prit avec lequel on les dit^

\ Evitons donc , dit encore à Ce propos le même «^

Quintil:en,évitons dans la prononciation ce qu'on '^

nomme en Grec monotonie ,
qui cft le vice de **

ceux qui fuivent un long flUx de paroles , comme '*

a une haleine & d'un même ton •, ne difons point **

toutes chofes avec clament, comme des infenfez; «

ni comme des ftatuè's parlantes fans a6lion & fans "

mouvement , ni d'un ton bas & fourd , Comme ^^

en murmurant ; ce qui afFoiblit encore & rompt **

tout l'effort de la voix *, mais difons-les cnforte "

qu'il y ait dans les parties mêmes , & les affe- "

«âions du difcours qui font toutes femblables, une «

variété d'inflexion de voix , non pas fort grande, "

mais au moins telle , que la demande la dignité '*

des mots , la nature des fentences , &: Tadion de "

commencer ou de finir un fens , ou de pafler à un ««

autre j de même que les Peintres dans leurs ta- ««

bleaux ont l'addrelfe en appliquant les mêmes cou- ce

leurs aux figures qu'ils reprefentent , de les ren- ce

dre néanmoins les unes plus faillantes , & les au- ce

très plus enfoncées, fans quoi ils ne pourroient pas ««

même donner aux divers membres leurs propres c«

traits. ' ce

Propofons-nous en effet pour exemple ce corn-
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mencemenc de rexcellente Oraifon de Ciceron
pour Milon : Et fi vereor

^
judlces ^ne tu^pe fit

pro fjrtijfimo viro dicere inciplentem , timere j ml.
tiirnetjHe deceat , cwn 7", yinnius Milo ipfe magis
de reipublicét pinte , tjHÀm defitâ perturbetur, me
ad ejHs canfam parem animl magnitHdinetn affhrre

non pojfe : Tamen hdcnovi judicii novaformel ter^

ret oculos
, ^ui cjnocunejue inc'iderint , veterum son-

[Hetudinemfori^ & priflinummorem judiciprummU
nimè vident. Non enim Corona confjfas vefler cin-

« Elus efî ut fi}lebat , &:c. Quoique je craigne, Mcil
" fieurs, qu'il ne me foit honteux de paroîcre d'a-

»» bord timide & trcm.blant , lorfque j'entreprends

" de parler pour un homme intrépide 5c très- gêné-
»> reux , 6c que daiHeurs la bien-féance ne permette

>ï nullement , lorfque Milon eft.lui-mcme plus agite

» ôc tourmenté pour le falut de la République , que
» pour fon propre falut , que je manque d^apporter

»> pour (à dcfenfe une fermeté de courage éc d'ef-

»> prit égale à la ficnne -, cependant cette forme nou-
»ï vcllc d'un jugement tout nouveau y m'efFraye •, de

» quelque côté que mes yeux fe tournent , ils ne
« voyent ni Tufage ordinaire de la Cour , ni l'an-

>' cienne coutume des jugemens. Car vos féances ne
'> font ni pleines , ni environnées d'une foule d'af-

" fiftans , &c.
N'eft-il pas vrai qu encore que ce difcours n'ait

qu'une même face , il faut néanmoins comme
changer de vifage à chaque repnfe après les pau-

fo ? En effet dans toute cette première partie :

M Quoique je craigne , MeflTicurs , qu'il ne me foie

»\ honteux deparoîtrc d'abord timide & tremblant,

» lorfque j'entreprens de parler pour un homme in-

^> trépide ôc tres-générc ux : Et fi
vereor

,
judices ,

&c, Il ne paroîc rien de ferré , rien que de fun-
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pie , & ordinaire , parce que c'eft un exorde , &C

l'cxorde d'un homme qui parle avec une inquiettc

circonfpcaion j Se néanmoins il faut c^u'il y aie

quelque chofede plus plein &C de plus élevé dans

la prononciation de ces paroles j fro fort<jfimo vi-

ra dicere : de parler pour un homme intrépide 5c

tres-généreux 5
que quand il dit : Btfivereor ,ju-

dices , ne turfe fit titnere, Sec. Quoique jecraigne,

Ôcc. Et dans cette reprife : MimmccjHe deceat ,

CHmM'do ipfemagis de reifublicd ftinte ejUArnde

fiâpertHrhetur-.dc que la bien-féance ne permette «

nullement, lorfque Miloneft lui-même plus agi- «

té & tourmenté pour le lalut de la Republique •«

que pour fon propre falut, il faut prendre un ton «t

plus ferme ^ & qui s'augmente de plus en plus ,

• comme par un effort naturel ,
pour parler d un air

moins timide , 5c relever davantage le courage

Se la fermeté de Milon. Ce qui fuit après cft une

efpece de eorfè<aion , qu'il fe fait lui-même , que ù

je manque d'apporter pour fa defenfe une fermeté »

de courage & d'efprit égale à la fienne : Me ad «

ejus caufam , &c.,Et pour cette autre reprife : Ta-

men hdcnovi judlcii nova forma terret ochIos , ce- «•

pendant cette forme nouvelle d'un jugement tout „

nouveau , m'effraye: il faut un changement de vi- „
fage & de voix qui marque de Taverfion.

^

Qui

qmcunejue inciderim , &c. De quelque cote que «

mes yeux fe tournent , ils ne voyent rien ni de l'u- «

fage ordinaire de la Cour , ni de l'anciéhne cou- "

tume des jugcmens. Cet article du même membije, «

ou de la même reprife fe doit prononcer d'une

voix pleine , ou prefque comme l'on dit d'ordi-

naire à plein vent. Non enimcorona conffus vefler

sinaus eji. Car nos féances ne font m pleines, c«

ui environnées d'une foule d'afliftans , &c. Cette «
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fuice deminde une manière de prononciation âiiî-

ple & diffafe; Ce que j'ai voulu remarquer ici

cxprefTémenï pour taire voir qu'il faut non- Iculc-

ment dans les membres du difcours , mais auflt

dans les articles mêmes , une prononciation va-

riée, fans l.iquc4lc tout leroitégal , uniforme, SC

fans diftmdtiondu plus & du moins.

Nous avons parlé jufqu'ici en général desqua-^'

litcz ou vertus principales de la prononciation;

Il nous relie à observer diligemment & avec foin^

quelle forte de prononciation convient particuliè-

rement à chaque partie du difcours. Mais afin de

traiter entièrement ce fujet avec ordre , & qu'ort

ne croie pas que nous ayons rien omis ou négligé,*

nous faivronS en cela la me thode ordinaire de la;

Dialediqie, &des aitres arts, qui reduifenttouc

le fujet q .'ils fe propofent de traiter , & fes par-

ties niêmes jifqu'à leurs premiers élemens. Ainlî

les Dialeéticiens quife propijfcnt particulièrement

de traiter du raiionnci;.vnt , commencent par en

expliquer les parties , fçavoir les propositions qui

le compofenc j & parce que ces propolîtions fonc

compofees de term s ou de mots' particuliers , ils

les expliquent audi en traitant des prédicamens >

c'eft-à-dire , des fujets & des attcributs des propo-

fitions y & après ces connoilTinces préliminaires,'

ils en viennent à lexplicacionde la nature du rai-'

foimement &c des fillouirmcs ; Si. des différentes

clpeces qu il y en peut avoir.

«C'eft donc auflî Cv^tte méthode que rous fuivrons

en traitant de l'art de prono.icer •, fin )n que nous

cxplivjuerons en premier lieu à l'égard des princi-

pales paràes du difcours oratoire; juis à l'égard dei

diverfes propofirions ou fenrences qu'clLs con-

tiennent , & enfin à l'égard des mots ou des ter-

mes
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Ws particuliers , dont ces fentences fonr formées ,

<juelles font les différentes prononciations , qui

leur cdnvîennento

Chapitre W.

^tlle forte de prononciation demande chacnne des

trois principales parties du difconrs ^ffavoir,

texpofition , la preuve^ & l'amplification^.

POur bien entendre. ce que nous nous fommes
propo(é d'expliquei- ici en premier îicu, il faut

fè fouveriir de ce que nous avons déjà dit au corn- , ,

iriencement . de cet ouvrage , que tout difcours ,'^*' ^»*' *•

confifte ou dans TexpotîtionjOU dans îa preuve, où "^' *'

ëans rarripîifîcâtion de ce quieri eft le fujet:. Or
è'ell une cliofe conft.intè aux moins habiles mê-
ines , que Texpoiition demande une prononcia-

tion partièuliefe , la preuve une âiitré , Se Tampli-

fîcacion encore une autte. Mais chacune de ces

trois parties eii cofitieht d'autres fous elle, Cac

l'exordejla n'arfation, la propofirion Se la divi-

fîon font comme des efpeces d'expofitiori ; la preu-

ve s'étend à confirmer nos raifons, & à refurei- cel-

les qui nous font contraires*, ce qui fe fait quelque-

fois d*une manière tranquille & (ans mouvemenrj

Bc quelquefois avec beaucoup de véhémence 8c

de vivacité. Mais l'amalification renferme une

plus grande variecc. Car c'cfl: par elle que nous

relevons & éxaggerons la grandeur SC le mérite de

âiverfei. chofes , Se q le nous tâchons d'émouvoir

& d'exciter les efprits à des mouvem-ns d'amour
^

de haine , de joie , de trift-flc , d'à l mi ration , ou

à d'autres f:mblables mouvcmens qui fe raporcenî

IL Partie. A a
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aux diverfes pafïions de l'ame , entre lefqueîs les

i(.heteurs mettent principalement l'indignation &c

la piti^. Il faut donc pour cela une adion aufïî

variée , que ces mouvemens mêmes font differensi

comme nous le ferons voir en fon lieu* Volons

maintenant & confideronsce que chacune de ces

parties du difcours demande , jiour être prononcé

avec toute la jufteiïè, qui lui convient.

iMamere de prononcer ponr l*expofiticn , l'exordc

& la narration.

La prononciation de l'exorde 6c de la narra-

tion a beaucoup de reffemblanceavec celle de l^ex-

pofition î que nous avons faite la première des

trois parties principales du difcours î car toutes

ces trois chofes demandent une aftion qui ne foit

ni trop vive , ni précipitée > mais douce & tran-

quille. A l'égard donc de l'expofition , lorfquli

s'agit de reprefènter quelque cnofe, ou de faire en-

tendre quelque paiTage obfcur , fans ùfer de preu-

ves 5 il faut une mariiere de prononcer douce &
modérée , mais qiii foit diftinguée par intervalies»

& un peu variée dans fes tons i félon la nature des

fens que ptuVent avoir les chofes que nous voulons

établir } enforte que la prononciation même fem-

ble les infmuer dans les efprits des auditeurs.

Qnant à l'exorde Yoici ce qu'en dit Qaintilien:

" Rien ne convient mieux d'ordinaire à l'exorde >

3> qu'une prononciation douce & modérée , parce

»î que rien n'a plus de grâce qu'une honnête pudeur,

>î pour fe concilier la faveur de ceux à qui l'on par-

n le. C'efi: pourquoi il cft bien-féant dans ces com-

» mcncemens de prendre une voix tempérée , un

>î gefte modeftcj un extérieur tranquillcj de ne por-
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ter Ton corps de côté & d'autre qu'avec un mou- ««

vcmentdoux &: aifé , & de tenir fes yeux comme «

arrêtez à la feule chofe qu'on reprefentc , pour la «

faire mieux envifager. Il y a des Prédicateurs qui „

pèchent confiderablement contre cette reglc,en ce

que {oit par une vairte oftentation de fuftifance ou

de fçavoir èc de bel erprit , foit par une cfpece de

liberté trop hardie , ils commencent leur Sermon

d'une manière à faire juger d'abord i qu'Us ne

manquent pas d'infolencc.

Il y en a d'autres ,
qui dans leur exorde même,

crient avec effort j &: prennent une adion véhé-

mente. Ce qui leur arrive principalement lorf-

qu'ils voyent une foule de peuple qui fe prelTe

pour les entendre. Car en étaiit alors animez d'u*

ne ardeur plus grande &: plus impetueufe de j)ar-

ier , &: voulant fe faire entendte de tous , ils élè-

vent & pouflent leurs voik avec plus d'effort qu'il

he faut -, ce qui fait que non-feulement la voix,

mais les forces mêmes leur manquent au milieu

& dans le fort de leur difcôurs j & que leurs for-

ces & leurs rriouvemens étant ainfi comme 6pui-

ùz y ils font contraints de finir d'une manière d'au-

tant plus lente &: languifTante , qu'ils ont com-

mencé avec plus de véhémence & de vivacité. Il

Faut donc que les Prédicateurs habiles & prudcns

ayent foin en ce tems-là d'arrêter l'ardeur & l'im-

petuofité de leur efprit , & d'en bien ménager &:

refcrver les mouvemens pour les parties plus im-

portantes & plus néceflfaires.

Pour ce qui efl de la Narration , il faut, dit en-

core Quintilien , que la main s'étende en avant ,
«

que le gcfte en foit diverfifîé , & que la voix fe «

proportionne au difcôurs; mais elle veut aufïî le «

plus fouvent uq ton de voix fimple &: ordinaire «
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n dans les chofes qui ne contiennent aucun mcnr-

^> vement d'efpric, ni rien delemblable quideman-
ij de une a(5lion variée, H y a fans doute plus de

ij difficulté pour l'adion dans la narration , que

a> dans la preuve , c'eft-à dire , dans la confirma-

3j tJon &: la refuration , qui font naturellement uKics

M enfemblc, ik dans l'amplification. Cardans ces

») deux dernières parties l'adtion ell luffi-fammehr

»i loûtcnuë Se animée par l'ardeur de la dilpute ou

9j de l'amplification , de par les mouvemcns qu'elk

M excite dans Fefpritiniais dans la narration' qui doit

») être moins ailive, fans ardeur &c fans vehcmencey

M le règlement de Kadron dépend uniquement de

» l'adreflè & de la prudence de celui qui parle. Jç
n itîe nie pas néanmoi-ns qu'il n'y ait quelquefois des

n narrations fufceptible? de ces fortes de mouvemcns^
»-> qiii en rendent l'aélion moins difficile.

,«, Il eft donc befoin dan?- toute narration de fça-

9> voir fléchir fa voix & en diverfifier les tons , pour

», réprefenter chaque chofe en la manière qu'ell«

j, efl arrivée. S'il s'agit de narrer un fait ou une

a'flioîi d.- générofîcé , nous le ferons d'une maniè-

re un peu plus prompte &c plus animée: & Ci dans

la narration il fe rencontre des paroles , des de-

mandes , des- réponfes ,- & des^ manières d'étonner

mens ou d'admirations fur les chofes-que nous di-

fons •, nous aurons foiil d'exprimer de la voix les

„ fentimens , les difpofitions , Se les caraderes des

55 efprits de toutes- les pcrfonncs, en prenant des ma^

55 nieres tantôt aigres y taniôt adoucies- :, tantôt tri-

tj
ùcs & tantôt gaycs , & changeant ainfi d'adion &c

5,5 de prononciation félon la diverflté dos paroles- ôo-

yy des expreiîionsy
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panière de prononcer pour la preuve oh U conjîr-^

matien.

Cette partie demande d'ordinaire une adion

tres-diverhfice. Car de propofcr le fujc: d'un dif-»

cours, de le diyifer en Ces parties , d'expliquer fur

quoi roule la ditfi:ulié Se d'en polir nettement le

nœud , tout cela veut être prononcé de même que

nous avons dit , que le doit êcre l'cxpoiition.

Mais pour la preuve il faut d'ordinaire une pro-.

nonciation prompte , vive &: prelïlintc \ elle de-r

ipandt auiTi un gefle convenable à la diâ:ion,c'cft-

à-dire fort libre &: dégagé. On doit iniîfter en

, certaines chofes , & rallier pour cela les forces du
difcQurs. Et alors c'eft comme une nccefTi.é de

donner plus d'étendue à la voix , d'en torcer le

ton ordinaire , & de crier fort haut en s'énoncanc

avec vîtclTe -, enforte que la prononciation puifTc

fuivre& égaler la force du difcours dans toutes Tes

variations.

La manière d'affirmer ce que l'on emploie pour

preuve dan s la confirmation, a quelquefois plus de

force fur lesefprits, que les preuves mêmes.Il faut

donc en les déduilant montrer de l'a (furancc & de

la fermeté , particulièrement lorfqu'on eft appuyé

de l'autorité. Au refte cjuand les preuves & les rai-

fons font tirées du fond de la Philo fophie ou de-

là Théologie , & difficiles à entendre > on doit

4lors modérer l'impetuofité du difcours, prendre.

une adion tranquille , une voix claire & dilUnde,

& s'arrêter par intervalles , afin de faire mieux

çnvifager les chofes , &: de donner aux auditeurs

b loi(îr de les comprendre. Car la vîtelTe & la

Volubilité de la langue eft ce qui empêche nonfcu.^

A a iij
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Icnisnr les efprits les plus lents , mais les plus vifs

Se les plus éclairez mcmc , de bien entendre ce que.

l'on aie. Ainfi cette manière d'établir &c de con-

firmer par raifonncment ce que Ton veut, appro-

che plus de rexpontion , que dç la preuve d'un

fiijet ou d un fait avancé.

Manière de prononcer fonr i*amplifcation.

L'amplification qui renferme la troifiéme partie

du difcours 3, a prmcipalcment lieu dans les mou-
vemens des paflions &: des afFcdionsde Tameiqui

demandent comme il vient d'être dit cy-devant

,

une manière de voix 6c d'aftion aufli diverfifiée,

qu'ils font eux-mêmes differens. Nôtre premier

foin pour cela doit donc être , de faire enforte que

nous foyons nous-même émus &: animez dts me»
mes fentimens & des rnêmes affections que nous

voulons exciter dans les autres. Car c'tft alors que

comme de véritables mouvemensj ils animent vé-

ritablement l'adion & ia voix , & font comme
d'eux-mêmes par leur force propre & naturelle de

vives imprefllons dans les efprits des auditeurs,

Auifi Tart ne fait qu'imiter la nature -, & quel-

qu'exceilent & confommé qu*il foit , il ne peut

pas atteindre à la dernière peifeâiion. C'eft pour-
quoi les plus grands Orateurs ne feront jamais ,

ce qu'ont pu faire par leurs difcours des hommes
vraiement Saints , pouifez & animez de l'Efprit

de Dieu -, & excitez par de véritables mouvemens
de zèle & de charité. Quiconque fera émii & ani-

mé de cette forte , connoîtra par fes fentimens &
fès affeéVions même , par combien de diffcrens

tons de voix on doit remuer les cœurs & les paf-

iîons àc$ hommes. Car comme il a déia été re-»
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jïiarqué 5 en expliquant la quatrième vertu princi- Su^.fag.ix^

)ale de la prononciation , fuivantle fentimentj&

es propres paroles de Ciceron même ^ Il faut '*

donner à chaque paffion le dehors qui lui eft pro- «

pre & naturel. La douleur qui veut faire pitié ,
««

demande une adionpieine, fiechiflantc , mçléc de «

quelque interruption , accompagnée de gcmifle- "

mens. Celle qui ne veut point fe faire plaindre, «

prend une manière grave <k uniforme. La crainte ««

doit montrer de la foumiflion, de l'incertitude & «

de la confternation. Il faut que ia violence pa- c?

roifle preflantç , obftinée , véhémente , impctueu- c«.

fe : Que la joie fe répande dune manière douce, «

tendre , ouverte , relî,chée : Que la colère en pren- «

ne une qui foit aigre & animée , & qui fe couppe «

par de trequentes faillies . . . yiîiud enlm vocis u
genus fojiulat miferatio ac mœror : flexihile ^ fle^

num , interrHmftum fiebiii voce. Allud molejiia

fne cemm'iferatione : grave <^uiddam & tmo-prejjh

ac fono obduUHm, Almd metm : demijfHm & ha-

fitans y & abjeBum. Almd vis t comenmm vehe~

mens , imminens , ejuàdam IncitÉtione gravïttutis,

yiimd voliiftas; e^nfimy lene , te7ierum ^hilara-

îum ^ ac remljfiim. Aliud iracundla: acutum , incl-

tatwn a crebro. incidens.

Chapitre V.

J)e la manière de prononcer Us diverfes propoftîam

en. femences fanicuiteres , & ta teymesîiûnusy

dont elles font compofées,

L s'agit maintenant d'obferver quelle eft la

manière de prononcer les propolîtions ou fen-

A a iiij
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tenpes particulières , qui entrent dans chacune deç

trois principales parties du diCcours. Nous en

avons déjà dit quelque chofe en expliquant I4

^-naniere de prononcer proprement & avec bien-

féance. Mais parce que cette partie renfeiipe la

principale venu 4c la prononciation, nous en trai-

terons plus amplement cy- après , par une diver-

fîtc d'exemples , qui nouj en rendront la connoip

fance ^ la prariqt4C plus ailée.

Venoris maintenant ^ ce qui nous relie ^ pb(er-

ver touchant la prononciation des termes ou dcç

ïDOts particuliers. Car ilfaut non-feulement dans

les iencences , mais fouvcnt aulîi dans les mot§

particuliers dont eljcs font formées , fléchir fà

voix , tantôt d'une manière & tantôt d'une autre;

Ne doit-on pas , dit Qi^intilien , prononcer , par

kî exemple , ces mots, Mijdlus & paupeyculns \ ce

9ï pauvre petit malheureux, d'une voix baffe 8c prcf-

&î fée-, de ceux-ci au contraire : Ferox & vehemenSy

M & laîro ; un cruel , un violent , & un grand vo-

n leur , d'un ton élevé 3c fort animé 5 Car par ce;ttc

»j forte de raport & de convenance de l'adion Sc

3> de la prononciation avec les cho fes que l'on dit

,

iï 011 leur donne toute la force & l'étendue de fèns

ij qui leur eft propre ; fans quoi la voix fait voir

sî une chofe , & l'efprit une autre. Que dis-je ? par

M les mêmes mots diverfement prononcez , on dé-

M clare fimplcment , on interroge 5 on fe rît , on éle-

»î ve , on abaiflè , Se eh un mot on fait entendre des

3î chofes toutes différentes. Car félon U diverfîté des

S3 tons que l'on donne , par exemple , à ces mors

« de Virgile :

T'a ?mhi qW)dcun.iHe hoc regni , &c,

C'efl de vous que je tiens ce que j ai de puii[^

fance.
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Et al ceux-ci ;
-^

fantanda tu ïllum i ?f

Vous l'emportez fur Jui en chantant à qui «

mieux î *?

pc à CCS autres encore î f*

Meque t'imris 4rgue tu , Branc^. If

Drance , dites auflî que j'ai l'^mc ti-
<f

mide, «

Comme fi on les prononce en forme de fimple dé-

claration , ou par une interrogation mêlée ou

d'indignation ou de mépris , ou de raillerie ,

ou d'une voix pleine & emphafique , ou d'un tôri

aigre & menaçant ; felqn cette diveriiié de tons

& de manières , dis-je , ils reprefenteront des

^ns differens à Tefprit. Et pour couper court ,
^

que chacun tourne & ajufte dans fon efprir
"

<:es mêmes paroles ou telles autres qu'il vou-
'*

dra , à toutes fortes de pafïions , bc il recon-

noîtra , combiefi ce que nous diipns eft véri-
"

îable.

On peut voir dans l'Ecriture- Sainte beaucoup

de termes & d'expreffions , que l'on doit pronon-

cer de ce ton de voix aigre & menaçant. Telle

eft celle-ci : Ma fureur s'eft allumée cornme une "

flainme impetueufe i elle pénétrera jufqu'au fond "^^^^
des enfers -, elle brûlera la terre, fans y laifferles '%j.

'^' '^^

moindres herbes -, elle embrafera les montagnes "

jufque dans leurs fondepciens, lgmsfHCCfn[H$ ej} m «
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!*¥• f- 4»« farore meo , &c.^z cette autre qui fuit un peu après:

Jnebriabo fagittas rneas fanguine , & gladius meus.

j, devo/abir carnes. J'enyvrerai mes flèches du fang

^, des hommes j & mon épée fe foulera de leurchair.

Ch icune de ces paroles demande une étendi^ë de
voix particulière , & pouffee avec aigreur &: avec
force. Ttl cft auffi cet endroit de S. Jean Chry-
foftome: V.t Leones ignem fpirantes abill^mens^

« difcedimus , tembiles DarmnibHs ifcEii. Nous for-

« tons de la Table facrée de U ComHumen^ comme
« des Lions enflammez & refpirant un feu qui nous
^^ rend tcnibles aux Démons mêmes. Mais il faut

prendre garde en cela de ne pas affcdcr de fe

faire une grofle voix, comme en beuglant,jufqu a
forcer le ton ordinaire &: naturel. Car rien np
plaît de tout ce qui eft affedé ^ ou qui dégénère de
fa propre nature.

Chapitre V L

I>e raWio» &H dh gejie & dit minvemenî du cdrps.^

IL eft confiant par ce que nous avons dit , que
toute la grâce & la beauté de Tadion &; de la

prononciation eft: renfermée dans la juftefle de la

voiXj&: du gefte du corps.Comme donc nousavons
aflez parlé de la manière de fléchir & de varier

îa voix , il eft tems de dire aufli quelque chofè du
gefte & du mouvemerjt du corp.f. Et nous nous
fervirons pour cela des excellentes, remarques de

Quintilien fur cette partie , qu'il a traitée avec ua
foin & une exaditude extrçme , n'y ayant pref-

quc aucune partie du corps , à laquelle il n'ak

aoRné pour sinfi dire j fa. vraie face ^ ou (q^^ aij:
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le fon gefte propre 8c naturel.

Il faut premièrement , dit- il , que le gcfte s'ac- 1?

commode à la voix , 8ç que l'un & lautre enfem- >3»

ble fuive les mouvemens de l'ame. Quant au gefte, n

on voit affez de quelle importance il eft dans le îj

^ifcours , en ce qu'il déclare & fait entendre la >.5

plupart des chofts mieux que les paçoles , & nie- »>

me fans paroles. Car non-feulement les geftes de >?

la main , mais auffi les figncs & les mouvemens >:(

de la tpce Se des yeux , 4^clarent nos penfées & «

nôtre volonté.Et ils font aufll le langage des muets, j^

Souvent une falutationfansparoles,sentendmieux, «
touche & plaît davantage» On juge de la difpofi- as

çion de refprit d'un homme,par l'air de fon vifage »

^ par fa démarche. Et les animaux mêmes , lans >»

l'ufage de la parole , nous font çonnoître leur co- »
1ère, leur joie , &: leurs çarelTes par leurs regards, «

ôc par d'autres fignes de leur corps. Et doit-on i>^

s'étonner , que ces fignes qui conlîftent même >»

tous dans quelque ibrte de mouvement , faffent »
tant d'impreffion dans les efpritsjveu que la Pein- »
ture qui eft un ouvrage muet &c fans mouvement, m

&toûjours dans une même aptitude ou difpofition, «

pénétre néanmoins fl vivement jufquedans le fond »»

de Tame , qu'elle femble furpaifer quelquefois la »>

force même du difcours l ».

Que ft au contraire le vifage &c le gefte font «
tout differens de la manière de parler j fi l'on dit >=>

des chofcs triftes & f|cheufes d'un air gai , ou fi >a

Fon en affirme d'autres avec quelques fignes de ».

défiance ou defentiment contraire j cela ôtenon- »
feulement le poids &: l'autorité , mais aulïi toute n
créance aux paroles. La bonne grâce vient aufli »
du gcftc ôc du mouvement. C'eft-pourquoi De- »^

raofthenes fe fexvoic ordinaireme»; d'un grand mi* >»
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p roit pour difpofcr ôc régler fon adion y Sc il Ce

*? rapoiToic avec confiance 4 fes yeux , de ce qu^ils

»î y yoyoicnt de gauche ou de mal concerté.

3» JLa tfcce cft dans l'adion^comme dans le Gorps,Ia

9? partie principale. Ge qui donne la bien-féance &:
a* bonne grâce , don: je viens de parler , & ce qui la

'1 f .it paroî:re , eft premicremenc d'avoir toujours

0» la têce dans une fimation droite dc naturelle. C'cll

3» une marque de quelque forte ou de honte , ou de
9? chagrin , quand on la tient baiflee -, d'orgueil &
»» d'iniolencc , quand on la porte trop haute & com-
3? rae rcnvciTéci d'abattement èc de langueur, quand
3? on la panche de coté •, Se d'une fierté batbare,

a? quand on la tient roide & tournée de travers. Il

>? faut enfuite qu'elle prenne de l'adion même, dc^

3? raouvemens convenables , pour fe conformer au

3> gefte , & fuivre le mouvement des mains & des

3> cptez. Car la vue fe doit toujours tourner de mê-
3j rqe côté oti le gefte fe porte -, excepté lorfqu il s'a-

3ï git de condamner , de rejetter , & d'éloigner de

» nous certaines chofes , à l'égard defquellcs il faut

»? que le vifage paroifle s'en détourner , & la maii»

3? le§ repouder , pour marquer les ientimens d'hor-

5? reur &c d'averfion que nous en ayons , comme en

»> cet endroit de Virgile ;

DU talem 4verthe pejîern :

a> Dieux , détournez de nous cette pefte l

Et en cet autre encore :

:i>
. . . -

» Haud e^mdem tait me dignor honore.

Je ne m'eftime point digne d'un tel honneur,

>» Mais la tête feule par fes divers mouvcmeus

,

M découvre nos penfées en plufieurs manières : car.
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IBUtrc ceux qui font en nous des fignes d'appro- <%

bation & de confentement: i au de refus &: de mé- *c

pris î il y en a encore d'autres qui font des fignes àt

de honte & de pudeur , de doute & d'incertitude, it

d'éconnement & d'admiration , d'indignation & rt

de dépit, que chacun connoît, & qui font corn- «t

muns à toiis; Mais il faut aufli prendre garde c»

^u'un trop fréquent mouvement de tête , eft un wi

grand défaut y èc fur tout ,
quand on laremuë^ &c et

qu'on l'agite en la tournant par fecoulîes j car ce- ce

la fent fort le fanatique. «
Le vifage eft ce qui domine le plus dans Fadion. «

C'eft par lui que nous fupplions ,,
que nous me- ««

naçons , que nous carefibns , que nous montrons «
, de la trifteflè ou de la joie , du courage 6^ de la «

fierté > ou de la foiimiflîon & du refpeft : c'eft au <«

vifage que les hommes s'arrêtent 2 c'eft le vifage ci

qu'ils regardent & qu'ils obfervent , avant même ci

que nous parlions, C'eft par le vifage que nous es

aimons certaines perfonnes, que nous en haïflons tt

d'autres , & que nous comprenons une infinité de c%

chofes. Enfin le vifage nous tient fouvent lieu de et

toutes paroles; ^
* Mais les yeux ont ici un merveilleux pouvoir.

'Tout dépend d'eux j dit Ciceron : en effet toute

Tadion vient de l'ame , & l'on peut dire que fi

dans l'adion , le vifage eft le portrait de Tame

,

hs yeux en font les interprètes. Ils s'élèvent, ils

s'abaifiènt , ils montrent de l'application ou de la

joie,&: prennent autant de différent regards qu'il y
a de différentes pafiionsdans le cœur de l'homme.

Il importe donc beaucoup de fçavoir bien gou-

verner fes yeux. Pour k refte du vifage , il n'y

flut pas faire trop de changement, de peur d'allet

à quelque indécence ou à quelque difformité,-
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i> C'en efl: une , par exemple > & tres-grandc > dV
ifk vancer les lèvres en dehors , de les ferrer en de*
i> dans , & de les ouvrir trop en montrant les dentSj

M ou en les étendant de côte prefque jufqu'à l'oreil-

»» le -, Se de même de les fuçer & de les mordre, il

sî faut aufïl dans la prononciation des paroles , que
4ï le mouvement en loir petit

\ parce qu'on doit plus
M parler de la bouche que des lèvres.

»» Quant aux mains , fans lefquellcs l'adidn feroit

M languilTante ôc comme cftropiée , on ne peut prcf-

« que pas dire combien elles ont de divers mouve-
s> mens, puifqu'elles fuivent de prés tous ceux qu'ex-

»> cite rabondance Se la force des paroles. Car les

•> autres parties du corps aident en quelque (brte

» celui qui parle i mais pour celle-ci , j'ofe prefque

M le dire , ce font elles mêmes qui parlent. N'eft-cc

« pas en effet par le miniftere des mains que nous

M demandons Se refufonsjque nous prometcons,quc

>» nous appelions , que nous congédions ou rejettonsj

»i que nous menaçons , que nous prions j que nous

» témoignons de Thorreur , de la crainte , de la

M joie , de la trifteffe, du doute 5 du regret; que nous

M avouons , que nous nions > Se que nous faifons

M entendre la manière , la quantité , le nombre i

3ï le tems , Se les autres citconftanccs des cho-

M fes ? Ne (ont ce pas elles-mêmes ^
qui excitent,

n Se qui retiennent , qui fupplient , qui approu-

»> vent, qui admirent , qui montrent de la pu-

aï deur Se de la honte ? Enfin les mains ne nous

»» tiennent-elles pas lieu d'adverbes Se de pronoms,

« pour montrer les lieux Se les perfonnes ? Se ne

s> Ibmble-t-il pas en un mot , que les mains Se les

M gcftcs , donc je viens de parler. Se qui concourent

n naturellement avec les paroles , foient dans cette

" grande diverûté de langue qui iJs trouve dans tous
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les paiples & les nations différentes , commîe le i\

lancapc commun de tous les hommes. c«

Et c'eft en quoique manière ce que Ciceron fcm-

blclnfinucr , lorfqu ayant montré que levifageà

le plus de part dans l'adion après la voix , Se

qu'il doit néanmoins êcre réglé par les yeux ; 8€

que les mains doivent fervir comme de traita l'o-

Vaifon : il ajoute , que cette adion qui eft appellée

1 éloquence du corps , eft naturellement puiffantc

fur tous les hommes , jufqu'aux plus ignorans i

aux plus grolïiers , aux plus barbares. Car il faut, it

dit-il , entendre une langue, pour en être touché j «»

&: d'ailleurs les penfées délicates paHeni fouvent t^

ians être apperceuës par ceux qui n'ont pas Tef- «^

prit bien fin. Mais Tadion frappe tout le mondej «
"' parce que la nature a mis dans toutes les âmes les „

principesdes mêmes palïîonSjSiqu'aufTi-tôt qu'on „
en voit les fignes & les marques , on reconnoît ç,

en autrui ce qu'on a reflenti en foi-même. In j,

aBionef.CHndumvocem'Vhltus valet, îs autrmocu^

lis çHbernatHr, Atque in ils omnlbits ejuàfunt a6iio^

vis , inefi quà-'^am vis à naturâ dt^ta : (juare hâc

etiam irnpcriti , hâc vnlgus , hâc dcmcjnè barbari

maxime commovevmr, Ferba enlm neminem mo-

vent y nijt enm quiejufdem lin^UAfocletate con^*

jmÛm ejl -, fententi&cjHe f&fe aC^nanon acutorum

hominHm finfns prateri/oUnt j ^^io <^m£ prafe mo^

tHTn tuni fàfirt , otnnes ^n^vet -, iifdern cmm omnium

animi motibus contitantHr ,
0' eos "ijâem notis &

in aliis a^nofcunt ^& infe iffis judicant-

Quintilien enfeigne beaucoup d'aucres chofes

touchant la difpo(îtion &: le mouvement des mains

& des doigts même , que nous Uilfons à deflein

comme étant peu convenables à nôtre fujet. Nous

ferons feulement en peu de mots les renurques
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fliivantes. i». Qiie la difpofition de la main & cfcs

doigts , par laquelle le fecoàd & le troifiéme font

joints enfembleavcc le pouce , eft fort approuvéej'

èc de même lorfque le fécond doigt feul cft droit

& étendu , les autres étant fermez fous le pouce ,

Cette deuxième manière de difpofition s'accommo-
dant prefque à tout ce que nous difons. 2. Qu'on
peut tenir quelquefois fort proprement le pouce
fermé , & les autres doigts étendus & joints en-

femblc l'un contré l'autre , fur tout loffqu'on por-

te la main à la poitti!lé y ou que l'on rejette com-
me dé devailt foi quelque chofe par averfion'.'

5°. Que la main gauche ne fait prefque jamais bieA

feule aucun gefte ,'mais' qu'elle s'ajufte & concourt'

fouvent de bonne gracé avec la droite dans Fadioni' ^-

& principalement loifquc ponr marquer plus di-

flinétement certaines chbfes , on porte le fécond

doigt de la dioite fur le pouce , ou fur le fécond

de la gauche , où alféinativement , tantôt fur l'urà'

& tantôt fur l'autre.

Les anciens maîtres^ de l'art ont ajouté ici avcd

laifon , qu'il falloit que la main commençât Sit

finît fon adion avec le fem de l'a diélion
j
parce

qu'autrement le gefte precederoit la voix , ou fui-

vroit après j & fun pc l'autre fefoit U3*ïe égalé

difformité. Il faut au (Ti prendre garde en pronon-
çant , que le gefte convienne avec la voix , & \i

voix avec le gêfte -, Si que l'un rt'ait rien de con-

fraire à l'autre,' C'eft pour â la que le Sbphifte

Polemon qui pieficicic à la diftribucion des prf>!

d'éloquence aux jeux Olympiques, exclut du nom-
bre de ceux qui y poùvoicnt prétendre, uri AÙ..\ii

de Tragédies , en difant qu'il avoit fait un folccif-

mede la main ; parce qu'il avoit invoqué Jupiter/

en' montrant la terre y ôc la teiie en montrant M
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Ciel. Nous laiflbns au jugement de la prudence

& du bon fens de chacun , tout le refte c|u'on peut

cnfeigner touchant le geftc du corps 3c de fes di-

vers membres.

Chapitre VÎI.

hes vices de la fronmciAtiort & de l'aâiôh.

Comme rioiis avons eu foin dans le livre pré-

cèdent , après avoir expliqué les vertus &c les

grâces de l'élocudon , d'en faire auffi connoîcre

les vices & les difformitez j nous en uferons ici de

hiêmc à l'égard de la prononciation. Car encore

que la connoiflance àes vertus nous conduifc ai-

fément à celle des vices , puifque le vice ell: pro-

torement tout cequieft contraire à la vertu; on les

connoît néanmoins plus diftindement &c avec plus

d'évidence , lorfqu ils font marquez féparément.

Le premier & le plus ordinaire des vices de la

prononciation ,eft une certaine uniformité ou éga-

lité de voix , que les Grecs appellent monotonie

,

un même tonde voix î lorfque celui qui parle

^

pourfuit Se prononce tout fon difcours d'un mê-

hie ton , comme font d'ordinaire ceux qui rcci-

rentune oraifon qu'ils ont apprife jîar cœur. C'eft

un vice où tombent fouvent ceux qui font pour

ainfî dire tout neufs dans l'emploi de la Prédica-

tion j parce que n'étant pas encore accoutumez à

parler feuls dans un grand filence au milieu d'une

infinité de perfonnes , qui ont tous les yeux tour-

nez & attentifs fur eux v ils fe trouvent alors com-

me faifis & prelTez d'une certaine crainte , qui

f^it qu'ils ne penfent prefqu'à autre chofe , qu »

11$ Partie. Bb
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crnpcclrei: que ce qu'ils onc à» dire , lie leur cchap- *

je de la mcrtioirc.Or jamais qui que ce (bit tie fKir-s

cf« piroprcment & aviec juifeflTe , s'il n'a l'efprir

libre & dégage de cette forte de crainte ^ Se tou-

jours prclent pour prendre garde k ce qu'il dit, ÔC

comment il le dit.

Il y a une certaine inégalhc d'c voix , qui efl

un vice toiit contraire, & oii toiTibent quelquefois

ceux qui tâchent d'éviter le premier. Car c'cft ce

qui arrive fouvent , qu'en voulant éviter un vice^

on tombe dans un autre tout ojjpofé ; comme font

ceux j qui pour fe mettre à couvert de la honte&
de l'infamie de l'avarice , fe jettent dans- Une pro-

dfgalité qui les abîme. En effet il y en a qui pour

éviter la mcnotonié , conduifent leur voix par une

grande diverfité de tons, non félon la nature des

chofês , mais témérairement & fefofi' leur fantai-

fie , tantôt en l'élevant jufqu au fauffct, & tantôt

en s'abaiffanr jafqu'au dernier degré. Ce qui ne

peut que blefler extrêrtiemenr fes oreilles des au-

diteurî, & que marquer en mêmetcms , une folle

& audacieufe liberté. Et c'eft aufli fans doute ce

que les hommes graves ^ pruder^s , 8c tous les*

cfpritsbien faits ont îe plus en aiveriron.

il y a une troifléme elpecc de vice , qui paroît

avoir la nature de l'un & de l'autre des deux pre-

miers j car l'égalité de voix , & la diverfité s'y

trouvent jointes enfemble. Mai? ce vfce eft Ci

obfcur & iî caché , qu'il eft prefque impoiïlble de

le marquer clairement par des parofes. Il y en a

donc qui s'étudiant à fuïr ce ton de voix nmple

& toujours égal & uniforme ,
prennent une cer-

taine manière de prononciation qui a (zs inflexions

& fès tons de voix differens , & qui ne s'éloigne

cri rien de la manière commune & ordinairs de
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Jjarîer > mais ils l'appliquent néanmoins & la font

fervir également z toutes les différentes parties du

difcours. SMs veulent narrer un fait , établir une

preuve , poufler &c appuyer un raifonnemenc

,

agrandir &c amplifier quelque chofc j ils gar-

dent &c retiennèn»: toujours cette même maiiic-

îc de prononcer en conduifant leur voix par

une même diverfité de tons & d'inflexions. Ce
qui eft le même que (î l'on vouloit ajufter & fai-

fc fervir une même forte de vêtement à toutes

les ditfcrèntes parties du corps. Il ne faut que l'o-

îcille à ceux qui ont f.ulemejht un peu de bon
fens, pour découvrir ce vice dans les Prédicateurs,

qui y font fu|cts.Ceft par là qu'ils en connoiffent

inieux la difformité , que nous avons tant de peine

à reprefènter ici par nos paroles.

Il y a encore un autre vice de prononciation ,

^ui eft une trop grande lenteur a parler. Rien
îî'eft plus ennuyeuj^ , fii plus fatiguant , que d'en-

çendre un Prédicateur ptohoncer prefque tout un
Sermon d'une voix lente ^ avec de rrequcntes pau-

{esy 6c par de longs intervalles. Ce qui bien loin

de toucher les auditeurs; ne fert fouvent qu'à les

endormir; La précipitation ou la trop grande vî-

tefle à parler , eft un vice tout oppofe , où plus de

Prédicateurs tombent , foit parce que fe dénantde

leur mémoire , ils craignent qu'elle ne leur man-
que , s'ils ne débitent pas ainfî ce qu'ils ont à dircj

l'oit qu'ils n'ayerit pas h prèfence Se la liberté d'ef^

prit , avec laquelle parlent d'ordinaire ceux qui

n'étant inquiétez d'aucunecrainte,fé poflldent, de

font toujours maîtres & d'eux-mêmes, de de tout

ce qu'ils veulent dire. C'eft pourquoi ilss'cnon-

Cent d'ordinaire d'une voix tantôt prompte & tan-

tôt lente i Se par des intervalles tantôt plus longs

Bbi;
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Se tantôt plus courts , fclon la nature & la <îî-

verfitc ou la dignité des chofes qu*ils traitent.

Car de prononcer toutes chofes d'une voix

prompre ou d'une voix trainante , l'un & l'au-

tre eft un grand vice. Il faut donc apporter de la

variété dans la vîtclTe & dans la lenteur de la

frrononciation , comme dans les inflexions de

a voix. S'il s'agilfoit néanmoins de tomber dans

l'une de ces deux extrémitez , ce feroit peut-

être une moindre faute de prononcer trop lente-

ment , que de le faire avec trop de vîtefle.C'cft

cependant avec raifon qu'on a égard au commen-
cement d'un difcours > lorfque l'efprit de celui

qui parle , n'eft point encore échauffé , que com-
me les lentimens & fes penfées font pleines de

douceur &c de paix , fon adion ou fa manière de

prononcer foit aufli douce , tranquille & dillin-

gaèe par de plus longs intervalles t comme pour

lui donner plus de loifir de penfer à ce qu'il dit

& de peferplus exadement toutes chofes,

On remarque dans la vivacité 8>c dans la lan-

gueur, comme dans la précipitation ou la vîcefle

& dans la lenteur , des vices fort femblables. Car
il y en a qui font d'un efpritfi vif, fi véhément >

& Cl impétueux , qu'ils parlent dans tout un Ser-

mon , comiTie s'ils étoient polTedez & agitez de

quelque fureur. Ce qui eft même affez fouvent

l'effet de quelque forte de crainte , ou de trouble

d'efprit. Car comme un arbre anté fur un autre ,

en tire la fève & le fuc qui le fortifie j il en efl de

même des paflîons 8c des affedions de l'amei elles

tirent fouvent leur force &c leur impetuofité l'une

de Tautre. Mais ce qui arrive de fâcheux pour

ceux qui parlent de la forte , efl que quand ils di-

fent quelque chofe d'indigne ôc d'atroce avec cet-
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ce force impetueufe & foudroyante , les auditeurs

n'en font pas plus émus , ni plus touchez , parce

qu'ils connoiflent que c'cft leur coutume, dédire

toutes chofes grandes & petites avec la même im».

petuofitc.

C'ell pourquoi il cft bon de fçavoir faire un

fage difcernement des chofes qui demandent une

prononciation douce & modérée , ou aigre & vér

hemcnre , ou animée , afin de donner à chaque

chok y l'air & comme rajuftement ou le dehors

qui lui corivient naturellement. Je ne doure pas

néanmoins que ceux-là n'ayent plus de talent & de

difpofition pour parler éloquemment , qui ont le

plus d'ardeur Se de vivacité , s'ils la fçavent bien

régler , & s'ils s'en fervent comme il taut en tems

&: lieux -, mais de telle forte , que lors même qu'il

eft à propos &: bien-féant d'€n ufer, on ne s'aban-.

donne pas à toute fon impemolité , de peur que

la gorge qui en feroit trop fatiguée , ne rende la

voix enrouée , aigre & déconcertée. Ces efprits

vifs & ardens doivent auffi prendre garde de n'en

pas venir d'abord au commencement de leur Ser-

mon , à éclâttcr tout d'un coup avec cette impe-

tuofité qui leur eft naturelle , parce qu'alors les

auditeurs n'étant pas encore préparez à cette forte

de mouvement , les prendroient pour des perfon-

ncs troublées , ou yvres & pleines de vin.

Comme il y a beaucoup de Prédicateurs qui

s'étudient à en imiter d'autres , qui excellent dans

cecteprofeflion , & à fe forrner for le modèle non-

feulement de leur éloquence , mais aufli de leur

manière d'adion &C de prononciation , afin de-

leur reflembler en tout j il faut ici les avertir de •

le faire avec circonfpedion , ôc avec prudence.

Car puifque la grâce &: la bien-féance cft ce que

B b iij
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l'on çonfidcre principalement dans Vision , il e(^

bon qi!ils Tçachenc que toutes chofes ne (f3nt pa^
** bien- réantes à tous. En effet , dit Quintilien , il y
" a en cela une certaine manière de plaire inconnuëj
" &c qui ne fe peut exprimer : & comme il a été die

avec vcritc que le principal &: le fin de l'art , efç

qu'il y ait deVagrém?ni: èc de la bicn-féançeen ce

que vous faites i il eft vrai aulîi que cela ne Te peut

apprendre fans le fècours de l'art , ni enfeigner en-
'* tierement avec ce fecours. Il y en a , en qui les

" ornemens n'ont nulle grâce , 6c d'autres en qui
** les défauts mêm^ plaifcnt beaucoup. Nous avons
** vu fur le Théâtre deux grands Adeurs , Deme-
" trius Se Stracoçles , qui excclloient l'un & l'autie

** félon leur caradcre y 6c cependant leur caraderc
*' étoit tres-difFerent. pcmetriusavoitmême la voix
'* douce Se agréable , Se l'autre l'avoir aigre Se fortel

C'ell pourquoi
,
que chacun , pour former fbr^

adion , confulté non-feulement les rcglts 6c les

maximes communes de l'art , mais aufll fa nature

& fbn propre caradere. Et pour le faire fur le

modèle de celle des plus grands Prédicateurs , fui-

vons le confeil que nous donne le même Quinti-

lien 3 touchant la manière de lire ^ Se d'imiter les

3® plus célèbres Auteurs. Voici ce qu'il en dit : Il ne

» faut pas qu'en lifànt les ouvrages de ces grands-

» hommes , on fe perfuade d'abord , que tout ce

w qu'ils ont dit {bit parfait. Ils font quelquefois des

w chûtes •, ils ne fe (outienrient pas toujours avec la

»> même force; leurs efprits fe fatiguent Se fe lafîènts

3> puifque Ciccron déclare nettement à l'égard de

» Demoilhene, Se Horace de même à l'égard d'Ho-
f mère , qu'ils s'endorment quelquefois. Ce font de

n grands génies , mais ce font aufli des hommes,
» qui oiit leurs défauts Sc leurs foiblelTes, Et il arri-
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ve airtd à ceux qui (è font des loix &: des règles

d^élaquence de tout ce qu'ils y trouvent, de n'imi-

ter d'eux que les moindres chofcs , parce que cela

feft d'ordinaire plus facile , & ils s'imaginent leur

refletiiblct beaucoup , quaiKl ils en ont attrapé les

défauts.

Comnie nous avops marqué les vices communs
&: ordinaires de la prononciation , il faut mouT
trer dp niçme ceux de l'aâiion 3 cV'ft-à-dire , les

indécences »Sç les diâformitez qui fe rencontrent

communément dans le gefte.

Des vices & des dfformlteX^ du gefte,

î. Pour commencer par le gefte A^s mains, il

pft de mauvaife grâce en portant la main en avant,

de l'avoir renverfée la paume en delTus , ^ tous

les doigts crochus & retirç? en.l^ manierçdçççu^^

qui demandent l aumône.
1. Il y eiî a auffi quelques-uns 3 qui tiennenf

leur main à demi fermée ^ & les doigts ferrer ,

comme font ceux qui veulent puifer de l'eau d'un&

fontaine avec la rnain , ce qui u'efl pas im^moinrt
drc indécence , que la précédente.

3. Il arrive aufll plusa'une force de difformité

^ans le gefte des bras. Car premièrement c'en eft

une , lorlqu^en ouvrant le bras droit en avant, on
agit & l'on prononce du coude. C'eft un défaut

que j'ai remarqué dans un Prédicateur même fore

diiert. C'eft encore une autre difformité dans Iqis

bras j de les porter trop haut ou trop bas 3 ou dç

les étendre de coté & d'autre en forme de cruci*

fié : Ç'eft pourquoi j dit Quintilien , les ,maîtrQs

de l'art ne fouffrent point que la main s'élève au

4eflus des yeu){ , ni qu'elle s'abaiftc au-dcftbus de

:^ b liij
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» la poitrine i Se bien moins encore qu'elle pane

„ comme de la tête , ou quelle s^abaiflc au-defïbus

,'j du ventre. Et il ajoute auffi , que de battre des

mains comme font ordinairement la plupart des

Prédicateurs, c'cft une adliqn oui fent trop le co-

mique j parce qu'encore qu'elle foit quelquefois

bien receuë dans une chofè grande & extraordi-

naire , Cl néanmoins on le fait fouvent , cela ne

manque point de bleller les yeux & les oreilles

des au litéurs i vcu principalement que celui qui le

fait , fuit en cela l'ardeur qui l'emporte , au lieu

qu'ils demeurent fouv:nt comme dans une froide

indifférence , àc peut-être fans attention. Cen'efl^

pas un déflut moins dcfagiéable , de fraper des

mains fur la chaire , oià l'on parle ; car il en eft de

, l'un comme de l'autre.

»» Mais de c fraper la CuiiTe , dit encore Quinti-
s* lien , ce que l'on croit que Cleon a fait le premier

M dans Athènes , où l'ufagc s'en eft introduit , c'cft

sa une aÀion qui convient aux mouvemens d'indi-

n gnation,& qui excite vivement les auditeurs. C'eft;

« ce que Ciceiôn trouvoit qui manquoit à Callidius.

» Il n*^ , dit-il j ni frapement de front , ni frape-

n ment de cuifte. Mais s'il m'eft permis de le dire,

» quant au front , je ne fuis pas de Ton fentiment.

» Il nous marque auffi le défaut des épaules par

»>' ces paroles : II y en a qui haufl'ent &C qui fe-f

w couent les épaules , c'eft un défaut , que Démo-
» fthene , à ce qu'on dit , a eu tant de {oin de cor-

I» riger en lui-même , que lorfqu'il parloit debout

» dans une certaine chaire fort étroite , il y avoit un
Bj dard fufpendu la pointe en bas , qui defcendoit

« prefque fur fon épaule , afin que fi dans l'ardeur

3> de l'adion , il oublioit d'éviter ce mouvement,
M qui ne fe pouvoit faire i^ns que fqn épaule rcn^
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(iomr«it la pointe du dard, il en fût aufTi-tôt averti f|

parce heurtement. tç

Que dirai-jc de ceux qui par de frequens mou-

yemens de leurs pieds, de leurs bras & de tout

Jeur corps , femblent plutôt fe débattre , que pro-

noncer un diicours. Tantôt ils fe plient le corps

rout'^n deux ; tantôt ils s'abaiffent jufqu'au fond

de la chaire; tantôt ils en fortent comme tout d'un

coup en s'élevant en l'air. Et autant qu'une adion

languiiTante touche peu , autant celle qui eft trop

emportée & pleine de geftcs :,
eft difforme & in-

décente, Il y a une certaine mefure à garder en

toutes chofes ; tout ce qui va au-delTus ou au def-

fous , s'écarte de ce qui eft jufte , de choque les;

fpedateurs.

Il refte encore un autre vice , que l'ignorance

des auditeurs , & le plaifir qu'ils y prennent , fait

pafler pour une vertu s c'eft d'imiter &c de contre-

faire les paroles & les adions , ou plutôt la ma-
nière d'agir & de parler des aiitres , en partie par

les geftes , & en partie par la voix , comme fonc

Iqs comédiens &c les bouffons fur le théâtre.

Quintilien met pour exemple de cette vicieulè imi-

tation du gefte , lorfque lé difcours tombant fur

un médecin , ou fur quelque joiieur de harpe ,

vous prenez en parlant l'air & les manières de

l'un tatant le pouls à un malade , &c la pofture de

l'autre touchant & parcourant des mains les cor-

des de fon inftrument. Il faut dans l'adlion que

l'Orateur s'éloigne extrêmement de ce vice > car

il y doit avoir une très-grande différence de lui à

un Aâieur de Théâtre , ou à un danfeur. Il faut

qu'il ait un gefte convenable , qui ne s'accomo-

de pas tant au fbn qu'au fcns des paroles ;
'^

c'eft-

à-dire, félon l'expreflion de Ciceron;, qu'il nefaf- ç.
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le pas voir à l'œil , ni coucher au doigt toutes chcj-

Ces par les contorfîons de la main , comme ce-

lui des bacteleurs , mais (jui <lécdare en gcuéral la

penfée.Ec ç'écoit aufli autfelbis legeifte des AdeuïSi

un peu confiderables.

» Q^ie Cl la Uien-réançe pçri-net à l'Orateur, c]u'et>

>5 parlant de foi-même , il pojrte la main,vers loi

,

» ou qu'en parlant d'um Autre ïï Tétendc y<;rs celui

V, qu'il dedgnç j & d*^*^^'^^ lemblables mouveijncusi,

« elle ne lui permet pasdeii^ême de contrefaire cer-

w taines fortes de geftes , de mixic , dc de pollare
,

" ni de faire voir a l'c^il tout ce qu'ildit. Et c'eft ce

" qu!on doit biin obicrver , xion-feulement dans le

» eefte des mains , mais auÛi en tout autre , & dans

»» la voix. En effet dans Tadiion de prononcer cette

V période , StetltfblcAtus Prêter popuU Romaniy&çl
» Le Préteur de Rome en pantounes demeura dans

» cette pofture \ feroit-il bie^i-féai^t de prendre I4

» pofture ôf la contenance de Verres
,
qui étoit

sa couché 5c appuyé fur une petite femme î Et dan^

w cette autre: Cétdebatwrinfa&dieforo, MeffanSy&c,
«a On ie foiiectoit dans la place de McHiae 3 doit-

M on fe donner des mouyemens de concorlîon , tels

» qu'en font d'oxdinaire ceux qu'on foiiette j, ni

M jetter des cris tels , que la doujeur àci coups dc

» foiiet en tait poulTer ? Je trouve même à l'égard

» des Comédiens , qu'ils font tres-mal , lorique

" rencontrant dans leur rolle le difcours de quelque

M vieillard , ou de quelque femmelette , ils 1 énon-

« cent d'une voix tremblante &: efféminée i tant

M il eft vrai , qu'il y a.quelque imitation vicicufe

»' dans ceux jinêmes 3 dont l'art n'eft qu'ii-niracion &:

^
» que feinte.

Certes fi Quiiitilien trouve 3 que cette manière

d'imitç-r U de contrefaire eft irideccnte dans un
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prateur , qui ne traite que de chofes qui re-

gardent l'ufage de cette vie , qui cft (1 courte ,

combien plus l'aufoit-il condajnp.ée dai^s un Pré-
dicateur de l'Evangile , qui ne parle que de celles

qui regardent le bon-heur Sf le mal-heur éter-

ûel de l'autre vie J Pour moi je ne fuis nulle-

fncnt furpris de voir ^
que les auditeurs appku-

dilTent fouvent à cette forte d*if)aitation ^ fçachant

qu'ils n'cftiment^ qu'ils n'aiment , que ce qui les

divertit & les fait rire , cornme on eflime & otn,

loue un bali^din j qui fçait contrefaire au naturel

la voix, l'adion, & les divers caractères des hom-
mes. Ç'eft néanmoins ce que bUment toutes les

perlonnes fçavantçs^ éclairées , & les plus con-

fiderables par leur pieté , dont nous devons bien

plutôt luivre les {cntimens , que rechercher les

àpplaudiflemens du peuple. Us n'eftiment rien à^
fi indigne de la gravite d'un Dodcurdc l'Eglife,

& d'un Prédicateur de l'Evangile , que de faire

comme les boufons , toutes fortes de poftures , &
d'imiter ainfi lesgeiles & les manières d'agir &
de parler des autres»

" '

Quintilien remarque en<;ore d'autres fortes de
défauts & dediffbrmitez dans le vifage , qu'on
doit éviter , dit-il, avec foin , dés qu'on commen-
ce à fe former & à fe dreflef à l'éloquence. C'eft

ce que nous avons déjà fait voir dans le troiûéme

chapitre de ce livre par k% propre;s paroles , que
pour cette railbn nous mettrons ici feulement en
Latin : Curab'u etlam {fnturus Rhetor) m cfuo^

ties exclamandmn erit , laterum conatHS fit ille
,

non capitis .« «/ gefins ad vocem , vhUhs adgeflum
sccomodetur, Qhfervandum erit etiam ^ ut reUlafit

faciès dicentii , ne labra detorqHeantHr , ne i?»mê-

dicHs hiatus riUum difendat -^
ne fn^inns vhUhj,



j5^ LA RHETORIQJJE
m dejeSîi in terram ochU , ne inclinata HtroUhet.

cervix. Nam frens pluribus generibus peccat. P^idî

multoi y <jHorHmfnj?erciHa ad fingnlos vocis cona^
tus allevArentHr , aliomm conflriEia , aliomm etîam
diJfidentU , cum altero in verticem tenderent , 4/-
tero penè ochIhs ipfe premeretur. Infinitum antem
lois cjHocjHe rebusmomentHm eji. Et nihilpQtefipU^
çere ijiiod non decét.

S'il y a d'autres défauts qui caufent quelque
forte de difformité ou d'indécence dans l'adtion -y

il fera aifc au Prédicateur fage & prudent de les

découvrir par la connoilTance qu'il aura de ceux
que nous avons jufqu'ici expliquez en peu de
mots.

Chapitre VIH.

i)e la différente manière de prononcer les divers

'tours de mots & d'exprejfions , qui entrent

'
"

dans le difcours,

NOus avons tiré prefque mot à mot de Quin-
tilien, comme du premier d'entre les maîtres

de cet art , tout ce que nous avons dit jufqu'ici ,

de la prononciation & du gefte , ou de l'adion •,

fans néanmoins nous arrêter à beaucoup d'autres

chofes peu propres à nôtre delTein , & qui auroient

pu cauler du dégoût ou de l'obfcurité au ledeur j

parce que d'ailleurs ce que nous en avons choiiî &:

raporté nous paroît fuffireà tout Prédicateur aïant

quelque jufteffc & quelque pénétration d'efprit ,

pour connoître le refte par lui-même. Mais d'au-

tant que ce talent de la prononciation agréable èç

variée , comme il a été dit au commencement ,
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ibrt grand & important , & qu'il y en a plufieurs ,

à qui nul travail ne paroîtra inutile, pourvu qu'ils

le puiflenr acquérir entièrement , j'ai cru les de-

voir aufîi fatisfaire en cela. C'eft pourquoi je me
fuis propofé d'expliquer grolîieremcnt , pour ain-

fi dire , & en particulier les mêmes chofes , qui

ont été traitées jufqu'ici en général touchant la

manière de fléchir la voix , & de la conduire par

cette diverfité de tons , que demande la diverîlté

des chofes que l'on dit.

Toutefois ce n'eft nullement mon deflein de

rien enfeigner ici aux Prédicateurs achevez , mais

feulement d'aider ceux qui font encore neufs , &
prefque fans fçavoir bien parler , à fe drefler & fc

. former eux-mêmes dans cet art , dés lescommen-

ceraens Se les premiers coups d'eflai. Car comme
les maures qui enfeignent à lire ou à écrire aux

enfans , ont accoutumé de commencer par les éle-

mens mêmes ou les caradercs particuliers de l'E-

criture , & de les conduire peu à peu èi comme
par degrez à ce qui eft plus difficile ; faifànt ainfi

enforte qu'ils fçachent enfuite lire & écrire, fans

que rien les arrête : j'efpere aufli que defcendant

dans un détail exad de plulîeurs fortes de (èntcn-

ces &: de tours de mots de d'expreflîons , ou de

figures de fens & de didlion , qui entrent dans les

principales parties du difcours , & montrant de

quelle manière on doit fléchir , varier , & con-

duire fa voix dans la prononciation de chacune 5

je donnerai par là une ouverture tres-aifée , pour

oien comprendre , comment on doit prononcer

toutes les autres. J'appliquerai donc ce que Quin-
tilien a dit en général de la prononciation , à des

fentcnces , Aqs figures & des expreflîons fpecia-

les 6c particulières y & tâcherai de l'éclaircir ain/i
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par une granck diverfité d'exemples , dans la prcî-

lionciation defqucls chacun pourra s'exercer »

pour acquérir ce talent fi ncceflaire & Ci avanta-

geux à ceux qui doivent parler en public , & fur

tour aux Orateurs chrétiens , qui font dans de
continuels engagemens de s'y expofer.

, infilt. Orât. Et je ne fais en cela rhême que {îiivrc le fcnti-
lib.i.c*f.xi.

jYicnt & l'autorité de Quintilien , qui recomman-
de particulièrement à ceux qui Veulent réii (Tir dan?

l'art de parler cloquemment ,' d'apprendre pat

cœur plufieurs endroits ou paffages remarquables

des Auteurs éloquens î où l'on peut s'exercer ^
une plus grande diverfité de tons & d'inflexions

de voix. Et bien qu'il enfcigfte en Cet endroit

même & par toiït , que la manière de prononceiî

d'un Orateur j eft toute différente de celle du
'ï'heatre,il déclare ncanmôin's que pour former un^

jeune Rhetoricien ; il faut le mettre comme entre

ks maini d'un Auteur de Théâtre qui foit habile ,

pour apprendre de lui cette manière naturelle de

30 prononcer. Il faur,dit-il, encore au même endroit,'

aV que ce Comédien lui apprenne y Comment on doit

»} narrer un fait *, aVec quel poids & quelle autorité

n il faut perdiader j par c^elle manière d'émotion

r.. ») & d'impetuofitc la colère s'excite j" & quelle in-,

n flexion de Voix? doit prendre hcompamon. Et it

», y réiiflira parfaiternent , s'il emprunte des Come-
» dies certains lieux choifis ,' & les plus propres

» pour cela ; c'efl:-à-dirc , les plus refît. mblans aux"

a, adions. Car ils lui fcrvirorit , dit-il , merveil-

» leufemeritj non-feulemenr pour bien prononcer,

B, mais encore pour f: fortifier dans l'éloquence^pen-

3, dant que fon âge eft encore incapable de plus gran-

M des chofès.

" Mais parce qu'il ne nous eft point permis , lii
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même bien-féant , de rien emprunter des Co-

j-nedies , ni encore moins d'en choifir les endroits

Ls plus propres pour $'exerccr & s*accoûtumer à

tme prononciation variée , qui font d'ordinaire les

piu5 paflîonnet , 6c par coùfcquenr plus remplis

du poif n rpiritiïel,dont Tart dii Thearre fait gloi-

re d'infedler les atnes , nous en propoferons quel-

ques uns des Saintes-Ecritures , particulièrement

choifis entre ceux qui approchent le plus des dia-

logues , & qui femctleht auflfi les plus avantageux

pour s'exercer à acquérir ce talent & cette facili-

té d'énoncer agréabletrient toutes chofes. Que Ci

je m'arrête plus long-tems à cette diverfité d'e-

xemples , perfonnc hc doit s'en plaindre , ni le

, ttouver mauvais j car étkni , Comme dit rApôtre^

également redevable aux fages & aux fimples

,

AUXPfavanti & aux ignorans^ après avoir iufqu'i-

cy fait voir aux unscomme plus intelligens & plus

éclairez , la manière de bien prononcer
j
je dois

prefentcment employer mes eftbnj , pour la dé-

couvrir aufli aux autres , comme plus neufs &
moins habiles.- ,.

, ,

Mais pour avotîcf ici fraricÉicment la vérité, ce

qui m'a plus puilTamment excité à cette entre-

prife j eft que je vois tres-peu de Prédicateurs »

qui fçachent cette manière droite , propre & na-

turelle de s'énoncer,' Ce qui eft d'autant plus dé-

plorable , que le défaut de ce talent fe rencontre

en quelques uns j qui pofledant d'ailleurs toutes

les autres parties de l'éloquence , ne laifTent pas

de perdre par ce feul défaut , tout le fruit & l'uti-

lité commune de leur travail, C'eft donc à cette

perte , que le public en (buffre , que j'ai cru de-

voir m'efforccr de pourvoir , par cette nouve-Uc

manière d'cnfeigner.

RM, I. 14^
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Chapitre IX.

'hivers exemples de fentences oh de figure^ &
d^exfrejfions tirées de /' Ecriture-Saime , four

mieux faire entendre les différentes manières de

varier la frononciationi

JE
commenceirai par montrer eh peu de mots ce

que j'ai particulièrement deflein de traiter ici,;

Nous avons déjà dit , que la prononciation fe di-

vife généralement en trois parties ; c'cft- à-dire i

qu'il y a trois différentes manières de prononcer,

qui conviennent , Tune aux trois principales par-^

ties du difcours , fçavoir rexpbfition , la preuve^

& l'amplification , dont-il a été parlé cy-devant y

l'autre aux fentences & aux figures différentes i

qui entrent dans ces parties principales *, & la

troifîéme aux termes particuliers , dont ces figures

& ces fentences font compofées. Or comme la

grâce 6c la beauté de la prononciation confîflc

principalement à k varier proprement & avec

juftefïe dans ces fortes de fentences -, & que nous

n'avons jufqu'ici touché cette partie , que légè-

rement & en abrégé , nous la traiterons en ce Mtn

plus amplement , èc la ferons connoîtie par une

grande diveriîté d'exemples , avec plus d'évidence

èc de clarté qu'il fera polTible.

Mais auparavant je veux bien avoiier ici fran-

chement , que je ne trouve point en moi une force

d'éloquence affe2i grande , pour pouvoir jamais

exprimer les divers tons , & les différentes infle-

xions de voix
.,

qui conviennent à chaque diffé-

rente figure ou featence, & foiiventmême à cha-

cun
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cun des djfferens termes, qu'elles condennenc. Je
puis néanmoins toujours faire remarquer au Lc-
^cur fage &c éclairé , dans les différentes parties

de chaque figure ou fentence propofée , qu'il faut

prendre en celle-ci iin ton de voix , ôc en celle-là

un autre j ce que chacun pourra comprendre ai-

fément par lui-riiêriie , à moins qu'il n'ait l'intel-

ligence bien épailfe , &C l'efptit fort émoulTé. Mais
auffi parce que ce feroit uil travail prefqu'infini j

de parcourir toutes les fortes de figures & de fen-

tences > 8c d'aflîgner à chacune la différente ma-
nière de prononcer qui lui efl propre

;
j'ai penfé

que la méthode la plus commode en cette rencon-

tre , feroit d'expofèr ici qufelqiieS figures de paro-
' • les & de fens chbifies entre celles que nous avons

traitées dans le livre précédant , &; de Bien exa-

ininer &c faire entendre la manière de prononcer,

qui leur convient. Car toutes les figures ayant cha-

cune comme leur gcfte & leur manière d'élocu-

tion particulière , elles demaiident auifi une pro-

nonciation qui leur convienne de même. Com-
mençons donc par celles qui marquent cxpreffé-

ment quelque pafïion ou quelque aftldion de l'a-

me
; parce que c'eft en elles que la jufte manière

de prorioncer paroît plus manifeftement;

La première qui fe prefente , eft le fouhait^

optatio. Cette figure , car c'eft ici le nom que nous

lui donnons & aux autres f'emblables , demande
fa manière de prononciation propre , c*cft-à-dirci

un certain ton de voix qui marque le mouvement
Se le defir de l'ame. Tel eft ce fouhait de l'épou-

fc dans les fàints Cantiques : Quis det te fratrem '(xCàntici'^

tneum , &c. Qui me fera la grâce que vous fbyez te

mon frère , qui prend encore les mammelles de «
ina inere , afin que vous trouvant dehors , \q i\

II, Partie Gc
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>j p ilT-^ prendre h liberté de vous baifcr î II faut

néanmoins cac^Uii-ci du Prophète Jeremie,pren-

dre une manière plus aigre , piusinquiettc & plei-

ttrcm.9.1. n d'in iignition : Q^ns d^bit me in jolitudine dU
" veyjorium vi^torurj? , &c. Qai me fera trouver dans
" le dwfert une Cibannc de voyageurs , afin que fa-
" bandonne ce peuple , & que je me retire du mi-
" lieu a'eux ? car ils (ont tous des adultères j c'cfl

'' une troupe de violateurs de la Loi. Mais une voix

douce fléchie , & .iccorapagnée comme d'un mou-
vement decompaflion convient mieux à cet au-

tre d i même Prophète : Quis dabit capiti meo
'*"'• »' acfiiam y ^c. Qui donnera de l'eau à ma têce, &

»* à mes yeux une fontaine de larmes , pour pleurer

jour & nuit les enfjns de la fille de mon peuple,

qui ont é>;é tuez ? Il en eft de même de ce troi-

sième : Vùnam fapereit & intelligèrent ac novif.

firna providerent ? O s'ils avoient un peu de fa-

gefie & de lumière , & qu'ils préviflent la funcfte

fin qui les attend ? En tous ces fouhaits on doit

prendre comme une même manière de voix , avec

quelque difRicnce néanmoins , félon la différente

nature des fentences.

L'imprécation comme contraire au {buhait , de-

mande une ad:ion véhémente & animée , comme

Phf-^ celle-ci du S. homme Job : Pereat d'us , in ejua

nitMsfum , & nox in cjuâ di^lnm efl , conceptus efl

M horno. Qje le j mr auquel je luis né , perific \ ôC

*' la nuic en laquelle il a éié dit : Un homme eft

« conçu. Il ne ù\iz pas moins de véhémence dans

cette autre de D'don dans Virgile:

Sed mihi vel tellhs optem priks ima deh-f-

cat , &c,

>î Mais que plutôt la terre s'ouvre dcffou*

>» mes pas , (Sec,
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Cette forte d'imprécation veut être prononcée

d'un ton hardi & effrayant.

La Prière ou Tinterceffion par forme de fouhaiti

& les benedidions qui font fî fréquentes dan^ les
'

Saintes- Eciitures, comme dircdement contraires

à l'imprécation, demandent au fli une manière de

Voix toute différente j c'eft-à-dire , douce & fîé-

thiffante : Tel efl ce bon fouhait du Prophète

Roi , poiir celui quia fintelligcnce de la pauvre-

té de Jefus-Chrift : DominHi confervct eum & "^f"^- 4®»

vivifcet eum ^ &c. Que le Scigneui le condrve ,

& le rende plein de vie j qu'il le rende heuieux

fur la terre , & qu'il ne le livre pas au defîr de (es

ennemis , ^c. Tel eft tout le Pleaume 15. Exau-

diat te Dorninus ^ &c. Que le Seigneur vous cxaii

ce dans le jour de l'afflidion , que le nom du Dieu

de Jacob vous protège puilfamment , &:c. Telle

cft enfin cette bénédiction d'Ifaac pour Efaii : Ecce

odor filli met , fcnt odor agri plenî , cui benedixit

Dommus. Crefcere te faciat ^ &c. Voici mon fils <c

qui jette une odeur (emblable à celle d'an champ , rr,

que le Seigneur a comblé de fes benedidions : ce

Que Dieu vous donne une abondmce de bled 5c «
de vin 3 de la rofée du Ciel & de l'abondance de c<

la terre , &c. ~
«c-

La figure qui approche le plu<; de la précéden-

te cft la fupplication , qui veut aufli pour cela une

voix fléchiflante 6c adoucie , mais qui n'aie rien

d'efreminéjcomme celle-ci de S.Paul: Jpfe autem

ego Paalus ohfecro vos,&c,^'\.zh moi-même Paul, '-.c'^- '^'"•'«i

qui vous parle,] e vous conjure par la douceur & li u
modeftie de Jefus-Chrift, moi qui félon que quel- ce

ques-uns difent , étant prefent parois bas 6c me- c«

prifable parmi vous, au lieu qu'étant abfent, j'a- ce

gis envers vous avec hardiefle je vous prie donc ss

Ce i;



404 LA RHETORIQUE
», qu'érant prellnc je ne fvjis point obligé d'ufcraved

j, conhance de ccuc haiditfle qu'on m'attribue , cn-

s, vers quclques-unsjq li s'imaginent que nous vivons

„ félon la chair , ôcc.

Va^ion d'inviter à la
j 'fticc & à la pieté, com-

me approch inre de Ufupplicatiott , demande auflî

une fembL.blj manière de voix douce &, fléchie.

Jbiâtth- II.
Telle cil: celle-ci du Seigneur même dans l'Evan-

5î gile : Venite a i mt ornuei , Ô'c» Venez à moi vous

sî tous , qui êtes travaillez , & qui êt^ chargez , ÔC

»j je vous (oulagerai. On doit prononcer de même
d'une voix douce & flatteufe , pour ainfi dire, ce

P/- }j' 3ï verfet du Prophète Roi : V6,ite jdii tmàitc me ^

„ Û'c, Venez mes enfans , écoutez-moi j je vous

jj cnfeignerai la crainte du Seigneur.

Il y a outre cela plufieurs autres fortes de moii-

vemens &: d'affeclions de Tame , dont l'expref-

fion demande une manière de prononciation auflï

diverfcment variée , qu'elles font différentes en-

tr'elles. Car quand nous nous plaignons , & que

nous déplorons nôtre fort , cette plainte fe doit

prononcer d'une manière trifte 6c afFedtive-, com-
me quand le Prophète ^'abandonnant au mouve-

ment d'une fainte & pieufe tt iftelTe d'e{prit , fait à

p/. ir. Dieu même cert: plainte: Vfqnequo Domine , ohli^

vifceris mei? in finern ? HJqHtcjHO avertis faciem

" /«^/wr* Juiqu'à quand, Scigncur,m'oublierez-vous?

»' Sera-ce pour toiîjours ! jufqu'à quand détour-

55 nerez-vous de moi vôtre vifage î Jufqu'à quand
»> forgerai- je dans mon ame , tant de defleins diffe-

»> rens aid Fagitent & l'inquiètent ? Et mon cœur
" fera-t-il le jour & la nuit , dans la douleur î Juf-

»' qu'à quand mon ennemi fera-t-il élevé au-dellus

» de moi ? Le fiint homme job dit de même celle-

l,b. 7. ci • f^f^^s 'S^o nonpAïcis rnihi, me dimittisme, h%
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^htiAmf.livAm meam ? Jufqu'à quand différerez- c«

vous de m'épargner , & de me donner qu :k]ue «

relâche ,afin que je puKTe un peu refpirer ? Mais «

la plainte du Prophere Habacuc efl bien plus vc^

Kcmcnre, quand il dit : fflpieijHQ , Domine , cU- •^"^'«f- 1.

mabo y & non exaudies , &c. Jjfqu'à quand, "

Seigneur , pouficrai-je mes cris vers vous , fans
"

que vous m'écouticz î Jufqu'à quand clcvcrai-je
"

ma voix jufqu'à vous dans la violence que je foui:-
"

frc, (ans que vous me fauviez 3 II en cft de même "

de cet endroit du Prophète Michée : /^rf rmhi , MUh.-j.

<^mafA^usfnmfiCHt qui colli^it , t^c. Malheur à «

moi parce que je fuis réduit à cueillir des raifins «

à la fin de l'automne , après la vendange faire , «e

je ne trouve pas à manger une feule grape ; & j'ai ^»

dcfiré en vain quelques unes de ces figues les pre- ce

mieres meures. On ne trouve plus de faint fur la «e

terre , il n'y a plus perfonne, qui ait le cœur droit. «

Nous nous fervons de cette même incerjcdioPj

Vt , Malheur, non-feulement pour déplorer nôtre

fort, mais aufli , pour menacer les autres de (u~

plice & de mort. C'eft ainfi qu'en ufc Araos en

cet endroit : Va (jui ofulentî ejlis , Vc. Mal- cc^^wo'-**

heur à vous , qui vivez en Sion dans l'abondance «

de toutes chofts , bc qui mettez vôtre confiance «

en la montagne de Samarie ! Grands qui êtes les "

chefs des peuples , qui entrez avec une pompe fa- «

ftueufe dans les afTemblces d'Ifrael. C'eft ainfi «

qu'en ufe Jefus-Chrift même dans l'Evangile :

Mal-heur à vous , dit-il , Dodeurs de la Loi, &" «<

Pharifîens hypocrites , qui fermez aux hommes "

le Royaume du Ciel. F£ vohis, Scriba, , & Fhart- t^^*^' *J'

fei, &c. «

Le mouvement d'indignation comme ayant

jbeaucoup de raport avec la menace , prend aufli

C c iij
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une manière femblable , comme quand le Sel-«

r^''3' /,'a''* 2 1-ur dit d.ins Ezechiel ; Er complebo furorem

aj memnin te, & dabote m dejcrtHm y &c. le con-
M tenierai ma fureur , je fatistcraï mon indignation

M dans vos maux, le vous réduirai en un defcrc

,

»î je vous rendrai l'objet dçs infulces des nations

,

??, qui font autour de vous j à la viië de tous les paf-

9> fans. E; vous deviendrez à l'égard des peuples qui

M vous environaentjUn fujct de mépris & de maledi-

a?, dtion s & un exemple terrible éc étonnant , lorf-

, 9? que j'aurai exercé mes jugcmens au milieu de vous,
'* « dans ma fureur , dans mon indignation , & dans

M toute rcffulîon de ma colcre. C'eft moi qui fuis lo

sî Seigneur j qui ai parlé : lors , dis-je , que je lan-

3î ccrai les flèches perçantes de la famine , qui fc-

n ront morcelles .... lorfque je ferai venir tout cn-

aj fçmble la fimine &C les béces les plus cruellesjpour

« vous exre:miner encietemenc ; quelapefle & le

»3 fang régneront parmi vous , ôc que je vous ferai

M padèr au iîl de l'épée. C'efl moi qui fuis le Sei-

»3 gneur , qui ai parlé. On voit clairement dans

ces paroles , que l'atrocité de cette indignation en

demande une femblable dans la prononciation,

afin que le ton de la voix réponde à la force du

difcours , &C du fcns qu'ils renferme. C'efl de

cette forte que le Prophète ifaïe parle en la per-

yM.A%' n. fonnedu Seigneur même : Tacmfemfer ^ filni ^

»j tatiensfni\ Jïcut parturiens lo:jnar , &c. le me
M fuis tû , dit-il , j .'fqu'à certe heure , je fuisdemeu-

M ré dans le filence, j'ai été dans la retenue ; mais

M maintenant je me ferai entendre , comme une

aj femme qui eft dans les douleurs de l'enfantement l

M je détruirai tout , j'abîmerai tout. le deferterai

Si les montagnes & les collines -, j'en ferai mourir

m )ufqu'aux moindres herbes^ C'tft de cette forte
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que le même Seigneur parle , q'^an-i il dit : Jgnii D'«'«r.|i.tu

ficccnfits eft wfnrore mee , & ardehit , &c. Ma "

fureur s'eft allumée comme une flamme impecucu "

fc -, elle pénétrera jufqu'au fond à^s enfers \ elle
"

brûlera la terre , fans y laifler les moindres her- "

bes i elle embrafcra les montagnes ijfqiie dans "

leurs racines. l'armerai contr'iux les dents des "

bê es farouches , & les fifflemens empoifonrif'z de "

celles qui rampent (ur la terre i 6c le refte qui fuit "

de la même force.
"

Il s'y mêle aufli quelquefois ^' même affcz fou-

vent ,des mouvemens ^admiration , comme dans

Ifaï celui ci ; Quamodo ceffavit ex<^Elor
^

^uiev'tt iCai. 14. 4*

trlbutum ? Qjf eft devi nu ce maître impiioyable -,
"

comment ce tribut, qu'il exigeoit il fevcremenr a- "

C-il celle ? & cet aurre : Qptomodo C€cid:fti de calo ,
"^ ' •

*-•

iHcifer, arc. Comment es-tu tombé du C'el,Luci- "

fer, toi qui paroiff^is lî brillant su po^n: du jour \
"

Comment as-tu été renvcr(é fur la terre , toi qui «

frappois de playes les nations î d<c. Quelquefois ««

a'ifli ce même mouvement fe mêle avec d'autres ;

c'ell ainfi que dans le même Prophète, il fc trouve

joint à l'indignation, quand il dit: Qitomodof-.Ba tJf*'' t-=^t-

es meretrix évitas fidelis , flena judicii ? Com- w

ment la Cité fidtle pleine de droiture & d'équité ce

ell-elle devenue une proftituée f Et à h. douleur ce

dans ces paroles de Icremc : QAîomod'. pdet [ola Thren-t.

civiras plena populo , &c. Comment c ztc ville c<

fî pleine de peuple , eft-elle maintenant h foKraire ce

& fi defolée? C'efl: ainfi que David le joiat à h ce

douleur , avec laquelle il déplore la pei te de ks ce

amis : Comment , dit-ii, les fores fonr-ils tombez? ce

Comment la glaire des amies a-t-cllc été anéan- «
tic ? Quornodo ceckderant robnfli? Et perientnt ar-

^^ ^^^^ ,^.

ma bcUica /*

Ce iiij
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^

L'Ironie qui fc trouve renfermée dans Texprc^
(îon d'un fens, ncfl: point (ans quelque fentimcnc

d'aigreur, qui doit paroître dans la prononciation:

comme dans cet cndroic de l'Evangile , où le Sci-

J^tth. ij. gncur dit : Sinite illos , C£cifmt , & duces caco.

" rHrn , &c. Lai(Tcz-les , ce font des aveugles , qui

^î conduifent des aveugles , &c. Il y a de même une

i.Ctr.i\' efpçte d'ironie dans celui-ci de l'Apôtre : Ccrne-

" damiis & b'th^fm^ , cras emrn moriemHr.Neipen'
M fons qu'à boire &z à manger , pui(quenousmour^
M rons de main. Et da,ns cet autre de TApocalypfe;

i^jpof. il. 5, ^i ^Qçgf ^ tîùceat adhuc , &e. Que celui qui

M commet rinjuftice, la commette encore; que celui

^« qui cft foiiillé, (e fouille encore.

La Précidon que nous avons mife au rang des

figures de fèns , exprime fouvent un grand fenti-

ment, ou une grande paffion , non par la force

Çc la véhémence des paroles , mais par le ûlence

& la retenue. C'eft ainfi que le Prophète Roi ex-

prime le vif reiTcnciment de fon péché, dans ce

verfet : Anima mea turbata eft valde ; fed tu Do.
as mine Hp^He^uo î Mon araeeft toute troublée j mais

§i vouSjSeigneur , jufques à quand ? L'ardeur de fon

dcfir paroîc à ce dernier mot s'arrêter tout d'un

coup , comme étant retenue par l'excez de la dou-

leur , qui l'empêche de l'exprimer entièrement.

Car il en fupprime cette parole ; Non farce s rnihi-,

( différerez vo.us à m-; pardonner ) ou quelqu au-

tre femblabk. Mais il infinue un fentiment &
une aiïedion de fon ame j qui, eft toute différente

quand il dit : Et Calix mai s înebrifips! Et mon
T * Calice qui enyvre ! c'cft une ellipfe 3 ou une pré «

cifion dans l'Hébreu, Car ce mot
(
^^àm pr<i

çlar-HS ejî f- cft tout à fait excellent ) a été ajouté

par l'interprète 5 pour l'éclaircillement de la pcn-

fée entière.
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On peut donc par cette piccifîon , ou ce retran-

chement du diftours , faire paroître une grande

affedion , ou vif fcntiment del'amej lotfqu'ayant

exagéré & porté à fon plus haut point la dignité,

ou ce qui eft plus ordinaire, Tindignitc d'une cho-

Te j celui qui parle , s'arrête tout d'un coup, com-
mue ne trouvant plus de termes , ni d'expreflions

aflez fortes , pour fe bien faire entendre. Ainfi

Jorfqu'un Prédicateur s'arrête , Se demeure com-
me frappé d'un profond ctonnement fans rien

dire , s'il eft véritablement emû & touché lui-

même , ce fîlence aura fans doute une force mer-

•veilleufe pour émouvoir &c exciter les esprits de

fes auditeurs. Et quelquefois même la force de

l'efprit divin peut-être (î grande dans un Prédi-

cateur , qu'il coupe &: tïnilTe Ion Sermon même,
par cette forte de précifioni & lailTe ainfi fes audi-

teurs comme fufpendus & tout tremblants. Et

comme cette aélion feroit ridicule , fi elle n'écoic

qu'une feinte &: une adrefle de l'Orateur i elle eft

auiîi très- efficace pour toucher & émouvoir les

clprits , lorfqu'elle vient d'un cœur vraiment ani-

mé de l'efprit de Dieu & du zèle de fa doire.

Les tours Se les manières ou figures d élocution

que nous allons encore joindre enfuite , fe rapoi-

tent toutes à quelque mouvement ou aficÀion

particulière de Tame *, & fur tout l'affirmation,

laquelle , comme dit Quintilien , a quelquefois

plus de force, que les preuves mêmes : mais elle

demande auffi pour cela une ad:ion tres-vive &
afllirée dans le vifage& dans la voix , qui marque

une confiance certaine en la'caufe qu'on foûtient.

Telle eft cdh-ci de S. Paul : Ecce ego Panlusdico G*t»t. 5.

VohiSi&c. Je vous dis, moi Paul^ que Çi vous vous u

faites circoncire , Jefus-Chriil ne vous fervira ào. «
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M ncn : & de plus je déclare à tout homme qui fe

»î fera circoncire , qu'il cftobli8;c de garder route la
I. c«r. ij. „ Loi. Et cet autre encore : Si In hocrhundo tantum

fptrantes fnmHf j miferahilUres f.mui ormàbus ho-

n rnihibus : Si nous n'avions d'elperance en Icfus-^

M Chrift que pour cette vie, nous ferions les plus mi-

» ferablcs d tous les hommes. Et dans la même
tbii. 6. Epîcre : NoHte errart , neque fornicarii^ necjue idom

lis prvientes y necjue adnlteri regnum Dei pojfidem
*' hufit. Ne vous y trompez pas. Ni les fornicateurs,

" ni les idolâtres , ni les adultères ne feront point
*' héritiers du Royaume de Dieu,

Le jurement. ou plûiôt l'adion de prier & de
conjurer avec une preiîànte inftance , a qielquè

reflemblance avec l'affirmation. Telle eft celle-ci

de Caï:^he le grand Prê:re : Adjuro te per Deum
vlvtim , ut dicas nsbis

, fîmes ChnJÎHs filins Dei,

3> le vous conjure par le Dieu vivant , de nous dire

» Cl vous êtes le Chrift Fils de Dieu. Le ferment de-

mande auffi une femblablc manière d'affirmer

,

sj pleine de force & de vivacité. C'eft ainli qu'en

») ufa David envers la fage Abigail : le vous jure ,

», dit-il , par le Seigneur , le Di^u dUfraël , qui m'a

») empêché de vous faire du mal , que il vous ne fuf-

„ fiez venue promptement audevant de m )i , il ne

» feroit refté en vie demain au matin dans la maifon

s, de Nabal , ni homme ;, ni bêiC. C'eft ainfi que le

,j Prophète Elie ralTura &c affermit Abdias,qui trem-

„ bloit de peur pour lui: f^ivit D«minus exercitHHm,^

s, in CMJHs cof7fpfân fîo , ejHia hodie apparebo e»

35 ( Âchab. ) le )urc par le Seigneur des armées, en

sj la prefence duquel je fuis , que je me prcfenterai

aujourd'hui devant Achab. C'eft ainh que loab

releva David de rabatiement , oii il écoit pleu-

rant la mort de Ton fils Abûloiji ; Venez donc
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prcfentemcnc vous montrer, à vos ferviteurs, lui te

dit-il 5 parlez-leur , 6c témoignez-leur la Tatis- ce

fadion que vous avez d'eux. Car je vous jure, que <«

fî vous ne le faites , vous n'aurez pas cette nuit w
un fcul homme auprès de vous. Et vous vous c«

trouverez dans un plus grand péril , que vous «
n'avez jamais été , depuis les premières années de «

vôtre vie , jufqu aujourd'hui : Nmc igiturfurge, «

& précède , & alloquens fat'isfac fervis tuis \ jH-

ro enim tlbi fer DominHm ,
quod fi

non exie- x.Rtgif'

ris , &c. A

L'exhortation ou l'adion d'inciter & d'en-

courager , veut erre animée d'une manière qui

marque un poids &c une autorité comme de

maître , par une voix ferme , & une pronqn-

•ciation prompte j comme eft celle du Seigneur

dans cet endroit d'Ifaïe : QuArlte judiç'mm , fiih* ij4i. u

'venite opprejfis ^ jhd'icate populo, &c. Examinez "

tout avant que de juger j afliftez Toppriméi faites ««

JL.ftice à l'orphelin, défendez la veuve,& foutencz «
vôtre caufe contre moi^dit le Seigneur. Et encore ««

dans cet autre : Dljfolve colligationes impletatis ; ij^i^ ^f

,

filve fafcichlos deprimeptes , &c^ Rompez les «
chaînes de l'impiété. , déchargez, de leurs far- «
deaux j ceux qui en font accablez j renvoyez li- «
bres ceux qui font opprimez par la iervimde , &: «
brifez tout ce qui charge les autres j faites part de u
vôtre pain à celui qui a faim , &:c. «

Les corrections èc les réprimandes , qui ten-

dent à réveil 1er les hommes de l'aCToupi dément

mortel , où ils font pour tout ce qui regarde le

falut , font peu différentes de l'exhortation, &: de-

mandent aufli une adion grave , & une voix fer-

me ôc 'animée ; comme celle du Sage contre les

parçlleux quand il dit : yf^Mef^uç piger dormies ? Pfvv «•
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^uando cenfnrges e fomno ? paklulum donrîef l

»' fAululnm dormitakis , &c, Jufques à quand dor-
>' mirez vous, ô parefi'eux ? quand vous reveille-

»> rez-vous de vôcre fommeil ? Vous dormirez un
M peu, vous fommeillerez un peu . . . & l'indigcn-

»> ce vous viendra furprcndrc , &C. Et certc autre
tbtd.i, „ encore contre les amateurs du monde : O cnfans

» jufqu'à quand aimerez-vous l'enfance ? jufqu'à
*•> quand les infcnfez defireront-ils cequi les perd,
« &: les impiudens haïront-ils la fciencc î Vf^neque

farvnli diligitis irfantiarn y &c.
L'exclamation & l'apcftiophc fervent auflî beau-

coup à exciter des mouvcmcns ^ des afFcdions ;

f)3rce qu'elles ne font pas bornées à exprimer feu-

emcnt quelque paflion particulière , mais qu'elles

s'étendent & s'accommodent à routes fortes de

mouvemens & d'affedions de Tame. Car de quel-

que grand zcle & de quelque forte ardcvn: qu'on

foit animé , on peut toujours fort bien la faire

cclatter en l'une & en l'autre de ces deux figures.

C'eft par exemple , une exclamation qui expri-

•?.' • me une douleur , qui veut faire pitié dansJ re-

mie , quand il s'écrie en la perfonne du Seigneur:'.

Tirtn.i. O vos omnes qui tranjîtis fer v'tam ^ attendit'e

y

" &c, O vous tons ) qui paflèz par le chemin , con-
'^ fidercz & voyez , s'il y a une douleur comme la,

" mienne ! C'eft encore une exclamation , mais qui

eft mêlée d'une indignation douce & modérée

,

Inc. 24. quand Jefus refl'ufcité dit dans l'Evangile: O jîuU

ti & îardi corde ad credendttm.quàt locutifunt Pro-

35 phet£ I O infenfez &! lents de cœur à croire, ce

n que les Prophètes ont dit ! mais celle-ci de S.

Paul eft plus véhémente , & plus animée : O /«-

fenfati Galata
,
qms vos fafcipavit non obedire ve»

ritati ? &c, O Galaces inlenfez , qui vous a ea-»
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forccUcz ,
pour vous rendre ainfi rebelles à la c«

veriré , après que je vous ai fait voir Jcfus-Chrift c<

il V ivemcnt: dépeint devant vous, & comme cru- c<

cifié à vos yeux ? Il a y néanmoins encore plus de ce

force de de véhémence dans cette autre du Sau-

veur : O generatie 'mcredula & perverfa ! cjuoHp. Lhc. 9*

aitè apudvos ero ? ^uamdln vos patiar? O race

incrédule & dépravée ! jufqu'à quand ferai-je avec

vous , 8c voiis ibufFrirai-je î

Il n'cft pas necelTaire que cette particule O 3

entre dans toute exclamation. Car elle fc fait fort

bien fans elle i & quelquefois aufll avec les autres

interjetions , par lefquelles la force des fcntimens,

dont on eft animé , éclatte naturellement. Telle

•eft celle-ci de S. ]ean-Bpiifte : Geniminavipera- luc, j.

rnm, ^uis oftendit vohis fngere a ventHYa ïVi.Race ce

de vipère 1 qui vous a avertis de fuïr devant la co- ce

1ère , qui doit tomber fur vous ? Telle eft aufti ce

cette autre du Seigneur même dans ifiïe : Heu ifay.^;

cor,foUbor dé hojlibm meis
,
& v'mdiSlamftmam de

inimicis mets ! Helas ! je me conlblcrai dans la ^^

perte de ceux qui me combatient,&: je ferai vengé „
de mes enremis.Et de même dans l'Evangile, Je- ^^

fus-Chrift laiflantéclatter la grande douleur dont

fon cœur étoit touché , s'écrie : P^a mundo afcan- Matth. È,

dalis ! Se Va homlni ïllï per quernfcandalum venitî

M.ilheur au monde, à caufe des fcandales ! & ce

malheur à l'homme par qui le fçandale arrive, ce

C'eft ainfi encore que l'Ange fait parler dans l'A-

pocalypfe , les hommes furpris & effrayez de la

chute de Babylone : V£ , V£ ! civitas magna ^poct.

Bahylon , Crc. Helas , helas , grande ville , Ba- ce

bylone ville fi puiflante , ta condamnation eft ve- ce

tiuë en un moment !
«*

On conte auiïi entre les exclanKtions cet en-
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droit de Jercmie : A , a^a^ Domine Deui , Pra
pheta dicmt eis : non videbitis gUdmrn , &famei

3) non erit in vobis ! Helas , helas , helas , Seigneur^

s> les Prophctes leur difcnt fans celTe , vous ne ver-

M rez point l'cpée ni la guerre , &: la famine ne fera

3} point parmi vous. Car YA , comme ÏO , fcrc

avantageufement à l'exclamation •, parce que l'un

& l'autre emplit également la bouche. Et il me
femble même que l'v^ , eft plus commode Sc plus

aifé à prononcer , & fait moins paroître d'art ÔC

d'affedacion dans l'Orateur , étant comme un (î-

gne & une exprcffion naturelle de toute afFed:ion

de l'ame , qui tait impreflion au dehors. Si un
Prédicateur s'en fert avec prudence en fon tems 8c

en fbn lieu , il ne remuera pas peu les cœurs des

auditeurs.

La figure qui approche le plus de l'exclama-

tion j cil Vapojîrophe , qui lui eft aufïi toujours

jointe, ôc fert de même à tous les mouvemens &
à toutes les affections de l'amc. Elle eft vehemen-

jfai. I.
^^ > comme en cet endroit d'Ifaïe : Audite catl ^

& auribaspercipe terra^^ula os dominilociitnm cfi,

n Cieux écoutez , & toi terre , prête l'oreille ; car

« c'eft la bouche du Seigneur , qui a parlé. Celle-ci

Dtuttr. 4. i«. de Movfe ne l'eft pas moins : Tefies invoco hodiè

53 cxlum & terram , &c. l'attefte aujourd'hui le Ciel

« & la terre, que vous ferez bien-tôt exterminez de

n ce paîs, que vous devez poffeder, après avoir palfé

53 le lourdain. Il en eft de même de cette apoftro-

Unm.x. pheàe leïcmie :0bflupefcite caH ,fnperhoi,&Ci

55 O Cieux frémi ftez d'étonncment , pleurez por-

3î tes du Ciel , & loyez inconlolables i car mon.

3, peuple a fait deux maux. Et celle-ci d'Ezcchiel :

i\tib. x\. O mucro , njHcrOi evagina te ad occidcndum ^lima

?' te , Ht interjicUs & fulgeas, Epée , cpée, fors du
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fourreau pour verfer le fang : fois tranchante Ôc ce

claire , pour tuer &: pour briller. ««

Mais il faut prendre une manière de voix toute

autre dans la prononciation de cecte apoftrophe

Çx pleine de douceur , dont Ifaïe fe fert pour ex-

f)rimer l'ardent dcfîr , qui le faifoit foupirer après

a naiffancc du Meflie : Rorate cétli defuper, & nu-

hcS plHarJt ji^ftam , &c. Cicux envoyez d'enhaut ««

vôtre rofce , & que les nuées faflent de (cendre «

le jufte , comme une pluye : que la terre s'ouvre, «

&C qu'elle germe le Sauveur , ôcc. On c'oit pro- «

noncer de même celle-ci : HeEleramos arboralta^ HymttfmrU

tenfa taxa vïfcera , &c.
J^-^""»

-
^'»-

aj Arbre faint fais fléchir ta rigueur in-

»j flexible ;

s» Qu'un tronc ait fentiment fl l'homme eft

» infenflble

« Aux maux du Créateur.

3ï De fes membres tendus foulage la tor-

« ture , Sec.

Car la voix dans la prononciation de l'une & de

l'autre , doit exprimer l'ardent & amoureux defir

d*une ame , qui foûpire après fon Sauveur. Mais

en voici une autre de David , qui demande r.nc

adion & un ton de voix tout différent. Montes

Geihoe ^nec ros , necfhvia V(niamfHper vos, &c.
Montagnes de Gelboé , que la rofée ni la playene

tombent jamais fur vous > qu'il n'y ait point iur

vos coteaux de champs , dont on offre les pré-

mices , parce que c'cft-là qu'a été jette le bouclier

des forts , le bouclier de Saiil.

L'interrogation s'accommode aufli à toutes for-

tes d'affedions , & demande une prononciation

;ouc évidemment différente de celle delà commu«

». Reg. u
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ne manière de s'énoncer , & fur tout qui fbir Va-

rice , félon la variété des fcntimens ôc des afFc-^

<5tions , dont on eft animé, Ainfi elle veut quel-

quefois une voix fimple & douce j comme cette

ciemande qu'un jeune homme riche vint faire 2
tnc. \t. Jcfus-Chrift : Adagifter bone , ejuidfaciendo vi^

" tarn aternam pojfideho ? Bon Maître , que faut-il

" que je farte , pour polTcdcr la vie éternelle î Ec

comme celle-ci encore de Jcfus-Chrift mcmer
Quifunt hi fermones y &c» Dequoi vous entrete-

nez-vous ainfi dans vôtre chemin*, &: d'où vient
" que vous êtes (1 triftes î Mai5 lorfque l'interroga-

tion eft l'effet d'un ardent defir , il faut prendre

un ton tout différent j c'eft-à-dire , plus prcftant

hb.ii. ^ p}^5 animé , comme celle-ci de lob : jQ^i; wi-
*' hi tribuat , utfcribanthr , &c. Qui m'accordera,
" que mes paroles foicnt écrites ? qui me donnera,;

" qu'elles loicnt tracées dans un livre ? qu'elles

" Ibïent gravées fur urie lame de plomb avec une plu-

" me de fer , ou fur la pierre avec le cifeau 3 Tous
les membres de cette interrogation continuée, fc

doivent prononcer d'un même ton , & néanmoins

toujours avec quelque véhémence , & quelque

inftance preflante de plus en plus. Il en eft de

2, fer. II. même de cet endroit de l'Apôtre : Qhis infirTna^^

" ntr i & ego non , &c. Qui eft foible ou affligé y
" fans que je m'affoiblifîe ou que je m'afflige avec

" lui î Qui eft fcandalizé , fans que je brûle ? Mais
il y a plus de véhémence &: d'aprêté dans cet

if"- 3- autre d Ifiïe : Qua^e atteritis populnm meum , &
»3 faciès pauperHm çommolïtïs , &c. Pourquoi fou-

» lez aux pieds mon peuple r Pourquoi meurtrifTcz-

" vous de coups le vilage des pauvres ? &c. Et ce-

lui-ci de Moyfe fe doit prononcer d'une manière

9mtr. il. qi;i marque de la colère ^ de l'indignation : Ge-

fieraùâ
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ntratio J>r4va atcjite pcrverfi ? hacc'me riddîs Dà- DtUter, iii

mino
,
popttle (inlte? &c. R^ce pervertie & côii- «

te corrompue ! Eft-ce ainfi qiic vous témoignez te

vôtre reconnoillaiicc envers le Seigrieur, ô peuple «
fou & infenie ? Ec cet autre de leremie encore er

tout de même : NiimcjHidfuper his non vifîtabo ,
^***^' J*

&c. Ne punirai-jc point ces excez , dit le Sei- te

gneur , &: ne me vangerai- je point d'une natioh fi ««

criminelle î Mais Voici une autre interrogation du ce

même Prophète , qu'on doit proiionccr d'une
voix , & avec une adion qui maroue du doute,
de l'embarras &: de l'inquiétude. Cui lo<jHar ^ îiftvà, <t.^ fi

aut ejiiem conttjîaboY , ut audiat ? Et j::is eji tir
japlens ? &c A qui addrcfferai-je ma parole , & te

.qui conjurerai-je de m'écouter > Et qui eft Thom- «
me fage qui comprenne ceci, à qui l'on puifle faire c«

entendre la parole du Seigneur , afin qu'il l'an- «
nonce aux autres j qui comprenne pourquoi cette c<

terre a été defolée , qu'elle eft devenue feche & «
toute brûlée , comme un defert j fans qu'il y ait c«

perfonne qui y palTe. Ce feroic un travail tirop <<

long de parcourir toutes ces fortes d'exemples,
dont l'Ecriture- Sainte eft remplie prefque dans
toutes fes pages 5 où l'on peut obferver les diffé-

rentes prononciations de chacun , 6c fe former par
cet exercice une manière de prononcer véritable

& naturelle.

La figure appellée en Latin fermonicatio , par
laquelle on fait parler différentes perfonnes fé-

lon leur état & leur condition , fert auffi à dif-

férentes affcdions de l'ame , & demande pour ee-

la une inflexion de voix diffcr n-e & variée , fé-

lon la différence 5c la variété de ces aff^^dions,

C eft pourquoi autre eft la prononciation de cette

figure en cet endroit de leremie > Et non dixés
IL Partie, Dd
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» ruTtt-j metHAmHs DominHm , guidât, &c. Wsnotïl

M point dit en eux-mêmes : craignons le Seigneur ,

93 qui donne en Ton tems aux fruits de la terre les

33 premières & les dernières pluyes, & qui nous con-

M ferve tous les ans une abondante moillbn. Et autre

Sif' !• en celui-ci du Sage : Dixerunt impie cogitantes

apndfe non reEle : exigmim & cwn tadio efl tern-

« pus vita noflrtz , &c. Les méchans ont dit dans

" l'égarement de leurs penfccs : le tems de nôtre vie

M eft court Se fâcheux. L'homme après fa mort n'a

" plus de bien à attendre, & l'on ne fçaii perfonne

33 qui foie revenu des enfers. Nous fbmmes nez

comme à l'avanture , dcc. Et autre auflî la pro-

nonciation de celui-ci , où le Sage reprefenrant les

méchants pleins d'étonnemcnr S^ d'admiration de

la gloire & du bonheur des juftcs au dernier jour,

j^. leur fait dire : Hi Jttnt , ^uos aliquando habni^

33 mns in derifutn j &c. Ce font là ceux qui ont été

33 autrefois l'objet de nos railleries , & que nous

>3 donnions pour exemples de perfonnes dignes de

33 toutes fortes d'opprobres. Infenfez que nous étions,

33 leur vie nous paroilloit une folie , &: leur mort

33 honteufe. Et cependant les voila élevez au rang

33 des enfans de Dieu , ôc leur partage eft avec les

33 Saints. Nous nous fommes donc égarez delà voie

» de la vérité , ^c. Autre enfin eft encore l'infle-

xion de voix que demande dans Ifaïe cet endroit

jCay. lo. o"^ le Seigneur fait parler le Roi d'Aflur : ffftta-

hofuverffHBum magnifici cordis Régis ^Jfity, Dl~

»3 xit enim: i?t fortitudine rnanus rneafeci ,&c.Iq
3, viflterai cette fierté du cœur infolent du Roid'Af-

>3 fur i car il a dit en lui-même : c'eft par la force

33 de mon bras que j'ai fait ces grandes chofes , ôc

33 c'eft ma propre fagefte qui m'a éclairé. l'ai élevé

n les anciennes bornes des peuples , & comme un
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Conquérant j'ai arraché les Rois de leurs Trônes. «

Il y a encore quelques figures entre les autres ,

qui demandent une manière d'intlexion de voix

particulière. Il ne fera pas inutil*. d'en £ùre ici

comme une reviië , pour fervir d'autant d'exem-

ples. La première cft la répétition d'un même
mot , au commencement de chaque membre
d'un difcours.Or cette répétition fe do:t faire d'un

même ton de voix : comme celle-ci dans jciremic!

GladiHs cdChald^os , ait Domini4s,& ad habita- ^"'^' ^°* ^*'

tores Bahylonis , & ad Pri/.c'pes ^ & adfapiehtes

eJHS : GUdiiii ad Divinos ejus , qui Jiulti enint :

Gladiits ad fortes idins , &c, L'épée cil: tirée con- c<

tre les Chaldécns , dit le Seigneur , contre les ha- «
bitans de Babilone , contre fes Princes & contre ce

fes figes. L'épée cil tirée contre Çc^ Devins y qui te

paroîcrontdts infenfez \ l'épée eft tirée contre fes «
braves , qui teront faifis de crainte. L'épée eft ti- tç

rce contre Çt% chevaux , contre {e.% chariots , & ce

contre tout le peuple, qui eft au milieu d'elle. L'é- te

pée eft tirée contre fes trefors , & ils feront pillez, te

La 2. eft la Converfion , où un même mot eft te

répète à la fin de chaque membre j ce qui fe doit
auflî faire d'uii même ton , comme au commen-
cement de la répétition. C'eft ainft que nous pro-
nonçons cet endroit de S. Paul *, Cltm efem par. ^-Cer.iïi

"vulus, locjuehar Ht parvhlns , fapiebam ut parvu-
lus , cogitabatn ut parvulits , &c. Quand ftiois

"

enfant, je parlois en enfant , je jugeois en enfant ,
'*

je raifonnois en enfant , &c. "

3,^ La Complexion ^où la répétition & la con-
verfion fe trouvent enfemble , c'eft-à-dire , où un
même mot cft répété au commencement de cha-
que membre , & un autre à la fin , prend auflî la

prononciation de l'une & de l'autre de ces deux
Ddi;
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figures. Cn en peut voir divers exemples dans

^Hrhâ^. ». l'endroit où il cft parlé de cette figure.

Le redoublement ou la double répétition d'une

même parole ou expreffion , appellée cn Grec
epiz^(njts , approchant tort de l'amrmation , de-

mande aufll une prononciation prclque toute fcm-

blable : comme quand le Seigneur die dans Ifiye:

Jfoj- 48- Propter tnt , fropter mefaciam , Ht non bUjvhemer^

d^ gloriarn rnearn alteri non daho, C'eft pour moi-
M même que j'agirai , c'eft pour moi-même, afin que

>ï mon nom ne loit point blafphémé j & je n'aban-

» donnerai point ma gloire à un autre. Et de même
ipy-^h en cet autre endroit : EgofHm^egofHm^^Hide"

leo ini^uîtates meas propter me. C'eft moi donc ,

" c eft moi-même , qui eftace \os iniquicez pour l'a-

" mour de moi. C'eft moi qui fuis le Sauveur i c'eft

moi qui le ruis,& hors moi il n'y a point deSauveur,
Sup.iiii.s. Ego fum y ego pim Do'j.inus , & non efl abf^ne

€ >if. 9.^*1...
Yne faivator^ On peut voir encore divers exemples

dans le livre précèdent, où cette figure eft parti-

culièrement expliquée.

La correElion par laquelle on fe reprend foi-mê-

me , en ajoutant au lieu de ce qu'on a dit, quel-

que chofe qui paroît exprimer plus proprement

la penfée, fe doit prononcer avec une inflexion de
nura. in yoix particulière \ comme celle-ci de Tercnce :

• Tilium unicHm adoUfcenthlum habeo \ ah , ejHÏd

„ dixi , Chrêmes , me hahre ? imo habni , Chrerne
j

^, Tjunc habeam , necne , incertitm efl, l'ai un fils

unique qui eft entore petit > ah , qu'ai- je dit,

„ Chrêmes, j'ai un fils? le l'ai eu, pour mieux dire •

j, car l'ai-je encore , ou ne l'ai-je plus , c'eft ce qui

eft incertain. Et cette autre de S. Grégoire leGrand,

parlant de la converfion de fainte Magdelaine :

ilnid igitur miramHr ,fratres^ Mariarnvememem,

HttHtont.
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an Domirum fuÇcifientem ? Sufclpiertem d'icam ,

An trahentem ? Dicam mel'iks & trahentem , & "

fiifcifientem. Qu'admirons-nous donc ici , mes "

Frères? Eft- ce Maiie qui vient trouver leSeigneur, •*

ou le Seigneur qui la reçoit ? Dirai-jc qui la re- "

Çoic , ou qui l'attire à lui î Difons mieux , qui "

l'attire à lui & qui la reçoit.

Le doute veut autTi une autre manière de pro-

nonciation , que l'on comprendra aifément par - ^ x ,. .

ks exemples dont nous nous lommes Icrvis pour fol. ii.

expliquer cette figure en Ton lieu.

Mais entre les autres figures , il n'y en a pres-

que aucune qui demande une prononciaLion plus

variée, que le raifonnement , & h/ulye^lion : Car

ces deux figures confiftant en plufieurs forces de

demandes <S: de réponfcs qu'on fe fait à foi-même,
c'eft comme une neceflité en les prononçant , de

changer fouvent d'inflexion de voix, parce qu'au-

tre eft la manière de fe faire à foi-même une de-

mande j & autre eft celle d'y répondre , comme à

un autre qui l'auroit fiite. C'ell pourquoi il ne

fera pas peu avantageux à ceux qui veulent fc

former à la prédication , de s'exercer particuliè-

rement à la prononciation de ces deux figures. Il

ïî'eft pas nccelfaire d'en donner ici des exemples,

parce qu'on en trouvera plufieuis de l'une ôc de

l'autre dans les endroits oti chacune eft traitée en Lh. ^.fot.

particulier dans le 13. chapitre du. livre précèdent, *^^' ^ "'^'

Nous en avons alfjz dir jufqu'ici, pour faire

entendre aifément à chacun , de quelle manière on
doit encore fléchir &c varier la voix dans la pro-

nonciation des autres figures ou fcntences, qui ne

peuvent pas fe raportcr à celles que nous avons

propofées pour exemples dans coût ce chapitre y

car tout ce que nous avons iufqu'à prcfent enfei-

Ddiij
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gné fur le fujcc de la prononciation , ne rend qu'à

la rendre propre & convenable à la narine d^s cho-

fes que l'on dit , & des figures ou fcntences dans
Icrquclles elles iont énoncées.

Chapitre X.

phe^s exemples de l'Ecriture- Sainte , dansla

pyononciation defcjuels ceux (jui font encore «a.

vices dans l'emploi de la prédication, fe pourront

exercer tres-utilement,

PUifque Quintilien , comme nous avons déjà

dit, eft dans ce lentimcnc , que ceux qui de-

fircnr fincerement d'acquenr le talent de la belle

prononciation , doivent choifir & apprendre mê-
me par cœur les endroits des Auteurs éloquents

,

les pLis propres pour s'y exercer utilement
, j'ai

cru que je f.rois ce qui eft pour cela le plus impor-

tant & le plus avantageux , fi après les exemples
que j'ai déjà raportez de l'Ecriture- Sainte , ifen.

propofois ici encore d'autres un peu plus longs ,

ou il faille une prononciation plus variée , & où
ceux qui font encore neufs dans l'art de parler

,

puifTent s'exercer & apprendre la parfaite & vé-

ritable manière de prononcer.

Prenons d3nc pour premier exemple cet endroit

du Pfeaume 45. Peccatori autem dixit Deus :.

ignare tu enarras jiiftitias meas , & affumis tefla-

53 mentum meum per os titum ? Le Seigneur a dit au

a, pécheur : Pourquoi racontez-vous mes jufticcs

,

§5 & pourquoi avez vous toijjours mon alliance dans

§i la bouche ? Cette double interrogation doit être

prononcée avec la voix 5c l'aftiond'un homme qui

îeprend vivement j & qui admire. Mais il fau:
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prendre un autre ron , pour ce qu'il ajoute en-

fuite : Th vero odifli dlfciplinam , & projeciftifer-

mones meoi retrorfnm. Si videbas furem , &c.
Vous , dis-je , qui haïflez la dii'cipline , & qui ce

avez rejette mes paroles derrière vou<;. Si vous ce

voyiez un Larron , vous courriez auHî-tôr avec ce

lui , & vous vous rendiez le compagnon des adul- ce

tercs. Vôtre bouche étoit toute remplie de malice; ce

& vôtre langue concercoit les moyens de tromper ce

avec adrefïe. Etant allis , vous parliez contre ce

vôtre frère, &: vous tendiez un piège au fils de ce

vôtre mère. Tous les membres de ce difcours fe ce

doivent prononcer vivement , 6c d'un même ton,

mais en les diftinguant par des intervalles conve-

nables '-, parce qu'ils renferment un même dénom-
brement de crimes j fi ce n'efi; que la prononcia-

tion de celui-ci : Si vous voyie'^Hn larron^ &c. cft:

en quelque manière différente des autres qui font

devant èc après. Ces paroles qui fiiivcnt immé-
diatement après ( hdcficifii, & taciù. Vous a.wcz

^^

fait toutes ces chofes , & je me fuis tû ) doivent
^^

prendre la manière & le ton d'un homme qui efi

dans l'admiration , & comme dans Tétonnement

d'un fi long filence : c'eft pourquoi il fiut qu'en

prononçant cet endroit , on s'arrête comme tout

d'un coup.Car c'eft-là l'cfFct de l'admiration. Mais

pour ceci qui fuit ( Exiftimafii , inique , quoder»

tui fimilis. Vous avez cru , ô homme plein d'ini- ce

quité , que je vous refiemblerai. ) Cela marque ce

plus d'aigreur &" plus d'indignation dans celui

qui le dit. Et ce qu'il ajoute aufïi-tôt après , en

marque encore davantage : ( jirguam te ^ & fla~

tuam te contra faciem tuam. le vous reprendrai «*

févérement, & je vous expoferai vous-même de- c«

yant vôtre face. ) Il faut après cela une manière *«

P d iiij
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de prononcer toute ciiflfercnre des picccdentes dafii

h verfct iuivant. ( fntelligite hac , ejHÏ ohlivifcU

7nim Deurn , ne ^uando rajfiat , & non ft cfHi eri-

>» piat. Comprtncz ceci vous qui combcz dans l'ou-
»> bli deDicu^dcpeur qu'il ne vous enlevé tourd'un
« coup, & que nul nevouspuilTe délivrer. ) Car cet

^vcrtiircmcnt Te doit prononcer avec la voix & en
la^manicrcd'un homme,quipar un confeil prudent

& à propos détourne d'un éminent péril ceux

qui en font menacez. On voit donc aOcz claire,

ment par cet exemple , combien il faut varier la

voix , & lui faire prendre de divers tons dans la

prononciation de ce petit nombre de verfcts.

Prenons pour fécond exemple celui que l'A-

potr€ nous prcfente dans fa première Epître aux

Corinth ens , où il les reprend de ce qu'ils p'ai-

doient les uns contre les autres devant les Infidèles.

t^etr.^. Voici ce qu'il leur dit: ^udet alicjuis 've^rum

habc'fis negotiiim adverfm alternm , judicari avud
hir^uos y & non aftud fantlos ? An nefcitis tjfuo-

» nlam, &c. Comment f^trouve-c-il quelqu'un par-

>5 mi vous, qui ayant un différend avec^fon frère,

w ofe rapp_'!Icren jugement devant les méchans
3^

« & îcs Infidèles , & non pas devant les Saints ? Ne
M fçivez-vjiis p.' s que les Sainrs doivent un jour

»ï juger le monde ? Que fî vous devez juger le mon-
»' de , êces-VDUs indignes de juger les moindres
3î choies î Ne fç avez- vous pas , que nous k-
» rons juges des Anges mêmes î Combien donc le

aa devons nouG être plutôt de ce qui ne regarde que

^ la vie prefénte 'i Cette fuite d'interrogations de-

minde fujceffivcment trois différentes ini^exions,

ou nunicrcs de voix , comme d'un homme de

poids 3c d'autorité , q li reprend vivement , qui

çf\ fraoç d'éconnemçm> ic qqi prelfe avec ia-
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ftincc. Mais pour ceci qui fuit après : ( SachU-

ria intur juiïcia fi
habuerïtis , contemfiibiles qui

funtïn Ecclefia^iUoscon/litmteadjudicanditm.Si «

donc vous avez des différends entre vous touchant "

les chofts de cette vie , prenez pliicôt pour juges "

dans ces matières les moindres perfonnes de l'E- «

glife : ) Il le faut prononcer avec encore plus "

de véhémence. Car cette exprcfîîon : ( Contempti-

hiles quifunt in Ecdefia , &c. Prenez plûtôr pour "

juges les moindres peribnnes de i'Eglife ,, ) cette *<

expre(Vion,dis-je,renfcrme uncefpcce ou d'hyper-

bole ou d'ironie , qu'il corrige en ajoutant au flî-

tôt après ; Aà vtrtcunàïam vejîram dico : Ce que

j'en dis , eft pour vous faire rougir.

Ce S. Apôtre pourfuit encore la même répri-

mande : Sic ? non ejî inter vos fapiens qulfiquam,

qui foffit judicare interfmires fitos ? Eft- il donc ce

pofliblc , qu'il ne fe trouve point parmi vous un te

Icul homme fage , qui puille être juge entre Tes ce

frères î Cette interrogation doit être prononcée ce

d'une voix qui marque de l'ctonnement , ôc une

évidente convidion contre ceux qui ont des pro-

cez les uns contre les autres : &: en la commen-
çant,on doit ce femble s'arrêter un peu,comme par

admirationjà cette particule: (5tVf Eft-il poiîibicî)

parce que le filence même tantôc plus long ôc tantôt

plus court, qui fluvient ainfi dansla prononciation,

a beaucoup d'cmphafe. Et ccqu'il ajoute immédia-

tement après: ( Sed frater cumfratre judicio conten-

dit,& hoc apiidinfideles:Mo.iszn contraire on voit

un frère plaider contre fon frère, & encore de- *'

vant des Piyens & des Infidèles*, ) Cela , dis- je, «

demande une même vivacité de voix , auili mê-
lée d'admiration ; enforte néanmoins que l'on

çxprime par un plus ^rand effort de yoix cetce
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» circonftance,

( Et hoc apnd infidèles:, & encore
., devant des Payens & des Infidèles,) afin de faire

éclarter davantage rindignité de l'adion ,oudc la
conduite qu'il reprend.

C cft encore une autre minière de prononcer qui
luit après , quand il pourfuit ainfi le même fujet:

Jam ciuidem deliclum ejî in vobis
,
^ued judicia ha-

" betis intervos : C'efi: déjà un pechc parmi vous,
" de ce que vous plaidez cnfcmbie. Mais il preffe

bien plus vivement en ajoutant encore auffi tôt :

Qnare non magis injurlam accipitis ? Quare non
" magis fraudem pati'nini ? Pourquoi ne foutfiez-
M vous pas plutôt qu'on vous fa fie tort ? Pourquoi
" ne fouffrez-vous pas plutôt qu'on vous prenne vô-
M tre bien ? Car cette double mterrogition deman-

de une prononciation plus animée & plus impe-
tueufe. Il faut changer encore de ton & d'infle-

xion de voix dans ce qui fuir : Sed vos injuriam
^''facitis

, &f.-AHdatis , e7 hoc fratrihus : Mais c'eft

vous-même qui faites tort aux autres , qui leur
*' prenez leur bien, de qui traitez ainfi vos propres
^' frères. Cette dernière partie ; ( Et hocfratribus-^
*' Et qui traitez ainfi vos frères même , ) demande

un ton plus fort & plus élevé , de même que cette

autre qui eft raportée cy-devanc:) Et hoc apudin-
M fidèles : Et encore devant des Payens même , &
M des Infidèles } car l'indignité de la chofe & en

Tune &:enraiitre, fe tire des différentes circon-

ftances des perlonnes , & doit fe faire voir dans la

prononciation. C'eft encore un autre changement
de voix , qui fuit immédiarenent , lorfqu il ajou-

te : y^n ?ielcitis , /^uia iniqui regnmn Dei non pojji-

M debunt ? Ne fçavez-vous pas que les injuftcs ne
»î feront point h riciers du Royaume de Dieu î Et

3» ce qu'il y joint en même tems , eft encore un peu.
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diffcrent en ce qui rcgarck l'inflexion de la voix :

Colite errare : rieejue fert)icarn , tienne idoHs fer-

mentes , nei^iie adidterl , nequc woiies. , &c. Re~

gnum .1 ei ^ojfidebunf. Ne vous y trompez pas i ni ««

lesfornicaccurs, ni les idolâtres, ni les aduheres , ni «e

les impudiques, ni lcsavarcs,ni les yvrognes, ni les «

médifanSjni les ravilTeursdu bien d'autrui ne feront «

point héritiers du Royaume de Dieu. On doit t«

prononcer toutes czs parties courtes &: dégagées

d'une manière plus véhémente & plus claire ; cn-

forte néanmoins qu'elles foicnt diftinguées les unes

à&s autres par des intervalles qui leur convien-

tient j car l'affirmation que Ton dit avoir quelque-

fois plus de force que les preuves mêmes , dans

, le difcours , demande dans celui qui parle, une

jmpetueufe véhémence.

Mais parce que \qs difcours où l'on fait parler

différentes perfonnes j comme les dialogues, fer-

vent beaucoup à s'exercer utilement à ce talent

de la prononciation , nous en produirons aufli

quelques exemples,^: entr'autres le premier, celui-

ci de l'Evangile de S. Matthieu , où des Dodeurs

de la Loi & des Pharifiens font à Jefus-Chrift

des reproches contre fes Difciples, en ces termes:

Quare difcipkli tut trnvfgrediuntur traditiones fe~ Matih, ij.

piomm ? ï^omqiioi vos Difciples violent-ils la tra-
'

dition des Anciens ? Cette manière de reproche fe

doit prononcer d'un ton haut 6c tort févere, pouc

mieux reprefcnter le caradere de ces Dodeurs 6c

de ces Phariliens , qui croyoient que ce fût un

grand crime , de manger fans avoir auparavant

lavé fes mains , contre la tradition des Anciens.

Mais combien doit-on fléchir autrement la voix

dans cette réponfe du Seigneur ? Q^are & vos

$ranfgredimhi fnandatum Dei prot/ttr traditiemm

te

ce
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»> veftram ? Pourquoi vous-mêmes violez-vous le

M commiiidement de Dieu, pour fuivre vôtre tra-

>ï ditionî Car Dieu a fait ce commandement : Ho-
M norez votre perc &: vô:re mcre , &c. Tout ce

difcours demande la voix & l'adlion d'une per-

fonne qui en reprend d'autres avec quelque iorte

d'indignation. Mais il y a bien plus d'aigreur Sr

de véhémence dans ceci , que le Seigneur ajoute

cnfuite : Hypocr'itd , bene p^ophet/ivit de vobls

Jfayas , curn dixit : populns hic lahiU me honorât^

« ^c. Hypocrites , Kayea bien prophetKéde vous,

M quand il a dit : Ce peuple m'honore Aç$ lèvres ,

>ï mais Ton cœur cft bien éloigné de moi j & c'eft en
s> vain qu'ils m'honorent , publiant des maximes
>ï &C des ordonnances humâmes ; car c'cft comme

percer du poignard de la parole de Dieu les

violateurs de fa Loi,

Il faut encore tout une autre manière de voix

pour ce que les Difciples du Seigneur lui difent

enfuiie : fcis , (jtiia Pharifei audito verbo hoc

,

*' fcandaitfntiÇhm ? S cave z-vous bien , que les Pha-
*' rifîens ayant entendu ce que vous venez de dire ,

'* s'en font fcand.ilifez î Car cela fe doit prononcer

d'une voix baffe , comme ce qui fe dit a l'oreille.

Mais c'cft un ton libre & dégagé , comme d'un

homme qui affirme une chofe avec force , qu'on

doit prendre peur prononcer enfuite cette ré-

pcnfe à'\ Sauvear à fes Difciples : Omnis planta-

tio , (juam non pUrtavit Pater mens celefUi , era-

" dicabitHy. Toute plante qui n'aura point été plan-

*' tée par mon Père, fera arrachée , &:c. Il faut en-

core dire auiïi tôt d'un ton de voix tout diifcrent,

cette parole de S. Pierre : Edijfre nobis parabo^

lam ijîam : Expliquez nous cccte parabole. Mais

combien doic-oa encore changer d'inflexion de
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voix dans la prononciation de cette réponfe que

le Seigneur lui fait : ^dhnc & vos fine intelle^u

eftis? Non intellighis y^jnU omne ^uodin os intrat,

in ventrem vadit ^ cr in /IceJfHm emittîtur? &c,

Quoijvousavez encore vous-mêmes fi peu d'iniel- „

ligcnce î Ne comprenez-vous pas que tout ce „
qui entre dans la bouche , delccnd dans le ventre,

^^

& cft jette enfuite au lieu fecret î Mais ce qui fore
^^

de la bouche , part du cœur, & c'eft ce qui rend
^^

l'homme impur , &c. ^^

Si quelqu'un en veut encore d'autres exauples,

il en trouvera fuffifamment dans l'Hiftoire de

l'Evangile , qui font même écrits en forme de

dialogues , comme le long entretien qu'eut Jefus

>avec la Samaritaine,attendant le retour de les Dif-

ciples , qu'il avoit envoyez à la ville, oià il répond

à plufieurs demandes que lui fait cette ftmme. Et

de même encore l'endroit , oii S. Pierre rcfufant

de fouffrir que ce divin Sauveur fe rabailTe juf-

qu'à lui laver les pieds , e(t contraint d'y confen-

tir par les fréquentes inftanccs qu'il lui en fait.

Mais l'exemple le plus propre bc le plus avanta-

geux pour ce fujet , efl: celui que nous en fournit

S. Grégoire de Nazianze dans l'Oraifon funcbre,

où il relevé particulièrement entre les autres émi-

nences vertus du grand S. Bafile , la confiance

!& la fermeté admirable avec laquelle il foutinc

la foi de l'Eglilè contre des premiers Officiers de

l'Empereur Valens , qui étoit Arrien. Nous avons

crû devoir inférer ici cqi endroit , non-feulement

comme très-propre oc très-utile à nôtre fjjet, mais

auffi comme un trait deTHiftoirede l'EgUietres-

digne d'être remarqué. Voi:i donc ce qu'en dit ce

faint Dodeur.

Comment pourrai-je alfcz dignement exprimer »
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»ï dans cedifcours, la lageffe & la force invincibic^

« avec laquelle Bafile combattit contre l'orgueilleu-

M Ce audace de ce Préfet ? Venez- çà, Badle, lui dit-

M il , l'appellant aind par fon nom , fans refpeâier

3j auc.mement ta dignité d'Evêque -j quelle railon

» avez-vous d'ofer refi(l:r à une fi haute Majefté, Se

3î d'être le fe il de tous obftiné à vous révolter contre

M f.s OrdresîQae me dites-vous-là,répondit leSaintj

» je n'cntens pomt ce difcours ; quelle ell: cette re-

M volte i dont vous me parlez ? C'cft que vous re-

n fulez, dit-il , de fivre la Religion de l'Empereur >

>î qui a déjà détruit Se renverfé toutes les autres. Ce
3ï n'eft pas au/îî ce que veut mon Empereur , repli-»

s> qua Bafile , & je ne puis d'ailleurs me refoudre

»5 à adorer une créature , étant moi-même une'

aï créature de Dieu , & une créature , à qui même
» il eft donné d'être Dieu. Mais , reprit le Préfet i

j* que vous femble-t-il que nous foyons nous autres,-

»> qui commandons ici ? Ne fommes nous rien ? çai

iî dites-moi , n'eftimez-vous pas que ce vous foituri

5» avantage de un honneur tres-e:rand d'être uni avec

« nous,& de nous avoir pour anociez? Vous êtes ve-
M ritablement,réponditBafile,desMiniftres del'Em-
33 pircjôc desMiniftres illuftres;je l'avouëcMais vous

»> n'êtes nullement à préférer à Dieu.Etceme feroic

5î en effet un honneur Se un avantage d'être uni

?j avec vous dans une même locieté ', Se pourquoi
s» n'en feroic-ce pas un , puifque vous êtes tous des

35 créatures de Dieu ? mais de l'être comme avec

M d'autres qui font fournis à nôtre conduite. Car
» dans le Chriftianifme on n'a point égard à la

3î condition des perfonnes , mais à l'intégrité Se à

35 la pureté de leur Foi. Le Prcf.t irrité c4e ce dif-

>ï cours , Se tout enflamme de colère fe leva de Cori

y* fiége , Se prenant un ton plus féverc : quoi , dit- il.
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vous ne redourez pas ma puiflance ? Et pourquoi ce

la redouterois-je î répondit Bafilc. Que peut-il «
m'arriver , & quel mal me pouvez-vous taire ? ec

Quel mal je vous puis faire , infifta le Préfet \ ce

tous les maux qu'il eft en ma puiflance de vous ce

faire fouffrir J Mais quels font ces maux , ré- c«

pondit Bafîle , faites nous les donc connoître au ce

moins. C'eft , dit-il plein de rage & de aépit , ce

la conhfcation de vos biens , c'eft l'exil & le ban- ce

nilTciTient , ce font les chevaliers bc les tortures , ce

c'eft la mort. Alors ce faint Evêque , Menacez- n
moi d'autres maux , dit-il , h vous en avez en vô- sj

tre pouvoir j car tous ceux que vous venez de ce

marquer ne me touchent en rien. Comment l'en- ce

tendez-vous î dit le P] efet. C'eft en premier lieu , ce

dit le Saint
, que je fuis exempt de toute con- ce

fifcation de biens , n'en ayant aucuns ; fi ce n'eft ce

peut-être que vous ayez beioin de ce vieux vête- ce

ment tout ufé qui me couvre , àc quelque peu de ce

livres , dans lefquels conffte tout mon bien en ce

cette vie. Quant à l'exil , je n'en connois point , ce

moi qui n'ai nulle demeure limitée j je ne regarde c«

pas même le pays où j'habite maintenant comme c<

ma patrie -, en quelque lieu de la terre que je fois c<

relégué , c'.ft toujours ma patrie v ou pour mieux «
dire , je fuis toujours perfaadé que je ne fuis qu'un «
étranger èc un voyageur fur la terre, qui appar- «
tient tout à Dieu. Quant aux tourmens,ai-jc lieu «
de les craindre dans un corps de chair fi deflcché, „
que je fuis comme n'en ayant point *, vous pou- ,:

vez bien l'abatre du premier coup , & le détruire, «,

e eft la leule chofe qui loit en vôtre pouvoir*, mais «,

en ufint de ce pouvoir , vous comblerez mes de- ^
firs. Car enfin la mon. me feroit pafter plutôt vers «

mon Dieu, pour qui ftul je vis , tk. après qui je «<
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foupire uniquement depuis long- tcms. Le Préfet

étonné de ce difcours : jamais , dit-il , pcrfonne

jufqu'à ce jour n'a parlé de la forte , ni avec tant

de liberté à Modcfte ( c'écoit Ton nom. ) Peut-

être auffi n'avez- vous pas encore eu affiùrc à aucun
véritable Evêque , reprit Bafile ; caril auroitfans

douce parlé tout de même en défendant la caufe

de Dieu. En effet, o Préfet, nous fommes véri-

tablement doux Se paifiblcs dans les autres chofès ,

nous autres Evêques , Ôc nous nous rabaifiTons

volontiers au-deflous de tous , comme il nous eft

ordonné parla Loi de Jefus-Chrift*, fans feulement

ofer lever le fourcil , je ne dis pas contre une

puilTance comme la vôtre , mais même contre le

dernier homme de la lie du peuple. Mais loi {qu'il

s'agit de la gloire de Dieu , nous n'cnvifageons

plus que_lui feul , Sc nous méprifons tout le reftej

alors le feu &c les flammes , les épées , les bêtes dé-

vorantes , Se les ongles de fer qui déchirent ks
chairs , ont pour nous plus de charmes Sc d'ar*

traits , qu'ils ne nous épouvantenc. C'eft pourquoi

traitez-nous, iî vous voulez , avec outrage , me-
nacez j faites tout ce qu'il vous plaira , ufez de

toute vôtre puiilance , irriiez contre nous l'Em-

pereur même,nous n'aprouverons jamais une do-
ctrine impie.

Ceux donc qui veulent acquérir parfaitement

le talent de la prononciation , pourront s*y exer-

cer tres-utilemcnt en fe fervant pour cela de cet

endroit de S. Grégoire de Nazianze , & d'autres

fcmbkbles.

CHAPITRE
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Chapitre XI.

Scelle doit être la vie d'un p.^irfatt Prédicateur ?

En ^nel terns , avec qmlie circoy<f^eïiion , &
d^m quel pntiment il doit exercer fun mim"

ftere f

NOus avons enfin achevé ce que nous avions

à Traiter de la manière de p -êchcr , ou de

l'éloquence des Prédicateurs & de Icim miniftere.

Ce qui refte maintenant ell: de tirer en form? d'é-

pilogue tSv de conclu(îon,tantdece qtienous avons

dit , que d'ailleurs ,
quelques inftnidions que no-

tre nouveau PrtdicaLCur doit avoir toujours de-

vant les yeux , comme les ppncip.mx poinis , &
les re2;k'S ou maxiincs capirji s de U^n fiint emploie

Car fans doute,s'il a foin de lesfuivreexadcmcnr,

il deviendra bien-tôt un excilLnt ouvrier pouc

travaillera cette œuvre de Dieu. Mais avant celait

eft bon de rappeller en nôtre mémoire , ce que

nous avons die au premier livre du Prédicateur

même, èc toucher à (on égard en peu de mots ces

quatre points : Quel doit être Ton état , ou (a vie >

En quel rems il doit entrer dans fon miniftere î

Avec quelle circonlpedion , & à quelle fin il le

doit exercer ?

ï. Quani: au premier 3 c'étoit le fentimcnt àts

Saints Pcres des deferrs de l'Egypte , qu'il falloic

que celui L]ui vouloit travailler au fdut àcs âmes

par la prédication , enx. auparavant travaillé lui-

même à modérer tous les delirs & les mouvemens
de fon cœur , & à s'en rendre fi bien le maître

par une longue habitude de vivre dans ce iàiac

//, Partie^ Ee

\
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exercice , que la vertu lui étant devenue comme
naturelle , il pût avec très- peu de (oin & iîms pei-

ne, rcglcr toujours faintcmcnt fes mœurs & fcs

adions , Se retenir toutes fcs paiTions dans le de-

voir. Car celui qui n'cft point encore maître de

ics pallions 6c de les dtiirs , & qui a neceflaire-

incnt à combattre lans ccfTe contre la violence im-

pctueufe des mouvemcns de la chair , util nulle-

ment propre,ni en état de s'employer entièrement

ôc comme il tant , à reprimer les cupiditcz des au-

tres, ayant befoin lui-mcmc de toute Ton applica-

tion Ôc de toutes fes forces , pour mod.rer les

ficnnes. Aufîî n'apparticnt-il qu'aux hommes
parfaits à donner rinftrudion aux autres , &: à les

attirer à l'amour de la vertu , dans laquelle ils

font eux-mêmes déjà affermis & comme profon-

dement enracinez.

C'eft ce que la nature même nous montre dans

les arbres & dans les animaux. Car les arbres ne

produifent pas leur fruit d'abord qu'ils font plan-

tez j ni les animaux aufli-tôt qu'ils font nez ;

mais feulement lorfqu'ils font forts & parvenus à

leur jufte grandeur. Et bien qu'il foit très-natu-

rel aux créatures vivantes de produire leur lembla-

ble , elles ne le font néanmoins que dans la fotcc

de leur â^e parfait. Il faut donc aufli que la ver-

tu foit premièrement éprouvée , ÔC folidemcnc

affermie dans celui qui la veut pror^uire dans

les autres. C'eft pourquoi S. Bernard difcit avec

grande raifon à un Prédicateur : Df.his vocitua

vocem'virtuùs j fi ^uodperJnades ^prifis tii>l illud

•' perfnafijfe cognofcairis. Vôtre voix fera la voix de

3ï la venu même, fi l'on connoît par vôtre condui-

»' te, que vous êtes le premier pénétré & convain-

»-cu de ce que vous dites aux autres j,
car l'exem-
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pic cft une voix plus efficace que le bruit des pa-

roles.

Déplus le principal devoir du Prédicateur Evan-

gelique étant de bien expliquer la nature des ver-

tus 6c des vices,qui peut en avoir plus de connoif-

fance,ou en parler plus pertinemment que celui qui

s'eft: fans ceilè entièrement applique à l'étude

des vertus & de la loi divine î Véritablement le

miniftere de la prédication demande beaucoup de

Icicnce & d'érudition , Se c'ell une ncceffité que
ceux qui l'exercent , foient bien inftruits des loix

& des voyes de Dieu , parce que (èins cela ils fe-

roient en danger de s'égarer eux-mêmes dans leurs

difcours , de faire prendre à ceux qu'ils inftruifcntj

une voie pour une autres bc de les reculer quelque-

fois d'autant plus , qu'ils penfent les avancer da-

vantage. Mais lorfque la pureté Se la fainteté de

vie cil jointe à cç.s connoiflances ^ à ces lumiè-

res de l'efprit y c'eft unechofe mervcillcufe à dire,

combien elle en relevé l'éclat & la force , pour

porter furement les efprits à fe rendre à ce qu'on

veut perfuader. C'eft ce qu'd efl aifé de remar-

quer dans les écrits des Saints Pères , où l'on voie

par tout combien la pureté de leurs mœurs , l'in-

nocence de leur vie , ôc l'éclat de leurs vertus ,

donne un prodigieux accroilTement de force ôC

de lumière à leur fainte dodrine. C'eft ce que ^, , « .

le Prophète nous a très- bien marque par ces ^ ,00.

paroles : J'ay en pins cCintelligence ejue tous

Ceux ^HlininjlrHifoientj farce ojite les témoi-

gf^ages de vôtre Loy etoient le fujet de ma rnC"

ditation continuelle'-, je fuis anjjl devenu plus in^

teintent, ^ite les vieillards , parce que fay re^

cherché vos Cornrnanâemens. Deux chofes con-

tribuent priucipalemenc à la fagelfe, l'écudcoa

Ee ij
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la fcience , & l'expérience. L'une regarde les

Douleurs, 6c ceux qui inftruifent, &c l'autre

les vieillat ds. Car la fciejfe eft dans les vieil-

», lards, die le Saint homme Job, ^ U prude»-

ce efl le f-^mt de la lorgne vu. Toutesrois 1 ar-

dent amour que les vrais ferviteurs de Dieu ont

pour fa fainte Loy, éclaire tellement leur ef-

prit ,
qu'on ne doit préférer les lumières a celles

des Dofteuis , & à la prudence des plus avan-

cez en âs^,e. De là vienc cette maxime du Sage:
Zcdi. J7, «o. J^'ameâ' n ho-nm^faint dèceuvrecjHtl^uefoismienx

la vérité, ejne ftft fe)itinelles,qni font ajfis dam
nn lieu élevéy pour contempler tout et c^m fepe>jfe.

En efFet pour ne rien dire ici de la lumière

de la grâce , & de ces dons (i excellens ,
que

le Saint Efprit répand dans les âmes
,

pour les

éclairer dans la fcience du falut , combien eft-

ce un puiflant avantage, pour acqu:rir une par-

faite connoi (Tance des vertus , & des vices ,

d'avoir été long- temps éprouvé & affermi dans

les travaux & les exercices de la vertu & de

la pieté î Car comme ceux cjw vAvigtht fnr la

:E<cli. 4j. JUer , racontent les per'-ls (^ui s'y f^ouvent , ain-

fi ceux qui marchent dans la voye étroite des

vertu^, & qui ont foin d'éviter la voye large

& fpatieufe des vices , apprennent non feule-

ment par la lc6ture des Satnts Livres, mais bien

plus encore par leur propre expérience dans les

combats de TclpriC contre la ch.iir,& de la vertu

contre les vices, quelle eft l'entrée & l'ilTuc

de l'une Se de l'autie voye , les combats qu'il

faut foûtenir dans celle des vertus,les vidtoirei

qu'ily faut remporter, de les divers ftratagémes

ou moyens d'en éviter les périls , où la vie de

l'urne eft fans ccire expofee. Car qui peut miewc
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palier de la chalFe, qu'un Chalîeur ; ou de la,

pêche, qu'un Pêcheur? Qui fçait mieux les dc,-

tours&les routes abbregées des chemins, qu'un

voyageur qui y marche fans cefTeî Q^i^e fçait £„///,^.^
celui , eful ri"a point été Tenré ? ditle Sage. Comv-

menc celui-lcà pourra- 1 il traiter ôc difcourir à
fond des combats de l'EPprit ^ qui n'a jamais

manié aucunes armes rpiritiielles, qui bien loin

d'en venir ouvertement aux mains avecl'enne-

my, s'eft rendu lui même Ton efclave, quin'31

jamais lutté ny fait aucun effort contre Tes

paflîons, ny entrepris aucun travail, pour at-

teindre à la vertu? Cerns celui-U me parois

femblable au Pcripateticien Phorm'on, quien*-

ireprit de parler de la guerre devant Hanni-

bal
,
qui l'ayant entendu Ce mocqua de lui ,

comme d'un extravagant : de je trouve qu'il eut

raifbn de letraitter de la forte; car comme 1:
f-*'"^'

remarqueCiceron,n'étoic-ce pas un infupporcabie De Urau

orglieil à ce Sophiite
,
qui ne vit jimais ni Ar-

mée, ni ennemis , & qui n'avoit point eu d'eni-

ploya la guerre, d'en vouloir faire des leçons

à un ^rand Capitaine
,

qui avoit long-temps,

difputé l'Empire de la terre au peuple vain-

queur de toutes les Nations ?

On comprend alïèz nettement par cet exem-
ple , combien ceux qui fe font foûtenus cou-

rageufement dans les travaux. £< dans les com-
bats de la milice rpirituelle , en- parlent autre-

ment que ceux qui n'y Ibnt jamais entrez..

Pour ce qui eft maintenant des deUces de l'Ef-

prit divin, des communicatiom intérieures det

î'ame fidèle avec l'Epoux cel fte, de l'ardeur

& des mouvemens impc^^tueux de la divine cha->

tité^ôc de cette yvreffe fobre &c rpitiLuciie ,.

E e iij
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qui ravit en Dieu les fainccs annes

, qui en peut

difcourir plus parfditemenc
, que celui qui les

a beaucoup ôc long- temps éprouvez par lui-

même? Cela fait donc voir clairement, com-
bien eft véritable cette parole du Prophète :

jf'.^y acquis l'intelli^erice par la pratique de vos

préceptes. Ce que nous ne difbns pas à deiïèin

de donner aucune atteinte à la neccfïïcé ny au
mérite de la doctrine & delà Tcience, fans la

Jum'ere de laquelle les hommes feroient comme
plongez dans detres-épaifïes tenebies de l'erreur,

nul ne devant fjns elle, s'ingercr d'mftru ire &
d'cnfefgner dansl'Êg'ife ; mais feulement pour

montrer combien la bonne vie donne un mer-
veilleux accroilTemeni de force & d^ lumière à
la doctrine de la facrée Théologie, c'eft-a-dire

à la fcience des chofcs divines & fpirituelles.

1. On peut ai fément comprendre par ce qui

vient d'eftre dit , ce que nous avons pris pour

fécond point, c'eft-à-dire en quel temps ceux
qui veulent travailler au (aluc des âmes par la

prédication, doivent commencer à entrer dans

ce faint exercice. Car Ç\ ce miniftere fi impor-
tant n'apartient qu'à ceux qui ont déjà jette de
foites éc profondes racines dans la vertu, il

fiiit évidemment de là
,

que nul ne doit s'ingé-

rer d'en exercer les fonitions , que lorfqu'il eft

fblidement affermi dans cet état de vertu &
H" !' h de pieté. C'cft pourquoy le Prophète compare

fort bien l'homme j ifte^ un arbre qui e(i planté

proche le courant des eaux , lecjiitl y dit-il , dsn-

nerafon fruit dans [on temps. Car toutes chofès

ne conviennent pas en tout temps. Il y a un

temps d'ernbrajfer ^ dit i^alomon , & un tempi

de s'éloigner d$s cmhrajfemens.^ Le premier regard
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âe la vie particulière des juftes qui goûceiic

dans le repos de la retraite les délices rpiritii-

cUes , & les cliaftes embrallemens de l'Epoux

celefte 5 Se l'autre la vie publique de ceux qui

travaillent & qui s'appliquent entièrement à
procurer le falut aux autres.

Le fçavant Origene a judicicufement remar-

qué fur ce fujet, que ce grand amy de lafageflè

lui donne les noms tantôt d'époule , & tantôt

de fœur. Quelque difîerente quefoitla fignifi-

cation de ces deux noms , l'un & l'autre convient,

néanmoins à la même iagelFe
, qui doit eftre é-

pou(è dans un tems, & fœur dans un autre. Ec
dans le temps qu'elle a cette qualité d'cpoufe ,

elle eft uniquement deftinée aux embrairemcns de
Ion époux, fans qu'elle puille fè communiauer
à d'aurres. Mais ayant la qualité de fœur , elle

peut fe donner pour compagne à d'autres , & s'u-

jiir à eux. Ayez doiic ibin de la prendre pre-

mièrement pour époufe , afin dejoiiir fcul de Tes

délices faintcs. Car fa converjîon na rien de

défagreable , ni fa comij.tgnie rie» d'ennuyeux-^

mais on n'y trowue <jiue de la fatisf^Elion & de la

Joie. Et cnfliite produifez-Ia en public, comme
une tres-chaile fœur , & procurez ainiiaux au-
tres le bonheur de la pofTeder. Si un Prédicateur

renverfe cet ordre , il nuit a lui-même , ôc ne
peutfervir aux autres. Car celui qui eft abattu,

n'eft pas n état de relever fon frerej&nul ne peut
donner à perfonne ce qu'il n'a pas lui-même

1..

comme tout ce que portent les plantes ou les

animaux avant le temps , ne vient jamais à bien.

AinCi tout le fruit du travail d'un Prédicateur
,

quife produit avant le tems, eft de fc rendre

inutile aux autres, 6inuifib!e à foi-mcntie. C'eft

Ee. iiii

S.j<^
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incdnu^. ^ ce que S. Bernard marque exprcllcment par cbS

n!"u
^^'

tt paroies :Vous ne faites que perdre & difîîper

„ inucilement le fruit de vôtre travail, Ç\ n'étanc

a, encore qu'a demi plein vous vous hâtez de vous

,j. répandre avant que d'être entièrement rempli ,

jj ag liant en cela contre la Loy de Dieu, qui def-

„ fend à (on peuple de labourer av.c le premier né

^, du é>eiifj ni de tondre les premiers nez. des moutons,

Cai,comme l'explique excellemment le grand S.

Grégoire, labourer avec le pre^nier né du h: tf.c'eÇt

employer les commencemens de la vertu & de la

pieté chrétienne dans les foncflions publiques ;

& tendre les premiers nel^ des montons , c'eft dé-

couvrir 8c faire paroître aux yeux des hommes
„ les prémices de nos bonnes œuvres Ces pre-

„ miers nez donc , ajoute ce faint Pape, Se des

„ beufs & des moutons doivent eftre dtftinez u-

„ niquement au facrihce du Seigneur , afin que

„ ce qu'il y peut avoir de fimpie Se dinnocent

„ dans les premiers tems d^ n6:re vie Chrétienne,

»5 ioic emieçement immolé fur TAucel de noftrc

93 cœur , à la gloire Se aux yeux de celui-là qui

„ eft le Juge du cœur des hommes , & qui agrée

„ d'autant plus ce qu'ils lui oiïrejit , qu'ils ne l'onc

s, feuille par aucun dehrdes louanges, & qu'ils

3, l'ont caché avec plus de (oui aux yeux du monde.

,5 Tandis donc, dit-itencore, que nous nousfen-

S5 tons infirmes, nous devons nous renfermer daus

„ nous-mêmes, de peur que il nous produifons une

^ vertu encore tendre 6c imparfaite, nous ne

j3 perdions promptement tout le bien que nous

avons. /« infirma dttate ar^ndinn non ejî : cfuo-

adufane etenim ififir?/:ifHfniis , cmtinere nos in^

ira nof?net''pfos debirnus^ ne di'.mtentra h-ona ci-

tins oftendirnHS , a/uitfamHS.Ce qui cfl à craindre
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Jans CCS rencontres , dit encore le même S.

Bernard, c'eft que Ton ne perde pour foi- mê-

me, la vie & le falut que Ton donne aux au- *^„ti >^
très, en s'imaginant eftre plein de bonne intcn-

^^

tion, loriquon n'eft rempli que du vent de la
^^

vaine gloire. Implere crgo prins . ajoute ce Saint,
^^

& fie curato tfund^re. Rempliirez-vous donc

auparavant ; & après cela répandez-vous.

3. Pour ce qui eft de la circonfpedion & du

tempérament que le Prédicateur doit garder

dans l'exercice de Ton miniftere , c'eft ce que le

Sage enfeigne par ce peu de paroles ; ^ijjîfifn

votre prochain[don U pouvoir qm voHi en avez,,

mais p^er/ez gArde a vous, panr ne pm tomber Eccli.i^.tj^

, dans l'abyme , envnns tfforçAnt de l'en tirer. Car

l'ordre de la charité veut , qu'il profite aux au-

tres , fans manquer à lui-même
;
qu'il travaille

àleurlalut, uns négliger lefun, & qu'il ufe

tellement de libéralité, & de bonté envers tous,

qu il ne foit pas cependant avare & cruel envers

lui-même. C'eft ce que nous enfeigne très- bien

la parabole des cinq Vierges figes ,qui firent aux

Vierges folles
,

qui leur demandoient de leur

huile, cette ptudente & judicieufc réponfe : de

peur (fue ce t^iie nous en avons ne fnpfe pas pour

vout & pour noHS , allez, plutôt a ceux ^ni en ^'* " **'

vendent y & achetez.- en ce ijuilvousen faut. L'A-

pôtre nous enfeigne aufïïla mêine chofe, lorf-

qu'il dit àThimo.hée : f^eilhz. fur vous-même ^j-;^. ^.u.

& fnr l'ihjiruSiiGH des antres , car agtfant de la

forte, vous vous fawarsz. vous-même, CT ceux

^!ii vous écoutent. Il recommande donc au Pré-

dicateur de veiller premièrement fur lui-même ,

& enfuite de s'appliquer à l'inftrudion du Peu-

ple. Il doit donc pour cela bien connoître fei
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forces , afin de prendre d'abord de Ton temps 5?
de Ton travail ce qui eft neceflaire pour lui-mê-
me , Se d'employer après cela le refte pour les.

autres. Carc'eft-là proprement ce que THccIe-
(îaflique nous a voulu faire entendre par ces pa.
rôles : ajfijlez vôtre prochainfélon le pouvoir cjne

vous en avez, : c*eft-à-dire , n'entreprenez rien

qui excède vôtre pouvoir ; mais que la charge
que vous prenez , foit proportionnée à ves
forces.

Il faut que le Prédicateur imite ceux qui ti-

rent le miel des ruches, & qui ont foin en les

vuidant, qu'il en refte toujours fuffifammenc

pour nourrir les Abeilles durant l'hyver ; com-
me aufïîles Paftcurs

,
qui en tirant le lait des

brebis, ont particulièrement égard aux agneaux
qu'elles nourrilTent , afin qu'ils n'en foufFrenc

pas. Il doit donc en difpenfantaux autres la nour-

riture (pirituelle des vérités divines, avoir foin

de s'en nourrir & de s'en fortifier aulîî luy-mcrae
dans les exercices fpirituels

,
par l'application

intérieure de fon cœur & de fon efprit à Dieu.

Car s'il fc néglige lui-même , pour ne penfer

qu'à nourrir les autres, il tombera infaillible-

mant dans la langueur , & mourra de faim.

Comme je n'ay pas alTez d'autorité ' pour
en être crû fur ma parole

,
je me fervirai de celles

du grand S. Bernard
,
qui a fi bien traité des

chofes divines & fpirituelles félon les lumières,

non de l'efprit humain, mais de l'Efprit de Dieu
même, dont il étoit rempli. Cetres-{aint Do-
âeur nous marque clairement fon fentiment fur

ce fujct , dans cet avis qu'il donnoit autrefois au

Pape Eugène: Vous eftes une fontaine publique.

Les grands Se les petics, les fçavans & les igno-
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rans vont puifer dans vous les eaux de la vérité. «

Mais lorfquc vous les répandez fur tout le nion- „

de, ne vous les enviez pas à vous-même. Ancum t,

omnes de fonte fublico bibunt feBoyetm tu deor- ^,

fiimfttieHs ftabis ? Que vos ruilîeaux coulent dans ^^

les rues : maisbeuvrez en vous- même, lorfque „

vous en faites boire aux auues.Derivemurfomes^ «

tiiiforas^ fedintercxteros bibe & tu defonte pHtei ^^

IHÎ. Les Etrangers n'en doivent pas boire. Mais „

qui vous eft moins étranger que vousî Et à qui „

eft bon celui qui ne l'eft pas pour foi- même? „

Qiùfibl neqnam, mi bonus?'*' Apres que vous Tnv.ytfo

vous ferez nourry long-temps de cette eau di-

vine , & qu'elle fera devenue en vous une fnn-

tmne, &unefource qui peut donner de fa plé-

nitude fans fe feichet , répandez..la au dehors ,

félon l'ordre que vous en recevrez del'Efpritde

Dieu, qui eft le difpenfateur de fes donsj Et alors

même pofcdeTjles feids , comme dit le Sage , 6c

que les Etrangers n'y ayent point de part.

* Et le grand S. Grégoire parlant de ces Etran-
^«^"J-J"-

gers: ce font, dit-il, les efprits de malice
,
qui ly^^^omii

nous font devenus étrangers en le devenant de „

Dieu & de la béatitude, qu'ils ont perdue. Et ils ^ç

n'ont aucune part à cette difpenfation que nous „

f;iifons des eaux de la vérité , lorfque nous ^^

veillons fur nous avec uneexaâre circonfpedion, .^

afin qu'ils ne fe glilfent point dans nôtre cœur, ^^

en nous infpirant des mouvemens d'une vaine
^^

complaifance : Tnnc foli habernns aijttas
,
quas

dividmtis in plateis , cum ne malignl fpirhus nO'

hhin eUBione fnbrepant ^
foUicitudine cauta cir-

CHmjhicimus. Je ne vois rien à ajouter aux fenti-

m?ns de ces faints Dodeurs , fur ce q ue nous

avions àmontrerence troifiéme point, l'unSc
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l'autre lexpliquant d'une manière plufquefufiî-

fânce ,
pour en convaincre.

4. Nous avons ajouté pour quatrième point ,

que celui qui entreprend d'exercer ce divin em-
ploi de la prédication, doit confidcrer avec atten-

tion, par quel efprit, dans quele vue, &à
quelle fin il s'y engage, c'eft-a-dire, doit pren-

dre garde , s'il entrepar la porte dans la hergerie
Icdn.io. glfj brebis , o i s'il y montt p4r un autre endroit,

La porte de la bergerie eft , ou une tres-arden-

te charité , ou une humble obéiirance. Car nul

ne doit montera ce degré d'honneur, %\\ny efi

Kéthr. t.
Appelle de Dieu comme /laron. Et en efFct com"

ment les Prédicateurs prêcheront-ih , dit l'Apôtre,,
«OOT. 10. j'ilsnefoit envoyez} Or c'eft être envoyé, que

d'eftre deftiné de Dieu a cette fainte œuvre.

Mais ce n'eftpas afllz que l'œuvre même (bit de

fa nature fàinte &: pieufe, afin que chacun Ce

doive ingérer au/îî toc de rentreprendre,à moins

que l'on n'ait des forces proportionnées a la pe-

fantfcur de la charge , c'e(l-a dire qu'on ne foie

revêtu de ces omemens de vertus, dont il a été.

parlé un peu auparavant.

On entre encore ffurement dans le travail de

la prédication par l'obéilfance , qui ne forme ni

cho:x ni difctfrnement fur rien y le propre de cette

vertu étant, non d'examiner ce qu'on nous com-
mande, mais de l'exécuter avec unr éxaâie fidé-

lité Toutefais cette porte mên' n'eft pas.enca-

re fi aTu;ée
,

que l'on y puiflTe djcinir fort en

repos Car Saiil ne fe chargea du foin du Roïau-
med'ifraël, que par l'ordre du Seigneur même,.

&qu'apré> s'cllre caché, pour l'éviter: & nous

voyons cependant qu'il a malhrureufem^nt fait

naufrage d* us le port même de l'obéilfance. U
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y en aufli plufieurs qui entrent de même dans

ceniini employ par l'ordre de leurs Supérieurs,

& qui s'en faifant enfuiteun fujet de vaine pre-

fomption , ne s'étudient plus qu'à s'attirer l'clH-

me & les appiaudiflemcns du peuple ; en forte

^H*ayant commencé par Vefprit ^ ils jiniffcnt -pArU

chatr. Au relie ce feroit un fujet incpuifable de g»'"- »-

douleurs & de plaintes , fi rcncreprenois d'expo-

fer ici dans un difcoufS, en combien d'occafions

& de manières toutes diffcrentes on pèche en

cette partie , dans quel dangc-r du falut la plupart

des Prédicateurs fontexpoftz, & combien ils

font fouvent trompez par l'apparente bonté de

rcciivremême qu'ils exercent.

., C'eft pourquoy j'ay crû qu'il y avoit plus de

prudence & de fige lie à le palTer (eus filence,

qu'à n'en parler que légèrement &c avec feehe-

rcffe.

Chatitre XII.

Si^HeUfont les ntojem <jHi fervent principalement att

Prédicateur^ pour fe bien ac^itïtter des

devoirs de fon rmniftere.

c Omme nous avons traitté dans les Livres

piécedens, de plufieurs fortes de fecours ou

de moyens necelfaires au Prédicateur ,
pour

exercer utilement fon employ, & qu il tft prcfque

impofTible de les avoir tous prcf ns devàu: les

yeuxi ce qui nous importe le plus maintenant,

eftftns doute d'en choifnqmlqueb-unsentie les

principaux ,
qui dans leur cttndué , renferment

prefquecous ceux dont nous avons parlé.
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I. Le premier & le plus grand de ces fecours

& que Ton doit confiderer comme le principe
& la Tource de prefque tous les autres , eft ce-
lui de l'Efprit cehfte , donc le Prophète Michée
croit veritabiemenr rempli & animé, lorfqu'jl

Xdifh. j. Jjfojc . />g„^ ^p •

j-^y ^^^ rempli de laforce , de U
jujlice & de la vertu du Seignenr pour annoncer
k Jacolf fon crime , & aJ/ra'elfon iniquité. C'eft
cet Efprit qui donne la pureté & la fainteté de
vie : c'cft lui qui embrafe les cœurs des Pré-
dicateurs du feu de la charité ; qui les fait brû-
ler d'une ardente foif du là lut de leurs frères •

qui excite en eux une triftellè & une douleur
extrême du malheureux état des âmes qui fe
perdent, 6c qui les poulfe à fe répandre fan?
celfe en prières pour elles devant le Seigneur.
Ce qui renferme tout ce que nous avons dit être
necelfaire aux Prédicateurs Evangeliques

, pour
„ s'acquitter dignement de leur faint miniftere.

„ Pour moi, difoit S. Bernard à ce fujet
, j'emcns

„ volontiers la voix d'un Dodeur, qui| n'engage

„ point fes auditeurs à des acclamations Se à des
applaudilTcmens , mais qui leur arrache des lar-

mes. Ego autem ilUus Dofîoris Ubenter audio vo^
cem

^
^ui non plaufum Jîbi^ fed mihi pUnElum

movcat. Vous faites voir que vous êtes vérita-

blement une chatte tourterelle , fi vous leur
" enfeignez a gémir ; mais pour le leur perfuader,
" ayez recours aux foupirs & aux gemillemens ,

*' plutôt qu'a l'éloquence des paroles, ye^e turtu^
" rem te exhibes

, Jîgemere doc fas ; & /i per/uade-^e

vis
,
gemendo id magis

, ^uam declama»do aude^
as efficere,

Mais parce que nous avons dit beaucoup de
çhofcs fur ce fujet vers la fia 4u premier Livre

^
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je me contcnteray prcfeiitemcnc d'en avancer

feulement une , & de i'aHeurer comme u^e

vérité incontcftable, fçavoir que ce fecoius de

rEfprit celtfte nous eft Tans compaiaifon plus

utile & plus avantageux pour bien dire ,
que

tous les préceptes des Rhéteurs ensemble. MaU
ce fecouis étant un don de Dieu , & un don mê-

me très-excellent , il faut le de mander fans celVe,

par la prière , à celui ijid donnt le bon cf-prit a

ce-^x ^Hi le lui demandent. Car il ne faut pas que

pcrfonne s'imagine, qu'il puillc jamais ni pac

addrdîe, ni pat feinte, imiter la force de cet

Efpric divin. Quelque fine que foit la diflîmula^

tion , elle (e découvre toujours , dit Quincilien,

de jamais i'addrefle de l'éloquence ne fera fi

•grande dans un Orateur, qu'il ne falîé quelque

faux pas , ou qu'il n héfite , ou ne demeure coure

en quelque manière , lorfque les paroles ne s'ac-

cordent pas avec fes penfces.

i. Le fécond moyen neceffaire au Prédica-

teur, après cette grâce &c cette ondion de l'Ef-

prit divin , eft le talent de la prononciation. On

ne fçauroit croire combien ce talent c-xccUc

entre tous les autres parties de l'Orateur ,
ÔC

domine dans tout l'art de parler éloquemnient.

Mais nous en avons parlé fi amplement en fon

lieu, que nous ne croyons pas y devoir ici rien

ajouter de plus.

3. Le troifiéme eft de fc faire une abondante

provifion de teimes & d'.- xpreffions ch. \C\es
,

qui ne Ce peut acquérir parfiitemcnt par aucune

autre voye
,
que par une grande kdure des Li-

vres disperfonncs éloquentes, qui écrivent le

mieux en la langue du pais, en laquelle on doit

prêcher. Pour mo^nrer maintenant c9mbÀe»

Lttc. II. 13«
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cette provifion eft nerellaire au Prédicateur , il

en faut cKpliquerici les caufes & les rai Tons.

Il efl: donc c^ nftant
, q je toute la force &

l'addccfle principale de réioqucnce, confifte en
ce que le difcours de l'Orateur (oit toujours
proportionné à la dignité des chofes qu'il trait-

te; c'eft-à-dire , en ce que chaque chofe y foit

|xprimce d'une manière qui la reprefenteauflî
grande q felle l'eften efFet ; & que Ton difcours
ne foit pas au dclfous du poids Se de l'importan-
ce des choies; en force que comme l'ombre fuit

le corps, le difcours doit fuivrede même la na-
ture des chofes, & s'y propoitionner. Pour cet
efFet deux chofes font nccelTaires. L'une cft de
bien entendre les fu)et. qu'on doit traiter , &
d'en concevoir toute la fo;ce & la nature f-Ion
leur mérite: l'autre

, d'exprimer pleinement par
le miniflcîie dcb paroles & du difcours tout ce que
Ion en a conceu, ôc de faire ainfi paffer en quel-
que (brte fon efprit même dans les eforics des
i^uditeurs. Mais combien cela eft-il 'difficile î

C'efl: ce qu'on pourra comprendre par la diffé-

rence qu'il y a entre la mrniere de parler des An-
ges , & celle des hommes.
Comme les Ang s & particulièrement ceux

du premier Ordre, conçoivent un grand nombre
de chofes fons tres-peu de fimples idées, ils dé-
couvrent aufîî leurs penfées en tres-ptu de tems.
Mais pour ce qui efl des hommes , leur efprit efl

fi étroit & fi borné, qu'ils ont toujours befoin
de beaucoup de temps 6x: d'application pour com-
prendre piuileurs choies, <Se de beaucoup de pa-
roles pour les faire entendre aux autres. Ainfi
les Anges comme des va Tes, donc l'entrée efl

tres-ouverce & évafée répandent en un moment
touc
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tout ce qu'ils ont dans eux- mêmes; mais refpric
de l'homme & /a langue, qui eft l'incerprece de
fes penfées ,comnîe des vafes dont l'entrée cffc

très écroice
, n'cxpofent

, pour ainfi dire
,
que

goutrea goutte, & n'expriment qu'en beau,
coup de tems & de paroles , la nature d'une
feule chofe. Û faut donc Jorfquons'eft formé
une parfaite idée de chaque chofe, avoir com-
me a la main une grande provifion de termes
& d'expreflions , afin qu'en parlant on ne foie
pas obligé d'hefiter à chaque pcnfée qui fe
prefente à l'cfprit , ^ de chercner comme de
porte en porte Us mots & les manières donc
on les doit énoncer.

On ne doit pas pour cela fe faire un amas
confus de toutes fortes de mots , mais un recueil
en ordre de ceux qui expriment p'us noblement
^ avec plus de juftclTe , 1 /s penfées & les mou-
vemens de nôtre ame. Car il y a des termes
qui expliquent la nature des chofes, les uns
plus clairement & diltindement , les autres
avec plus d'agrément , & les autres plus
proprement & plus à fond. Mais ce qui
eft encore p]us difficile , eft d'exprmufvtoû-
jours les choies en des termes qui leur foient
convenables «fk" proportionnez , comme il a été i-^<^Ti

expliqué cy devant.
y^g-^ou

Pour avoir donc toujours comme à la main
cette abondance de mots propres & d'expref»
fions choifics , on a befoin , comme nous avons
déjà dit , d'une grande ledure des Livres qui
font écrits avec toute la pureté , l'élégance &
la politeiîè de la largue du pays , par des
perfonnes vraVement habiles & éloquentes.
Mais ce n'eft pas affe^ 4'eii lire beaucoup à

//. Fmie, pf



^î© LA RHETORIQUE
la hâte& fans ordre. Il faut en lilantobferver

avec une exaâieatcention les divers tours d'cx-

creiïions , les frafes , & les manières de par-

ler, qui font propres & particulières à ecte

langue , & tous les termes ou métaphoriques

& figurez, c'eft-a- dire qui par la figure appel-

lée Trope , ou autremenr
,
prennent une figni-

fication difPecente de leur fignification naturel-

le j ou propres, &eirenticls, c'eft à-dire qui

lignifient ôc expriment d'une manière propre

Ôc naturelle les chofes que lufage y a attachées.

On doit aufTi principalement s'arrêter aux

métaphores & aux allégories, qui contribuent

à donner plus de force ôc de grâce à l'expref-

ion , & à faire entrer les efprits dan$ le fond- •

de la penfée ,
parce que ces figures étant pra

prcmentdescomparaifons abbregées; ( car elles

renferment toujours quelque comparaifon en

très- peu de mots , & fouvent même dans un

€eul y ) on ne f^auroic croire combien elles

donnent d'éclat & d'ornement au difcours , ny

combien elies ont de fo'ce , non (èulemenc

pour reprefenter les chofes agréablement , mais

plus particulièrement encore pour les aggran-

dir &: les relever, lovfque nous employ^msles

ftoms des plus grandes, pour en expliquer &
faire entendre d autres, dont nous ne pouvons

pas bien e^^primer la grandeur par ies noms qui

leur font propres , comme quaudnous donnons

par exemple , au Démon les noms de lion dé-

vorant, de Dragon, d'ancien Serpent, d en-

îiemy du çenre humain, de Prince des Ténè-

bres, de bice, &c. Et c'eft pour cela que le

Livre des Pfeaumes cft par tout remply 4e wç^

îaphores & d'iiUe^ocie»,
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Le Prédicateur nouveau de zélé pour (ou

employ aura donc foin de faire un bon re-

cueil de ces fortes de Tropes Ôc d'exprCiTions

figurées les plus nobles, les plus jufte- & les

plus hardies. Mais il ne doic cependant s'en

Tervir que modérément ôc avec prudence ; en
Coite que la métaphore ne foit ny tr(p fré-

quente, nydure, ny batTe , ny aucunenient

obfcure, telles que font quelques-unes tirées

du fond de la'Philofbphie ; ny beaiicoup moins

encore foiiillée d'aucune lorte d ordure ou de

difformité , comme celles qui ù prennent des

chofes viles & abjedes , &: dont les it^évS ne

ibnt ni honnêtes ni agré ibles. Il doit prendre

garde .iu(li de ne point poulf^r trop Ion la mé-
taphore, comme font plufîeurs, qui y étant une
fois eritrez, n'en fçauroient plus iortir. D'oi\

il arrive que s'tffbrçant de vêtir comme d'an

même habit beaucoup de très différentes cho-

ies , ils ne peuvent s'empêcher d'en direplufieurs

d'une manière dure , impropre, & indc- cente.

Il ne doit pas en lifanc obferver feulement

la grâce & la beauté de ces fortes de Tropes

ou de mots figurez , mais encore Tornement dC

l'éclat des figures de lens &c Je didion , que
nous avons expliquées dans le Livre pi ecedent,

& enfin tous les tours agiéabies Se finsqui lonc

de l'art ou de l'addrelle de l'Orateur ; car il

arrivera par ce moyen , que les préceptes de

cet art étant renouveliez dans fon eiprit par

une grande diverficé d exemples , s'imprmieront

plus profondément dans fa mémoire, en forte

qu'il les aura toujours comme devant les yeux,

ôc qu'ils Ce prefenteronr d'eux-mêmes dansl'a-

éioa ôc a^ beibia . lors même qu'il ne le;
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cherchera pas. Les plus dihgens ôc les plus ff-

xa(f|:s en cetce partie , ont foin en lifant des Au-
teurs éloquens , d'écrire & de ranger fous dif-

fcrens titres dans un Livre de recueil préparé

pouf cet effet, les endroits les plus beaux ôc

les plus remarquables, qu'ils y trouvent fiir

diffèrens (ujets , afin que les relifànt fouvent

ils Ce rendent plus habiles à les imiter. Ce qu'ils

doivent faire fur tout , lorfqu'ils fe préparent

à prêcher, afin d'avoir alors plus facilement
-'^ en main & toujours prête , une abondance de

termes & d'expieflions choifies
,
pour tout ce

qu'ils ont à traiter.

Quant à l'importance & à l'utilité de ce

troifiéme fecours, elle fe connoît particulière-

ment en ce que n'y ayant que trois moyens
d'acquérir l'éloquence , fçavoir l'art , l'imita-

tion , ôc rétiideou l'exercice, on voit aflèzque

l'imitation dépend de cette forte de ledure ,

•qui nous met devant les yeux ce que nous de-

vons fuivre & imiter dans nos difcours. Ce
«îuenous avons dit delà necefliré de ce fond de

termes ôc d'expreffions choifies, ÔC de la ma-
nière de fe le procurer par la Icdure, cfl: foii-

it'b Je Copia
<^^rnent confirmé ôc expliqué plus amplement

«y;,w ciT'i'fr- dans Quintilien, qui en a fait un Traité parti-
*«r«OT.

trulier^ que chacun y peut voir. Pour achever

maintenant ce que nous avons à dire encore fur

ce fujet , nous montrerons en peu de mots, quels

font les véritables avantages que peut tirer de

ce fond le Prédicateur qui en eft fufïifammenc

pourvu.

Premièrement quiconque seft acquis une

abondante provifion de beaux termes ôc de

jçnots propres , expliquera toujours fes fenfée^
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plçinemenc & à fond avec beaucoup cîe force

& de nctceté , ce qui eft un des plus propres-

efî^ts de J'éloquence. Car fi comme l'enfeignenc

les Philofophes , les paroles fonr les fignes des

différentes afïîdiions de l'âme, celui qui eneftr

plus abondamment pourvu, & qui les a com-
me toujours preftes tSc en main par une ledure

continuelle, expliquera fans doute lesfentimens

de fon cœur d'une manière toujours plus aifée,.

plus courte & plus propre. Et il donnera aufS.

beaucoup de grâce àc d'ornement à (es difcouts

avec moins de peine. Car étant riche (S<: abon-

dant en paroles , il fera toujours entendre fes

penfees , ou de vive voix, ou par écrit avec

une merveilleufe facilité j ce qui eft néanmoins

la féconde & la principale peine de l'Orateur

après l'invention. Enfin cette même provifion

,

de mots a encore cela de propre , qu elle nous

garentit au moins de la plus grande partie de

la craince du trouble,qui arrive à beaucoup de

dicateurs , & qui les met fouvent tout en de-

Ibrdre. Car cette craince a deux efïits tres-fè-

cheux qui épuifent & détruifent prefque toute .

la force & tout le fruit de leurs difcours. Le _

premier eft de leur ôcer la puefence d'efpric,.

& de les troubler jufqu'à les mettre hors d'é-

tat de prévoir, ni ce qu'ils doivent dire, ni

comment il le faut dire. Or qu eft-ce qu'un

Prédicateur dans ce trouble î N'eft-ce pascrow- ^"'^' ^^-i^-

me un Pilote ajjoupi , cfui a perdu fon gûuvernaih

Car c'eft à l'efprit à- tenir le gouvernail 5c à-

tout conduire dans le difcours: il eft Iceil qui-

doit prévoir ce que la langue doit dire, en for-

-

te que la langue ne le prévienne pas , mai&.

^u'il Ï9, prévienne toujours. Lors donc que„

F £ iij
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refprit d'un Prédicateur eft ajnfi accablé de
trouble 8c de crainte, il eft comme defticuéde

fonadivité èc de fa lumière ; & ainfi ne voiant

prefque point les chofes qu'il doit dire, il n'eft

plus capable que de s'égarer.

L'autre fâcheux iff.tde cette mjme crainte,

eft qu'elle nuit extrêmement à h prononciation,

qui demande dans celui qui parle une liberté

très-grande , &c pour ainfi dire un pouvoir ab-

solu fur lui- même j afin que fe polTedant &
étant ainfi maître de fon efpnt , il puiftè en
mêiTie temps s'appliquer avec attention & à ce

qu'il dit , & a la manière de fléchir & de va-

rier fa voix pour ie bien dire. Or celui qui eft

abondamment pourvu de termes propres Sc

d'exprefiions choifies, acquiert pleinement cet-

te liberté d'efprii fi necelFaire pour prononcer

agréablement un difcours. Car cette abondan-

ce ds mots &c d'exprefîîons que l'on a en main,

fait que quelque tour ou circuit de paroles que
l'on prenne , fût-ce même une période com-
mencée inconfideréuienc , on en fort toujours

fans hefiter ni s'égarer en aucune manière

qui puiffe attirer la moindre confufion. Rien
n'ôtetant la crainte à celui qui paile

,
que de

fçavoir qu'il a en njain un remède , dont il

peut toujours ufèr facilement contre tout ce qui

pourroit l'arrêter dans le di(cours. On. ne deit

donc pas negl.ger de le procurer un fêcours ,

qui nous aide en tant de manières à parler pro^

prement & de bonne grâce.

Que perfbnne néanmoins ne s'imagine que
l'on doive rechercher cette abondance de mots,

afin de pouvoir exprimer une même chofe par

plufieurs noms de même fignification, comme



DE V lE. G Ll SE. Lhrerr, ^]^
ont quelques-uns affez mal à propos. Car a
moins que cette manière d'exprefîîon n'ait lieu,

où l'on s'en fert , elle ne peut ctrc que tres-

inutilc, & pleine de vainc oftentation , & pac

confèquent trcs-contraire à la vraie éloquence.

Nous ne faifbns pas non plus cette provi/ïon
,.

afin de nous éloigner du langage commun &c de
n'employer dans nos difcours que des termes

& dcsjexpreffions toutes choifies
j parce que

cela ne paflferoit que pour une préfomptueufe

curiofité , & pour une vainc oftentation d'élo-

«juence , & feroit ainfî perdre toute créance

à l'Orateur. Pourquoi donc cherchons-nous

cette abondance de paroles & d'exprellions

choilîes î C'eft afin de pouvoir toujours ex-

primer les pcnfces & les fentimens de nôtra

ame d'une manière courte &c aifce , & ce qui

eftle principal, avec une pleine juftefïè, com-
me nous avons déjà dit un peu auparavant : &
qu'il n'y lit rien dans le diicours ni d'impropre,

ni qui fente la rufticitc des champs.

On doit eftimer beaucoup l'élégance Se l'or-

nement des paroles , qui fuit les choies même s-

en forte que la grâce & La. beauté du difcours

neparoilîèni étudiée ni recherchée d'ailleurs ,

mais comme née avec les chofc» , ôcprife de la

nature niême. Que dis- je? on doit même évi-

ter dans la Predicaton tous les mots qui nefbne.

point en ufage, & tous les nouveaux qui pa-

roillent afFcdes ou tjop curieufcmeot recher-

chez, comme l'on iwii: les éciieils dans la na-

vigation ; car ks auditeurs qui ont dufen; &
de la fagelTe , trouveront tou;ours qu'il eft tres^

indigne d'un Prédicateur de l'Evangile, qui;

traite des fujets flfaints & fi importants poui;,

f f iiii.
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k gloire de Dieu & le falut des âmes , d'avoir
plus d attachement à la dé'icateire des mots ,
qu'à la folidité des chofcs n^cmes On peut vo?r
beaucoup d'autres chofes que nous avons déjà
dites après Quintilienfur ce fujet , au commert-
cement du cinqu éiiae Livre j & nous ne l'avons
traité avec tant d'étendue

, qu'apiés avoir re-
connu par beaucoup d'expérience, combien ce
trôifiéme fecours eft avantageux pour, parler
agréablement & éloquemment.
Ce n'cft pas que |e ne fçache tres>bien

, qu H
fe trouve des perfonncs

, qui fans cette peine
^cefoin, & mcme fans aucune étude des rè-
gles de l'éloquence , ne laifîl^nt pas de s'énoncer
toujours avec beaucoup de grâce & d'ornement-,
& particulieiement ceux qui par un fréquent
exercice de parler en public, fe font acquis une

ifup^ î,
^Jche & abondante provifîon de mots & d'ex-
preflîons du bel ufage. Mais comme dit Quin-
tilien

, combien ces perfonncs ont-ils peu d'i-
" mita:eurs de ce talent G excellent de leur natu-
" re & de leur efprit? Et combien n'en ont-ils

pas au contraire de leur négligence ? Si donc
'' nous nous appliquons a l'étude de l'éloquence,
" c'eft afin d'acquérir par le iècours de l'art, ce
=*' talent de bien parler

,
que nous n'avons pas re^

=*' ceu de la nature. Etfans doute,ceux mêmes que
"^ la nature a fi heureufement formez pour parler
*» éloquemment/auroient fait avec beaucoup plus
" d'abondance, d'ornement, & de grâce ^ ii latt
*' avoir fécondé la nature en eux.

Comme nous avons dit, que la leéture des
Livres qui (ont écrits en langue vuJgaire par des
-Auteurs éloquens , fert beaucoup au Prédica-
teur ftudieux, pour fe faire une riche provifioa
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c(ï paroles & d exprefllons , il faut auflTiqu'ilfe

fouvienne ,
que l cloquenee ne confifte pas feu-

lement dan^ les paroles, mais bien plus encore

dans le fens &c dans la force des penlées. Ceft

ce que nous marquent non feulement les figu-

res de fens , dont nous avons traité dans le Li-

vre précèdent , lïuis encore toutes les d:fF;^rentes

manières d'ampUfii:aiions , de preuves, de nar-

rations, de defcciptions, & d'exordes
,
que nous

avons expliqués dans les autres Livres , & qui

|^?>nfiftent moins dans les mots que dans les Ceth-

timens. Afin donc que nos difcours foient auiïî

ornez, nous devons nous propofer pour mo-

dèles , & imiter d'autres Auteurs excellens ,

, comme S. Cyprien, S. Chryfoftome, S. Ba-

file , les deux Saints Grégoire de Nazianz^ ÔC

de NylTe fes Frères, &c d'autres SS. Pères, dans

lefquels on trouve par tout des exemples très-

par faits de tout ce qu'il y a de fublinie ,
de

délicat , de véhément , d'agréable , de fin , ôC

d'élégant dans l'art Oratoire. Nous devons donc

lire avec foin ces deux fortes d'Auteurs ;
Les

premiers afin d'en tirer une abondante provi-

fion de mots & d'exprefïïons propres & choi-

fies; ^ ceux-cy, pour imiter les autres parties

ou vertus de l'éloquence , dans lefquelles ils onc

excillé.

Il faut fçavoit en dernier lieu ,
que les pré-

ceptes de lart , & la leéture de ces Auteurs ,

^fansleftile & l'exercice, font d'une tres-me-

Socve utilité pour ce qui regarde la manière

ou le talent de bien dire. Car ces deux pre-

miers fecours font deftinez au ftile & à l'e-

xercice comme a ienr fin , fans laquelle ils de-

Kîeureni necelTairement inutils $c fans efFcB.
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Qiie dis-je? C eft l'exercice , le travail, Se

l'application a écrire beaucoup , qui aide Se

qui foûtient l'un & l'autre. Et nous voyons
arriver en cela ce que difent les Philofphes, que
les caufcs fe tiennent lieu de caulès refpeâiive-

ment l'une a l'autre, c'eft-à-dire qu'elles s'cntr-

aidenc par des fecours rcciproques. Et ileftcon-

ftant en tffèt que les préceptes de l'éloquence

& la kâ:ure des Auteurs cloquens , fervent

beaucoup pour le ftile & l'ufage d'écrire & de
parler éîoquemment. Car l'art eft comme un
guide alTuré, qui montre l'ordre & la manière

qu'on doit garder dans le difcours ; & la le-

â:ure ne confimne pas feulement ce que l'art

enfeigne , mais elle nous fournit en même
temps une abondance de mots propres , &nous
met devant les yeux comme un modèle que
nous pouvons imiter. Mais le ftile au contraire

qui fe forme dans le talent de bien parler par

l'exercice , fait que celui qui compofe , éprouve

te connoît en efFet ce qui lui manque principa-

lement , c'eft-à dire , quels font les ornemens

de fcns ou de paroles , dont il a particulière-

ment befoin ; & il le porte ainfi à s'appliquer

avec plus de diligence &: d'attention à la le-,

fture des bons Auteurs , & a l'obfervation des

règles & des préceptes de l'art , afin de pour-

voir par ce double fecours à fa propre indigen-

ce. Ce qui montre évidemment combien efi:

vray ce que l'on dit communément ,
que le

ftile eft un excellent maître de l'art de bien

dire.

Or encore qu'il y l't plufieurs fortes de fu-.

jets , où ceux qui afpirent à l'éloquence. Se

ÇiS. tout les nouveaux. Predicsiteuts ,
peavens
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exercer leur ftile , on peut dire neanmoias avec

Terité ,
qu'ils ne le peuvent faire plus utilement,

qu'en 'traduifant en langue vulgaire quelques

écrits les pkib ékrgans des SS. Pères, lels que

font la plupart des Iiomelies du grand S. Ba-

file , & fur tout celles qu'il a écrites à la louan-

ge de S. Gorgone & des quarante Martyrs qui

moururent à Sebafte. On peut traduire de

même 5c fe rendre familières plufieurs parties

des Ouvrages de S. Chryfoftome , comme les

deux petits^raitezde la Compondion du cœur,

fes trois de la Providence de Dieu au Moine

Stagirius polTedé du Démon , & Tes fix Livres

du Sacerdoce , où l'on trouve toutes les grâces

. & les beautés , & en un mot tous les ornemcns

de l'éloquence , & fur tout des manières toutes

merveiîleufes de relever & d'amplifier un dif-

cours. C'eft donc en traduifant en (a Langue

& en fe rendant familiers ces écrits des SS,

Pères & d'autres femblablea ,
que le nouveau

Prédicateur peut non feulemeut exercer &: for-

mer fon ftile , mais encore découvrir plufieura

excellentes fortes dornemens d'élocucion, fur

le modèle defquels il aura foin de former les

difcoura qu'il compofera fur d'autres fujets.

Nous pouvons remarquer ici comme en paf-

fant à l'occafion de l'admirable éloquence de ces

Pères , & de tant d'autres SS. Dodteurs de

l'Eglife
,
que leur exemple nous fait alfez voir

ce qwe nous avons déjà montié au commence-

ment de cet ouvrage ,
que le foin d'obfL'rver f'^^t'i

dans la prédication les préceptes & ks règles

de l'éloquence , ne met nul empêchement à la.

grâce intérieure , puifque nous voïons l'un 5c

l'autre parfaitement allié dans ces gtans fervw
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teurs de Dieu

,
qui étant remplis de Ton e/pnr^

& parfaitement inftruits dans cet art , en ont
employé tous les efïorts & toute l'addrelTe dans-
leurs écrits. Life qui voudra le Traité de S.
Cyprien, de ceux c^ui font tomhe'^ pendant U
perfecHtion , il aura toujours lieu d'éftre en dou-
te, s'il y doit admirer davantage ou la force &
la fublimité de Ton éloquence , ou fa tres-arden-

te charité , & les vifs fentimens de douleur &:
de tendrelTè avec lefquels il déplore la chute
mortelle de ceux que l'ennemy ayoit terraflez.

Lorfque l'art par une longue habitude eft com-
me paiïé en nature, & que l'efprit eft dés long-

temps inftruit & pénétré de Tes préceptes , il,

pourvoit comme naturellement & de foi-même
à tout ce qu'il faut dire , fans confulter aucune
règle de l'art. Ainfi bien loin de mettre alors,

aucun empêchement à l'opération du S. Efprit,

qui anim-^ &;qui enflame le cœur de l'homme,
il lui prête le minifterede la voix , afin qu'il ré-

pande au dehors fes ardeurs par l'abondance &
par la force des paroles. J'ay bien voulu tou-

cher ce point, afin que perfonne ne s'imagine

que l'oblèrvation de ces préceptes & de ces

règles dont nous avons traité, faile le moindre
obftcicle à lopefation de cet Efprit cclefte

,

que nous conlîderons non feulement comme le

premier & le plus grand , mais eomme le

principe S>c la fôurce de tous les fecours ne-
cefTaires au Prédicateur , pour exercer fon mini-
fter dignement & avec fruit.

4. Nous donnons le quatrième rang entre:

ces fècours ou moyens , à l'invention qui efl.

néanmoins la première dans l'ordre naturel j

^ar il faut trouver ce qu'on doit dite ^ ayaoc.
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que de parler. Mais parce qu'en fait de dif-

cours elle tient lieu de matière ,
qui doit eltrc

«mbellie & parée des ornemens de l'élocution

& delà prononciation, comme autant de difte-

reutes formes, qu'elle reçoit , nous lavons mi-

{e la dernière. Et cela ne doit pas fembler c-

trancre ,
puifqu'on voit allez communément

que les plus heureufes & plus riches inventions

<le certains Prédicateurs , fans l'ornement dç

l'élocution, &les agrcemens de l'adlon font

peu agréables , & par confequent moins profi-.

tables^ à ceux qui les entendent , &c qu'au con-

traire les chofcs les plus communes ôc les plus

triviales , revêtues de ces agréemens de la di-

.aion &de Tadlion, leur plaifent merveilleu-

fement.

Le premier effet de l'invention ell le bon

choix ,
que plufieurs ont eftimé de fi grande

importance , dit Quintilien ,
qu'ils l'ont feparc

de l'invention comme une nouvelle partie du

difcGurs. Il eft de la juftefîe de ce choix ,
de n»

fe pas contenter de ce que l'on trouve commu-

nément , mais de prendre toujours ce qui eft

plus propre , & plus convenable, pour ce

qu'on veut perfuadec. Car il y a certains efprits

bas
,
qui négligeant les chofes les plus relevées

,

ou n'en concevant pas la force , s'attachent à

tout ce qu'il y a de plus commun & de plus

lebaitu. Or c'eft principalement en cela qu'on

a befoin de force & de pénétration d'efprit ,

afin que comme d'habiles ouvriers en or & en

art;enc , nous examinions avec prudence l'ex-

cellence & la valeur des métaux , & que nous

ièparions toujours l'or pur d'avec le faux.

^1 y en a plufieurs , <iai par uoe iitufiQuafle;^
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ordinaire aux hommes , aiment plus qu'il ne
faut les pioduûions de leur elprit

,
quelque

bafles & groflîercs qu'elles puifl: nt eftre, com-
me les mères qui trouvent leurs enfans beaux

& d;gnesde leur amour & de leur tendre (îc,

quoi qur- pleins de deff«uts & dedifformités.Qui-

conque eft exempt de cette maladie commune
du genre humain, peut toujours juger beau»

coup plus juftement de les propres mventions. .,

ïl y en a néanmoins aulli quelques- uns
,
qui

ibnt f\ éloignez de cet attachement aux pro-

dudlions de leur efprit, que rien ne leur plaît

de tout ce qui vient de leur propre fond. Or
aimer tout ce qui vient de fôy^, & n'en rien ai-

mer du tout , font d°ux extremitez également

vicieufes. Et je n^" fçai , dit Qiiintilien , lef-

quels jedois condamner plutôt,ou ceux qui font

amoureux de tout ce qui vient d'eux , ou ceux

rjui n'en aiment rien.

Les inventions nobles & ingenieu(es , &
les fentimens relevez onr auffi cela de propre

qu'ils animent par leur éclat & leur dignité
,

l'efprit de l'Orateur
,
qui en étant ainfî péné-

tré, & rempli, trouve ôc choifit facilement les

termes, les expreflions , & les figures les plus

propres Se les plus convenables , pour énoncer

clegament & avec jufteiTè ce qu'il a une fois

bien conceu dans fon efprit. Ce mouvement
dont il eft alors animé , ne contribue p^s lèu-

iement à ce talent & à cette facilité de s'énon-

cer avec juftelfe de avec bienfèance , mais en-

core à la force & à la vivacité de i'aélion,

pour imprimer dans lesefprits d-s auditeurs les

fentimens 'ont il eft touché !ni même. De forte

^ue comm les Philofopbes çoieigaenc ,
quç
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les formes ies chofes corporelles Ce tirent^ de

leur propre matière , on tire de même d'une

penfèeou d'un fentimenc noble & relevé, la

double forme de laocution & de l'adion qui

orne le difcours.

Le fécond tfifêt de l'invention eft de choiur

,

principalement pour le difcours, les chofes

que demandent la nature du fujet & l'état ou

le befoin des auditeurs. Car c'eft de-là parti-

culierement que fe prend la manière de parlée

avec luftefTe & avec bienféance. On doit né-

anmoins avoir plus de foin des auditeurs mê-

mes, que du fujet, puifque le but & la fin de

îout le difcours eft de les inftruirede leurs de-

voirs Se de les y exciter. C'eft a qyoy plusieurs

ne penfent prefque jamais ; & comme ils ne

s'arreftent qu'à ce qui convient à la nature du

fujet , toute la force & l'étendue de leur dif-

cours confifte plus en cela, qu'en ce qui regar-.

de les befoins de ceux qui les entendent, êC

ainfi ils les lailfent prefque vuides & fiuftrez

des remèdes qu'ils en pouvoicnt efperer. C'eft

ce que font quelques-uns qui ayant par excm^

p!e a traitcer de la haine & des calomnies des

Pharifiens contre Nôtre Seigneur )efus-Chrift,

& trouvant un grand nombre de palfages fur ce

fujet dans l'Hiftoire fainte de l'Evangile , ne

travaillent qu'à les aftembler tous , & a les en-

lafler dans quelque ordre , & employent en

cela feul la plus grande partie de leur Sermon,

ou tout le Sermon même, fans fe mettre en pei-.

ne de ce qui regarde l'état ôc les befoins de

leurs auditeurs. En quoi ils leiTemblent à des

voyageurs qui s'arreftent tellement à tous le»

fbjew <juj les frappeai agcea.blei«eût dans icu|
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chemin ,
qu'ils oublient où ils dévoient aller;

Car il eft confiant que rout ce que nous difons

doit tendre à établir les bonnes mœurs , & à
détruire les mauvaifes. C'eft donc cela feu! que

nous devons avoir en vue dans nos difcours
;

fans nous arrefter à aucune autre chofe, qu'au-

tant qu'elle nous conduit à cette fin.

C'eft pourquoy comme un habile Architecte

examine & mcfure a la règle & au cordeau tout

ce qu'il fait, pour Tajufter a fon delTein, de

rejette tout ce qui s'en cloiene tant foit peu ;

que le Prédicateur ait foin de même d'avoir

toujours devant les yeux Ion but , & de bien

prendre Tes mcfures ,
p-^ur y ajufter tout ce

qui entre dans fon difcours j & qu'il ne croye

pas que rien de tout ce qui ne conduit point

à ce but , y doive entrer , quelque ingenieufe

nouveauté
,
quelque delicatelfe & quelque a-

grcement qu'il puilTè y avoir. Autrement qu'il

fçache qu'il fe rend coupible de trahifon ëc

d'infidélité envers Dieu , fi travaillant pour la

gloire de Jefus-Chrift au falut des âmes, il a

plus de foin de fes propres interefls, que de ceux

de Jefus-Chrift.

On peut rapporter à ce fécond efïèt de l'in-

vention la règle que le grand S. Grégoire don-

ne aux Prédicateurs touchant la manière dont

ils doivent diverfifier les inftruAions qu'ils

donnent au peuple , félon les différentes difpo-

gn paRor*!
^'^^^ns & les beloins particuliers de chacun.

f,i. coi'.ijs II faut, dit cefaint Pape , établir quelle doit

" *„ être la manière d'inftruire les peuples. Car,

Bj comme a dit long-tems avant nous Grégoire

„ de Nazianze de glorieufe mémoire , on ne doit

js pasfuivfe en cela les mêmes règles à l'égard de

chaquç
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chaQin; puifque roii> n ont pas les mc:Tiesdif-

^^
polîciop

, & que fou cnt ce qui prohre auc
uns, nuit aux aattes. En cff^t onvocafFz

''

communément que les mêmes herbes qui font
j]

la pâture de cercains animaux , donnent la

mort à quelques-autres
;
que le fiffl ment qui ^^

appaiie la foui-nie des chevaux , excite le ruaillè-

ment deslions qu'uji rem. de qui adoucit uianal, „
en aigrir un autre, ft que le même pain qui ^^
foutient la vie ik afîcrmit la fanté des forts,

^^
ruMic & dtfuit c.lie des petits & des foibies*.

'.

Ainfi la vray.r' règle pour inihuire les autres , „
ert quece'ui q-ie Ton miniftcre y engage, s'ac-

commode & le proportionne aux diipcfitions

&r a l'état de ceux qui Técoutcnt, en forte que
^^

fans s écarter du but principal
,

qui eft d'édifier

tout "c monde
, ctiacun en particulier trouve

dans fes inftrudlions ce qui lui eft propre.
Mais afin qui- le Prédicateur le pu ilf.- fa- rea-

vec avantage, il doit s'appliquer exadement à
connoître & les mœurs de ceux à qui il parle,

& les vices publics dont la corruption fe répand
plus dangereuf'ment parmy le peuple , & les
remt des nccefiàires contre ces mêmes vices, a-
fin que tout fon difcouis ne tende qu'a realec
ainfi les mœurs & a exterminer les vices , &:
qu'à quoi que la force du fujet l'emporte dans
la chaleur du difcours, il fe fouvicnne. qu'il
en doit toujours revenir à ce but; car tout ce
que l'on dit, qui s'en écarte, paroît inutile com-
me Ç\ l'on patloit en Tair.

C'eft auffi la conduite que tiennent d'ordinai-
re ceux qui f<? font tellement dé oUez à ce faine
employ

,
qu'ils méritent véritablement le nom

d'ouvriers fidèles que le Seigneur même leur

//. Partie,, G g *
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donne dans l'Evangile. Car ils ne fe contentent

pas de travailler au falut des amcs par de frc-

cjuentes Prédications, mais ils s'appliquent en-

core tous les jours à entendre lesconfjiîîons da

divers penitens. Ainfinon Iculement ils appren-

nent chaque jour quelles font les mœurs ÔC

la conduite ordinaire des hommes , leurs vains

defirs > leurs inclinations méchantes & corrom-

pues
_,
& les crimes qui (e commettent commu-

nément parmy eux j
mais ce qui eft bien plus,

ils en conçoivent dans leur cœur les fcntimens
d'une compafîlon pieufe, & d'une jufte indi-

gnation
,
qui fait qu'ils s'clevent & qu'ils décla-

ment avec plus d'ardeur & de véhémence con-

tre ces maux. Et ils connoilTent même encore

dans l'exercice de cette fainte œuvre
,

quels

font les remèdes véritables Se fàlutaires contre

les vices, puifqu'ilsy (ont tous les jours comme
contraints d'en éprouver de toutes fortes. Ce
ne font pas feulement le^ vices communs Se les

dereglemens du peuple, qu'ils y découvrent,

mais auflî les opinions mauvaifes Se corrom-

pues , Se les faulîes Se fpecieufes raifons
,
par

iefquelles on s'y laiiff aller j ce qui les anime
encore a s'armer de fortes preuves & de raifons

folidts contre ces trompeules Se malignes fub-»

tilités.

Nous avons parmi nous un excellent Prédi-

cateur, dont l'étude & l'application principale

eft de découvrir l'illuiîîon 3c h faufllté des fen-

timens Se des opinions, dont les hommes de

roauvaife viefe fervent pour dcfKndre les vices

Se les dereglemens , aufque's ils s'abandonnent,

ÔC de les réfuter Se les renvcrfer par de très-vi-

ves Se de tres-prellânits raifons. Comme tout
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vice cft d'or dnaite une fuite de quelque er cur

ou de que! que faude imprcffion d eTurit •-, c'cft

une grande prudence de mettre d'abord la coi-

gnèe à la racine, ahn que toute plante cjisl n'a Matth. ij. i;

point été plantée par le Père celefte , foie arra~

chée. Or la connoillànœ & de ces vices Se de

ces opinions corrompues , fait qu'il y a toû/ours

beaucoup de judeife dans nos difcours , & que
nos auditeurs s'y rendent ^lus attentifs, parc€

que les hommes écoutent avec plus d'attention

ce qui les touche plus particulièrement.

Quant à rcxa<5le circonfpcdion , avec la^

quelle on doit reprendre ces fortes de vices,

pour ne pas prcfenter du poifon au lieu de re-

mèdes filutaircs , cela dépend de la prudence

-des Prédicateurs, Mais l'avis que j'ay crû leur

devoir donner icy, cft de bien prendre g:irdé

de ne pas écouter facilement ceux qui leur font

des rapports contre la conduite de ieuri Supé-

rieurs ou de leurs Prélats
;

parce que ce foni

Ibuvent àt^ perfonnes , qui trompez par de

légères apparences, ou pouffez pat leurs propres

paffions leur imputent faulîement des crimes >

aufquels fi un Prédicateur ajoute foy , il fe fait

aufîî tôt un devoir de blâmer & de reprendre

en chaire ces mêmes crimes, fans aucune autre

preuve, ni examen. Et attirant ainii fur lui la

haine & l'indignation de ùs Supérieurs, il perd

non feulement le fruit de Ça doctrine ^ mais en-

core toute créance auprès d'eux C'eft pourquoi

il n'y a point d'occahons où la prud^'nce foie

fi necellaire au Prédicateur
,
pour ne pas tairer

ce qu'il doit dire , ou pour ne pas dire inconli-

derement &à lavoiée ce qu'il doit taire.

. Ceux qui par de bons moîs (5*: par des f.icetiés

Gg ij
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lont rire le peuple , tombent par là dans une
faute toute diffei ente , mais quj n'en eft peut-

être pas moins fâchcufe. Car i!s font injurieux

à eux-mêmes, en ce que cette manière de bou-

fonnerie leur ôce touce créance , & fait qu'on

n'a point de foy à ce qu'ils difcnt. En effet qui

pourroit croire qu'ils ayent véritablement dans

le cœur un de fir & une intention fincere de dé-

tourner des vices ceux a qui ils parlent, lorfqu'ils

ne cherch.nt ainfi qu'a chatoiiiller les oreilles

Se à s'attirer la faveur du peuple , en le di-

vertilïànt par ces fortes de rifées. C'eftcequi

a fait dire à S. Jérôme fur cet endroit du Pro-

phète Ifaïe : A^on peuple , ceux ejui vous difent
''^' *•

bienheureux vous feânlfent : Celui là eft un
véritable Dodeur de l'Eglife, qui ne flatte point

les pécheurs , mais qui les corrige
,
qui les ex-

cite, non à rire, mais a pleurer , & à faire

une fîncere pénitence , &qui ne tient heureux

que ceux qui le font aux yeux de Dieu. Et dans

fa Lettre à Nepotien : que l'on n'entende point

d'acclamations ni de cris de joye dans TEglile ,

quand vous indruifez le peuple, mais des pleurs

éc des gemillèmens • & que les 'armes que

vous arracherez de vos auditeurs (oient voftre

gloire.

Le Prédicateur doit aufîî prendre garde de

cacher toujours dans le filence les chofes trop

fubtiles & trop relevées, de ne rien dire dans

fês Sermons qui foit au deflusde la portée de

ceux oui recourent : car c'eft en vain qu'on

traite devant eux des chofes qu'ils n'entendent

pas; & fans cloute ceux qui le font, cherchent

plutôt à firisfaire leur vaineprelbmptïon ^ qu'à

inftruini utilement & à édifier le peuple. C'elJ



j Oregor.

Moral .lib.

Ti^ L'EGLISE. Livre VI. 4^3
pDurquoy le grand S. Grégoire expliquant

^^^ ^^

ces paroles deJob : ( Sufer tpfos flilUbat elo^

^uium rneiim. Mes paroles tomboient fur eux

comme les gouttes de la rofce. ) Celui , dit- il ,

qui inftruic les autres , doit bien prendre gar-

de de ne leur rien dire qui foit au delFus de

leur intell'gence & de leur portée. Il doit fe ra-

baiir^r & le proportionner à la foiblefle de Tes

auditeurs, &ne pas témoigner en prêchant aux

ignorans des chofes trop élevées, &: qui ne

peuvent leur eftre utiles ,
qu'il a plus de

foin de paroiftre
_,
que de profiter à ceux qu'il

enfeigne.

Il faut ajouter ici en dernier lieu
,
que tout

cela même quv nous avons dit j fert de peu ^

iàns un travail & une étude continuelle & per-

fcverante. Car ce n'eft point un Prédicateur

commun & ordinaire , que nous voulons for-

mer, mais un Prédicateur excellent & diftin-

gué par fes qualités avancageufes pour ie faluc

des âmes. Que (î Ciceron n'cfiiimoit rien l'élo-

quence qui ne fe hi[o'\i pas admirer ,
quoy

qu'il n'y eût prefque autre chofe dans 1 éloquen-

ce payennc & toute fècuiiere ,
qui pût donner

de l'admiration
,
que le choiX & l'airangemcnt

des mots , & les divers ornemens du langage »

que doic-on penfer de l'éloquence chrétienne,

qui eft toute occupée à expliquer les profonds

& merveilleux myllcres delà Oocbcine celeftc ,

& qui ne ravit pas tant en admiration \es ef-

prits des hommes par l'éclat & la beauté des

paroles , que par le poids & la m tjc-llé des cho^p

fes mêmes qu'elle embralïeî Quelle honte doit-

ce donc être a un Prédicateur de l'Evangile ,

de ne pas tenir les efpcits de fes auditeurs com^
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jne rufpendus Sc^om ravis en adinirsrion

,
puif-

que ce ne font pas tant des paroles ma^rnifiques

qMil leur débite , que des myfteres toiu admi-

rables qu'il leur développe & qu'il leur expofc

devanc les yeux ?

Mois on n'arrive pas à ce point par la len-

teur & l'oifiveté; c'eft un avantage qui ne s'ac-

quiert que par un travail & une applicatioti

vive & perfeverante. Car il faut pour cela avoir

lu
,
pelé , & étudié beaucoup de différentes

fortes de chôfes dans toute fà vie. Tout ce que

l'on doit dire en public doit eftrc préparé avec

une très diligente cxaditude. C'cto tain (i qu'en

ufbit autrefois Demofthene j aufïï difoic - on
communément de fes harangues, qu'elles fen-

toient l'haiie ; marquant par là le travail &
les veilles qu'il employoit à les compofer. Ce
qu'il a lui- même confirmé en difant tres-fouvent

qu'il ne pouvoi: fbufFrir que des forgerons ni

d'autres ouvriers fe levaflTent plus matin que
lui pour travailler. Et quelqu'un luidemanrUne

comment ilavoit pu acquérir une force d'élo-

quence fi extraordinaire? C'eft répondit-il , en

uiiânt plu^ d'huile que de vin. C'eft , donc par

rérude, par le travail & par les veilles
,

qu'il

s'cft acquis parmi les Orateurs d: la Grèce , le

rang que Ciceron avoit parmi les Orateurs

Latins. Que dis je? C'étoit à Demofthene mê-
me, comme l'alfure Qaintilien, que Ciceron

étoic redevable du rang qu'il tenoit parmi les

Orateurs de Rome. Et S Jérôme dans une dô
fes Lettres rapporte en faveur de Ciceron cet

excellent éloge : Demofthene vous a ravi la

gloire d'cftre le premier Orateur du monde , &
vous lui çive? ravi celle d'eftre le féal Orateur.
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I>emû^henes libi prarlpuit , m effes prîmus Ora-
tor

j tH ilU , ne ejfetfoins.

L'ardente paffion de ces deux grands hono-

mes pour la gloire du fîeele , lésa puiflàmment

excitez l'un S>c l'autre à s'acquérir par un tra-

vail & une application extrême ce talent de

l'éloquence. Mais il ne nous eft pas permis de

travailler avec la même paflion & par le le mê-
me efprit à nous le procurer , la loy nous dé-

fendant d'offrir au Seigneur aucun feu étranger.

Ceft pourquoy nous devons lui demander par

de ferventes & continuelles prières , ce feu di-

vin de la charité
,

qu'il envoya fur fes Apô-
tres, afin qu'étant enflammez d'un tres-ardent

delîr de fa gloire & du filut de nos frères, il

n'y ait rien que nous ne faflîons pour gagner

beaucoup d'ames à lefus - Chrift nôtre divin

Sauveur. Car combien de ledures , combien
de Méditations^ de Rcfl^^xions & de peines d'ef-

prit ; combien de foin & d'application ne faut-

il pas , pour pouvoir faire un Sermon jufte l a-

gréable, infinuant, & rempli de bonnes cho-

fes? Et certes la neceiïîté de repeter fouvene:

les mêmes chofes, 6c de les apprendre par

cceur, fiit auilî que ce rravail eft d'ordinaire

accompagné de quelque forte de dégoûc & d'en-

nui, que l'amour de jcfus- Chrift nous doit né-

anmoins faire furmoncer.

Que perfonne ne s'imagine qu'ayant à fà

difpofîdon les Sermons de quelque homme ex-

cellent, cela lui doive fu-tKre pour prêcher. Car
à moins qu'on ne s'applique ferieufementà les

repatler fouvcnt dans fou efprit, aies digérer

& a les tourner à fa manière , en y changeans
i G g iiij



47i LA RLHETORTQJ/E
ou ajoutant pluficms chofes , en forte que
d'empruntez qu'il écoient , on Ce les rende

propres en quelque fnçonj il en fera de même
que fi on vou'.oic revêtir David qui étoit petit,

des armes de Saiil qui éto t très grand. Voilà

ce que le Prédicateur ftudieux & zclé fe doit

propofer avant toutes choies, pour exercer di-

gnement fon miniftere.

Chapitre XIII.

De îd manière de bien compofer un Sermon.

POur ne rien obmettre dans cet Ouvrage
de ce qui regarde en particulier le Prédi-

cateur, nous montrerons ici en peu de mots,
comment il doit préparer fesdifcours fur toutes

fortes de fujets. il faut donc pour cela fe fou-

renirquedes cinq parties de l'art Oratoire que

nous avons expliquées au commencement du

fécond Livre, il y en a trois qui font necellai-

res peur compofer & embellir un difccurs,

l'invention, la difpofition, & Télocution Four

l'invention, il faut avoir premièrement recours

au fond de belles pen fées , & d'exprefîîons

cho fies qu'on s'efl fait auparavant; puis à l'art

irême d'inventer, que nous avons traité ample-

ment dans les fécond & troifiérne L ivres ; «Se

joindre enfuite à ce que ce fond & cet art nous

fcurnfîènt une ledure exacte & diligente ,
qui

en augmente la riche (lè. Ce que nous avons

encore dit de l'invention & de fes ptincipaux

effets dans le Chapitre précèdent , nousdîfpen-

fe d'y rien ajouter ici qu'une feule chofe, qui
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eft que cette leduie que le Prédicateur raie

alors , foit accompagnée d'un grand fentiment

de pièce , afin qutn étant lui-même plus péné-

tré . rempli & animé par cet exercice , ilTim-

prime après p'us fortement par Ton dilcours

dans les efprits de fes ruditeuiS. Et Ci ci. lifànc

il rencontre quelque chofe qui le touche ex-

traordinairemert, qu'il s'y arrcfte fermement,

& qu'il la repifleavec une ferieufe méditation

dans fa penfée , afin que L^ pieux fentiment en

foit plus profondement imprimé dans fon efl

frit , & qu il ne lailTe p=is perdre inutilement

occafion d'en profiter. Qu'il mette en abrégé

dans un petit reclieil tout ce que la lecture ou la

méditation lui fournira , afin que l'ayant de-

vant les yeux , il en puilTe aifcment choifir

& ranger à part ce qui lui femblera plus pro-

pre & plus avantageux pour fon deflein.

i^prés l'invention, le premier foineft de tra-

vailler à la difpofition des matières que l'on a

reciieillies. C'eft-à-dire qu'après qu'on a choifî

& tiré de cet amas & comme d'une foreft de

bonnes cbofes , les plus juftes & les plus pro-

pres au fujet , il faut les ranger en ordre ^ &
les placer chacune en fon lieu. Ce qui fe doit

faire en force, qu'il n'y ait lien dans les pen-

féss 8c les Sentences , ni dans les preuves & les

témoignages des faintes Ecritures, qui fbit ou-

tré , rien qui foit forcé , ou comme l'on dit

,

tiré par les cheveux; mais que toutes chofes y
tiennent leur place avec tant de juftelîè, qu'el-

les paroiflent moins recherchées, que prifes

de la nature même. C'eftce que S. Chryfofto-

me obfervoit avec un foin extrême. Mais,com-

me dit Ciceron , cette partie du difcours eu
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telle à l'égard de tontes chofes , que de con-

noîcre ce qu'c Ile demande Se en quoi elle con-

fifte, c'eATefFec de la prudence Se du jugemenci

& de le pouvoir faire après l'avoir connu , ce-

la dépend du génie ÔC de Part. Or nous avons
expliqué à fond tout ce que l'art en peut en-

felgner dans le quatiiéme Livre , où le Pré-

dicateur ftudieux peut l'apprendre facilement.

Après cet arrangement &c cette difpoùtion

des chofes qu'on a trouvées , c'eft-à-dire des^

pcnfées, des raifons , des fentences & des preu-

ves
,

qui font comme la matière du difcours ,

le dernier travail &c le plus grand eft celui de ^

rélocution
, qui eft comme la dernière forme

de l'invention. Car la difpoUtion en eft la pre^

miere, qui alfemble , pour ainfi dire, les os'

du corps, & qui les un t dans leur place paç

leurs jointures ; Se l'élocution comme la der-

nière, revêt tout le corps de fang & de chair,

ainfi qu'il a déjà été dit , &c lui donne le tent

,

l'air éc la beauté qui lui eft propre. Or cette

élocution vient d'une certaine juftclTe de pen-

fée, qui en eft comme la mère , &qui lui don-

ne toute [^ force & tout fon ornement. Car
comme les Peintres qui veulent reprefenter

quelque chofe , s'en forment auparavant dans

leur efprit une forte idée
,
que la main fuit

comme fon modelé : ainfi le Prédicateur doit

f>remierement bien concevoir les chofes fclon

cur méritée: leur dignité, afin que fa plume

les reprefenreenfuite toutes lemblables à l'idée

qu'il j'en eft formée, comme au moiele qui lui

eft propofé Et en effet fi par cette rclFemblance

nous entendons que les choies qui fe font fur

un modèle
j^ Cpieftt wllçs ^vie iç modèle eft luir
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même, que peuc-on cirer d'un exeippiaire im-
parfait & défiguré

, qu'un ouvrage difforme &
defetftueux î Delà vient auflî que plus on com-
prend parfaitement leschofesqui tombent dans

le dîfcours ,
plus on les exprime folidement ÔC

avec juftelïè. Ainfic'eft avec beaucoup de vé-

rité qu'il a été dit , que quiconque conçoit à

fond ce qu'il dit , ne manque ni d'éloquence

ni de paroles pour l'exprimer : Si rrm j)otenîer

coKCcperls , nec facHtidia dicendi y nec ferma te

deferet ulUts.

Qiie le Prédicateur ait donc foin de s'appli-'

quer entièrement à cette jufteirc de penfée

,

GU à cette pleine & entière connoillànce du

fond & de la matière de fes difcours , fans la-

'quelle il ne peut leur donner la folidité , la ju-

fteiîe & les ornemens qui leur font propres. Il

faut pour cela choillr certaines heures & un
lieu commode

,
pour méditer les chofes qu'on

doit dire, & conduire fes penfées dans cet or-

dre & cette fuicce naturelle, qui fait la juftefîe

d'où dépend celle de tout le difcours. Le temps

le plus commode eft celui du marin ou de la

nuit, iorfque tout eft en repos dans la maifon,^

& que l'on n'y entend aucun bruit
,
qui puilïe

diftraire l'ffprit de Ton application. La folitude'

Se robfcurité d'un lieu retiré rend aaîîî refpri:

plus vif& plus clair dans fes penfées fie dans

fes reflexions. Mais un lieu facré , & fur tout

où )cfus-Chriil repcfe dans la fainte Euchari-

ftie, eflfans comparaifon plus propre &: plusa-

vantageux que tout autre. Car la prefence de

ce divin Sauveur dans ce Sacrement , touche &
difpofè d'une manière toute merveiUeufe lo

çQEuc & l'efpriç de ïoivc homme qui craint Dieu,
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& qui vie dans la pieté

; & elle le porte tou-

jours à des penfées folides & utiles pour le

falut, plutôt qu'a de vaines & curieufes fub-

ciliccs.

On doit cependant prendre garde
, quand on

veut s'appliquer a la confideration des chofes

qu'on a recueillies & préparées pour le fond

& la matière dun d.fcours , de commencer
d'abord par celles qui ont f lit de plus fortes

impreflîons dans nôcre efprit en les lifant , &
que nous avons eftimé les p'us (alutaires à nos

auditeurs. Car ces mêmes chofes nous touche-

ront fans doute, & nous animeront facilement,

comme elles ont déjAfiit ; & nôtre efprit en-

fîamé de cette ardeur , en fera plus difpofc à

former fes p°nfees Se Ces réflexions fur tout le

refte depuis le commencement jufqu'à la 6n.

Ma.s il faut dans cetre appl cat'on même que
nous tâchions, après avoir poufle un raifonne-

ment, ou appr >fo:idi quelque miftere , de

tourner & d'ajufter autant qu'il eft pofîible ,

tout ce que nous avons dit au principal but de

nôtre miniltere , c'eft à dire , à exciter des mou-
vemeiis de pieté dans les efprits . & a les

porter à une manière de vie vraïement Chré-
tienne.

Nous devons aufîî traiter en même-temps à
cet efFjc , s'il y a iieu , les chof-s que nous

avons marquées comme étant la propre ma-
tière du grand ftile . ou du genre fublime d'é-

loqiience, parce qu'elles font les plus puilïàn-

tes pour remuer les efprits & toucher les cœurs
des auditeurs , en quoi confifte, comme il a déjà

été die après S. Auguftin , la principale & la

Çlus im|j ortanic des trois parties de l'Orateuc
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Evançlique. Kien ne peut être m plus ut.le^m

plusloûible.ni plus agréable au peuple & a

cous les a idkeursqai ont dufens &de U fagelFe,

que ce roin& cecie addreire de tourner tou-

Lrs à ce but le fil de nôtre difcours, tous

étant comme naturellement perfuadez que es

Prédicateurs font ét^tblis pour corriger les

mœurs des hommes. & régler famtement leur

'''^Ênfin après cette étude & cette application

le ftilcfe formera aifcment Se fans peine
, & il

en fera comme une fuite naturelle. Car, comme

dit Saint jciôme, nous parlons toujours bien

deschofes que nous fçavons bien. Et nouslça-

vons toujours bien celles que nous avons long-

*

temps & fouvent repalTées en nous-mêmes, pe-

fées, méditées, & approfondies avec toute la.

force & toute la pénétration de noftre elprit.

Au commencement le ftile n'étant pas encore

bien formé, il eft bon d'écrire en fa langue

tour le Sermon mot à mot. Qnoi qu alors
,
a

moins que d'eilre tres-attentif aux règles delà

prononciation, il y ait quelque forte de danger

qu'on ne le prononce tout d'un même ton ,

comme font d'ordinaire ceux qui récitent ce

qu'ils ont appris par cœur. Mais lorfque leitile

fera fortifié parmi continuel exercice ,
il fau-

dra s'éparaner cette peine de tout écrire. Car

il fuffira de marquer, foit en latin ou en ian-

eue vulgaire, d'une manière courte & abrc-

lée, tout ce qu'il y a de plus clair & de plus

aifé à dire & faue entendre fur le champ Mais

rour ce qui eft des endroits plus difticiles
.
&

qui demandent plus d'att, il faudra les ccnre

iomme 0» 1« doit prononcer. Nous mettons
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de ce g^nre ces figures de didion

, qui confî-
ftent en de petits membres détachez , ou en
des parties courtes & dégagées, qui ont entr'el-
les une minière de rapport & de proportion,
ou d'égalif^ pour le nombre & la cadence, donc
S, Cypiien fe (ect fouvent & tres-élegamment

,

comme en cet endroit Evatigeiica trac^pta]

d!ZrX fr^trei charijfimi
, nlhilfmt aliud ^uàr» Magi'~

t>o»i. fîer'iA divin ? , fHndawenta adifiearJd fpn , fir^
mamenra corrohoran4& fidei , nitrrimenta foven-
di cordif

, gubernac:'la dmgendi itineris , tra-
fidia ohmend£ falutis ^ cjuét dum docihs crtden^
t'nim mtmes in terris itijî-ttnnt ^ adcceUflia rtqna
perdue un'. Les préceptes de l'Evangile^mcs cres-

„ chers frères, ne font ciutre chofe'^que des en-

„ leignemens divins
, que les fondemcns de nôtre

„ efperance, & le* appuis de nôtre foy, que la

,, nourriture du cœur
, que des guides pour nous

„ conduire
, & des fecours pour nous fauver.

„ Car tandis qu'ils inftruifent fur la terre les efl

„ prits dociles des Fidèles, ils les mènent au
Roiaume des Cieux. Et dans cet autre endroit
de fa lettre à Donat: Trnac bus femper illecty-is

mcejfe efi ^ ut foUbar, vlnolentia inviter y inflet

fuperbia , iracundîa inflantmet ^ rttpdicitasint^uie^

tet , criidelira.f ffîmulet ^ Ambitio delecin , libido

pr^ciplîct. Il faut que ceux qui ont loiic^- temps
vécu fous l'empire de leurs paflîûns , en repen-
tent toujours la violence : Qiie la débauche les

entraîne, que lorgiieil les enfle
, que la colère

les enflame
, que lavaricè les tourmente

,
que

la vengeance ies anime
, que l'ambition les

charme, que la volupté les précipite. Lors
donc que ces fortes de difcour s viennent à pro-
pos dans un Sernaon , ce qui doit arriver quel-
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quefois, parce qu'ils ont beaucoup degrace&dc

beauté' il faut non feulement les écrire mot à

mot, mais encore les bien imprimer dans U
mémoire ,

pour ne pas demeurer court en les

prononçant.

CHAPITRE XIV.

'Avec quelle préparation d'efprit un Predicatenr

doit monteren chaire.

POur accomplir entièrement cet Ouvrage

,

il m'a femblé à propos de le finir par la

.préparation d'efprit avec laquelle le Prédica-

teur doit monter en cl:aire. Car comme les

ChalTeurs ont l'addreffe de préparer par U faim

les Epreviers , afin qu'ils fondent avec plus

d'avidité fur leur proye : ainfi nous autres qui

fommès employez à cette chalîc fpintuelle des

âmes, dont il eft fait mention parcicuiere dans

Jeremie, nous devons y eftre préparez par une
^^^^^^^ ,^^

fainte ardeur
,
qui anime les dehrs & les afFe-

étions de nôtre coeur.

Pour cetre préparation il faut premièrement

la nuit avant le jour qu'on doit prcclier , (e

profterner devant celui qui eft l'auteur & le dif-

penfatcur de la SagelTe , de qui dépend nôtre

fort & tout le fruit de nos prédications, &:f«i 5^^.,..

rend èlocjU vies les huches mène des p'tit^ en-

fans j le priant humblement & le conjurant de

vouloir bien conduire lui-même par (on Saint

Efprit tout le cours de nôtre Sermon , & le faire ^

réiiflir à 'a gloire de fon nom, & de nous don-

ner par fa bpiicé la pureté d'intention fi neceirai-
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rc pour annoncer fi parole , &: a nos auditeurs

un dtfir ardent & fincere d'en prohter Ccft c«

qu'uii Predicateuc ties-pieux & très- zélé, que

i'ay connu particulièrement, demandoit ordi-

nairement a Dieu non feusement p^r de ferven-

tes prières & par une grande tffiifion de lar-

mes, mais en affligeant fa chair même pat de

ludes difciplines.

Et le )ou: ceint venu , le Prédicateur doit

dés le matin célébrer es Samts Mifteres du

Corps & du Sang de Jefus Chrift, avec toute

la foumiffion d\-(prit , ik la plus ardente dévo-

tion qu'il tft pofîîble j ôc faire en forte de porter

enfuite a la chaiie avec lui toute l'ardeur &rout
le zèle .jUel^i^u lui auia inlpircdansla célébra-

tion du Sjnit S icrific^. Cela feui lui fera fans

doute un paJlFant fecours dans l'adion , ÔC

donnera beaucoup de force & d'efficacité a Tes

paroles.

Loifqu'il eft monté en chaire
,
qu'il ne man-

que pas avant que de ri n dire , de ù propofer

pour le but & ia fin de tout ce qu'il doit dire

,

la gloire de Dieu Se le faîut des amcs , & qu'il

le conjure comme le Père des mifericoides, de

ne pas permettre qu'il ait jimais autre chofè

devant les yeux. Car neft-ce pas la dernière

indignité, loilqu'on t^ate des chofesfi faintes

& il importantes , où il s* git de la caufe &
des intercfts de Dieu mêm." , & en prefence de

fon admirable Majefté , d'en détourner les yeux

pour chercher quelque vain applau.i;(r>.ment

du peuple au mépris de ce 5ouverc;in juge du

monde? Lf Pre.îicateur doit tâcher d'imiter en

cela la fidélité de cette rres. chaftc & illuftre

Arménienne, laquelle revenant avec fou mari

du
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è.w célèbre feftin que Cyrus donna adx Grands
& aux Officiers de fa Cour , 8c ion mary lui

demandant ce qu'elle penfoit de la beauté de
ce Prince

, que chacun relcvoïc cxtrcmemcncj
certes , JMonfieur mon cher mary, lui dit-

elle
, je n'ay po.nt détourné de vous mes yeux

un feul moment. AinH je ne fçai nullement
s'il a de la beauté , ni comment :1 cft f^iit.

Que fi cette Dame n'a pas n.ême cfé jetterles

ytux en prefencèdefon m.iry, fur Cyrus, en
qui l'on voyoit l'éclat de la Majefté Royale
relevé agréablement par celui d'une taille &
d'une beauté de corps excellente , eft il fup*
portable qu'en prefence du Roy des ficcics

,

Qi\ applique Ton efprit & fes penfées à s'atti-

'rer le bruit d'une vaine eftime du Peuple ? Et
parce que l'ancien ennemi toujours en embuf-
eade contre les ferviteurs de Dieu , attaque
fouvent le Prédicateur au milieu de l'aftion
même , en lui infpirant des penfées de vanité
fecrere, il doit avant que de commencer Ton
Sermon, protefter fincerement devant Dieu

,

qu'il renonce & qu'il decefte avec horreur
toute penfée de vaine gloire

, qui pourra fe
glllfer dans Ton efprit ; ahn d'empêcher ainfi

qu'il ne foit blelTé du venin de ce v\cs
, que

S. Auguftin appelle L'ambition du fiecle ;

'

Se S.
Bernard, la fltche ejut vole durant le jour

^
qui

perce fubtilejncnt , & qui fait néanmoins de*
playcs qui ne font pas légères.

Or afin qu'il fe porte avec nn zèle plus ar-
dent & plus pur à l'exercice de fon miniftere

,
il en doit rappeller dans fon elprit & (è re-
mettre devant les yeux le fruit & l'unlité ad-
juitable

, que nous avons marquée cy-d^evarjc

/. Parue, Hk
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dans le premier Livre , & que je tâcheray

d'expliquer encore ici par cet exemple : Re-
prefcntez-vous un Prince vraiemeni: lUuftre ôc

excellent en vertu & en pieté , & d'ailleurs non
feulement tres-puillant & tres-riche, mais en-

core plein de tcndrefïè de de compafïïcn pour

les perfonnes qui font dans la mifere & dans

1 indigence , lequel entre plufieurs autres a-

^ions d'un mérite infigne , auroit (bin de faire

aflembler toutes les femaines à certain jour

dans fon Palais jufqu'à mille pauvres, &fde
leur diftnbuer à chacun uns certaine femme
d'argent

,
pour les foulager dans leurs befoins.

Qui ne voudroit pas honnorer le mérite de ce

prince , & le relever par toutes fortes de
louanges ? Qui ne rcconnoîtroit-pas , com-
bien cette œuvre feroit excellente & agréable

aux yeux de Dieu , & falutaire à celui qui

l'exerceroit pour fa gloire ? Que Ci cette cai-

vre particulière de charité eft (i digne de louan-

ges
;
qui pourra jamais en donner d'alîez gran-

des au mérite d'un Prédicateur vraiement

pieux & charitable, qui diftribue tous ies Di-
manches à une multitude de toutes fortes de

perfonnes alTemblées devant lui , non de l'ar-

gent qui ferve au\' befoins des corps perida-

bles , mais la nourriture fpirituelle des âmes,
le ibutien de la vie de Tefprit, Se le breuvage

du fci'u éternel. Car par le feul miniftete de

la parole , il nourrit les âmes de tous les af-

fillans , les fortifie, les confole, & les éclaire

de relie forte , que la lumière de fa doélrin»

n'éclaire pas moins chacun en particulier , en

fe répandant fur 6UX tous , que s'il jouiiToic (èttj

du bienfait.
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îl y a encore deux chofes que le Prédicateur

doit prévoir dans ce même temps , avant que
de commencer Ton difcours, leiocution & la

prononciation j c'eft-adire de quelle manière
il doit exprimer par Tes paroles les penfées ic

les lentimens de Ton cœur , 6c de quel ton ou
avec quelle inflexion rie voix il les doit pro-
noncer. Ce qui montre allez combien il faut

-qu'il ait l'efprit libre & dégagé de toute crain-

te & de tout trouble
,

pu.fqu'il doit dans un
feul 5c même efpace de temps

, prévenir la

précipitation dans les paroles, retenir & modé-
rer la volabilité de la langue , & recr!er en-
core l'adion même. Autrement (ï refpric ne
prévient & ne conduit tout , il ne pourra ni tien

dire avec adrelfe & à propos, ni rien prononcer
agréablement & avec lufteiFe

C'eft pour cette raifon que les commence-
mens d'un difcours , avant que l'efprit de l'O-
rateur foit échauffé , doivent eftre fimples Sc

diftinguez par des inrcrvaîes un peu longs , aiîn

de donner jà la penfée quelque moment pour
prévoir ce que nous difons. Car l'.-fprit s'é-

chauftant peu à peu dans le difcours, toutes

chofes s'offrirent alors comme d'elles- mêmes ,

& viendront s'y ranger avec plus de faciké.Car
cette ardeur de l'efprit étant bien réglée, eft elle-

même un excellent maître d'Eloquence.

Mais il y a bien plu^ à faire à bien conduis
re &• modérer fadion. Car Télocutron eft fa-

cile & déjà comme formée par l'étude & l'ap-

plication qui l'a précédée. Mais Taélion qui
comprend le gtfte & la prononciation , cft

toute du temps prefent , ^ ie for-ne fur le

champ. C'eft pourquoy encre toutes les cho/ès

Hh i;
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que nous en avons dites en ce dernier Livre ,

comme en écanc le prmcipalfujet,qu'il fe mecrc

alors celles-cy devant les yeux. Premièrement

qu'il doit éviter foigneufemcnt cette égalité

ou uniformité de voix
,
qne nous appelions le

vice de la Monotonye -, & l'inégalité
,
qui eftun

vice contraire. Ce font ÏQi deux premiers vi-

: CCS de la prononciation , dont il eft parlé au

feptiéme Chapitre de ce premier Livre. Et en

fécond lieu ,
qu'il doit avoir principalement

foin de prononcer fon difcours d'uae manière

claire & diftinde, piopre, bienfeante , &de
bonne grâce. Carie talent de bien prononcer

renferme ces quatres vertus ou qualités de l'é-

locution, la pureté, la clarté, îajufteiïe, &
l'ornement. Nous parlons diftindement , lorf.

que par la difpenfation de la voix , nous diftin-

. guons les parties , les membres & les articles

. du difcours par des intervales convenables, où

l'on fe repolè un moment. Nous parlons jufte-

nicnt & avec bienfeance, quand nouscondui-
• (bns notre voix par les divers tons qui con-

. viennent aux fentences & aux paroles dif£^ren-

;tes , & que nous les accompagnons en même
.temps d'un geft^ convenable, tt nous parlons

enfin avec ornement , c'eft-à-dirè agréablement

& de bonne grâce ,
quand nous avons foin dans

la prononciation de fléchir nôtre voix , & d'ac-.-

-cûnipagner d'une douceur naturelle les divers

.tons que nous lui faifons prendre , felon la

.diveriîté des tons que nous exprimons \ en forte

que il elle ne chatouille pa&^les oreilles , elle

n'ait au moins rien de rude , x|ui les bleiïè.

C'eft-ce que pourront faire avec plus de facili-

té ceux que la nature a favorifez d'une voir
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claire , nette Se agréable, s'ils ne négligent pas

ce foin dans la prononciation.

Il faut prendre , non pas toujours , mais de

temps en temps , lorfque le fujet le demande ,

un ton de voix âpre &c animé ,
qui réveille ÔC

qui émouve les efprits , fans quoy le difcours

fèmblerojt languilTant. Mais il faut pour cela

relier & modérer fî bien cette ardeur Se cette

impetuofité, que Tefîort de la voix ne loit pas

outré de celle forte, que les artères du pou-

mon en (oient cfErnfées , & elle-même de-

concerté:& enrouée jufqu'à bleller les oreilles.

Ces vertus ou qualicez principales de l'a-

ftion & de la prononciation ,
que le Prédica-

teur doit avoir toujours en vue , (ont ample-

ment expliquées au troiûéme Chapitre de ce

Livre, oii il eft particulièrement traicté de ce

que nous en difons prefencement. Mais afîa

qu'il les puilîe contempler toutes d'une feule

vue , & comme par un fimple regard , s'il

s'efl attaché auparavant à fuivre. quelque

Prédicateur de dillindion, ou quelque aucrc-

perfonne éloquente , qui excellât principale-

ment-par ce talent de la prononciation , il ne
lui fera pas inutile de fêle propofèr pour modèle,

&c de Ce le figurer même comme prefent devant

fes yeux & dans l'adion. Car il découvrira

d'un feul regard dans cette image ou cet e idée

ièule qu'il en aura devant lui touce la belle

manière de prononcer
,

qui dépend de beau-

coup de préceptes , comme nous Tavonç faii

voir. Que s'il en a fuivi deux qui exeel'alTene

l'un & l'ancre félon leur caraftere ce leurs

manières différentes
,

qu'il fc les fia;ure de mê^

me comme prefens^^ devant liii , a6a qxis tousi
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ce qu'il a obfcrvé d'evceUent en chacun fe pre-

fentanc tout a la fois à fbnefprit {bus cette inu-
ge, il y découvre ainfi d'une feule vue plufieurs

manières agréables de conduire (à vo:x & fon

a<9:ion Mais ce a quoy il doit tres-diligcm-

ment prendre garde, eft de ménager (i bien

l'attention de fon cfprit , iorfqu'il parle & qu'il

cft appliqué à bien dire, qu'il en donn? aufîi

en même temps une partie à la proacncia-

tion. Car il y a dans les intervalles du difcour ,

certaines petites paufes qui donnent lieu de

pourvoir à cela , fans rien ôter à l'élocution.

Et l'efprit, qui eft le plus excellent don que
Dieu ait fait aux hommes, a tant de force ÔC

d'adtivité
,

qu'il peut dans un même efpace

de temps prévoir ce qu'il faut dire , comment
il le faut dire , & tout enfemble le ton de

voix & le gefte qui convient à chaque choie

que Ton dit.

CONCLVSION,

Voilà ce que «j'avois à dire de Tcloquence

îiecelîàire aux Prédicateurs ,
pour prêcher uti-

lenr'nt l'Evangile. J'y aurois peut-être ajouté

plufienrs chofes
,

qui me font encore venues

dansl'efprit, fi m'^s autres occup irions ne m'en

avoienr pas empêché. Mais outre que l'on n'au-

roit jamas f^.it , fi l'on vouloit épuifer cette

matière , i! me fèmble quç ce que nous en a-

Yons embrarté dan!^ ce Traitté , doit fuffire au

Prédicateur fliucirux
,
pour trouver lui-même

& obferver parfaitement tout le rcfte. Car

c'cft avec beaucoup de y^ritc , qu'il eil 4it..^n«
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les Proverbes: Donnt'^une occajton au Sage,

^ il en deviendra encore plus fage»

J'apprens aufll que d'excellens hommes de

ce temps ont mis au jour de beaui Ouvrages

fur ce fujet de U manière de prêche. ; Et quoy

qu'ils ne foient pas encore venus jufqu'à mov,

je confeille à ceux qui les pourront avoir . de

les lire exadement ,
parce que c^eft par laque

ce divin talent de faire encrer la Icience du

falut dans le cœur des Fidèles étant augmente

& fortifié pr le travail, par les recherches &
par les heureufes inventions de plufieurs ,

fe

trouvera enfin accompli & porté au comble de

la perfeaion. Ceft auflî par cette même voye,

comme l'enfeigne Ariftote ,
que toutes les

autres fortes d'arts & de fciences y font ar-

rivées.

Que les recherches ôc les inventions de

plufieurs foient necefHiires pour réufîir dans

lemploy de la prédication , c eft ce que fait

allez voir l'excellence de l'employ même &foii

extrême importance , qui eft telle
,
que vous

ne fçauriez bien juger en quoy elle confifte

plus particulièrement, ou dans la grandeur du

mérite & de l'utilité qui en revient, ou dans

Ja grandeu-r des peines & des difficultés qui s'y

rencontrent.

Ceft ce que nous montre encore évidem-

ment la rareté d.s bons Prédicateurs ,
qui a.

été grande dans t^us les fi^'cîes -, 6c ils ne (bnc

pas aujourdhuy moins rares, que l'étoiciic

anciennement les bons Orateurs. Car Ciccron

même , ce grand maiftre de l'éloquence ,
re-

marque exprelfemcnt
,
que Rome feule- a prQ-

duit une infinité de grands hommes^ qui om
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excellé dans la Philolophie, dans les Mathc*
matiques , dans la Miuiqiie & la Poèfie , ôc
dans tous les autres Arts même les plus nobles,

comme la Guerre Si la Politiqu.jmais qu'il s'en

eft peu trouve qui aient rcuOEî dans rEloquen-

uj
ce. Roms, dic-il , a beaucoup moins produit

,, de grands' Orateurs , qu'elle n'a produit de

„ grands Capitaines & d'cxcellens Politiques.

„ Combien n'y tn avons nous pas vu de nôtre

„ temps ? Il y en avoit encore davantage du

„ temps de nos Pères ; au lieu que nous par-

„ courons plulleurs fiecles fans y trouver un bon

„ Orateur , & qu'a peme dans chaque âge en

^ pouvons-nous découvrir un leul
,

qui ait été

,j inediocrc.

Il en rejette enfuitela caufe fur la multipli-

cité des talens Se des avantages de refpric &
delà nature, qu il £iut polT-der pour réiifïïr

heureufmcn!: dans l'art Oratoire; & il compte
exprellement entre ces talens, celui de la pro-

nonciation & de l'aélion
, qoii doit répondre à

»' à la voix , ôc qui règle les mouvemins du
" corps , de la main, &du vifage v dont on peut,

^' dit-il, conncîcre la difficulté par le théâtre,

" où Cl peu d'Adeurs r\ous plaifent ,
quoi qu'ils

** ne s'appliquent toute leur vie qu'q. • cglcr leur

voix,i5<:à cqmpoier leuraition.i^i.^ ego de aciio-

ne ipfà plura aicam^ c,£fuafota per Je ipfa cjHizjj-

ta fit , bifî''ior.Hm levis ars & fcena, dclarat ,

In cjua cum omnea in oàs , & vâcis , Ô' motifs

pioderaiione élaborent, ejuis ignrtat (jHam p^m,-

ei fini fuerirtijne ,
qnos anima, œijiie fpeciare

Toupcs ces chou s font donc tellement reqi^i-

éfI dans un Oratçur Chrétien , pour exerceç
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parfaitement les devoirs de fon miniftcre.quC

s'il lui en manque quelqu'une , il ne peut a-

voir qu'une éloquence imparfaite , ôc pour

ainfî dire, eftropice: Et fi c'eft la grâce de la

prononciation , qui lui manque , ce dcffkut

feul rend en lui tout le refte inutil , & fans

efîèt; parce qu'il eft alors privé de l'inftrument

proqre & necefTaire, pourporrer agréablement

les penfées & les fentirnens de fon ame aux o-

reilles de ceux qui s'écoutent.

C'eft aulïï pour cela même
,

qu'entre les

trois principales partie de l*cloqiience des Pré-

dicateurs , l'invention , l'élocution Se la pro-

nonciation , plufieurs ayant écrit , & nume
tres-amplement de la première , nous nous

fommes particulièrement étendus (tir l'élocu-

tion , & fur l'adion ou la prononciation ,

comme ayant été négligées par les autres , &
éiant néanmoins les plus uecelTaires pour la

prédication.

Nous efpcrons donc
, que le ledeur fincere

Se bien intentionné prendra cet Ouvrage en

bonne part, comme un efïbtt de nôtre zélc

pour le falut des âmes , & que fi l'on n'y trou-

ve pas l'utilité qu'on s'eft propofée , il (ervira

au moins à, exciter les efptits des perfonnes

habiles , à inventer encore pour cela quelque

chofe déplus unie & de plus av-int^geux; Se

qu'ainfi nôtre travail fera roûjours iilTez abon-

damment récompenlé.

FIN,
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II. 117.

Ce que le tnéinc Saitic

die de i'£nv'e. I. ii .

Commeut il en marque
le commencement & Je

progjcs. II. ïjo.

^ntkymême
, ce que c'cft. I.

Ef>analtffe , quelle figure

c'cft. II. 148.

EpiAules
, leur défaut dap.s

l'avion. II. 3^1.

Bfichereme , ce que c'cll. i,

14X.

Efiiihonem0 , ce que c'eft.

I. 189. 19 S. En ^]noi

confifle Ton principal u-

fagc I. lox.

£pifccpst , la gra; cîeur de

cctc dignité, p«r Saint

Chryibilome. I.170.
^pitheie, ce que c'cft. II.

116. ionma/^c tant djns

les ouvrages en vers
,

qu'en proie, là- mime,

tn quoi coiififte l'orne-

ment des Epithetcs. II.

117.

Si on peut quelquefois

multiplier les Epahetes.

là-même.

'Efix.tuz.is , quelle figuDC

c cft> «c en quoi elle con-

TIERES.
fifte. II. 4^9-4 2^>

"Epoux , nO'T- plein d'amour

& de tendxefTc ,
pris par

Jcfus- Cluift même à

nôtre égard. I 316.

S. E/prif , neceflitc de ion

afiTiftance. H- /J«

Evangile. Règles qu'on

doic observer dan* Tcx-

plicacion de l'Evanv^ile.

II 64. Ce qu'il faut y
éviter. II. 6j. Méthode
pour expliquer ncîtcmcnc

placeurs points de l'E-

vangjJe. II. 6j . B.ai{ba

de cette u,ethode. II. 67.
voïcz Homelte.

Excl/tMfitio'i. Qiiel cft l'u»

lagc de ce::e figure. I.

jzj. Exclamatidu conti-

miée là même. Coin-
tiici.il elle eft beaucoup

plus :î.-.unéc. I. iijj.Ji.

316.411.
Exenf>!e , fon cificice. II.

4z. 43. Quciic hgurc

c'c'à. II. iZ3. Qacilc

étendue les CKcmpies

peuvent recevoir IL
114. Quelle eft la ma-
nière de traiter un exem-
ple, ill Z.I. 140.

ExercitejCcqM: zc'^.l 79.
Exhortation

,
quelle figure

c'eft , 11- iij. 411,

Exorde , ce que c'cft. I.3.

j91. é^ftiiv. quel cft fon

ufagc. tl. 4. 34. Règles

pour bien faire un exor-

de. II. 63. Comment
il doit citrc prononcé.

11.370.
lii)



.-- 'TA
ÏXfofttïoH comment fc fait.

I. 88.

^x^chiel. Trois exemples

d'amplification qui tont

dans ce Prophète. I z6i.

II. IJJJ.

F- ^

FArd. Comment faiiit

Cypricn reprend les

femmas qui le tdideni le

vifagc. I 301.

Femmes , leur inconftauce,

& lavehcmencc de leurs

partions. I m ferme-

té de la foi de quelques

femmes vertueulcs. i*-

mime. De q Jelle manière

S. Chryfoftome blâme la

conduite de ceux de ion

S Clergé ,
qui avoieacdans

• leurs mailons des fem-

mes ou filles fous le nom
de leurs fœu:s adoprives-

I. io6. 3JI. Impudence

d'une femme «iebauchee,

& le dilcours q ;c Salo-

• mon lui attribue. I. 1^1.

voïcz Habits.

Jidele. Ce que l'homme fi-

dèle doit faire , félon

Eufebc. I. iPJ
"Figures. Quelles ficrutes Icr-

vent à émouvoir les pal-

fions. I. 314- Figure

par laquelle nous attri-

buons aux chofes muet-

tes & inanimées , la pa-

role même & des (enii-

niens humains. I. 32,7.

ïîgute dans le diLcours ,

BLE
ce que c'cft , II, itj (cl

différentes cfpcces. I. iji.

Figures qm conliftcnc

dans la proportion ou le

rapport des contraires.

II i^i- & /»«^. L»*où

vieni la pancipale diffé-

rence d'entre les figures

dcdiclicn & les figures

de Cens. II 171. Qud
clt l'clFei des figures de

fens danslc difcours II.

181. ô* f***'^- Pourquoi

le nombre des figures n 'a

jamais cite certain , ni

ne le fera jamais. II.

143. Quel cil l'ulage des

figures II. 144-Ô* /«*'»'•

Filles. Delcr piion de l'ef-

fronterie de quelques fil-

les
,
par faint Cyprien,

I. 166.11.179-

^''h Quelle différence il y
a entre la fia & le de-

voir. I 66.
T^oi. De quelle manière S.

Cyprien exhorte à petlc-

vcrer dans la confcllioa

de la foi ceux qui J'a-

voicnt nouvellement con-

fcifee, 1. 196
S. Frarifû/s f.us admirable

par la làintcteox ia viê,

que par l'éloquence de

fcs dilcours. 1-44.
Fréquentation

, quelle fi-

gure c'elt. II. ij^^. fon

u(àgc. 11 zoo. loi.

G
GENRES. La Redioti-

quc , IcloQ Anftore

ûc Ciceron , a trois gca-



DES MA
rcs , & quels iJs fonc.

1.7;.
Gtjte & mouvcmcnc du

corps , quel ? II. 378.

fes vices & difForraitez.

II 19 \ &[***-».

Gloire. Le Prcdica:cur ne
doit pas rechercher (a

pioprcgîoirc- I. j6.
Gorgins , Prcccptcnri'Ilb-

cratc , (a penl'éc tou-

ciianc l'objet de la Rhé-
torique. I. 7j.

^^inte Gorgonie , fœut de

S Grégoire 'le Nazianzc,

> foaaffi lu([c à veiller daos

les prières & la piàlmo-

dic de la nuit. I jij.

^'ace. Comment on doit

traiter de la Grâce. II.

Gradation , ce que c'efl.

I. I49" Quelle figure

c'cft. II.î^o.
S. Grégoire de Nazianzc ,

excellent modèle de tous

les genres d'éloquence.

1. 16. iii. regardé com-
me un autre Thucydide
dans (a proie , & un au-

tre Homère dans lès

vers, là-mime, quel cft

fbn car.icterc. là-même.

-avec quelle ardeur il b'ell

applique à l'ccudc del'é-

lo.]ue.icc. là-même
, ^

17 Iciuiment qu'avoit

de lui Libanius j fameux
Sophirte- J. 17. comment
parle de ceux qui ne Tui-

vent pas le chemin qu'Us

TIERES.
montrent aux autres.

I. 47. avortilTcmcni qu'il

donne aux Prédicateurs,

là-même
Guide des Pécheurs, zmLljic

de ce Livre. II. 44.

H

HA BITS. Comment
iainc Cyprien s'élcvc

Contre la vanicc des fem-
mes dans leurs habits.

I. 174^
Hahiiiide fortifiée par un

grand exercice , ce que

c'cft. I. 1 1. Sentiment

de Seneque touchant

l'habitude I. jo. Ma-
nière dont fe forme l'ha-

bitude au péché , Iclou

S. Auguftin. IL I/o.

Homelitê. D'où vient que

l'on ne trouve rien d'ex-

cellent dans la Icdurc de

tant d'Homelics qui onc

paru en ce ficelé. I ii>.

Homélie , ce que c'cft. II.

61. Règles pour la bign

faire ln-méme
, ^ 61.

En quoi confill:c l'Ho-

melic. IL 7z. Ton peu de
force & de vivacité .

/<»-

rr.cme.

Hommes prclTcz & inftruit»

par ia necclTué , ce qu'ils

firent au commenccnieac

du Monde. I. 1. Voicx
Amour. Mifere.

Hommes Apejieltques figi;-

icz par les montagnes &.
I.i iij



T A
par les collines. l. 6 6.

ffenrieur. Violence & ty-

xannic de la paHion pour

l'honneur 1.5e 37 Nul
n'clt hoiK-rc dans fon

païs î comment S. Jérô-
me explique CCS termes.

I ijo.

Humbles. Portrait des faux

humbles , par S. Jt.:ôme.

I. 187.
Humilité comment doit

Gtrc prêché^. II. 7j.
Hyperbêle comment peut

cftrc cotifidercc. I. i/p.
fon ufage fort ordinai c

daas les Livres facrcz I.

U8.
nypothefe ce que c'cft. I.

9 o. 118. tl6.

Hyfetyfo/i ce que c'cft. I.

2.6 j^. en quoi confîftc

ce genre de fioutc. /«-

mimt,

J.

JAcoB : là douleur, lors-

que voïant la robe de
joicph toute trempée de
iàng , il crut que quel-

que bcftc l'avoir dcvorc }

décrite par S. Chryfof-
tôme. I. 139.

*• lean-Baptifte , une des

plus hautes louanges de
ce faint PtécurCeur de

Jefus-Chnlt, & quelle

ellecft. î i^.
lertmie , Prophète deftiné

pour reprendre & corri-

ger les dcrcglcmcns du

BLE
Peuple Juif , pourquoi
fantifié dans le fein de (x

mère. I. 41. doit eftrc

regardé comme un ex-
cellent Prédicateur. I.

116. quelle figure il em-
ploie dans fcs Lamenta»
tions. I. J07. làinte ar-

deur dont il bruloit. I.

310.^

S. 1erorne , fon caraûcrc

I. 17. A quelle occafion

fut puni de Dieu en cet-

te vie. I zj. 14.

J^sus-Christ , ce qu'il fie

avant que de prêcher. I.

43. Pourquoi a fait des

miracles dans les Villes

durant le jour , & paflé

les nuits en prière fur les

montagnes. I. 6j fà nail-

lâ;ice temporelle expli-

quée par Éufebc. I. 1/51.

II. 134. Comment Ofo-

lius s'anime à de dignes

{cntimcns d'indignatioa

contre les Juifs , qui ont

fait mourir le Fils de

Dieu. I. 169^. Motifs

qui doivent engager les

nommes à imiter Jefos-

Chnlt. I. i8i. Sa Paiïîoti

& fa Mort fur la Croix

mife en vers par Lac-

tancc. I. 21^ Comment
S. Thomas prouve qu'il

n'y eut jamais de dou-

leurs égales à celles du

fils de Dieu- I. 13e. (à

patience admirable. II.

let160 lél.

àncf YQÏcz Mfrtific4tioJf,



DES MA
hnitsùên , ce que c'cft. I.

78-.
Impatience , (es maux dé-

clics par faint Cypricn.

I. 10 8.

Impies. Dcfcription des dil-

coucs ,
par Icicjucl» les

impiw tâchent d'attirer

les fimpics dans les mc-
mcs dcic^'cmcns , où ils

(c portent. Lz^i.
Imprécation , fon ufage af-

icz ficquenc dans l'Ecri-

ture. I. }}+. Comment
les imprécations qui font

dans les Livres des Pro-

phètes, Se dans les Plcau-

mcs doivent cure regar-

dées. I. 3JJ. l'adtion de

l'impiccation doit eftie

véhémente 5^ animée. IL

*t»pudicité. De quelle ma-
nière on peut détourner

les homnics de ce vice.

i. 119.

Jjgcarnatian de Jefus-Chrilti

de quelle manière ce

myfterc doit eftrc prê-

ché. I. 167,
InJignAtiên , raanicic de la

£4i:e. ÎJ[. 4 0J-.

induciion , ce que c'elh I,

151. Exemple tiré de

(amt Cypnen- Ik-même,

C^ J'uiv.

SS- Jf^ocefis , leur meurtre

décrit par le B. hufebc
,

& par laine Grégoire de

NyfTc. I 167
inflruition. De quelle rna-

lùcic les Pïcd^catcuis

T I E R E S,

doiyent diverfifîcr les

inftruftions qu'ils don-
nent aux Peuples. IL
464.

2ntercefi$n , manière de ia

faire. IL 405.
interprétation

, quelle ligu-

re c'eft. IL 176.
Interrogation , fon ufage. I .

3x9. II, 14 Interroga-

tion , figure dans le dif-

coursjde dux fortes. IL
zoj. Exemples, là-mt-

me. Quelle doit élire la

prononciation de l'Intct-

rogation, II. 41^-.

Invention ; ce que c'eft I,

78. II 460. 471. Cfuel

cit ion premier effet II.

461. fon fécond cfFct. ÏI.

463-
'\eh y de quelle manière il

parle de la refurreûioa

des morts. 1. 109. 17^.
Jo/é^/i, comment il évita jcs

(bllicirations dcshonncfct

de la femme de Putiphar.

IL Kp.

Ironie , ce que c'cll. \l.

IL i:.». comment clic fc

connoît. IL 113. quelle

figure c'eft. IJ 119.51^.

4.08. fon ufage dans

l'Ecriture. IL m.
Ifa'ie ,

pourquoi purifié de

toute tache de péché, pat

u-1 s'crapliin. L 41.
Ifm'élites , leur ingratitude

envers le Seigneur , dé-
crire par Jcremie. L i<jj.

I/5fff/«»,. quelle figure c'eit,

IL ui. i;4.

l-.i lisj



TA
Judicîsire. Pourquoi on

rejette de ce Livre k
o;cnrc Jiidiciaiic. I 76.
II. 5.

'jugement voi"z Méchxns.

}tt'fs. Comment Oforniî

prouve que les Juifs dans

Jcur longue captivlrc

n'ont cité abandonnez de

Dieu , qu'à caufe de leur

perfidie, I. ijj.

LAcTANCE appelle par

S. Jérôme . «» fleuve

U'ecquence Romaine. I,

18 De quelle manière il

commence fcsinllitutions

divines, là -même. Con

/cntimenc touchant la

probité de celui qui veut

iuftruire. I. 4/. 46.
JLmg^ge , fa pureté , qua-

lité cfTentielIc au Prédi-

cateur. II. 5)0. 3H. (a

clarté , autre qualité ef-

fenticlîc, félon (aine Au-
guftin. II. 9 t. 5>J-

5, Laurent jCx joie dans les

tourmens. II. jj.

l^eSiure, Difcernement &
choix judicieux des cho-

(cs que l'on en doit tirer.

I. m.
Lefreux gucri de fa Icprc ,

cérémonie pour fa puri-

fication. II. ij.

tibantHs , fameux Sophi-

ftc , ce qu'il penfoit de

S. Grégoire deNaziau-
2e. 1. ij.

BLE.
Lieux , de deux fortes , &

quels ils font. I ç)j. nj.
Lire. Ce qu'il faut faire

pour lire uciicmcnt. I.

7i). 80.
Lci. De quelle manière il

faut cxpofcr quelque or-

donnance de la Loi. II.

18.

Luxe, voïci Hit^ttf.

Ljjias
, premier inventeur

de la Rcchoriquc. I- 4.

M.

MAchaçe'is , foi &
coiiltance prefquc

iiiciuïable de leur gc-

iicreufc mcre I. 119.

177 19J.
hincrobgie , ce que c'cft.

II î)?.

Madeleine , fon retour vers

Jcfus-Chnrt , décrit par

S. Grégoire. II 131. fa

convcrfion. II. iii.
Mages. Explication du re-

tour des Mages en leur

païs par un autre païs.

I. 180.

Mains , leur mouvement
dans l'adtion. II. i8i.

384. 391.

Marchand qui cherche d©

belles perles ; cxplicacion

de cette parabole par S,

Grégoire. I. 1/9.
Martyr

,
jour de fa naiffan-

cc co.Tiparé avec celui de

fa mort. II. ïj6' Eloge

des faints Martyrs par

S. Mlle- n jù'4



DES MA
jAath/tthias ,

pcredcs Ma-

chabccs , commcit ex-

horta Tes fils à la dcfcnfc

de la Loi de Dieu. !• iji-

S. Matthieu , l'a vocation.

I. lOO.

liéckuns. Dcfcription de

l'horreur & de la

Crainte des raéchans au

dernier jour du juge-

ment. ! 1^1-

lAiAiftince t àt deux fortes.

1. 216.

liédifans . Gomment faint

Bernard parle contre les

medifans (pirituels & ar-

tificieux ,
qui tâchent de

couvrir & de déguifec

par une feinte modcftic,

fa malice qu'ils ont con-

çue en leur cœur. I -2 8 6.

Sainte MeUnie , fon éloge

par S. Jeiômc- I. 109

Mtdittiùon. Avec quel loin

le Prédicateur doit s'ap-

pliquer à la méditation.

j ^j. yo. Comment s.

Eernatd relevé l'excel-

lence de la méditation.

I. 134.

Mémoire , ce que c'cft , I.

78.
j^etaphore. Toute méta-

phore enferme une com-

paraifon courte & abré-

gée. II. 69. fon ufagc.

JI- loy. fa necctfité. II.

106. fa différence d'avec

la comparai fon. là même

& 107. fa force confide-

rée en quatre manières.

Ji. 107, U fouiçc des

TIERES.
métaphores eft infinie. II.'

loS. en quoi confUtc

la beauté de la métapho-

re. II. 109. la métapho-

re veut cftre modcftc,

II. 110. pourquoi elle a

crté inventée. IL m.
M^onymie , ufage de cette

figure, ll-nt. e^
/"«»'»'•

Miracles. Pourquoi , félon

plu fleurs , les miracles

des Saints ne font point

des fujcts de prédica-

tion. IL ;6. fcntiment

de l'Auteur fur ce fujet ,

là tnême é'juiv.

Miffe commune àc la vie

humaine , décrite par

Oforius. I. xx8.

Mhfe,.ce que c'cft. II.ji4-

Mœurs. Defcription de la

corruption des mœurs,

par S. Cyprien. IL i<i-

par le Prophète Eie-

chicl. IL I9J;

Moien , ce que c*eft & d'où

il fe prend. l 97-

Monde plongé dans le mal.

I. jo. Comment on peut

décrire la converfion du

Monde. I. ijé. Com-
ment S. Cyprien décrit

fa décadence. II. 1)4-

15-.
Monotonie , quel défaut c'cft

dans un Prédicateur. IL

jéj. 38e. 484. autres vi-

ces dans la voix. IL ^8^.

Morale. Le Prédicateur Joie

ct'tre fort inilruit ôc

éclairé dans la Morale,

I. lia La Moule ne ic



TA
(>orne pas a une fîmple

rpcculation. I. 17c,

Mort. Dans quclJc difpofi-

tion doit cftrc un Chré-
tien paur la aiotc II.

trj.

Mortification. Comment
un Paftcur peut exhorter
(on peuple à la pratique

de la mortification. I.

138.

iMots propres
, quels ils font.

II. 9z. Comment les

mots peuvent eftre confi-

dercz, II, 100. Règle
qu'on doit obfcrver dans
les mots propres, li^
même, quel ulàgeon en
doit faire. II. 101. Pour-
quoi le mot figure plaît

«farantagc que le propre.

II. 10*. Rapport des

mots les uns avec les

autres , ce que c'cft. II.

133. Exemples. II. ijj.

& fttiv. Trois fortes de
proportions de mots. II.

Ï39- & fuiv. 1J5. Figu-
xcs qui confiftcnt dans la

répétition des mots. II.

I40. i/i.

Mouvetnens qui fe rappor-

tent aux diverfcs paf-

lions de lame , les uns

font propres à l'Orateur,

& les autres aux Prédi-

cateurs. I. jtt,

Mufei falles & impures des

Païens , lavées & puri-

fiées dans les eaux du
Jourdain. I, ^.

Mjfit^Me. De quelle manie -

BLE
rc il faut traiter dfcs cho^
fcs , dans le Cens myfti-

N

NARRATION , ce qu*
c'cd. 11.3.371.

quel cft fbn ufagc. U.c.
quatre fortes de narra-

tion, & quelles elles font.

là- même. Toute lurtar?

tion doit eftre courte Se

claire. II. 7. comment
elle commence fe finit

d'ordinaire, lÀ - rnitne^

qucHc eft la manière de
la faire. Ik-mimt <$ 8.

IJMure pcrfcdionoéc par
l'Art. I.z.

Novatien , comment fiiint.

Cypricn en parle. II. 1 8j.

I

OBscuRiTs' dans Ic«

chofes doit eftre évi-

tée par le Prédicateur.

Omtjjton, quelle figure c'clt.

II. 107.

Or^ifo», fon efficacité. II.

6ii. De quelle manière
on peut porter les hom-
mes à faire l'oraifon. I.

97.
Orateur. Ce que c'eft qu'un

Orateur. 1. 48 II. 175.
quelles cho(cs font ne-
ccllaircs pour acquérir

les parties de l'Orateur.

i. 78. quelle difFcrcacc.



DES MATIERES.
U y a entre l'Orateus Se n'y a poioc de fermons

k Prédicateur. I. i^o,

quel cft Ton devoir. I.

«8. 6? 7 7-

O^atettr Ch'étien. vo'kz

Prediateur.

Ordre qm dort rircrner dans

tout dilcours. II. 7^&
fuiv.

Orgueil comment eft défi-

ni par faint Jean Cly-

maquc. II. 117- Defcrip-

tion de l'orgueil du Roi

d'Aflyric. I i^z.

Origent de q«oi repris pas

S. Jérôme. II. ij. quelle

règle il donne pour en-

tendre l'Ecriture. II. 14.

16. quels Livres de ce

Pcrc doivent eftrc liis

par les Prédicateurs. II.

!?• ...
Ongintl. Pccné originel

comment prouvé par

S. Auguftin. I. i}6. &
fuiv.

ornement ou beauté des

chofes qui frappent les

fcns ou l'efprit , en quoi

confîfte. II. MJ. Orne-
ment dans le dilcours. I.

IT7-
, ^

Ofientatien yy'icc a fuir par

le Prédicateur. II. i6j.

PAnegyriq£»s des

Saints , quelle eft leur

fin principale. II 46.

ce qu'on doit y obfer-

plus diflicilcs , ai plus à

charge aux Prédicateurs,

que les Paacgyriqucs. II.

*o Que doivt»t faire

ceux qui n'ont pas le ta-,

lent défaire un panégy-

rique. U-mêvit.

P/tradiaftole ,
qucl!e figure

c'eft. 11. 164-

farnnomafiê ,
quelle figure

c'eft, II. 1; 7- S. Bernard

s'en t'ctc ircs-ibuvcut. /«-

même,
rurole de Dieu , règles

pour )a bien entendre.

11.64.

Parler. Ceux qui parlcnc

bien ou grgiiicrcment ,

font utiles en leurs ma-

nières. I. î. 4.

Parties d'un Difcours

,

quelles elles font. II. j.

Pajffien & More de Nôtrf

Seigncut fur la Croix ,

par LaAancc. t n?.
Papans. Ariàote traite

prefquc de toutes les

paffions. I. ji».. Q.uelles

figures fervent à émou-

voir lespalfions. I. 314-

pajleur. Danger qu'il y a

de s'engager dans ic^

charges paftoralcs , fé-

lon S. Gicgoirc- II.

i;o. i;i.

Patience. Comment laine

Cyprien commence Ion

ouvrage fur la patience.

II. jç. commeent il le fi-

nit, II. 41.

Tcr. lÀ-même & 47. Il ^«n# , reproches (ju'cllc
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peut faire aux pcrcs *
aux mcrc$,qui ncgligcnt

de corrrigcr les mœur»
corrompues de leurs cn-

fans- I. 197
S. Paul

, pourquoi enlevé

jufques dans Ictroifîcmc

Ciel. I. 41. Se propo-

foit fouvcnt lui -même
pour exemple aux Fidè-

les aufquels il annonçoic

l'Evangile. I. 46. ibn

zèle & Ci charité pour

les amcs I. ji. à^/uiv.

179. comment on doit

regarder fon ftilc. II.

Fechi. De quelle manière

an Prédicateur peut s'é-

lever contre ceux qui

commettent le pcché

mortel fî facilement. I.

173.51p.
Fecheurs. Pourquoi l'on

voit n peu de pécheurs

fe convertir. I. 45. Ce
que les pécheurs doivent

faire pour appaifcr la

colère de Dieu jufteraent

irritée contr'cux. I ^77.

Pécheurs endurcis dans

le pcché. I. 181. Ecat

d'un pécheur obftiné, dé-

crit par faint Bernard. I.

13J. faiiflci raifons dont

les pécheurs fe flatent

dans leurs crimes. I.

194.
Peintres y leur exemple cft

à fiiivre dans la compo-
ficiond'un difcours. I 83.

F ères ^ Grecs 9c Lacms

,

B LE
n'ont négligé aueuie
partie de l'éloquence dans

leurs écritSi I. 14. Corn»
bien la ledture des Petes

eft necertauc aux Prédi-

cateurs. I. 114.

Feribole, quelle figure c'eft.

IL 157. en quorcljc dif-

fère de la période. /<»-

même, fon ufage. II.

Période , de plufieurs for-

tes. II. ifi. ijj. Exem-
ples, là-mêae f^fuiv.

Feriphrafe , en quoi cette

figure confifle. II. 113.

en combien de manicccs

clic fe forme. II. 11,4.

peroraifên , ce que c'eft.

II. 3 ly. 17. 31- (es

deux parties. II. 41.

Ferfecution n'eft pas à

craindre , félon S. Cy-
prien. I. 196. II. 1^4.

314. &fi*iv. 4i$..com-
ment on doit traiter ceux

qui font tombea pendant

la perfecution. II. 166,

Ferjcnne. Quelles circon-

ftanccs on confidere dans

les Pcrfonnes. I. 118.

Perfuzfion , partie du genre

delibcratif H. 33.

Philofophie morale , fcs rè-

gles & maximes proprej

à appuïer ceUcs de la

TheuJogic. I. 6.

P.iilofophes diftinguent trois

fortes de bicnb. II. 55.

PiciUgie , ce que c'eft. II.

Vuii, voïcz Compajjton,
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fUinUy ce que c'cft félon

Ciccron. I. »ii qiTcl cft

fon ufagc. iÀ-même é*

fuiv.

Tleenajmt , ce que c'cftii

II.35Î.

Tolemen , Sophiftc , fa con-

duite envers un Adeur

de Tragédies. I. 584.
Per<r(«/f} tliffcrens. I. i8i.

yrectftes de rF.vacgile,

kur éloge pat faint Cy-

pricn, II. i8é.

Preci/»»» , quelle figure c'cft.

II. xoS. 408.

fredicÂtion. Quali^cz re-

quifcs pour tciiflir dans

le miniftcre de la prcdi-

cation. ]. 7. Témérité

de ceux qui entrent dans

cet emploi , fans eftrc

inftruits des règles pour

s'en acquitter dignement.

I. 7. 8. Excellence du

rainiftere de la prédica-

tion, 1. 1^1 Règles ou

avis pour s'en acquitter

heurcufement. Ik-mème.

Combien la dignité de ce

miniftcre eft grande &
élevée, 1, 17- jj. Quelle

cft la fin qar'on^y doit

propofer. I. 17, quel en

cft le mer te & la recom-

penfc. I. 28. 15. 61.

difficultcz qui fc rencon-

trent dans l'exercice de

ce làint miniftere. I. 19,

fy> Juiv. 6&. quelle cft

la fin de la prédication.

I, 6 7 . comment S. Gré-
goire reprei^td ceux qui

T I E R E S.

s'y ingèrent fans prépa-

ration, I, 110, m. fi les

• miracles des Saines (bnc

desfujctsdc prédication.

II, s 6. quelle chofc em-
pêche grandement le

truit des prédications H.

^4. quelle manière de

prêcher on doit princi-

palement fuivrc. II. 74.

fentiment de l'Auteur.

là- même.
Prédicateur. Combien la

Rcthorique eft utile aux

Prédicateurs. I. j, 6.

pourquoi il y a fi peu de

Prédicateurs qui rculUf-

fîftcnt dans leur minif-

tere. I. 8. quel eft le mé-
rite & la rccompenfc des

Prédicateurs, I. 18. 15».

61. quel eft le principal

& le plus important de-

voir du Prédicateur. I.

jo. 4j, 48. j66. 174.
i8x. IL ,4}j. combien

fbn intention doit élire

pure & droite dans l'e-

xercice de fon miniftcre.

I. 34. 38, S9- à quels

défauts il eft expofé. I.

i6. é^fftiv. Exemples de

Prédicateurs babiles &
pieux. I. '40, j7. }j2.

Combien la probité cft

neccffaircau Prédicateur,

I. 41. 4f. 4^. Scntimcnc

de Ladancc à ce fujct.

I. 4f, 46. Comment
S. Grégoire parle <c

ceux qui ne fuivent pas

. le chcmia qu'ils maA-^
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trem «ux autres. '47.
AvcrtilTcrrcnt cjj'il dcn-

x)c aux Prédicateurs. ià~

même. De quelle man:c-

rc S. Bemarci fe plaint

delà plupart des Prédi-

cateurs. U-mènie (y 6/.

Pourquoi la plus ^lande

parue des Prédicateurs

ne font pas j^rand fruit

par leurs prédications. I.

4f. De quelle man.erc

Dieu en ufcra envct»

eux. î. fo. Combien la

chanté doit exceller dans

un Prédicateur I. ji.

/j. Caractère d'un Pré-

dicateur evangcliqae. I.

y 6. 60. ce qu'il doit fai-

re pour lurinonicr \u
difficultcz «}ui le reucoR-

trcnt dans ion miniltcre.

I. 60. 61. cft appelle par

Jclus- Chrift même , ftf-

eheur d'h0mmes, I. 61.

Ce que le Prédicateur

doit faire pout touche

i

les pécheurs. I. 6y 174.

3 11. 318. Arec quel foin

le Prédicateur doit s'ap-

pliquer à la tneduatioa

& a la prière. I. 6î. 67.

70. quelles vertus , félon

S. Bernard , il doit a-

voir. là-même Avis que

S. Auguftin donne aux
Prédicateurs de l' Evan-

gile. I. 67- C%. Qucleft

le devoir du Prédicateur.

1.^8. é* fuiv. Tj. 78,

86. 105 .166 174. 181.

II II. 78.179. 244.170.

L E
Sentiment de s. Prorpcr."'

I.Ti.&de S. Auguftin.I,

87. pourquoi le Prédica-

teur doit cfttc fort inftruic

& éclairé dan^ia morale.

I iio. cequ:i doit iair»

pour trouver à point

nommé des lieux pro- \

près & fuigulicrs au fu-

jcc dont il a à traiter.

I. m. (^ fitiv. ij-7.

Ji^. Jto.II. 314 44S».
pourquoi doit mettre Ion

apphcarion & Ton étude

principale dans la Icdlu-

re des divines Ecritures.

I. 114. 318. en quelles

occaiions le Prédicateur

fe peut fervir du Di-
lemme. I. 148 ce qu'il

tioit ^ire , lorfqa'il -9. à

propofcr quelque partage

ou Icntencc de l'Ecriture,

f^c. qui foit courte dans

rcxpicflion , te étendue

dans le fens. I. 1^1.

Prédicateur dont Je ftile

eft maigre & ftenle. I.

1*3. Défaut dans le-

quel tombent ceux qui

répètent les mêmes cho-
fes en d'autres termes.

là même. De quelle ma-
nière le Prédicateur peut

s'élever contre ceux qni

commettent fi facilement

Je péché mortel. 1. 17J.
dans quel détail le Pré-

dicateur doit defccndtc.

1. 75. quel cû le but &
la fin principale du Pré-

dicateur. I. x8i. iSj.
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511. II. it.i82. Com-
ment il doit proportion-

ner fon difcours aux di-

"^crsbefbins de (es audi-

teurs. I. 184, II. 167.

47 G. Ce qu'il doit fou-

vcin leur reprcfenter.

!• 187. Doit fe faire

tout à tous
; pour les ga-

gner tous. I 1S8. Quel-
le différence il y a entre

Je Prédicateur 8c l'Ora-

teur. I. 190. (a précau-

tion pour orner Ion dif-

'Cours de Tcncences. I.

ijj. ce qu'il doit faire ,

lorfqu'ilaà traiter quel

()ue choCc obrcutc ou dif-

ficile , &c. I. ^oS. ce

iqu'il doit obferver dans

la ]e(^ure des faints

Docteurs, 1. 160. XfS'

ce qu'il doit demander

'pour prêcher avec fruit.

I. jli. jji. ce qu'il doit

faire pour porter forte-

«lentîes hommes à l'hor-

reur & à la haine du pé-

ché , & à la crainte de

la Jiiftice divine. I. 418.

<^ fuiv. Comment il fe

doit comporter dans la

pctoraifon II. 19- D*^-

fautdans lequel tombent

Scjuclques Prédicateurs II.

jy, é.5. 51. 5'4- 166.

t6 9. 4;). Comment le

Prédicateur doit (c fcr-

vir des miracles des

Saints. II. ;>. Il n'y a

point de l'cimons plus

liifficiks , ni plus à chax-

TIERES.
ge aux Prédicateurs ] que
les Panégyriques. II. io.

Ce que le Prédicateur

doit obferver dans l'Ho-

mélie. II. 61. daas l'ex-

plication de l'Evangile.

II. 64. 6f. ce qu'il doit

faire . lorfqu'il rapporte

des pafTages du Texte
facrc. II. 66. 69. quatre

chofes qu'il a à obicrver

dans les pafTages qu'il

rapporte. Ià - même ^
€9. pourquoi doit éviter

d'clhetrop long. IL 71.

doit cftte pur dans fon

langage. II. ^o. Se clair

dans les difcours. II. 91.

éi>fuiv. doit favoir l'u-

(kgedes figures. II. 14)-.

ne doit point négliger la

compoficioQ du ftile. II

146. doit avoir égard à

Tes auditeurs. II. 167.
quelles qualitcz il doit

avoir. II. 17}. quelle

doit eflre la vie d'un par-

fait Prédicateur : en quel

tems , avec quelle cir-

confpedion & dans quel

fentiment il doit exercer

fon miniftere. II. 433.

458. 441. 444. quel»

Ibnt les moïcps qui fer-

vent principalement au

Prédicateur , pour fe

bien acquitter de (on mi*

niflere. II. 44 f. ^y«iv.

Sur quels lujcts les nou-

veaux Prtdicaieius peu-

vent cxeiccr leur Rilc.

II. 4/ 8. De quelle ma

•
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nicre les Prédicateurs

doivent diverfificr les in-

ftru6lions tqu'ils donnent

au peuple. II. 4^4- com-
ment les Prédicateurs

font iiijuncux à cox-

iticmes. II. 468. ccqu'ils

doivent éviter dans leurs

fermons. Ik-niéme. par

quels moïcns ils fc ren-

dent rccommandables. II.

470. ce qu'ils doivent

demander a Dieu. IL
471. avec quelle prépa-

ration d cfprit un Prédi-

cateur doit monter en

chaire II. 47^. ce qu'il

doic faire le jour qu'il

doit prêcher. II 480.

ce qu'il doit fc propofcr

finit. I. 58 qncis fbiTt

fes motifs. /«- mime, fcs ,

cfrccs. lÀ-mème. fes cf-l

peces ou parties, là-mi^^
mt. quels attributs lui

font comme ncccirairc-

mcnt attachez. I. 59. qui

Ibnt ceux qui l'accompa-

gnent ou qui la laivcnc

fouYcnt. lÀ - même (y
loo. comment il fauc^

traiter la Dcceffuè de la

prière. 14J. comment la

prière doit cflre prêihcc.

II. 7 y. Elo^e de fon

exercice par S. Bonavea-

ture. II. 14/.

Irincifi. D'où {c tire 1«

confirmation du princi-

pe. I. Ij-ô

lorfqu'il eft monté en Irobité
^

qualité neccflàirc

chaire. II. 480. 481.

deux chofts qu'il doit

prévoir dans ce même
tems. 485.

Prédicateur habile 8c tres-

éloquent.preffc par un au-

tre peu expérimenté dans

le miniftcic , ce qu'il fit.

I. 4, 40. jy.

Tr. Prefcheurs pourquoi

inftituez par S- Domini-
que. I-54- lii-

Preuves. D'où (c tirent ^es

preuves qui fervent à

traiter Jes qncitions in-

decermiiiccs. I. 93. Preu-

ve ce que c'clt- IL 3.

Prière Avec quel foin le

l^redicatcur doit s'appli-

quer à la prière. I <îj.

70. comment cllcfc<ic-

au Prédicateur, i. 41*

4/. 49.J0.
Proncnciaùen , ce que c'eft.

I. 78. fa neccffité &
fon importance. II. J4j.

(^ fuiv. la fin , ou le

but des préceptes Se des

règles de la prononcia-

tion. II }ji. quelles font

(es qualitcz principales.

II j;4 & ff*f'^- quelle

forte de prononciation

demande chacune des trois

principales parties dudif-

cours. II. i6p. ^ fuiv.

quelle doit eftrc la pro-

nonciation des diveifcs

propoficions ou fènccu-

ccs particulières. II. jyj'.

vices de la prononcia-

tio». II. 38;.396 divers ^
exemples '



DES M/i
exemples de Icntcnccs ou
de figures tiiccs de TE-
criturc faiiite pour va-

rier la prononciation. II.

400. û'fufv. divers aU"
très exemples tirez de

rtcricurc , pour la pro-

nonciation. II. 411.

Trofhetes ,Ieur zcle & leur

charicc pour le faluc des

pécheurs î. Î4. ont eftc

les premiers cm ploïez au
miniftcre de la parole.

I. *tf. comment ils am-
plifient les renverlemens

& les chutes de divers

Ecacs- I. 11 8- leurs

écrits {ont remplis de

métaphores 8c d'allcgo-

rics. II. loj. (^ Jkiv.

f^opofition. Ce qu'il faut

faire lorlqu'on a quel-

que propofition vraie ou

fan (Te , à piouvet ou à

combattre. I- 96. ce

que c'eft qu'une propofi-

tioii- II. 3. 19
frefopêpfe , quelle figure

c'eft. I. 196. quel eft

fon ufage. I. 197.
S. Profper , fon fentiment

touchant le Prédicateur.

Profperité , oblUcIe à pro-

fiter de la prédication. I.

31,.

Proverbes. Quels Prover-

bes peuvent cftre em-
ploïez par le Prédica-

teur, I 91.

TIERES.
Pyrrhus, R.oy de MaCedoî-

, ne , cas qu'il faifoit d«
'• Tcloquencc de Cynéc.

QUARANTE Martyrs,

defcription de leurs

courmens pat laint Bafile,

I. aju
^yueflions , combien il y en

a de fortes dont on peut

difpvàter. I. 81. 81 90.

é^juiv. Deux fortes de

queftions où l'éloquence

s'exerce. I. 117.

l?Uàniilicn , ce qu'il dit de

l'cxcellciKe & de i'utilitc

de la Rhétorique. I. lo.

comment il parle des

moïens de toucher les

cœurs. I. 6f^

RAISONNEMENT C0m«"

ment ie fait. I. 8g.

i/i. 160. ir. 417. 417.
Rationnement accompli

ou oratoire de quelles

parties eft compofc. I.

134. ij-4 e^ /ufv. quel

cft l'crfet du raifoiine-

ment. I l'j. Raifonnc-

ment , figure ainfi ap-
pcllée , de deux fortes.

II IJ4. exemple. II.

19/. autre efxemple de

cette figure, II. i»i^.

quel eft l'uiage ce cette

figure. là-^ime,

Kk



T A
JLtfuMthn , ce que c'cft. II .

14-
tiheteurs , pour^^uoi onc

invente l'art de l'élo-

quence. I. j6.
B-eligieux. Moeurs du Reli-

gieux fuperbc , décrites

par Caflîen. I. i8j.

"B^eLigign , la plus excellente

de toutes les vertus mo-.

raies. I. 98. Comment
on peut pcoiiYcr ion éca-

blillement. I. îj*. &
futv.

"Ripetition. \\. 4-9
Kefriimmdes , leur aélioa

doit cftre grave , & de-

mande une voix ferme
& animée. II. 411.

Refurreâion. Ii.i34.

voicz loh.

Rethorique , fbn oi'gine

,

I I. }. par quelle voïe

ceux qui ont écrit de la

Rethorique , ont heu-

reulèment trouve les rè-

gles & les préceptes de

cet art. I. 4. qui a été,

félon Arilloie, le premier

inventeur de la Rhetori*'

que. I. 4. 6. combien la

Rhétorique eit utile Se

Bcccflaire aux Prédica-

teurs. I- j. ^ fttiv. De

quels termes Anrtote

prouve l'excellence &
l'utilité de la Rethon-

quc. I- 8. quel cft le

fcncimcntde Demetrius à

ce fujc t , 1.9. de Quin-
tilien Iiir le même lujet.

I. 10. II. de Ladtance.

l L E
I. 18. dcfaint Auguftîn.

1. 1 ^ les 1 règles de la

Rethorique comparées à
la Grammaire. I. zi.

ce que c'cft que la Re-
thorique. I. 7j. f^fuiv.

ce que fignihc ce mot ,

Kethtrtque.l> 73. quel eft

Ion objet I. 74. com-
ment Ariftotc & Cice-

ron la divilcnt I. y j. II.

quelle cft fa fin. I. 76'.

81. quel rapport & quel-

le différence il y a entre

la Rethorique & la Dia-
Iccl que. I. 81. éf'futv.

rentimcnt de Zenon à

ce fujct. I 8 t.

Riches. Dcfcription de la

corruption & de l'inhu-

manité des Riches, par

S. Cypricn. I. 301. II.

114.

Rodolphe , fon (êntimenc

touchant enfeignet Se

toucher. 1. 77..

SABA.Surprifc delà Rei-

ne de Sdba , fur quoi

fondée. II JJ.

^ Sacrement. Règles pour

faire l'Homelic de cette

fefte II 61. 71. 72,

orifice. Il n'y a point ,

Iclon S. Grégoire , de

lacrifîce plus agréable &

Dieu, que le lalut des

amcs. I- 61,

Siiint-Efprit, Tes foUicita-

cions fectctes & iateiieu-
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rci. I- 19 4-

Saints, qui n'ont eu aucune

ConnoiiTancc des Lettres

humaines , & qui n'ont

pas laiffc de faire de

grandes aélions. I. 44-

f^ jHtV,

Yoïcz Miracles.

SHnt. Trois moïcns nc-

ccflaircs , félon faint

Bernard ,
pour procutei"

le faluc dcshoBwnes. I.

6é.

Sarepte. Exemple de la

Veuve <ie iarcpte ,
pro-

pofépar Saine Cyprien

pour modèle de la ma-

nière dont on doit exer-

cer la charité envers les

pauvres. !• *^t-

Sdi^tjmatiques , énormité

de leurs crimes , décrite

par S. Cyprien. 1. i;i-

Stneque , Ion fcntimcnc

touchant l'habitude. I.

50. (a penfce touchant

le bon exemple. I.4Î-

comment parle contre

le vice de la colcrc. I .

ICI
Sens fpirituels de L'Ecriture,

de deux fort©i. II il.

5^»*. D.iîcrens goïits fur

les fens de l' Ecriture. IL

jj. quelle voie il faut

fuivre ta- même.

Sentence enthymemmiquey

ce que c'clt , Iclon An-

ftote. L I4J-

sentence , ce que c'cft. L
j^i. 19J. fcs diffcrentes

fortes. I. i^ak. 6* >«y-

TIERES.
foin que doit apporter Is

Prédicateur , lorfqu'il

veut orner foo difcours

de fentences. I. i9S- o"

peut quelquefois .d'une

même raifon tirer plii-

ficurs fentences. tà-tnê-

me. quels Auteurs il

faut lire pour trouver

des fentences!^ L >?7-

Sermons. Fautes dans lef-

quelles font tombez la

pliipart de ceux qui ont

écrit & douHC des fer-

mons au public. IL ti.

Sermons fimples, ce que

c'cft. IL 71. pourquoi il

cft plus didicile d'y reiif-

firquedan» les Homc-
lies. II. 7J. manière de

bien compoftr un fcr-

mon. IL 47*-

Voïex Panégyriques.

Sermenaires. D'où vient

que l'on ne trouve pref-

quc rien d'excellent fit

de remarquable dans la

ledure de tant de Sct-

monaires. !• nj-

S, Simeon Stilite y Çon gen-

re d'écrire extraordinai-

re. I. 44- &f***'" ^°9'

S. Simeen , fon defir du

falut dès âmes & de la

glo.re de Dieu. I.ii;-

Société /maux qui en font

in réparables. 1 }!•

Secras^e pourquoi rcjetta

une oraifou faite pour fa

dcfenlc. IL lij-

Soeurs adoptivcs. 1. xfii^

178. j>i.



T A
Solecifmey ce que c*cft. II.

91.

Solitaire poflfeclc par l'en-

nui & pat la parcflc , fon
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